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LES  SOIES  DES  VERS  DU  MURIER 


ELEVES  SUR  DAUTRES  ARBRES  QUE  LE  MURIER 


Nous  n'avons  parle,  dans  le  premier  volume,  que  de  la  soie 
tirée  des  cocons  des  vers  domestiques  nourris  avec  les  feuilles  du 
mûrier.  Ces  vers  sont  généralement  regardés  comme  apparte- 
nant à  une  seule  espèce,  le  Bombyx  mori  de  Linné.  Nous  avons 
signalé  d*autre8  espèces  de  Bombyx ^  nourries  aussi  avec  les  feuilles 
du  mûrier,  espèces  qui  ont  été  observées,  décrites  et  nommées 
par  le  capitaine  Thomas  Hulton.  Nous  parlerons  bientôt  de  vers 
vivant  k  l'état  sauvage  sur  le  mûrier,  qui  sont  compris  dans  le 
genre  Tlteophila  formé  par  M.  Frédéric  Moore. 

Le  BomAyx  mori  a  pu  être  nourri  avec  les  feuilles  de  plusieurs 
arbres  ou  arbrisseaux  autres  que  le  mûrier,  mais  nous  croyons 
qu'il  n'y  a  que  deux  plantes  dont  on  fasse  un  usage  assez  large 
pour  qu'il  faille  appeler  l'attention  sur  les  produits  de  ces  éduca- 
tions particulières. 

Nous  avons  dit  précédemment^^)  que,  aux  Étals-Unis,  dans  plu- 
sieurs localités,  on  nourrit  les  vers  à  soie  avec  la  feuille  d'une 
autre  moracée  que  le  mûrier,  la  feuille  du  Maclura  aurantiaca  de 
Nuttal,  YOsage  orange.  Le  Maclura  aurantiaca  est  un  arbre  très  rus- 
tique, épineux,  cultivé  depuis  longtemps  dans  l'Amérique  du  Nord 
et  qu'on  y  plante  le  plus  souvent  en  haies. 

M.  Ch.-V.  Riley,  du  Ministère  fédéral  de  l'agriculture,  a  pré- 
senté au  sujet  de  l'emploi  des  branches  ou  des  feuilles  de  ce  Afac/ura 
les  observations  suivantes  :  «  Les  pousses  de  cet  arbre  sont  les  plus 

^•^  T.  I,p.  464. 
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taînes  localités  de  la  Birmanie  anglaise  ^^\  Nous  devons  rappeler 
que,  dans  cette  partie  de  l'Inde,  les  vers  à  soie,  à  cocons  jaunes 
comme  à  cocons  blancs,  appartiennent  à  une  espèce  autre  que  le 
Bmnbyx  mori,  au  Bombyx  arracanemU  de  Hutlon. 

On  a  fait  usage  des  feuilles  du  Brouswnetîa  papyr^era  en 
France,  mais  sans  succès.  Les  uns  ont  pu  nourrir  les  vers  avec 
elles  depuis  la  deuxième  mue,  et  la  soie  obtenue  a  été  plus  grosse; 
d'autres,  comme  Bonafous,  n'ont  fait  brouter  ces  feuilles  par  les 
vers  qu'au  cinquième  ftge^^^. 

On  a  trouvé,  en  Chine,  un  ver  à  cocon  de  soie  vivant  à  l'état 
sauvage  sur  cet  arbre;  nous  en  parlerons  plus  loin. 

Nous  nous  arrêterons  particulièrement  sur  les  vers  à  soie  qui 
sont  nourris  en  Chine  avec  les  feuilles  de  l'arbre  tcké^^^;  disons 
tout  de  suite  que  le  tché  est  le  Cudrania  triloba  de  Hance ,  décrit 
par  celui-ci  en  1868,  et  que,  placé  dans  les  Artocarpacées ,  le 
genre  Cudrania  est  assez  rapproché  des  Moracées. 

M.  F.  Klein wâchter,  commissaire  des  douanes  maritimes  à 
Tchin-kiang-fou  en  1880,  qui  a  fait  une  étude  attentive  de  l'in- 
dustrie de  la  soie  dans  la  province  de  Kiang-sou ,  et  dont  le  rap- 
port est  fort  bien  fait,  a  dit,  en  parlant  des  vers  à  soie  sauvages, 
qu'ils  sont  élevés  sur  trois  espèces  de  chêne  :  le  ^iang,  le  U  et  le 
iehi^'^K  Comme  il  n'y  a  dans  le  Kiang-sou  que  très  peu  (et  peut- 
être  même  pas)  d'éducations  de  vers  du  chêne,  les  informations 
que  M.  Kleinwâchter  a  fournies  ont  dA  être  recueillies  par  lui 
auprès  de  Chinois  du  Chan-toung  et  se  rapporter  à  l'élevage  dans 
cette  dernière  province. 

^*)  J.'E.  Bridfres,  Report  on  Serteulture,  Britith  Burma,  mars  i885. 

W  Boilard,  Traité  de  la  cuUure  du  mûrier  et  de  Védueation  dee  vert  à  eoie,  1898, 
!>.  i36. 

(^)  Le  tcké,  dont  le  caractère  chinois  porte  dans  le  Dictionnaire  du  père  Basile  de 
Glemona  le  n*  &166  et  dans  le  Dictionnaire  de  Morrison  le  n*  ASa,  est  écrit  de  façon 
difTérente  suivant  la  prononciation  dans  telle  ou  telle  partie  de  la  Chine.  Nous  avons 
écrit  teké  dans  notre  journal  de  voyage.  Du  Halde,  le  père  Basile,  Mornson ,  Stanislas 
Julien,  Hedde,  le  D'  Breischneider,  ont  donné  au  caractère  chinois  le  même  son  de 
tché.  M.  B.-B.  Moorfaead  a  écrit  cké  (Report,  Silk,  1881,  p.  118).  M.  Fauvel  et 
M.  Kleinwâchter  ont  adopté  la  prononciation  dû. 

^*)  Report,  Silk,  1881,  p.  5A  a  56,  fig.  xvi,  ui  et  xui. 
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niùu.  Ce  savant  est  d'avis  que  le  tché  et  le  nou  tclié  appartiennent 
à  la  même  espèce,  que  les  différences  qu'on  observe  entre  eux  pro- 
viennent du  sol,  de  la  culture,  de  Tâge,  que  le  nou  tché  représente 
plutôt  Tarbrisseau  à  Tétat  sauvage. 

Wells  Williams  a  induit  en  erreur,  non  seulement  M.  Klein- 
wâchter,  mais  un  autre  commissaire  des  douanes  maritimes, 
M.  Francis-W.  White,  commissaire  à  Han-kéou.  Celui-ci  a  dit  : 
«Le  ehi  chou  (l'arbre  iché)^  ou  chine  des  vers  à  soie,  est  employé 
généralement  à  la  fin  du  printemps  pour  nourrir  les  vers,  attendu 
que  les  feuilles  contiennent  une  pulpe  douce  et  laiteuse,  qu'on 
dit  être  très  nourrissante  et  fortifiante  ^^^  » 

Isidore  Hedde^^^  et  nous  nous  avons  vu  le  tché  en  Chine,  aux  en- 
virons de  Ning-po  et  dans  l'île  de  Tchou-san ,  et  nous  en  avons 
connu  l'emploi  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie.  Heddc  a  re- 
trouvé le  tché  sur  sa  route  de  Chang-hai  à  Sou-tchéou-fou  ;  il  a  fait 
de  cet  arbre  ^^\  qu'on  lui  a  désigné  souvent  sous  le  nom  de  tse  sang, 
te  marier  épineux»,  l'objet  d'une  étude  attentive.  Il  en  avait  fait 
venir  des  exemplaires  de  plusieurs  provinces,. et  en  avait  apporté 
avec  lui  en  France  un  plant  vivant  qu'il  avait  pris  près  de  Ting- 
haî,  dans  l'île  de  Tchou-san,  et  qui  périt  dans  le  trajet  de  Roche- 
fort  à  Paris.  Hedde  avait  de  plus  reçu  du  Sse-tchouèn  et  du 
Chan-toung  des  cocons  de  vers  nourris  avec  des  feuilles  de  cet 
arbre.  Ses  notes  sur  les  procédés  d'élevage  au  moyen  des  feuilles 
de  tché  sont  perdues  ^*^ 

Du  Halde  a  fait  mention  du  tché.  «11  y  a  d'autres  mûriers  sau- 
vages, dit-il,  qu'on  nomme  Tclie,  ou  Ye-sang.  Ce  sont  de  petits 
arbres  qui  n  ont  ni  la  feuille,  ni  le  fruit  du  mûrier.  Leurs  feuilles* 
sont  petites,  âpres  au  toucher,  et  de  figure  ronde,  qui  se  termine 

<*>  Report,  Silk,  1881,  p.  35. 

(*)  Isidore  Hedde  a  été  notre  collègue,  de  i843  à  i8â6,  dans  la  mission  en  Chine 
et  dans  Tlnde,  dont  M.  de  Lagrenë  a  été  le  chef;  M.  de  Lagrené  négocia  et  signa 
le  premier  traité  de  commerce  et  de  navigation  entre  la  France  et  la  Chine.  Hedde  a 
été  nn  explorateur  très  hardi;  il  est  décédé  le  7  avril  1880. 

(^)  Nous  disons  arbre,  mais  le  iché  est  généralement  un  arbrisseau. 

W  Isidore  Hedde,  Deêcripûon  méthodique  dê$  produit»  divers  recueillie  dans  un 
voyage  en  Ckine,  i8à8,p.  107,  109,  110  et  lad.  —  Hedde  était  convaincu  qtron 
élève  en  Chine,  à  Tair  libre,  des  vers  à  soie  Sur  le  tche\ 
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générale  de  ]a  province  de  Gban-toung  (  Chan-Unmg  ioung  ichi) , 
comme  étant  abondant  dans  le  Toung-tchang-fou,  le  Lai-tchéou- 
fou  et  le  Tèng-tchéou-fou. 

M.  Fauvel  a  ajouté,  dans  son  mémoire  de  1877,  qae,  dans  le 
Ching-king(en  Mandchourie),  les  feuilles  de  cet  arbuste  servent 
aussi  a  nourrir  les  vers  à  soie  du  chêne,  et  que,  dans  ce  cas,  la 
soie  que  les  vers  filent  est  de  meilleure  qualité. 

On  lit  dans  un  des  rapports  de  M.  Meadows  sur  la  Mandchou- 
rie^^)  :  «Le  ttHn-tto-tte  n'est  pas  un  chêne;  il  forme  un  buisson. 
Ses  feuilles,  fraîchement  cueillies,  répandent  une  odeur  faible» 
mais  distincte  et  agréable.  Elles  sont  longues  et  étroites,  ovales, 
terminées  en  pointe ...  La  soie  la  meilleure  est  obtenue  en  faisant 
usage  pour  la  nourriture  des  vers  des  feuilles  du  tetèi-foo-te  qui 
n  eiiste  qu'en  petite  quantité.  »  On  s*est  demandé  s'il  ne  s'agissait 
pas  du  tché;  nous  ne  le  pensons  pas. 

Ces  faits  établis,  il  est  nécessaire  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans 
les  indications  si  diverses  que  nous  avons  recueillies. 

11  est  certain  que  le  ver  à  soie  du  mûrier  peut  être  nourri  avec 
les  feuilles  du  iehé,  lorsque  les  feuilles  du  mûrier  manquent  Les 
pauvres  gens,  qui  ménagent  le  peu  de  mûriers  qu'ils  possèdent  ou 
dont  ils  ont  acheté  la  récolte  de  feuilles,  font  le  plus  usage  du 
tché,  du  moins  dans  le  Sse-*tchouèn.  Les  feuilles  du  tchi  forment, 
dans  bien  des  cas,  le  complément  de  la  nourriture  des  vers,  et 
cette  nourriture  leur  est  donnée  à  des  époques  différentes,  suivant 
les  circonstances.  On  a  recours  à  cet  expédient  dans  le  Kiang- 
sou,  plus  rarement  dans  le  Tché-kiang.  M.  Moorhead,  commis- 
saire des  douanes  à  Ning-po  en  1880,  a  fait  la  remarque  que, 
dans  ce  cas,  «beaucoup  de  vers  meurent ^^^9.  M.  Kleinwâchter  a 
expliqué  que  le  tché  ne  sert  guère  que  dans  les  premiers  temps  de 
l'éducation,  et  que  les  vers  ne  touchent  plus  à  ses  feuilles  dès 
qu'ils  ont  mangé  des  feuilles  de  mûrier  ^'^ 

^^  T.-T.  Meadows,  Commercial  report  on  tkê  Qmeular  dUUriet  ef  Newehwangfor  tke 
year  iSSb  (Commercial reports from  Her  A/a^ly'f  Coneuk  m  China,  i865,  p.  aBg). 
(»  Report,  Silk,  1881,  p.  117. 
(')  Report,  Silk,  iSSi,  p.  5â. 
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apporté  son  témoignage  dans  le  même  sens,  et  il  a  montré,  dans 
deux  des  dessins  de  son  rapport,  des  vers  à  soie  sauvages^^"^  sur 
des  rameaux  de  tché.  Quant  à  nous,  nous  n  avons  jamais  entendu 
parler  en  Chine  de  ces  éducations  en  plein  air. 

On  a  vu  que,  dans  le  Gban-toung  et  en  Mandchourie ^  les 
feuilles  de  tché  remplacent  celles  du  chêne  pour  nourrir  YAntherœa 
Pemyi.  Il  est  probable  que  c'est  ce  fait  que  Du  Halde  a  voulu  ex- 
primer quand  il  a  dit  que,  <cau  lieu  de  l'arbre  Tche,  dont  les 
feuilles  nourrissent  les  vers  qui  travaillent  à  la  soye  propre  à  faire 
des  kien-tcheou  ^'^\  on  peut  employer  des  feuilles  de  chêne,  et  que 
le  feu  empereur  Ganghi  en  a  fait  l'expéiîence  ^^^  9.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  ce  fait. 

Le  Bombyx  mori  peut  être  nourri  avec  la  feuille  du  tché,  cela 
est  acquis. 

Un  auteur  chinois  a  dit  qu'on  compte,  dans  l'arrondissement  de 
Young-kia  ^^\  huit  espèces  de  vers  à  soie ,  et  il  regarde  comme  une 
espèce  distincte  une  d'elles,  le  tché  tsan,  qui  forme  son  cocon  au 
commencement  du  quatrième  mois  (en  mai).  Hedde  avait  obtenu 
un  renseignement  semblable;  suivant  cet  observateur,  le  tché  t9an 
du  Sse-tchouèn ,  élevé  sur  l'arbre  tclié,  était  une  espèce  particu- 
lière. 

Le  comte  Gastellani  a  consigné  dans  son  ouvrage  le  fait  sui- 
vant :  te  D'après  un  manuscrit  du  père  Tchèng  (missionnaire  chi- 
nois qui  s'est  occupé  de  l'éducation  des  vers  à  soie),  . .  .il  y  a, 
à  Kia-hing-fou ,  dans  la  province  de  Tché-kiang,  une  autre  espèce 
de  ver  à  soie  qui  mange  la  feuille  de  l'arbre  tchea  ((cA^?),  et  qui 
n'est  élevée  que  par  des  pécheurs  dans  des  barques  (^).» 

Un  petit  ver  à  soie  vit,  dans  le  Tché-kiang,  à  l'état  sauvage  sur 
le  Cudrania  triloba  :  c'est  le  tché-chau  taon  (  ce  le  ver  de  l'arbre  tclié^^^  ») , 

l^)  M.  Kleinwâchter  a  voulu  dire  que  ces  vers  étaient  à  demi  doraesliques. 

^')  Le  kièn  tckéou  est  un  taffetas,  ou  plutôt  un  foulard  (un  pongi). 

(^)  Dcicription  géographique  de  l'empire  de  la  Chine,  vol.  II,  p.  909. 

^^^  L^arrondissement  de  Young-kia  est  dans  le  département  de  Wèa-tcbëou-fou 
(province  de  TchiS-kiang).    ' 

^^)  De  l'éducatùm  det  ver»  à  aoie  en  Chine,  p.  i6o. 

'*)  Gomme  ces  noms  chinois  reviendront  souvent  sous  notre  plume,  nous  dirons  que 
1c  mot  chinois  chou  signifie  arbre  cl  le  mot  chinois  tean  a  le  sens  de  ver  a  soie. 
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feuille  de  mûrier,  VAntherœa  Pemyi,  quand  on  lui  a  donné  la 
feuille  de  tché  au  lieu  de  la  feuille  de  chêne,  sécrète  des  brins  de 
soie  plus  fins  et  meilleurs. 

Cet  arbre,  ou  cet  arbrisseau,  qui  sert  dans  plus  d'une  province 
à  la  nourriture  des  vers  h  soie,  le  tché,  était  peu  connu,  nous 
pouvons  même  dire  qu'il  était  inconnu  en  Europe,  quant  h  sa  va- 
leur économique.  Son  nom  botanique  Tétait  également.  Les  exem- 
plaires que  Isidore  Hedde  et  nous  nous  avions  rapportés  en  18&6 
étaient  restés  oubliés  et  indéterminés.  Avant  d'écrire  cette  partie 
de  notre  travail,  nous  avons  consulté  M.  A.  Franchet,  un  des  bo- 
tanistes du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  qui  connaît  le 
mieux  la  flore  de  l'Asie,  et  il  a  été  d'avis  que  le  iché  devait  être  le 
Cudrama  inloha  de  Hance  ^^^  Nous  avons  reçu,  un  mois  après, 
de  M.  le  D*^  Bretschneider,  de  Pé-king»  et  ensuite  de  M.  le 
D'  Hance,  l'assurance  que  cette  supposition  était  fondée  ^^^ 

Le  tehé  était  connu,  depuis  1881,  comme  arbre  nourricier  du 
ver  à  soie  par  M.  F.-B.  Forbes,  qui  a  fait  un  long  séjour  en  Chine 
et  dont  les  études  sur  la  flore  de  la  Chine  ont  rendu  le  nom  fami- 
lier aux  savants.  M.  Forbes  a  écrit  sur  cet  arbrisseau  une  notice 
complète  dans  laquelle  il  a  donné  une  description  définitive  du 
Cudrania  iriloba^^^  ;  il  a  été  le  premier  qui  a  établi,  dès  l'année  1881, 
l'identité  du  tché  avec  l'espèce  décrite  et  nommée  par  le  IV  Hance. 

Le  tché  est  très  conmiun  en  Chine  ;  on  le  voit  depuis  le  nord  du 
Chan-toung  jusqu'au  sud  du  Tché-kiang,  ainsi  que  dans  beau- 
coup d'arrondissements  du  Sse-tchouèn  et  du  Koueî-tchéou.  Sa 
multiplication  est  facile,  sa  croissance  rapide.  On  le  trouve  le  plus 
souvent  en  buissons  ^^^ 


(^)  Lettres  de  M.  Franchet  du  90  mai  et  da  6  juin  1889. 

^')  LeUre  de  M.  le  D' Bretschneider,  datée  de  Pé-king,  le  8  juillet  1889.— Noos  avons 
reçu  depuis  lors,  de  la  province  de  Tché-kiang  (entre  autres  localités,  des  environs 
de  Nan-sin)  et  du  nord  de  la  Chine,  des  exemplaires  du  tché,  avec  tes  fleurs  et  les 
fruits;  la  certitude  est  entière. 

(^)  Francis-Blackwell  Fort>es,  On  Cudrania  triloha,  Hanee,  and  iu  tiset  m  Chtna 
{Jottrnal  oj  BoUmy,  i883,  p.  i&5  A  i&g). 

^*)  Nous  n^avons  pas  à  décrire  cet  arhre,  ou  plutôt  cet  arbrisseau;  on  le  reconnaît 
fadiement  i  son  port  et  à  son  apparence  générale,  quoique  la  forme  des  feuilles  varie 
beaucoup.  Les  feuilles,  assez  petites,  sont  ou  trilobées  à  différents  degrés,  ou  entières, 
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Ki^sun  a  ënuméré  d'autres  arbres  dont  le  ver  à  soie  mange  les 
feuilles  :  le  châtaignier,  le  camphrier,  un  Fraxinu$,  un  Melia,  etc. 
Il  est  possible  que  Wou  Ki-sun  ait  voulu  parler  de  vers  autres 
que  ceux  du  marier. 

Nous  rappellerons  ici  que,  dans  l'ile  de  la  Jamaïque,  le  ver  à 
soie  ordinaire,  qu'on  affirme  être  le  Bombyx  mort,  a  été  élevé  à 
l'air  libre  sur  le  ramoun  (Trophis  americana  de  Linné),  et  qu'il  a  filé 
une  belle  soie  blanche  ^^\  Le  Trophis  americana  est  une  moracée. 
A  Madagascar,  notre  ver  à  soie  domestique  a  été  nourri  avec  les 
feuilles  du  voafoUi,  un  Aphloia,  de  la  famille  des  Bixinées^^^ 

L'ancien  dictionnaire  Eul-^a,  qui  a  été  composé  certainement 
plusieurs  siècles  avant  l'ère  chrétienne  ^^^  fait  mention  de  cinq 
espèces  de  vers  qui  font  un  cocon  de  soie.  Après  avoir  parlé  du 
«ûmgr,  qui  se  nourrit  de  feuilles  de  mûrier,  du  tchéouryou,  qui  se 
nourrit  des  feuilles  de  VAilantus  glandulosa,  l'auteur  signale  :  «Le 
ise  kièn  (ver  à  cocon  de  l'arbre  tse)^  qui  mange  les  feuilles  de 
l'arbre  te«<*^  ». 

Un  des  plénipotentiaires  chinois  qui  ont  pris  part  à  la  négocia- 
tion du  traité  de  commerce  avec  la  France  en  i8&â,  Tchao 
Tchaog-li,  de  l'Académie  des  Han-lin,  nous  a  dit  que  «le  tse 
kiin,  cocon  de  l'arbre  tse,  était  regardé  comme  donnant  une  soie 
semblable  à  celle  du  sang  kièn,  cocon  de  l'arbre  sang  ou  du  mû- 
rier; que  le  nom  propre  du  ver  de  l'arbre  tse  n'avait  pas  été  con- 
servé; que  le  tse  était  commun  h  Pé-king  et  dans  les  provinces  du 
nord  27. 

Plusieurs  auteurs  chinois,  d'après  ce  que  le  D'  Bridgman 
nous  a  rapporté,  montrent  le  ver  du  jujubier  tse  comme  étant  le 


»  T.I,  p.  671. 

^*)  Le  père  Camboué. 

(')  Le  prince  Tchéoa-konfr,  qai  vivait  vers  l^an  1 100  aveot  J.-C,  est  généralement 
regardé  comme  Tauteur  du  dictionnaire  Eul-ya  (Rhrya);  cet  ouvrage  fat  complété, 
sept  cents  ans  plus  tard,  par  Tse  Hia,  disciple  de  Gonfucius,  et  fut  refondu  par 
Kooo  Po,  au  III*  siècle  de  notre  ère.  (Voir  D'  Brelschneider,  Botanieon  iimcum,  p.  3/i 
à  .38.) 

^*)  Nous  devons  la  traduction  de  ce  passage  imporUint  du  dictionnaire  Eul-ya  à 
M.  le  D'  Brelschneider. 


16  SOIES  DES  VERS  DU  MÛRIER 

même  que  le  ver  du  mûrier.  Le  jujubier  de,  comme  le  iché,  aurait 
donc  remplacé ,  dans  certains  cas,  le  mûrier. 

On  lit  dans  Tbistoire  de  la  dynastie  des  Soung  (le  Saung  chi, 
par  To-to)  que  le  premier  empereur  de  cette  dynastie»  Taî-tsou, 
qui  commença  à  régner  en  960,  rendit  un  décret  pour  em- 
pécber  d'abattre  les  mûriers  et  les  jujubiers ^^).  Cela  indique  que, 
dans  ce  temps-là,  l'élevage  des  vers  à  soie,  en  les  nourrissant 
avec  les  feuilles  de  jujubier,  avait  quelque  importance. 

Le  iêe  de  YEul^a,  que  Stanislas  Julien  a  traduit  par  jujubier, 
est  un  arbre,  ou  plutôt  un  arbrisseau,  épineux,  qui  ressemble, 
d'après  les  auteurs  chinois,  au  tsao,  le  jujubier  ordinaire.  Le 
D'  Bretschneider  pense  que  le  tse  est  le  Zizyphus  btus^K  En  fait, 
on  trouve  en  abondance  dans  le  nord  de  la  Chine  un  Zizyphus  très 
épineux,  à  formes  variables,  qui  a  été  décrit  sous  le  nom  de  Zizy- 
phus lotus,  et  qui  est  également  commun  dans  l'Afrique  septen- 
trionale. Il  est  très  rapproché  du  Zizyphus  tndgaris,  variété  spinosa 
de  Bunge  ^^\  mais  il  en  diffère  par  le  fruit ,  qui  est  petit ,  presque 
globuleux,  et  qui  a  un  noyau  à  peu  près  rond.  Ce  serait  le  tse.  Ce 
jujubier  serait,  au  dire  du  comte  de  Gasparin  ^^\  le  Kiamnus  sinen- 
sis,  mais  le  Rhamnus  sinensis  n'est  autre  que  le  Zizyphus  vulgaris. 

Le  ver  à  soie  tse  kiin,  qui  se  nourrit  des  feuilles  du  tse,  est 
donc  le  ver  à  soie  du  Zizyphus  htus;  le  Zizyphus  lotus  est  indigène 
dans  le  nord  de  la  Chine,  et  il  est  cité  dans  le  Pèn-thsao-kmg  de 
l'empereur  Chin-noung,  le  plus  ancien  traité  de  Materia  mediea 
des  Chinois. 

Nous  n'avons  encore  aucune  preuve  que  le  ver  à  soie  du  Zizy-- 
phus  lotus  est  le  même  que  le  ver  à  soie  du  mûrier. 

M.  Imbault-Huart,  gérant  du  consulat  de  France  à  Han-kéou, 
a  dit,  dans  un  rapport  de  i883  :  «  Les  sériciculteurs  (chinois)  pré- 

(*)  SUnidas  Julien,  Résumé  de$  principaux  traitée  ehinoiM,  p.  U. 

<*)  Lettres  du  D'  Bretschneider  du  ai  avril,  da  10  mai  et  du  as  juillet  188/1,  et 
du  91  août  i885. 

*3)  D'  Bretschneider,  On  Ihê  sludy  and  valoê  of  Ckinete  botatùcal  tDorkê,  wilh  notée 
an  tkê  Hiêtory  ofplanti  and  Geograpkieal  boiany/rom  Chinese  taurces,  Fou-tchëou-fou , 
1870,  p.  11. 

(*^  Comte  de  Gasparin,  Mûriers  et  turt  à  soie,  p.  i5. 
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fèrent  les  feuilles  du  mûrier  à  celles  du  chêne  pour  nourrir  les  vers 
à  soie,  parce  que  la  soie  produite  par  ceux  qui  ont  les  premières 
pour  seul  aliment  est  plus  fine  que  celle  produite  par  les  vers  qui 
se  nourrissent  des  secondes  ^'^  ??  M.  Imbault-Huart  n'a  probable- 
ment pas  voulu  dire  que  le  ver  à  soie  du  marier  peut  être  nourri 
avec  les  feuilles  du  chêne.  Il  est  à  remarquer  qu'on  assure  que 
l'empereur  Kang-hi  ^^\  pendant  un  séjour  qu'il  fit  dans  la  Mand- 
chourie,  fit  élever  sur  des  chênes  des  vers  à  soîe^'*^  et  l'on  prétend, 
dans  nous  ne  savons  quel  traité  de  sériciculture  chinois,  que  ces 
vers  à  soie  étaient  des  vers  du  mûrier  domestiques.  Nous  devions 
faire  mention  de  ces  assertions,  mais  nous  ne  pensons  pas  que  le 
Bombyx  mon  puisse  brouter  les  feuilles  de  chêne;  c'est  très  proba- 
blement de  YAntherœa  Pemyi  qu'il  s'agit  dans  les  deux  cas. 

Il  nous  reste  à  signaler  un  dernier  fait.  La  princesse  chinoise, 
devenue  reine  du  Kho-tan,  qui  a  introduit,  au  v'  siècle,  dans  ce 
pays,  le  mûrier,  le  Bombyx  mori  et  les  méthodes  chinoises,  n'y  a 
pas  trouvé  en  effet  le  mûrier.  Hiouèn-thsang  nous  apprend  que, 
«(dès  le  premier  moment  de  son  arrivée  (de  la  princesse),  il  fallut 
nourrir  les  vers  à  soie  avec  diverses  feuilles ^*^jî.  Ainsi,  dans  les 
temps  anciens,  on  savait  nourrir  le  ver  à  soie  du  mûrier  avec 
d'autres  feuilles  que  celles  du  mûrier. 

(^)  BuUetin  du  Minûtère  de  Va^ictdtvre,  188^,  p.  398. 

^*ï  L'empereur  Kang-hi  a  régné  depuis  166 a  jusqu'en  168/4. 

(')   Du  Halde,  Deacripiion  géographique  de  l'empire  de  la  Chine,  vol.  II,  p.  909. 

(4)  Si-yu-ki,  vol.  lï,  p.  989. 


II. 
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III 


LES  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 


1j  iT'n 


OBSERVATIONS   GENKUALES. 


Nous  avons  fait  mention,  dans  le  chapitre  précédent,  des  vers 
du  mûrier  élevés  sur  d'autres  arbres  que  le  mûrier.  Le  ver  du 
mûrier,  le  Bombyx  mort  de  Linné,  n'est  pas  le  seul  insecte  du 
groupe  des  Bombycidcs  qui  donne  un  (il  de  soie  dont  l'industrie 
puisse  tirer  parti;  une  quinzaine  d'autres  espèces  de  chenilles  a[)- 
partenant  à  ce  groupe,  les  unes  à  l'état  domestique,  les  autres  a 
l'état  sauvage,  nourries  également  avec  la  feuille  du  mûrier,  sont 
producteurs  de  cocons  de  soie,  et,  en  outre,  plus  de  quatre-vingts 
espèces,  appartenant  aux  genres  A c lias,  Antlwrœa,  Attacus,  Caligula, 
CaUosamia,  Q'icula,  Philosamia,  Halysamia,  Samia,  Saturnin,  Te- 
lea,  etc.,  presque  toutes  sauvages  ou  à  demi  domestiques,  vivant 
en  liberté  sur  des  arbres  ou  des  arbustes  différents,  fournissent 
une  soie  qui  peut  trouver  emploi  dans  les  manufactures. 

Nous  ferons  ici,  d'une  façon  générale,  la  remarque  que  la 
nourriture  d'une  même  espèce  de  vers  n'est  pas  toujours  la  môme 
dans  des  localités  différentes.  VActias  selene,  qui  ne  broute  à  Pon- 
dichéry  que  VOdina  wodier,  n'est  à  Mussouri  que  sur  le  Corinria 
nipalemis,  YAndromeda  ovalifoUa,  etc.  Le  Philosamia  Cynthia,  qui 
recherche  en  Chine  YAilanitis  glandulosa,  ne  quitte  guère  au 
nord-ouest  de  THimalaya  le  Xantlwxylon  hostile  et  le  Coriaria  nipa- 
lensis.  UAttacuê  Atlas  lui-même,  qu'on  devait  croire  si  facile  à 
nourrir,  ne  veut  pas  toucher  à  Mussouri  aux  feuilles  du  Berberis 
asiatica  qu'il  mange  dans  le  Koumaon.  Le  capitaine  Thomas 
Hutton  a  constaté  ce  fait,  et  en  a  tiré  cette  conclusion  que  l'ali- 


OBSERVATIONS  GEINERALES.  21 

A  l'Exposition  universelle  de  1878,  on  a  pu  étudier  les  soies 
de  vers  sauvages  de  l'Asie.  En  dehors  de  ces  soies,  nous  n'avons 
remarqué,  à  cette  dernière  Exposition,  qu'une  soie  sénégalaise  et 
une  soie  sud-américaine.  La  première,  de  bonne  nature,  de  couleur 
blonde,  était  tirée  de  YAttacus  bauhiniœ  de  Guérin-Méneville,  qui 
vit  au  Sénégal  sur  le  Zizyphus  orthacantha;  la  seconde  provenait 
d'une  espèce  inconnue  de  la  province  de  San-Juan,  dans  la  Répu- 
blique Argentine  ^^\ 

Revenons  aux  soies  asiatiques.  A  l'Exposition  universelle  de 
1878,  dans  la  section  de  l'Inde  anglaise,  non  loin  de  cette  suite 
d'étoffes  de  soie,  d'or  et  d'argent,  dont  le  décor  et  le  coloris,  bien 
plus  que  la  tissure,  faisaient  des  sujets  d'étude,  était  une  petite 
vitrine  qui  n'a  guère,  il  faut  l'avouer,  attiré  l'attention  de  la  masse 
du  public.  Cette  vitrine  était,  à  la  vérité,  si  rapprochée  des  ouvrages 
merveilleux  de  l'art  de  l'Inde  qu  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  la  col- 
lection d'apparence  modeste  qui  portait  le  nom  de  notre  collègue, 
M.  Thomas  Wardle ,  ait  été  un  peu  négligée.  La  collection  dont 
nous  parlons  avait  été  faite  par  M.  Wardle  dans  un  but  bien  dé- 
fini :  montrer,  en  premier  lieu,  les  papillons,  les  cocons,  les  soies 
des  vers  sauvages  de  l'Inde  les  plus  nombreux;  montrer,  en  second 
lieu,  le  parti  que  l'industrie  européenne,  l'industrie  anglaise  sur- 
tout, peut  tirer  de  la  soie  iussah,  celle  de  ces  soies  dont  la  pro- 
duction est  la  plus  grande  ^^\ 

M.  Thomas  Wardle,  de  Leek,  n'a  pas  été  un  simple  vulgari- 
sateur. Il  a  pris  personnellement  une  part  active  à  l'application, 
en  Angleterre,  de  procédés  ayant  pour  objet  la  filature,  l'ouvrai- 
son,  le  blanchiment  et  la  teinture  de  cette  soie.  II  semble  qu'il 
soit  l'homme  d'une  seule  tâche,  tant  il  a  accompli  cette  tâche 
avec  intelligence,  avec  persévérance  et  avec  succès;  toutefois  il  a 
surmonté  dans  d'autres  travaux  des  difficultés  au  moins  égales. 
M.  Thomas  Wardle  ne  s'est  pas  voué  seulement  à  l'étude  de  la 

^*J  Ce  ver  est  nommé  doitrmi, 

W  Uae  autre  collection  du  même  genre,  composée  d^unc  centaine  de  spécimens,  a 
été  formée  par  M.  Thomas  Wardle  et  donnée  par  lui,  en  novembre  1879,  à  la 
Chambre  de  commerce  de  Lyon. 
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partie  expérimentale,  scientifique  et  manufacturière  de  cette  en- 
treprise; il  a  complété  son  œuvre  par  l'enseignement  qui  en 
découlait  naturellement,  et  il  a,  de  ce  chef,  rendu  un  service 
d'une  très  réelle  valeur.  Ses  écrits  contiennent  les  informations  les 
plus  sûres  sur  cette  question  ('^.  Ses  conseils  ont  été  suivis  chez  ses 
compatriotes;  ses  prévisions  ont  été  réalisées. 

11  s'est  produit,  dans  les  derniers  temps,  un  mouvement  assez 
vif  :  en  Angleterre ,  en  vue  d'une  plus  grande  production  dans 
rinde;  en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne,  en  vue  d'un 
plus  grand  emploi  de  ces  soies.  La  collection  de  M.  Thomas  Wardle 
avait  d'ailleurs,  à  elle  seule,  à  plus  d'un  tilrc,  un  intérêt  qui  justi- 
fierait une  étude  particulière.  Par  ces  motifs,  nous  parlerons  des 
soies  des  vers  sauvages,  cl  surtout  des  vers  eux-mêmes,  plus  lon- 
guement que  le  sujet  ne  le  comporte  dans  l'état  présent  des  choses. 
Ces  soies,  en  effet,  ne  sont  pas  encore  très  communes  sur  nos 
marchés,  et  il  est  douteux  que,  avant  longtemps,  elles  y  arrivent 
en  abondance.  A  cela  il  y  a  plusieurs  causes.  D'abord,  dans  les 
pays  d'origine,  elles  sont  retenues  le  plus  souvent  pour  la  con- 
sommation indigène;  ensuite  aucune  industrie  européenne  n'est 
encore  fondée  exclusivement  sur  leur  emploi,  et  ne  le  sera  que 
quand  cette  matière  sera  teinte  plus  facilement  en  toutes  couleurs, 
sera  plus  abondante  et  sera  livrée  à  bas  prix.  Enfin,  et  c'est  là  la 
principale  cause  des  hésitations  des  fabricants,  le  prix  des  soies 
des  vers  du  mûrier  s'est  abaissé  h  un  taux  qui  n'avait  |)as  encore 
(Ué  atteint,  et,  parmi  ces  soies,  des  sortes  demi-fermes  ou  fermes, 
obtenues  à  un  bon  marché  inattendu,  ont  pris  une  très  large  place 
dans  la  consommation. 

On  ne  s'est  occupé  d'une  façon  active,  en  Europe,  des  soies  des 
vers  sauvages  que  depuis  quelques  années,  et,  avant  la  publication 
(lu  mémoire  de  M.  J.  Geoghegan^^^  et  les  recherches  de  M.  Thomas 

(')  Thomas  Wardle:  Monogi'ophiei  du  tussore  et  d*auiret  iota  sauvages  de  l'Inde... 

et  dos  matières  de  teinture  et  tanins  de  VInde Londres,  1878,  in-8^  The  wild 

silks  of  India, principally  tusser.Lonàrcs^  i""' édition,  187g,  in-8";  3*  édition,  1880, 
in-folio,  avec  planches.  Handbook  of  the  collection  illustralive  of  the  tvild  silks  of 
India,  in  the  Indian  section  of  the  South  Kensington  Muséum.  London ,  1881,  in-S**,  avec 
planches. 

(')  M.  Geoghcgan  a  consacré  aux  vers  a  soie  sauvages  la  section  xi  de  son  mémoire 
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Wardle,  on  savait  peu  de  chose  sur  ces  soies.  M.  Geoghegan  et 
M.  Thomas  Wardic  n*ont  pas  abordé  cette  élude  dans  son  en- 
semble; ils  se  sont  attachés,  dans  l'intérêt  de  TAngleterre  et  dans 
celui  de  l'Inde,  aux  soies  de  l'empire  des  Indes,  ou  plutôt  à  une 
de  ces  sortes  de  soie ,  à  la  soie  tussah. 

Pour  nous  dont  le  devoir  est  autre,  qui  ne  touchons  à  ce  sujet 
que  dans  l'intérêt  le  plus  général,  dans  l'intérêt  de  nos  propres 
industries,  nous  ferons  en  sorte,  quelles  que  soient  les  obscurités 
qu'on  observe  dans  l'histoire  de  ces  matières,  de  réunir  le  plus  de 
faits  et  de  les  présenter  de  la  façon  la  plus  large.  Nous  parlerons 
de  tous  les  vers  à  demi  domestiques  ou  sauvages,  même  de  ceux 
qui  sont  à  peine  connus  aujourd'hui,  car  il  peut  être  utile  de 
signaler  toutes  les  sources  où  des  matières  nouvelles  et  à  bas  prix 
peuvent  être  puisées. 

L'accomplissement  de  cette  tâche  présentait  des  difficultés  de 
toute  sorte.  Nous  avons  eu  le  concours  de  notre  ami  M.  Thomas 
Wardle.  M.  Arthur-G.  Butler,  du  BritUh  Muséum,  a  bien  voulu 
nous  aider  en  plus  d'une  occasion  et  nous  donner  la  liste  de  toutes 
les  espèces  de  Saturniides  et  de  Bombycides  séricigènes  qui  ont 
été  décrites  et  qui  sont  dans  les  collections  du  Briiisli  Muséum  ^^\ 
M.  Frédéric  Moore,  outre  qu'il  nous  a  fourni  avec  une  rare 
obligeance  des  renseignements  sur  les  espèces  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  a  examiné  et  a  déterminé  les  vers  à  soie  domestiques 
ou  sauvages  que  M.  F.  Kleinwâchter  et  M.  H.  Kopsch  nous  ont  en- 
voyés de  la  Chine  et  ceux  que  nous  avons  reçus  du  Gouvernement 
de  l'Inde. 

Nous  serions  injuste  si  nous  gardions  le  silence  sur  la  longue 
suite  d'entreprises  qui  ont  été  conduites  depuis  trente  ans  sous 
l'inspiration  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation  de  Paris. 
Alême  avant  les  recherches,  les  études  et  les  efforts  dont  l'honneur 

(^Some  accotmt  qf  sUk  in  India,  eipecially  qf  the  varioiu  altetnpis  io  encourtige  and  ex- 
ténd  tericiculturj  in  that  country,  i'*édilion,  Calcutta,  1879,  p.  110  à  136). 

^^)  On  trouvera  la  description  d^un  grand  nombre  de  ces  espèces  dans  l^ouvrage 
suivant  :  A  liêt  ofthe  spécimen»  qf  Lepidopterous  insecti  in  the  collection  qf  the  Britinh 
Alueeum,  par  Francis  Walker.  Les  Lépidoptères  liétérocères  sont  décrits  dans  les 
parties  III  à  VIH  et  XXXI  à  XXXV. 
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revient  en  partie  à  cette  société,  nous  avions,  en  France,  pris  une 
large  part  à  ces  investigations.  On  Ta  bien  oublié;  c'est  à  nous  de 
remettre  en  mémoire  des  travaux  anciens,  qu'il  était  plus  difficile 
d'accomplir  alors  que  de  nos  jours. 

Loiseleur-Deslongchamps  a  le  premier  appelé  l'attention  sur  les 
vers  à  soie  sauvages^*^  De  iSag  à  i846,  Lamare-Picquot,  Per- 
rottet,  Isidore  Hedde,  ont  observé  et  ont  recueilli  plusieurs  de  ces 
espèces;  ils  en  ont  montré  les  produits,  ils  ont  mis  ces  produits 
dans  les  mains  de  nos  manufacturiers. 

Dès  iSig,  un  teinturier  de  Lyon,  N.-P.  Guinon^*^\  auquel  on 
doit  plus  d'une  des  inventions  qui  ont  porté  si  haut  le  renom  de  la 
teinturerie  lyonnaise,  s'appliquait  à  étudier  le  grès  et  la  matière 
colorante  de  la  soie  ttufsah  et  rendait  publics  des  procédés  simples 
pour  décreuser,  blanchir  et  teindre  cette  soie^^^.  Il  n'avait  pas  été 
seul  à  chercher  les  moyens  de  donner  à  cette  matière  une  plus 
grande  valeur  industrielle,  M.  Marnas  l'avait  secondé  dans  ces 
essais  qui  eurent  des  résultats  relativement  satisfaisants  ^^L 

Le  problème  du  blanchiment  plus  complet  des  soies  tussah  et  de 
leur  teinture  en  toutes  couleurs  restait  à  résoudre;  ce  fut  un  Fran- 
çais, Tessié  Du  Motay,  qui  apporta  la  solution.  Il  fit  l'étude  de  la 
matière  colorante,  la  distingua  du  grès,  la  sépara  de  la  soie,  et 
découvrit  les  deux  procédés  de  décoloration  qui  sont  encore  en 
usage  aujourd'hui  ^^^  Tessié  Du  Motay  proposa  de  détruire  la  ma- 
tière colorante  brune  au  moyen  de  l'oxygène  à  l'état  naissant,  soit 
par  l'action  du  permanganate  de  potasse,  soit  par  l'action  du 
bioxyde  de  baryum.  Le  blanchiment  au  moyen  du  bioxyde  de  ba- 
ryum fut  l'objet  d'un  brevet  pris  en  1875. 

(*)  Mûriers  et  vei'»  à  soie,  iSSa,  p.  hU  à  7/1. 

^*)  Nicolas-Pliilib'Tt  Guinon  est  mort  en  mare  i885. 

'-^^  Procédé  pour  décreuser  la  soie  de  tussah  et  la  décolorer ,  par  M.  Guinon  {Annales 
de*  sciences  physiques  et  naturelles,  d'agriculture  et  d'industrie,  publiées  par  la  Société 
naùonale  d'agriculure  de  Lyon,  9*  série,  1. 1,  18/19,  p.  ^'^  ^  ^^7)- 

(*)  Rapport  du  Jury  central  sur  les  produits  de  Vagriculture  et  de  l'industrie  exposés 
en  18ÙQ,  \.  If,  i85o,  p.  788,  78/4  el  787. 

(^)  A  l'Ëxposilion  universelle  de  1878,  le  jury  des  procédés  chimiques  de  blan- 
c'iiment  et  de  teinture  (classe  UH)  a  décerné  la  médaille  d'or  à  Tessié  Du  Motay. 
M.  Julos  Persoz  a  donné  la  description  du  procédé  de  blanchiment  au  moyen  du  bioxyde 
de  baryum  dans  le  rapport  du  jury  de  la  classe  68  (p.  Hg  et  60). 
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La  Société  zoologique  d'acclimatation  de  Paris  a  commencé  son 
œuvre  en  i85â.  On  lui  doit  Tacclimatation  de  YAntherœa  Pemyi, 
de  YAntherœa  y  orna  mat  et  du  PhUosamia  Cynthia;  les  éducations 
faites  par  MM.  F.-A.  Bigot,  le  D"*  A.  Ghavannes,  J.  Fallou,  Henri 
Givelet,  l'abbé  Hénon,  Christian  Le  Doux,  le  vicomte  L.  de  Milly, 
C.  Personnat,  Ernest  de  Saulcy,  J.  Usèbe,  Alfred  Wailly,  ont  été 
le  plus  souvent  heureuses.  D'autres  collaborateurs  de  cette  société, 
savants  ou  voyageurs,  ont  écrit  des  notices  nombreuses,  pleines 
de  faits  pour  la  plupart  nouveaux.  Ce  sont  MM.  Alphonse  Ber- 
.nard,  A.-L.  Clément,  le  D'  H.  Forgemol,  Guérin-Méneville, 
Hardy,  le  père  Jouen,  Alex.  Michely,  le  D'  Vidal,  Auguste  Vinson. 
Le  BuUetin  de  la  Société  permet  d'établir  la  part  de  la  France 
dans  l'introduction  d'espèces  dont  on  ne  tirait  aucun  parti  et  dans 
les  entreprises  d'acclimatation. 

Les  fabricants  avaient,  de  leur  côté,  fait  l'essai  de  ces  matières 
nouvelles,  en  avaient  fait  même  un  assez  large  emploi,  et,  parmi 
les  ])roduits  des  vers  à  soie  sauvages,  la  soie  ttissah^^^  fut  celle  qu'on 
put  mettre  le  mieux  en  œuvre. 

Nous  avons  le  devoir  de  mettre  en  lumière  ces  faits  très  peu 
connus. 

Ces  essais  et  ces  emplois  eurent  lieu  d'abord  à  Lyon.  Les  pre- 
miers, à  notre  connaissance,  datent  de  18 67.  Des  soies  des  vers 
du  chêne  du  Chan-toung  furent  importées  à  Lyon.  Elles  avaient 
été  achetées  à  Chang-hai,  et  avaient  été  payées  100  piastres  le  picul 
(9  fr.  lio  cent,  le  kilogramme);  leur  nom  chinois  était  chan  sse 
«soie  de  montagne».  C'est  Isidore  Hedde  qui  fit  faire  cette  pre- 
mière importation. 

Ces  mêmes  soies,  les  tussah  de  la  Chine,  entrèrent  dans  la  fa- 
brication en  i855^^).  On  en  fit  alors  des  tissus  à  poils,  teints  en 
différentes  couleurs.  Il  parait  que  ces  tissus ,  peluches  ou  velours, 

^')  Nous  disons  la  soie  ttuioh,  parce  que,  dans  ie  cominerce  et  rindustrie,  on  a 
nommé  de  la  sorte  ies  soies  des  vers  à  demi  domestiques  ou  sauvages,  que  ces  soies 
proviennent  de  ces  vers  à  soie  de  Tlnde  appelés  tusêoh  dans  Tlnde,  ou  d*autres  espèces 
de  vers  de  i'Inde  ou  de  la  Chine.  Le  mot  ttu$ah  est  devenu  synonyme  de  soie  de  vers 
sauvages,  de  soie  dite  sauvage, 

(')  Guérin-Méneville  écrivait,  en  i855,  qu'on  donne,  à  Paris  (à  cette  époque), 
aux  soies  ttutah  tries  couleurs  les  plus  tendres  comme  les  plus  foncées,  ce  qui  permet 
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avaient  quelque  analogie  avec  la  peluche  dite  peau  de  loutre,  qui  a 
été  en  vogue  dans  les^  dernières  années  (').  Nous  n'avons  pas  re- 
trouvé d'échantillons  des  étoffes  faites  en  1 855. 

Si  la  maison  Girodon,  de  Lyon,  ne  réussit  pas,  il  y  a  près  de 
trente  ans,  dans  ses  essais  de  tissage  des  foulards  avec  les  tussali 
de  la  Chine,  elle  faisait  ouvrer  dès  cette  époque  ces  soies  dont  les 
fabricants  de  tapis  et  les  passementiers  avaient  déjà  l'emploi. 

MM.  Durand  frères,  également  de  Lyon,  s'efforcèrent,  en  1860, 
d'introduire  la  soie  des  vers  sauvages  du  chêne  de  la  Chine  dans 
leur  fabrication.  Cette  soie  était  très  grosse  et  très  irrégulière;  . 
elle  avait,  montée  en  organsin,  des  titres  deâooàSoo  deniers. 
Il  fallut  y  renoncer,  mais,  en  1869,  les  tissus  de  tussah  de  l'Inde 
étant  en  vogue^'^^  on  s'en  procura  la  matière  première,  et  la  soie 
tussah  de  l'Inde  qu'on  reçut  alors,  mieux  filée  et  filée  à  un  titre 
plus  fin  que  la  soie  tussah  de  la  Chine,  put  être  ouvrée  en  or- 
gansin dans  les  titres  de  i/io  à  160  deniers.  On  découvrit  en 
même  temps  le  moyen  d'apprêter  comme  il  convenait  ces  tissus 
d'une  nature  particulière,  et,  pendant  cinq  ou  six  ans,  jusque 
vers  1868,  MM.  Durand  produisirent,  en  grande  quantité,  des 
étoffes  de  nouveauté  du  type  du  foulard,  lisses,  reps  ou  sergées, 
unies,  rayées,  nattées,  quadrillées,  moirées,  étoffes  chaîne  et 
trame  de  soie  tussah,  cette  soie  étant  ouvrée  en  organsin  et  en 
trame.  Une  partie  du  tissu  était  écrue;  on  n'était  pas  parvenu  à 
obtenir  une  teinture  offrant  une  égalité  parfaite  dans  la  couleur^^^. 
Nous  avons  sous  les  yeux  des  échantillons  de  ces  étoffes  pour 
robes,  faites  avec  beaucoup  de  goût,  qui  furent  recherchées  sur 
le  marché  de  Paris.  La  matière  était  habilement  choisie,  la  chaîne 
ourdie  sur  des  peignes  serrés,  la  texture  diversifiée,  la  partie 


d^en  faire  des  tissus  d^me  gronde  beauk^?}  {BuUetin  de  la  Société  d'acclitnatation, 
1"  série,  t.  Il,  i855,  p.  619). 

'')  Le  D'  Forbes  Royle  a  fait  mention  de  ces  tissus  :  . . .  (rSome  plush-like  matcrial, 
of  différent  coloars,^  faits  en  France  avec  le  tutiah  de  la  Chine  {Report»  on  the  Parie 
universal  Exhibition,  î855 ,  t.  II,  i856,  p.  317). 

^*)  Ces  tissus  étaient  appelés  tutsores. 

t^}  Autrefois,  d^une  part,  les  soies  tuesah  étaient  plus  inéi^ales,  tirées  de  cocons  de 
différentes  sortes,  et  d^autre  part,  elles  présentaient  en  plus  grand  nombre  ces  parties 
ou  plutôt  ces  poinls  brillants  que  la  leinturo  n'éteignait  pas. 
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teinte  mise  en  harmonie  avec  la  couleur  blonde  de  la  soie,  et 
FeiTet  général  était  nouveau  et  élégant. 

La  mode  ayant  abandonné  ces  tissus  pour  donner  la  préférence 
aux  tus9ores  unis  de  l'Inde  livrés  à  très  bas  prix,  la  soie  tustak  de 
rinde  perdit  pendant  quelque  temps  son  débouché  en  France,  et 
la  soie  tus$ah  de  la  Chine  en  trouva  un  nouveau.  On  reçut  de  cette 
dernière  d'assez  grandes  quantités,  et  la  maison  Girodon  en  orga- 
nisa l'ouvraison.  De  cette  époque,  de  187a,  date  un  plus  grand 
emploi  de  cette  matière,  à  Paris  et  à  Roubaix,  dans  la  fabrication 
d'étoffes  façonnées,  d'étoffes  pour  ameublement  principalement, 
de  châles,  de  tapis,  etc.  La  fabrique  de  Paris  l'introduisit  dans  la 
confection  de  la  passementerie,  et  s'attacha  à  en  faire  des  soies 
retorses  et  de  ces  soies  à  divers  degrés  d'ouvraison  et  de  prépara- 
tion qui  sont  comprises  dans  les  soies  dites  de  Paris. 

Toutes  ces  applications  ont  été  faites  sans  bruit,  comme  en  se- 
cret, afin  de  prévenir  la  concurrence,  et  cela  explique  que,  dans 
ces  derniers  temps,  on  ait  regardé  comme  une  entreprise  nouvelle 
la  mise  en  œuvre  de  ces  soies.  Il  faut  reconnaître  toutefois  que, 
s'il  y  a  eu  continuité  dans  l'emploi  de  ces  matières,  les  quantités 
employées  n'ont  pas  été  très  grandes,  sauf  en  deux  ou  trois  occa- 
sions, surtout  en  1868  et  en  1879. 

Déplus,  en  i86i,  plus  récemment  en  1876,  on  a  importé  en 
France  des  cocons  tussah  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  et  on  les  a  fait 
tirer  dans  les  Cévennes  et  dans  l'Isère  ^^\  On  a  obtenu  de  bons 
produits,  des  titres  fins,  mais  le  prix  de  revient  fut  trop  élevé,  et 
les  essais  n'eurent  pas  de  suites  ^^K 

^'^  Nous  avons  vu  de  la  soie  de  YÀnthenBa  mytitta,  da  Bengale,  filée  à  trois  cocons, 
en  ]86/i,  dans  le  département  de  Tlsère;  celte  soie  est  au  titre  de  3o  deniers.  Per- 
roltet  avait  filé  à  trois  cocons,  en  18/17,  à  Pondicbéry,  ces  mêmes  cocons  du  Uiêioh 
{VÀntheripa  mylitta). 

^*^  M. Thomas  Wardle  pensait  que,  avant  les  essais  qu^il  a  faits  en  1 878,  on  n^avait 
pas,  des  cocons  tussah,  tiré  en  Europe  des  soies  grèges  d^un  titre  plus  fin  que  le  titre 
ordinaire  des  produits  des  fileurs  indiens ,  et  qu^on  n^avait  obtenu  en  Europe  que  des 
organsins  lutsah  de  iSa  à  955  deniers  (Monographie  du  tutsoref  etc.,  1878,  p.  6,  et 
Handhooky  i88f ,  p.  3i  ).  On  avait  cependant  fait  ces  essais  en  France  :  on  avait  tiré  la 
soie  tuêiah  d'un  très  petit  nombre  de  cocons,  chose  si  facile,  et  Ton  avait  eu  des  titres 
fins;  on  avait  ouvré  ces  soies  fines  et  i*on  en  avait  eu  des  organsins  et  des  trames  fins. 
C^cs  essais  ont  été  faits  par  nos  manufacturiers  dans  des  vues  commerciales;  B*iis 
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28  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 

Les  perfectionnements  dans  le  blanchiment  ci  ta  teinture  des 
soies  tuisah  sont  d'invention  française. 

En  résume,  depuis  trente  ans,  on  a  fait  usage  en  France,  dans 
plusieurs  villes  manufacturières ,  des  soies  des  vers  sauvages  de 
rinde  et  de  la  Chine,  des  soies  de  la  Chine  surtout.  On  a  filé  les 
cocons  de  ces  vers  sauvages,  on  a  ouvré  les  soies  grèges,  on  a 
blanchi  et  Ton  a  teint  ces  soies ,  on  en  a  fait  des  tissus  et  des  pro- 
duits de  sortes  très  diverses.  Nos  fabricants  ont  trouvé  avantage 
à  s'en  servir,  à  certaines  époques,  dans  des  conditions  déterminées 
par  le  courant  des  modes.  La  consonmiation  en  a  été  quelquefois 
assez  importante;  elle  n'a  jamais  été  apparente,  on  trouvait  à  l'em- 
ploi de  ces  soies  assez  de. profits  pour  faire  en  sorte  de  ne  pas 
trop  attirer  l'attention  sur  elles. 

C'est  en  France  que  ces  soies  sont  entrées  pour  la  première  fois 
dans  les  manufactures  européennes.  Cette  antériorité  de  nos  essais 
et  de  nos  applications  industrielles  sur  une  large  échelle  a  été  assez 
difficile  à  découvrir,  tant  ceux-ci  avaient  été  conduits  discrètement, 
mais  le  fait  est  indéniable. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  certain,  c'est  que  les  essais  faits  par 
M.  Thomas  Wardle  en  1878  et  dont  il  a  présenté  h  cette  époque 
les  résultats  ont  attiré  de  nouveau  l'attention  sur  ces  matières. 
Les  fabricants  anglais  en  ont  fait  emploi  depuis  lors,  et  M.  Wardle 
n'a  pas  été  étranger  au  mouvement  qui  s'est  produit  en  Angleterre 
dans  cette  direction  et  qui  a  repris  de  nouveau  en  France. 

Les  vers  sauvages  que  nous  ne  connaissons  que  depuis  un  petit 
nombre  d'années,  les  soies  tirées  de  ces  cocons  recueillis  dans 
les  forêts,  les  taillis  ou  les  jongles,  qui  n'ont  alimenté  que 
récemment  les  métiers  européens;  ces  vers,  ces  soies  ont  joué, 
aux  temps  antiques,  dans  les  entreprises  du  travail,  un  rôle  aussi 
grand  peut-être  que  les  vers  domestiques  et  leurs  produits.  Cela 
s'explique  :  cette  matière  première  était  un  produit  naturel,  il 

n^ont  pas  été  continués,  c^cst  qu'on  a  trouvé  des  soies  des  vers  du  mûrier  A  bas  prix  et 
d'un  meilleur  service,  c'est  qu'on  ne  faisait  pas  en  ce  temps-là  les  tissus  comportant 
l'emploi  de  la  soie  sauvage,  et  que  le  prix  de  revient  n'était  pas  en  rapport  avec  la 
valeur  sur  le  marché. 
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n*y  avait  qu'à  la  récolter.  La  Chine,  pays  d'origine  des  vers  à  soie, 
du  mûrier,  où  l'art  du  tirage,  ou  plutôt  du  dévidage  de  la  soie 
avait  pris  naissance;  la  Chine,  disons-nous,  avait  gardé  avec  un 
soin  jaloux,  grâce  à  des  précautions  cruelles,  le  double  secret  de 
l'élevage  des  vers  et  du  tirage  de  la  soie;  elle  était  restée  de  la 
sorte  maîtresse  de  la  production  et  du  commerce  d'une  matière  à 
lacpielle  un  prix  excessif  avait  été  attribué  h  raison  de  ses  qualités 
et  de  sa  rareté.  On  sait  que  c'est  cinq  ou  six  siècles  après  J.-C. 
qu'a  commencé  la  divulgation  de  ce  secret. 

La  soie  des  vers  sauvages  avait  donc  été  mise  en  œuvre,  en  plus 
d'une  contrée  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  avant  que  l'élevage  des 
vers  du  mûrier  eût  été  introduit  dans  ces  contrées.  Cette  soie 
avait,  en  Chine  même,  dans  les  premiers  âges  de  l'histoire  de  ce 
pays,  une  valeur  industrielle. 

Dans  le  Chou-king,  qui  a  été  rassemblé  en  corps  d'ouvrage, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par  Confucius,  une  des  pièces, 
le  Yu^kongy  qui  n'a  pas  certainement  été  écrite  par  Yu ,  ne  pré- 
sente pas  moins  une  description,  —  qu'on  regarde  en  Chine 
comme  réunissant  les  caractères  d'une  haute  antiquité  et  de  la 
fidélité,  —  de  la  Chine  vingt-deux  siècles  avant  l'ère  chrétienne. 
Or  nous  y  voyons  mentionnés  les  cocons,  la  soie  de  la  montagne 
Lai  ^^^,  dans  le  pays  de  Thsing-tchéou.  Le  Thsing-tchéou  est  devenu 
une  partie  de  la  province  de  Chan-toung.  Ces  cocons  étaient  des 
cocons  de  vers  sauvages  cueillis  par  les  barbares  de  Laï,  des  co- 
cons de  vers  du  mûrier  sauvage,  comme  le  nom  l'indique,  ou  de 
vers  du  chêne,  c'est  ce  que  nous  dirons  plus  loin.  La  chaîne  des 
montagnes  Lai,  qui  traverse  les  départements  de  Laî-tchéou-fou  et 
de  Tèng-tchéou-fou ,  est  couverte  de  mûriers  sauvages  et  de  chênes , 
et  l'on  trouve  encore  dans  cette  contrée  les  diverses  sortes  de  vers 
à  soie  sauvages  (').  D'autres  témoignages  confirment  cette  asser- 
vi) Les  monts  Thaï,  diaprés  le  père  Gaubil  et  G.  Paulbier.  S'il  s'agil  des  monLs 
Thaï,  qoi  sont  dans  le  Thsing-lchéoa-fou  (province  de  Chan-toung),  on  y  trouve  au 
moins  autant  de  mûriers  sauvages  et  de  chênes,  autant  de  vers  à  soie,  que  dans  les 
monts  Laï. 

^*^  Le  yen  i$e,  que  les  barbares  de  Laï  apportaient  dans  leurs  corbeilles ,  comme 
il  est  dit  dans  le  Chou-king,  Tauleur  de  la  description  de  la  province  de  Chan-toung 
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feuilles  sont  plutôt  celles  du  Quercus  serrata  que  celles  du  mûrier 
sauvage  ^^\ 

Le  D'  E.  Bretscbneider,  de  Pé-king,  dans  une  notice  pleine 
de  faits  et  pleine  de  preuves,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la 
plume  de  ce  savant,  regarde  le  yen  sse  comme  étant  la  soie  du 
ver  du  mûrier  sauvage,  du  mûrier  de  montagne  ^'^^,  et  l'opinion 
de  ce  savant  est  confirmée  par  le  témoignage  des  auteurs  chinois. 

Le  mûrier  blanc  est  en  effet  indigène  dans  la  province  de  Chan- 
toung;  il  y  existe  encore  en  abondance  à  Fétat  sauvage,  formant 
des  buissons;  il  était  appelé  autrefois  yen.  D'après  le  dictionnaire 
Eul-ya,  le  yen  sang^'^^  est  le  chansang  (mûrier  de  montagne);  il  est 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  yèh  sang^^K  Li  Chi-tchèn,  très 
compétent  en  fait  de  botanique,  a  dit,  dans  le  Pèn-thao-kang-mou , 
que  le  chan  sang  a  les  feuilles  pointues  et  effilées;  cette  description 
s'applique  très  bien  aux  feuilles  de  la  variété  mongolica  du  Morus 
alba  (le  chan  sang  des  paysnns  du  Trhih-li),  qu'on  trouve  sauvage 
dans  le  nord  de  la  Chine ^^l 

M^'  de  Bésy,  qui  fut  vicaire  apostolique  du  Chan-toung,  nous  a 
dit  que,  suivant  la  tradition  locale ,  la  soie  produite  dans  l'antiquité 
au  Chan-toung  élait  la  soie  jaune  du  ver  du  mûrier,  et  que  le  mû- 
rier sauvage  était  autrefois  beaucoup  plus  répandu  qu'il  ne  Test  au- 
jourd'hui dans  la  région  montagneuse  où  croit  également  le  chêne. 

(*)  Lettre  du  16  mai  i885. 

^^  D'  Bretschneider,  On  Chinese  nlkwarm  trees,  Pé-king,  1881 ,  p.  6.  M.  Bretsch- 
neider  nous  a  écrit  à  ce  sujet  :  <r . .  Jamais  le  caractère  yen  ne  peut  s^appliquer  au  clicnc. . . 
Nulle  part,  dans  les  anciens  livres  chinois  dont  les  auteurs  ont  parlé  des  vers  à  soie 
et  des  chênes,  je  n^ai  trouvé  la  moindre  allusion  an  fait  que  les  vers  à  soie  se  nour- 
rissent de  feuilles  de  chêne.  .  .  Le  prince  Tchou-ling-wanjj  a  décrit,  dans  le  Kiou- 
hoang-pèn-tsao ,  qu^il  a  écrit  vers  la  (in  du  xiv*  siècle,  plusieurs  chênes,  et  justement 
ceux  dont  les  vers  à  soie  mangent  les  feuilles;  il  a  expliqué  de  quelle  utilité  ces 
ari>res  sont  pour  Thomme,  mais  n*a  pas  dit  quMIs  peuvent  servir  à  nourrir  les  vers  à 
aoleii  (Lettre  du  95  juillet  188/1). 

t'^  Le  mot  chinois  »ang  désigne  le  mûrier. 

^^)  Dans  un  mémoire  de  M.  George  Hughes,  commissaire  des  douanes  maritimes 
à  Tchi-fou,  sur  les  mûriers  da  Ghan-toung  (juin  i88fi),  on  lit  :  «Il  y  a  dans  celte 
province  une  variété  de  mûrier  sauvage,  à  petites  feuilles,  poussant  en  buissons  peu 
élevés,  qui  était  appelée  autrefois  yen  $ang  et  qui  est  connue  à  présent  sous  le  nom 
de  yèh  gang.  Les  Ghinois  assurent  que  ceUe  espèce  est  la  même  (pie  le  kmg$ang.y> 

(*^  Lettre  du  D'  Brelschneidor  du  ao  août  188 5. 
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Le  ver  à  soie  qu'Aristote  a  fait  connaître  parait  être  le  Sphinx 
otu8  de  Drury^'^  qu'on  trouve  décrit  par  Walker  sous  le  nom  de 
Packypasa  otuê^\ 

Le  Pachfpasa  otus  a  été  trouvé  en  Sicile ,  dans  l'Italie  méridio- 
nale, dans  la  Dalmatie,  en  Grèce  et  en  Turquie  ;  il  est  indigène, 
on  le  voit,  dans  la  partie  orientale  du  bassin  de  la  Méditerranée. 
U  est  le  plus  commun  dans  l'Asie  Mineure,  depuis  Amasiéh  et 
Brousse  jusqu'à  Smyrne,  et,  dans  cette  dernière  ville,  on  le  ren- 
contre sur  les  cyprès  des  cimetières  ^^\  On  l'a  découvert  à  Con- 
stantinople  aussi  sur  le  cyprès,  mais  on  est  le  plus  certain  de 
recueillir  cette  espèce  dans  quelques  îles  de  l'Archipel,  ainsi  que 
sur  le  littoral  de  l'Asie  Mineure  qui  fait  face  à  l'Archipel  et  qui 
est  le  plus  rapproché  de  l'île  de  Cos. 

Le  Pachypasa  otus  vit  en  Asie  Mineure  sur  le  cyprès,  dans 
l'Archipel  sur  le  cyprès  et  le  chêne;  on  l'a  observé  dans  l'Italie 
méridionale  et  en  Sicile  sur  le  lentisque,  le  cyprès,  le  frêne  [Fraxi- 
nu$  ùmus)  et  le  chêne. 

Il  est  probable  que  c'est  cette  espèce  que  Aldrovandi  a  signalée 
en  Syrie  et  dans  les  contrées  voisines  ^^\  et  que  Claude  Savary  a 
rencontrée  en  Asie  Mineure.  Ce  dernier  a  dit  :  c(  Pendant  mes 
courses  à  travers  les  montagnes  de  la  Caramanie,  je  trouvai,  au 
pied  d'un  arbre  différent  du  mûrier,  des  cocons  d'une  soie  blanche 
et  fine,  beaucoup  plus  gros  que  les  cocons  ordinaires.  En  regar- 
dant sur  les  feuilles,  j'aperçus  les  insectes  qui  les  produisoient. 
Quelques-uns  filoient  encore.  C'étoient  des  chenilles  noirâtres, 
plus  grandes  que  le  ver  à  soie  '-^K  n 

La  chenille  du  Pachypasa  oius  est  velue.  Les  cocons,  qui  sont  le 
plus  souvent  attacliés  aux  petites  branches ,  sont  assez  grands  ;  ils 
sont  ovoïdes  et  allongés.  Ils  ont  de  70  à  80  millimètres  de  grand 

(^)  Uhutrationi  0/ natural  hislary ,  vol.  I,  1770,  p.  3o,  pi.  xvi,  (ig.  3. 

(^}  F.  Walker,  Lût  qfthe  »peeimm8  of  Lepidopterous  iruecU  in  the  coUection  of  the  Bri- 
tùh  Mtuewn,  part.  VI,  i855,  p.  làaS.  —  L^cspècc  dont  il  s^a|pt  est  le  Bombyx 
dryophagade  Fabricius,  le  Lasioeampa  otu$  de  Boisduval. 

^^^0.  Staudinger,  Lepidopteren-Fauna  Klein- Anen's ,  1879,  t.  I,  p.  87  el  to3. 

'^)  crNos  quoque  ex  qiiorumdam  rclaiu  in  Syria  cl  vicinis  regionibus  Bombyces  oliaro- 
num  sponte  in  arboribus  sua  lela  iexcre  diximiis.  . .  .v  (p.  ûç^Ï)). 

W  Lettres  iur  la  Grèce,  1788,  p.  93. 

II.  3 
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soie,  provenant  le  plus  souvent  de  cocons  percés  par  ie  papillon, 
était  filée  au  fuseau ,  c*est*à-dire  n'était  pas  obtenue  par  le  dévi* 
dage  du  cocon  d'après  le  procédé  des  Chinois. 

Cette  remarque  a  son  importance,  et,  avant  que  M.Pariset  n'eût 
appliqué  son  esprit  pénétrant  à  l'étude  des  origines  et  de  l'histoire 
de  la  soie^^^  on  n'avait  fait  aucune  distinction  entre  les  soies  que 
recevaient  les  ateliers  de  tissage  dans  l'antiquité.  Les  anciens  ont 
connu  à  la  fois  la  soie  tirée  du  cocon  du  ver  du  mûrier  et  la  soie 
(que  M.  Pariset  appelle,  comme  Aristote,  bombycîne)  provenant  de 
cocons  peignés  et  filés  à  la  quenouille  ^^\  Les  Perses  et  les  Arabes, 
qui  ont  porté  si  haut  l'industrie  de  la  soie»  ont  fait  aussi  usage  de 
l'une  et  de  l'autre  soie.  Le  mot  persan  xhrichem  ou  tbrichim  désigne 
le  cocon  intact,  la  soie  tirée  du  cocon,  la  soie  en  général;  le  cocon 
percé  et  la  soie  provenant  du  cocon  percé,  la  filoselle,  sont  appelés 
en  persan  qttidj.  Les  mots  arabes  tkrissim  et  qazz  ont  la  même 
signification  et  sont  d'origine  persane. 

Ainsi  la  filature  de  bourre  de  soie,  qu'on  regarde  comme 
d'invention  moderne,  qui  aurait  pris  naissance  dans  la  seconde 
moitié  du  xvin*  siècle,  cette  filature  était  certainement  pratiquée, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  dans  toute  l'Asie  :  en  Chine,  dans 
l'Inde,  en  Assyrie.  On  a  tiré  parti,  par  ce  moyen,  des  cocons  des 
▼ers  sauvages,  et,  quand  on  observe  combien  grande  et  constante 
est  la  demande  des  fils  de  cette  sorte,  on  est  conduit  à  croire 
que,  au  lieu  de  dépenser  tant  d'efforts  pour  obtenir  le  dévidage, 
le  tirage  de  plusieurs  sortes  de  ces  cocons,  il  serait  préférable  de 
donner  ceux-ci  comme  matière  première  à  nos  filateurs  de  schappe 
ou  de  fantaisie.  «La  demande  détermine  tout,  disait  Bastiat  :  la  direc- 
tion du  capital  et  du  travail  ^^K  j> 

On  voit  donc,  dès  à  présent,  quel  intérêt  nous  attachons  à  ces 
myriades  de  cocons  de  toute  espèce  et  de  tout  pays.  Ils  doivent, 

(^)  Ernest  Pariset,  Hiêtoire  de  la  une,  L  I,  1863,  temps  antérieurs  au  tu*  siècle 
de  Tère  chrétienne. 

(»  Ulpien,  jariscoDsalte  de  Tancienne  Rome,  qui  vivait  sous  Élagabale  et  Alexandre 
Sévère,  vers  I*an  909,  a  fait  cette  distinction  :  Vettimentorum  iunt  omnia  lanea,  linea- 
quêfV^lteriea,  w/from6«cma( passage  cité  par  Muratori,dans  les  Antiquitates  halicae, 
vol.  Il,  p.  399). 

^^)  Harmoniet  économiques. 

A. 
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unes  de  qualité  inférieure  :  les  unes  d'un  blond  clair  ou  d'un  blanc 
jaunâtre,  brillantes,  sont  appelées  Hachodji,  du  nom  du  district; 
les  autres,  plus  fermes,  d'un  blanc  jaunâtre,  d'un  gris  brunâtre, 
même  brunes,  toujours  d'une  couleur  plus  foncée  que  celle  des 
Hachodji,  sont  appelées  tussah. 

Autrefois  le  tussah  était  toujours  de  filature  indigène ,  filé  à  la 
main  [hand  reeled).  Il  était,  tantôt  plié  en  nœuds,  tantôt  plié  en 
bracelets;  les  bracelets,  dans  lesquels  la  soie  était  comme  agglu- 
tinée par  le  grès  et  d'un  dévidage  difficile,  avaient  lo  centi* 
mètres  de  diamètre,  5  centimètres  de  hauteur  et  U  centimètres 
d'épaisseur.  Ce  tussah  représentait  à  peu  près  notre  soie  dite 
paquetaUle.  Aujourd'hui  presque  toutes  celles  de  ces  soies  qui 
viennent  en  Europe  sont  de  filature  à  l'européenne  (^machine  ree- 
led) ^  et  l'on  dit  même  que  tous  les  Hachodji  sans  exception  sont 
aujourd'hui  tnachine  reeled.  Le  pliage  est  en  grappes. 

Ainsi  le  Hachodji  et  le  ttissah  du  Japon  sont  des  soies  de  vers  du 
mûrier,  qui  doivent  leur  caractère  particulier  à  leur  nature  propre , 
comme  aussi  au  mode  de  filature. 

On  a  donné  aussi  au  Japon  le  nom  de  tussah  à  d'autres  soies 
qui  proviennent  de  cocons  différents.  Ces  cocons  sont  ceux  de  plu- 
sieurs vers  demi-domestiques  ou  sauvages,  d'ailleurs  très  peu 
abondants.  On  connaît  plusieurs  espèces  d^Antherœa,  du  type  de 
YAntherœa  yama  mal,  parmi  lesquelles  nous  citerons  YAntlierœa 
hazîna  de  Butler,  YAntherœa  Fentoni  de  Butler,  YAntherœa  caUda  de 
Butler  et  YAntlierœa  morosa  de  Butler. 

On  nous  a  même  affirmé  qu'on  récolte  dans  quelques  districts 
du  Japon  des  cocons  de  vers  sauvages  du  môrier,  que  la  soie  en 
est  blonde  ou  fauve  clair,  et  qu'elle  est  aussi  appelée  tussah  dans 
le  commerce  ;  elle  doit  être  en  bien  petite  quantité. 

Nous  n'avons  jamais  vu  ces  deux  dernières  sortes  de  soie  tussali 
du  Japon. 
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On  trouve  en  Chine  et  dans  l'Inde  la  plus  grande  quantité  des 
vers  sauvages  du  mûrier,  qui  sont  toutefois  moins  nombreux  qu*on 
ne  le  pense,  et  nous  avons  estimé  la  production  de  la  soie  de 
cette  origine,  en  Chine,  à  a 8,000  kilogrammes  environ. 

En  i8A5,  quand  notre  collègue  Isidore  Hedde  et  nous  nous 
étions  à  Ning-po,  nous  avons  recueilli  à  quelque  distance  de  la 
ville,  dans  la  direction  de  Change yu,  sur  des  mûriers  sauvages, 
depetitscocons,  pointus  àTune  des  extrémités,  d'un  gris  blanchâtre 
ou  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  consul  d'Angleterre,  Robert  Thom,  le 
sinologue,  dont  nous  étions  les  hôtes,  nous  avait  signalé  l'existence 
de  ce  ver  sauvage.  On  obtenait  de  ces  cocons  une  soie  très  fine, 
nerveuse,  de  couleur  variable,  tantôt  d  un  gris  blanchâtre  ou  d'un 
blanc  de  crème,  tantôt  d'un  blond  clair,  de  la  couleur  de  la  ba- 
tiste écrue.  On  en  faisait,  dans  des  villages  situés  le  long  du  fleuve 
Young,  des  tissus  légers,  très  solides  malgré  leur  légèreté.  Nous 
avons  vu  cette  soie  tirée  à  la  bassine,  et  nous  l'avons  vue  aussi 
peignée  et  filée  au  rouet.  Quelle  espèce  de  Theophtla  avait  filé 
ces  cocons?  Nous  l'ignorons. 

D'après  M.  Eugène  Simon,  on  récolterait,  dans  le  Tché-kiang, 
de  sSo  h  5oo  balles  (de  1  5, 000  à  3o,ooo  kilogrammes)  de  soie 
des  vers  sauvages  ^^\  Les  vers  dont  M.  Eugène  Simon  a  parlé  sont 
probablement  les  sèng  tsan  ou  ùèn-êèng  isan,  vers  bivoltins  que 
nous  avons  décrits  plus  haut.  M.  R.-B.  Moorhead  et  M.  E.  Rocher, 
attachés  tous  les  deux  au  service  des  douanes  maritimes  chinoises, 
ne  pensent  pas  qu'on  obtienne  de  ces  vers  plus  de  2,000  kilo- 
grammes de  soie  ^'^^.  Cette  dernière  quantité  nous  parait  être  au- 
dessous  de  ce  qu'elle  est  en  réalité. 

Dans  presque  toutes  les  provinces  de  la  Chine,  depuis  la  Mon- 

0)  Lieutenaolrcolooel  N.  Prëjevalsky,  MongoUa,  the  Tan^t  couniry,  and  tke  soli- 
tude» of  Northern  Tibet,  1876. 

(*)  Amuihe  du  commerce  extérieur,  Chine.  Faits  commerciaux,  février  1867,  n**  38, 
p.  33. 
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la  précédente.  Le  cocon  est  petit,  pointu  à  Tun  des  bouts,  d'un 
tissu  mince  et  serré;  la  soie  en  est  très  fine  et  de  couleur  jaune 
paille  très  pâle  (^^  Nous  avions  appris,  en  i8&5,par  M^  de  Bésy, 
vicaire  apostolique  du  Ghan-toung,  qu'il  y  a  encore  de  nos  jours 
des  vers  du  mûrier  sauvages  et  à  cocon  jaune  dans  cette  province. 

Des  vers  à  soie  à  cocon  jaune  sont  sur  le  mûrier  sauvage  dans 
les  montagnes  du  Koueï-tchéou  ;  le  cocon  est  petit.  On  n'a  de 
cette  source  que  très  peu  de  soie. 

Enfin  des  vers  sauvages  vivent  sur  le  mûrier  dans  plusieurs 
localités  du  Ngan-hoeï,  du  Kiang-sou  et  du  Tché-Liang,  comme 
aussi  au  midi  de  la  Chine,  dans  les  arrondissements  de  Ghoun-ti 
et  de  Kia-ying-tchéoUy  dans  la  province  de  Kouang-toung. 

C'est  dans  la  province  de  Tché-kiang  qu'on  a  recueilli  les 
cocons  qui  nous  ont  été  envoyés.  Les  uns  ont  été  découverts  par 
M.  Rocher,  et  les  autres  par  M.  F.  Kleinwàchter,  commissaire  des 
douanes  maritimes  à  Tchin-kiang-fou  et  ensuite  à  Ning-po.  Par- 
lons d'abord  des  premiers. 

M.  £.  Rocher,  en  se  livrant  dans  le  Kiang-sou  et  le  Tché-kiang 
aux  recherches  que  le  commissaire  des  douanes  maritimes  à  Chang- 
haï,  M.  James-H.  Hart,  lui  avait  prescrit  de  faire,  observa,  dans 
la  campagne,  depuis  son  entrée  dans  le  Tché-kiang,  près  du  lit- 
toral occidental  du  lac  Tai-hou  jusqu'à  la  ville  de  Hang-tchéou- 
fou,  que  les  mûriers  étaient  couverts  de  cocons  blancs  ou  d'une 
sorte  de  gaze  blanche.  Ces  cocons  sont  l'œuvre  d'un  ver  sauvage. 
La  petite  ville  de  Choang-lin  est  le  centre  du  commerce  de  ces 
cocons ,  et  on  les  file  dans  le  village  de  Si-yang ,  qui  est  au  nord- 
ouest  et  à  peu  de  distance  de  Choang-lin. 

M.  Rocher  a  avancé  que  cette  espèce  de  ver  è  petit  cocon  blanc 
est  le  Bombyx  mari  redevenu  sauvage.  D'après  lui ,  on  n'avait  pas 
remarqué  ces  vers  avant  la  deuxième  année  de  Toung-tchih 
(i863),  c'est-à-dire  avant  l'invasion  de  la  contrée  par  les  rebelles. 
M.  Frédéric  Moore,  qui  n'a  eu  sous  les  yeux,  il  est  vrai,  que 
quelques  cocons,  leur  a  reconnu  les  caractères  du  cocon  du  Théo- 

(0  Thê  China  Review,  vol.  VI,  1877-1878,  p.  89.  —  LeUree  de  M.  A.  Faavel.  — 
Diaprés  la  description  de  ce  cocon  que  M.  Fauvei  a  donnée,  M.  P.  Moore  a  supposé 
que  ce  cocon  est  celui  d^un  Thet^hila. 
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phUa  HuUani  du  nord-ouest  de  l'Himalaya.  Les  cocons  sont  du 
reste  à  peu  près  semblables  à  ceux  du  Theophila  mandants  dont 
nous  allons  parler,  et,  comme  on  le  verra ,  nous  pensons  que  la 
même  espèce  a  file  tous  ces  cocons.  La  soie  est  généralement 
blanchâtre  ^^^  Le  ver  de  Ghoang-lin  ne  parvient  pas  toujours 
à  construire  son  cocon;  quand  la  nourriture  lui  a  manqué  ou 
quand  le  froid  est  venu  prématurément,  le  ver  ne  tisse  qu'une 
sorte  de  gaze  épaisse  attachée  à  une  branche  et  sous  laquelle  il 
s'abrite. 

De  1  kilogr.  soo  de  cocons  on  tire,  rapporte  M.  Rocher, 
i36  grammes  5o  de  soie  grège  (soit  i  kilogramme  de  soie  tiré 
de  8  kilogrammes  791  de  cocons) (^).  M.  Rocher  a  été  induit  en 
erreur  :  le  rendement  est  trop  élevé.  Nous  savons  d'ailleurs  par 
M.  Klein wâchter  que ,  dans  le  Tché-kiang,  il  faut  prendre  9  kilo- 
grammes des  meilleurs  cocons  (frais)  des  vers  domestiques  pour 
obtenir  1  kilogramme  de  soie^^\  et  ces  cocons  sont  plus  riches  en 
soie  que  ceux  du  Theophila  mandarina. 

La  soie  du  Theophila  mandarina  sert  à  faire  des  étoffes  unies  et 
des  crêpes  communs ,  surtout  de  ces  derniers ,  qui ,  teints  en  noir, 
servent  à  la  coiffure  des  femmes.  La  production  ne  serait  que 
de  1,990  kilogrammes  de  soie  environ  (^). 

LE  THEOPHILA  MANDARINA. 

Duseigneur  a  connu  le  cocon  de  ce  ver  sauvage  du  mûrier 
de  la  Chine  :  «Le  ver  à  soie  du  mûrier,  dil-il,  vit  librement  sur 
cet  arbre,  dans  le  Tché-kiang,  aux  environs  de  Hangchow,  et 
probablement  en  d'autres  lieux  en  Chine,  où  il  est  connu  sous 
le  nom  de  tUn-tti  (fils  du  Ciel)...  Les  chenilles  forment  leur 


(*)  Le  M usëam  d^histoire  naturelle  de  Paris  possède  quelques  petits  cocons  de  la 
même  forme,  à  soie  trh  blanche,  qui  viennent  de  la  Chine  et  qui  ont  ëtë  donnés  par 
Loiseleur-Deslongchamps. 

»  Rtport,Sak,  1881,  p.  78. 

f')  Repart,  SiUc,  1881,  p.  53. 

(*)  E.  Rocher,  Report,  Sâk,  1881,  p.  78  et  79.  —  R.-B.  Moorhead,  commissaire 
des  douanes  à  Ning-po,  Report,  SUk,  1881,  p.  111. 
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eocoD  dans  la  feuille  même...  Il  faut  environ  30  kilogrammes 
de  cocons  pour  produire  i  kilogramme  de  soie,,,  '"» 

Ouseigneur  a  donné  le  nom  de  la  soie  au  ver  qui  la  file.  C'est 
ce  que  M.  Eugène  Simon  a  fait  aussi  dans  la  note  qu'il  a  consacrée 
au  ver  i  soie  sauvage  qu'on  lui  avait  apporté  des  environs  de  Hang- 
tcliéou-fou'^.  La  soie  dont  nous  parlons  est  appelée  en  effet  tien 
iu  (soie  du  Ciel). 


Tlitaphilammdarma(kmeUe)  "l 

Nous  devons  à  M.  Kleïnwâchter  et  à  M.  Kopsch  tout  ce  que  nous 
savons  de  cette  espèce'*';  nous  leur  devons  aussi  les  œufs,  les 
chenilles,  les  papillons,  les  cocons,  la  soie  de  cette  espèce,  ainsi 
que  des  tissas  fails  de  cette  soie ,  qu'ils  OQt  fait  recueillir  dans  le 
Tché-kiangl» 

C'  L«  racan  dttoit,  a'  édJLioD,  p.  io3. 

*"  G.-Eog.  Simon,  Noie  *ur  um  nautwU*  rae»  d«  mti  à  une  nomma  Len-tie  ou/U 
é»  CM  (Otdittm  dt  la  SoàM  taAogique  d'aedimalalim,  i"  lérie,  U  IX,  1869, 
p.  &75  et  476). 

"'  Ce  âeuiii  du  papillon  femelle  du  Tlutophila  maidarma  a  été  hil  par  H.  Hooie, 
d'aprii  on  eiemjijure  recueilli  i  Chang-faaï  que  ce  savant  regarde  comme  étant  le  type 
de  l'espèce.  Lea  deaaiiu  qu'on  troute  aur  la  planche  qui  accompagne  notre  texte  ont 
été  hits  par  H.  Larbitraj  d'apréa  des  eiemplairea  envoyé*  par  H.  H.  Kopteh. 

'''  Nous  avons  déjé  inaéré,  dans  notre  premier  volume  (p.  si8  et  319),  les  ren- 
adgnenienta  que  M.  Kleinwicliter  a  recueillis  en  i88a. 

I>l  Noua  avona  remis  ces  apédmens  i  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon.  —  Noos 
avons  refu,  en  i88â,dG  H.  Kleinwâchter,  alors  commissaire  dee  douanes maritiniea  i 
Ning-po,et,  jdustard,de  son  successeur  i  ces  fonctions,  M.  H.  Kopwh,  de  Donveaux 
envois  d'œofa,  de  chenilles,  de  cocona,  de  papillona  et  de  soie  du  tièning  Ism  ou 
yM  (iiib;  nous  avons  donné  ces  eiempUtr«s  eu  laboratoire  d'élode  de  la  soie  i  LyoD. 
Le*  chenilles,  lei  cocons  et  le*  papilloni  avaient  été  recnmllisi  Ha-yao,  dans  le  Tehë- 
kiang,  où  on  les  trouve  en  asseï  grande  quantité.  La  soie  nvait  été  tirée  et  achetée  d 
Cboang-lin.  Des  oiiToit  de  cocooe  et  de  pajùllona  (de  la  première  et  de  la  seconde 
récolte)  faita  encore  en  1 885  par  M,  H.  Kopech  ont  fait  voir  qu'il  n'y  a  aueuDa  diETé- 
rence  avec  ceni  raçua  prëcédemoicnt. 
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Ce  ver  est  désigné  sous  plusieurs  noms  :  Tièn-sèng  i9an  (ver  né 
dans  le  Ciel),  tién-jin  Uan  (ver  naturel),  tèi^  tuai  (ver  primitif) , 
yèh  Uan  (ver  sauvage)  ^^^  La  soie  est  appelée  ùèn-jin  sse  (soie  natu- 
relle),  et  par  abréviation  ùèn  sse. 

La  chenille  est  semblable  à  celle  du  Bombyx  mari.  Elle  est  plus 
petite;  la  couleur  de  la  robe  est  blanc  sale,  gris  brun&tre,  noi- 
râtre. Il  y  a  des  chenilles  qui  sont  blanches  et  marbrées  de  brun. 
La  chenille  construit  un  cocon  qui  est  aussi  plus  petit  que  celui 
du  Bombyx  mari.  Le  papillon  est  petit ,  brun  clair  ^^\ 

Le  cocon,  dont  la  forme  est  toujours  la  même,  a  le  plus  sou- 
vent de  aa  à  97  millimètres  de' grand  diamètre  et  de  9  à  11  mil- 
limètres de  petit  diamètre^^).  U^st  très  petit,  comparé  aux  cocons 
de  nos  vers  domestiques.  Le  cocon  des  Gévennes  a  en  moyenne 
36  millimètres  de  long  et  la  longueur  du  gros  cocon  du  Var  atteint 
do  millimètres.  En  largeur,  le  cocon  du  Var  a  19  ou  ao  milli- 
mètres, et  le  cocon  Sina  a  a3  millimètres. 

Le  cocon  du  TheaphUa  mandarina  est  entouré  d'une  bourre  lé- 
gère et  gommée,  ou  plutôt  d'une  veste  allongée  et  imprégnée  de 
gris  qui  forme  une  enveloppe  distincte  en  forme  de  sac.  Cette  veste 
se  termine  par  un  cordon  ou  lanière  plate«  La  chenille  attache  le 
cocon  à  une  branche  de  Tarbre  ou  au  pétiole  d'une  feuille.  Le  co- 
con avec  sa  bourre  a  de  a  8  à  3  5  millimètres  de  long  et  de  1 3 
à  18  millimètres  de  large.  Quand  il  est  dépouillé  de  cette  bourre, 
il  a  la  forme  d  une  olive  allongée,  étant  rond  à  une  extrémité  et 
pointu  à  l'autre. 

«Le  cocon  est  filé  dans  la  feuille  du  mûrier ^^).9> 

La  bourre  est  d'une  couleur  jaune  paille  très  clair,  quelquefois 
blond  p&le  ou  blanc  de  crème.  Le  cocon  est  de  couleur  un  peu 
différente,  plus  blond,  tirant  sur  le  jaune  ou  sur  le  gris.  Le  grain 

(^)  Hedde  avait  rapporté  des  cocons  et  le  desain  d^ane  chenille  qu^on  lai  avait 
donnée  sous  le  nom  de  tien  Uan.  Ce  tien  têan  n*était  pas  un  Theophila;  c'était  une  es- 
pèce à^Attaetu,  de  la  grandeur  de  VAtlaeui  Athu,  mais  ayant  des  caractères  différents. 

(*)  Le  papillon  mâle,  tout  à  fait  semblable  au  papillon  femelle,  est  un  peu  plus 
petit. 

(s)  Le  cocon  du  Theophiia  mandarina  ressemble,  pour  la  forme  et  les  dimensions, 
au  cocon  du  Cambodge. 

W  H.  Kopsch,  Noie  du  la  octobre  i885. 
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I-  Papillon  mdle. 

2.  Papillon  remelle. 

3.  Chrpilide. 

à.  Chenilla  id  i|Datrièii>e  âge. 

5.  Cocon  avec  se*  atlarhw. 

6.  Cocon  tant  In  bourre. 


7.  fioM  du  ThtiiphUa  mandariaa,   dia- 

roèlre  o^.o»  (groiiie  aoo  fois). 

8.  liave   du     fiont^^i;    mori,    diamètre 

o*",o3  {croule  aoo  foi»). 
y.  Itave  de  l'Anlkinsa  Pmmi,  diamèlre 
o"'".i>6  (grossie  -loo  loi*). 
laie  iklo  nDigl  t.jon.) 
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est  fin,  la  tissure  est  serrée  et  très  régulière.  Le  poids  du  cocoo 
sec  varie  de  35  à  Sa  centigrammes. 


SDiii6ifxiwri  (ntUe)'*).  Bombyx  mon  (feaieUe). 

La  soie  est  fine,  très  jolie  ;  sa  couleur  varie  du  blanc  jaunâtre 
an  blond  foncé;  elle  est  le  plus  souvent  d*nn  bhmd  très  clair,  de 
la  teinte  de  la  batiste  ou  du  lin  écru,  quelquefois  d'un  jaune 
paille  très  clair  '^^ 

M.  Frédéric  Moore,  qui  a  reçu  de  nous  les  cbenilles,  les  cocons 
et  les  papillons  du  tièn-tèng  tsan,  a  reconnu  dans  cette  espèce  le 
ThetypMa  mtaiiarina  qu'il  avait  décrit  et  nommé  en  1879,  d'après 
des  papillons  trouvés  par  M.  Pryer  aux  environs  de  Cbaug^liai  '^'. 


'''  Nous  avoDi  rapprocbé  de  U  figure  àa   papillon  du   TheophSa  n 
Gfpires  des  papilloiu  du  Bombyx  mori,  a&a  qu'on  observe,  A  première  vue,  U  diOé- 
reuce  qui  ensle  enlre  eux. 

'1  La  soie  du  tîin-img  liim  se  vend ,  a-t-on  dit  à  M.  H.  Kopscb ,  800  ca«b  le  catty, 
Fniiron  17  (rancale  kilogramme.  D'aprfa  UD  autre  renseignement,  le  prix  e«t  beau- 
coup moindre. 

'''  Voici  la  dcacriplion  que  M.  Moore  a  lâile  de  ceUe  espèce  :  tThtophla  manda- 
rma.  FemaU,  grej.  Fore  wing  witb  a  well  delined  antemediin curved  Iransversc  brown 
bond,  and  a  trimiersc  pocUnedian  aufTused  brown  Une,  beyond  wtiicb  i»  a  submar- 
ginal  «bite^rdered  recurved  narrow  line,  ouUide  of  wbicb  is  a  suETused  brown  patch 
below  tbe  apex  ;  diMOcelliilar  mark  indistinct  :  hind  wing  brown ,  with  a  whitish  sub- 
marginal  line,  and  two  whilespotson  abdominal  nargin:  thorai  brown;  waist-band 
grey;  antenuae  ruliginous,  sbah  grey.  Expansé,  1  6/8  iorh^hh  millimètm  ho)n 
(  Pncttdmgt  0^  ihe  icimtific  meelmgi  ^  tht  Zoohgical  Sacitlif  af  London  for  the  year 
iSja.  Daeriplim  of  new  ladian  L^idoptera,  par  M.  Friperie  Moore,  p.  576, 
p).  xuiH,  Rg.  5).  —  M.  Moore  pr^nle  le  Thtvj/hiia  mandarina  comme  étant  trjs 
rapproché  du  Theophila  Hatloni,  mais  plus  petit  que  celui-ci.  D'après  M.  Moore,  te 
cocou  est  formé  de  soie  blancbe. 
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Ce  ver  à  soie  donne  deux  récoltes  par  année  :  la  première , 
dans  le  cinquième  et  le  sixième  mois  (en  juin  et  en  juillet  (^));  la 
seconde,  dans  le  septième  et  le  huitième  mois  (en  août  et  en  sep- 
tembre) ^^l 

Le  tièn-sèng  tsan  est  à  l'état  sauvage  aux  environs  de  Ma-yao ,  de 
Nan-sin  et  de  Ghoang-lin  et  sur  les  bords  du  lac  Tai-hoa,  dans  le 
département  de  Hou-tchéou-fou  et  la  province  de  Tché-kiang  ^^\ 
On  prétend  qu'on  ne  le  rencontre  pas  ailleurs;  cela  n'est  pas  exact. 
11  est  certainement  dans  le  Kiang-sou,  et  probablement  aussi  dans 
le  Hou-pèh. 

Cette  chenille  bivoltine  vit  sur  toute  espèce  de  mûrier;  elle  n'a 
pas  été  trouvée  sur  d'autres  arbres.  Elle  est  très  robuste. 

Les  papillons  du  Theophtla  mandarina  sont  plus  vigoureux  et 
plus  agiles  que  ceux  du  Bombyx  mort;  dans  certains  cas,  rarement 
toutefois,  ils  volent  assez  loin  (^).  Aussi  les  trouve-t-on  quelquefois 
sur  des  camphriers  ou  sur  d'autres  arbres.  Le  plus  souvent,  dès  que 
le  papillon  est  sorti  du  cocon,  il  ne  quitte  pas  farbre  des  feuilles 
duquel  il  s'est  nourri  en  dernier  lieu  ;  il  vole  de  branche  en  branche 
et  dépose  ses  œufs  sur  une  branche.  Les  paysans  chinois  détruisent 
ces  œufs  partout  où  ils  les  voient.  Ils  craignent  que  ces  vers ,  s'ils 
sont  nombreux  9  ne  mangent  une  grande  partie  des  feuilles  de 
mûrier  destinées  à  la  nourriture  des  vers  domestiques  ^^\  Les 
Chinois  attribuent  aux  femelles  du  ùènséng  isan  une  grande  fé- 
condité. 

M.  H.  Kopsch,  commissaire  des  douanes  maritimes  impériales 
à  Ning-po,  qui  a  poursuivi  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de 
zèle  les  recherches  et  les  études  commencées  par  M.  Kleinwâchter, 
a  entrepris  d'élever  le  Theophtla  mandarina  à  Ning-po ,  en  lieux  clos 
et  en  captivité;  il  n'y  a  pas  réussi.  Il  a  fallu  mettre  sur  les  mû- 


<i)  D*aprè8  rémisMire  ehiDois  de  M.  Kopsch,  c'est  de  mai  à  juillet  qiron  trouve  la 
première  géuëration  du  Theophtla  mandarina  sur  les  mûriers. 
L  (4  F.  Kleinwâchter,  Afuwen  to  queriêê. . . ,  3o  mai  iSSa. 

[  (')  M.  Kopsch  signale  le  iiin-eèng  Uan  comme  étant  abondant  dans  le  Tché-kiang. 

(^  n  y  a  en  Chine  une  race  de  vers  domestiques,  la  race  de  Wou-siéh,  dont  los 
vers  ont  de  la  vivacité  et  de  la  vigueur;  les  iiin^thkg  Uan  en  onl  beaucoup  plus. 
f^)  Rapport  de  Témissairc  chinois  onvoyé  on  1 88 A  dans  les  départonionts  do  Hou- 
f  tchéou-fou  et  do  Hang-4diéou-fou. 
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riers  à  l'air  libre  les  vers  qui  n'ont  mangé  que  les  feuilles  les  plus 
tendres,  et,  même  dans  ces  conditions,  toutes  les  chenilles  ont 
péri^^^.  Les  difficultés  que  M.  H.  Kopsch  a  rencontrées  dans  l'édu- 
cation de  cette  espèce  rappellent  la  résistance  que  le  Theapktla 
HutUmi  a  opposée,  dans  l'Himalaya,  aux  essais  du  capitaine  Tho- 
mas Hutton. 

M.  Marnas  et  M.  Dusuzeau,  de  Lyon,  ont  examiné  les  œufs, 
les  cocons  et  la  soie ,  et  ont  constaté  que  la  soie  a ,  à  très  peu  de 
chose  près,  les  mêmes  qualités  que  la  soie  du  Bombyx  mon  dome9- 
tique. 

M.  Thomas  Wardle  a  étudié  de  son  cAté,  en  i88&,  les  cocons 
et  la  soie.  «Les  fils  de  soie  du  cocon  du  Theophila  mandarina, 
dit-il,  sont  doubles  et  ronds,  comme  ceux  de  la  soie  du  Bombyx 
mon;  le  diamètre  de  la  bave  y  prise  à  l'intérieur  du  cocon,  est  de 
^  de  pouce  anglais  (sS  millièmes  de  millimètre).» 

D'après  M.  Thomas  Wardle ,  la  finesse  ne  varie  presque  pas  dans 
l'intérieur  du  cocon,  mais  la  bave  qui  est  à  la  surface  est  de  gros- 
seur inégale;  elle  a,  tantôt  plus,  tantôt  moins,  de  s 5  millièmes  de 
millimètre. 

La  ténacité  est  de  7  grammes  53  (&  drams  s/^),  poids  sup- 
porté par  une  bave  de  i5o  millimètres  de  longueur  avant  qu'elle 
se  rompe.  L'élasticité  est  de  a 8"". 5  à  3i"".7  (de  1  1/8  à  1  i/4 
pouce  anglais),  degré  d'allongement  d'une  bave  de  3o4  millimètres 
de  longueur,  avant  que  celle-ci  se  rompe. 

L'étude  de  la  bave  et  de  la  soie  du  Theophila  mandarina  a  été 
faite  en  i884  au  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  à  Lyon  par  le 
directeur,  M.  Dusuzeau  ^^K  Quoique  ce  savant  n'ait  pas  disposé  de 
cocons  nombreux  et  en  bonne  condition ,  les  résultats  sont  très 
intéressants. 

Les  cocons  sont  petits.  Ils  pèsent,  secs,  chacun,  de  180  à 

<^)  Lettres  do  19  août  et  du  18  septembre  i885. 

(*)  Voir  le  rapport  présenté  à  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  au  nom  de  la 
Commission  du  Laboratoire  par  le  président,  M.  E.  Pariset,  et  inséré  dans  le  Compte 
rendu  de$  travaux  de  la  Chambre  de  commerce  pendant  Vannée  i88â.  Il  a  été  fait  une 
seconde  édition  de  ce  rapport  qui  forme  une  brochure  de  60  pages  avec  une  planche. 
Nous  avons  emprunté  à  ce  travail  les  résultats  des  études  faites  au  Laboratoire,  ainsi 
qu^à  la  Condition  dos  soies  fie  Lyon. 
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3io  milligrammes (^).  Aucun  d'eux  n'était  dans  un  état  de  conser- 
vation qui  permit  de  les  dévider  complètement,  de  sorte  qu'on 
n'a  obtenu  que  des  longueurs  de  bave  de  loo  à  170  mètres.  Le 
cocon  peut  certainement  fournir  de  aooèaSo  mètres  de  bave 
dévidable. 

M.  H.  Kopsch  a  constaté,  dans  une  note  du  is  octobre  i885, 
qu'environ  7,000  cocons,  vides  et  secs,  du  ùèn-sèng  isan  pèsent 
1  kilogramme.  On  a  trouvé,  à  Lyon,  que  le  cocon  vide,  très  sec, 
pèse  de  AS  à  55  milUgrammes. 

Le  dévidage  est  fait  facilement. 

Le  titre  de  la  bave  est  d'environ  d  deniers  ^^\  Il  a  été  fait 
quelques  essais  de  titrage  de  la  bave  qui  ont  donné,  pour 
5 00  mètres,  101  milligrammes  (1  denier  90)  et  108  milli- 
grammes (9  deniers  o3). 

Deux  floltillons  de  la  soie  grège  tirée  à  Gboang-lin  de  cocons 
du  Theophila  mandarina,  soie  blonde  de  couleur  claire,  ont  été  es- 
sayés à  la  Condition  des  soies  de  Lyon.  On  a  obtenu  les  résultats 
suivants,  t*  flottillon  :  guindrage,  i°.95;  titre  pour  5 00  mètres, 

90  deniers  71  (1^.10)  pour  ai  à  a6  brins^^^  (19  ou  i3  cocons), 
soit  pour  le  titre  de  la  bave,  1  denier  65  (88  milligrammes); 
ténacité,  78  grammes  en  moyenne;  élasticité,  17.9  p.  100  en 
moyenne;  fi"  flottillon:  guindrage,  i^'.So;  titre,  9 3  deniers  5& 
(i^'.95o)  pour  98  à  39  brins  (i&  à  16  cocons),  soit  pour 
le  titre  de  la  bave,  1   denier  57  (83  milligrammes);  ténacité, 

91  grammes  en  moyenne;  élasticité,  18.8  p.  100  en  moyenne. 
MM.  Palluat  et  Testenoire  ont  fait  dévider  de  ces  cocons  dans 

leur  usine  d^  Livron,  et^  avec  des  cocons  en  mauvais  état,  ils  ont 
pu  faire  une  soie  grège  de  10  deniers;  ils  avaient  fait  mettre  dans 
la  bassine  six  cocons  du  Theophila  mandarina.  Pour  obtenir  le  même 
titre,  ils  n'auraient  employé  que  trois  ou  quatre  cocons  de  notre 

(»  La  différence  dans  le  poids  provient,  lantôt  de  la  grosseur  du  cocon,  tantôt 
de  son  d^gré  de  siccité. 

''}  Le  denier  qui  est  encore  en  usage  à  Lyon  est  l'ancien  grain  poids  de  marc 
de  o  gr.  o53i. 

^^)  Le  nombre  de  cocons  ne  peut  pas  élrc  donné  avec  certitude ,  parce  qu'il  y  a 
souvent  àQBpauaqe»  où  Ton  peut  trouver  un  ou  dcu\  cocons  de  plus,  tous  les  cocons 
u'élant  pas  au  même  point  de  dcvidage.  Le  nombre  des  hriM  varie. 
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Bombyx  mon  domestique.  Tandis  que  le  cocon  est  de  couleur 
blonde  ou  jaune  très  pâle,  la  soie  grège  est  de  couleur  gris  de  ba- 
tiste ou  de  lin  écru.  Les  cocons  se  dépouillent  bien,  mais  la  dureté 
du  grès  rend  le  tirage  difficile;  MM.  Palluat  et  Testenoire  ont  dû 
faire  dissoudre  du  savon  dans  la  bassine  pour  tirer  la  soie.  La 
petitesse  du  cocon  est  le  plus  grand  obstacle  au  tirage  industriel. 

Les  six  baves  réunies,  ayant  chacune  5oo  mètres  de  longueur, 
ont  pesé  5/io  milligrammes  (lo  deniers  16);  cela  ne  représente 
que  90  milligrammes  (1.61  denier)  pour  la  bave,  au  lieu  des 
loli  milligrammes  (i.96  denier)  obtenus  dans  les  épreuves  di- 
rectes. 

Si  Ton  suppose  que  la  longueur  de  la  bave  dévidable  est  de 
995  mètres  et  que  le  titre  moyen  de  la  bave  est  de  100  milli- 
grammes, le  cocon  donnerait  âS  milligrammes  de  soie.  Cest  à 
peu  près  ce  qu'on  a  tiré,  au  Laboratoire  de  Lyon,  d'un  cocon  bi- 
voltin  de  la  Gochinchine.  Ce  dernier  cocon  avait  3o  millimètres 
de  long  et  i5  millimètres  de  large;  il  pesait  sso  milligrammes, 
et  la  bave,  d'un  diamètre  de  si  millièmes  de  millimètre,  était 
au  titre  de  1  denier  88,  c'est-à-dire  que  5 00  mètres  de  cette  bave 
pesaient  100  mUligrammes. 

Bref,  il  faudrait  93,399  cocons  secs  pour  produire  1  kilo- 
gramme de  soie,  et,  en  admettant  le  poids  de  910  milligrammes 
pour  le  cocon  sec,  le  rendement  serait  de  1  kilogramme  de  soie 
obtenu  de  b  kilogr.  666  de  cocons  secs,  ou  d*un  peu  plus  de 
i3  kilogrammes  de  cocons  frais. 

On  arrive  à  peu  près  au  même  résultat  par  un  autre  procédé  ^'^ 

196  cocons  du  Theophih  mandarina  ont  pesé,  avec  la  bourre, 
brut,  93  gr.  390,  et  net,  à  l'absolu,  9i  gr.  760.  Le  cocon  pèse, 
à  l'absolu,  171  milligrammes,  en  moyenne.  Sur  les  91  gr.  7/10, 
les  coques  de  soie  représentent  5  gr.  110;  les  chrysalides  et  les 
débris ^^^  16  gr.  63o.  Dans  les  5  gr.  1 10  de  coques  de  soie,  il  y  a 
3  gr.  710  dejibroïne  et  1  gr,  Aoo  de  gris. 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  que  fournissent  d'autres 

<^}  Diaprés  des  analyses  faites  au  laboratoire  de  chimie  de  la  Condition  des  soies  de 
Lyon. 

(*)  Les  débris  se  composent  surtout  de  la  dépouille  (peaux)  dos  chenilles. 

II.  h 
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DÉSIGNATION. 


UNITÉS. 


Longueur Millimèlr. 

Largeur Idem. 

Poids. Miltigr. 

Longueur  de  la  bavei 

dévidable  dans   le>    Mètres. 

cocon ) 

n.  Millièmes 

^^^^^^ demillim. 

Titre  pour  5oo  mètr. 

{§  \  Ténacité  (moyenne). 
Élasticité  (moyenne). 


Milligr. 
Grammes. 


P.  o/o. 


TBBOPBILA 

MANDARIKA 

de 

la  Chine. 


9 


6(0 


9 
i86 

i5o 

lo/i 
6.5 
Régulière. 
11 
gà  i4 


TBB  A  SOIB 


BITOLTIH 

de  la 
Cocbincbine. 


3o.5  (») 

i^j.5 

a8o 

91 

ii5 
6 

ûà9 
7.5 
6à  10 


des 
CBfiiais. 


36  0) 

»9 
700 

680 

98 

138 

9 

8à  10 

8.5 
7  à  10 


Di  hk  aici 
de  Bione 

élevé 
k  NyoDS. 


98» 


3o 

0 

7.6 

3.5  ài  0.7 

19.5 

6.5  à  10 


(t)  D*après  les  éprenves  faites  ao  Laboratoire  de  Lyon. 
n  Diaprés  les  épreoves  faites  par  M.  Thomas  Wardle. 


Pour  se  rendre  mieux  compte  des  propriétés  physiques  de  la 
bave  du  ver  dont  nous  nous  occupons,  il  faut  observer  qu'elle  est 
plus  fine  que  la  bave  des  vers  domestiques. 

Voici  le  résumé  d'autres  observations  faites  sur  la  bave  au  La- 
boratoire d'étude  de  la  soie^^^. 


DÉSIGNATION. 


TlieopkUa  mandarina,  de  la  Chine. . 
Vers  à  soie  domestiques  du  mûrier  : 
De  la  Cochinchinc,  bivoltin 

iDes  Gévcnnes.  . . 
De  la  Corse  .... 
Du  Var 

De  la  Toscane 

De  la  Sardaigno 

De  TËspagne 


riNBSSK. 

millièmes 

de 
milliroôtre. 


90 

91 

98 

«9 
3:1 

98 

3i 

33 


TITBI 

PODS 

&00  MSTtlS. 

milligr. 


100 

110 
l3o 

160 
170 
i/i5 
190 
166 


TiRACITÉ. 


grammes. 


6 

9 
11 

11 

10 

8 
1 1 


iLASTICITé. 


p.   100. 


11 

7  ^h 

19 

19   1/9 

19 

]5 
16 
10 


0)  Rapport  de  la  Commietion  du  Laboratoire  de  Lyon,  ]885,  p.  99. 
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Les  tissus  faits  en  Chine  avec  la  soie  du  Theophila  mandarina, 
dont  nous  avons  eu  des  échantillons,  sont  des  tissus  légers  et  très 
clairs,  des  gazes,  des  mousselines  unies  ou  à  mille  raies,  des 
crêpes  unis^*\  Les  uns  sont  écrus,  et  leur  couleur  varie  depuis  le 
blond  très  clair  (comme  la  batiste  écrue)  jusqu'au  blond  brunâtre; 
d'autres  sont  blancs,  dun  blanc  de  crème;  d'autres  enfin  sont 
noirs,  teints  en  pièces.  On  tisse  surtout  avec  cette  soie  des  cein- 
tures ou  larges  bandes  de  crêpe  qui  se  portent  en  turbans,  et 
l'usage  en  est  d'autant  plus  répandu  que  les  gens  du  peuple 
prétendent  que  les  turbans  faits  de  cette  soie  préservent  des  maux 
de  tête. 

Wan  Tchou  recommande,  pour  les  cocons  des  vers  sauvages  du 
mûrier,  de  les  faire  sécher  au  soleil  et  de  les  mettre  ensuite  dans 
de  l'eau  bouillante ,  où  l'on  doit  les  laisser  tremper  profondément. 
Sans  cette  précaution  et  sans  un  battage  prolongé ,  on  ne  peut  pas 
détacher  les  bouts  ^^^ 

Il  est  probable  que  c'est  le  TheophUa  mandarina  que  M.  E.  Rocher 
a  vu  dans  le  département  de  Hou-tchéou-fou ,  sur  sa  route  jusqu'à 
Hang-tchéou-fou.  Cependant  les  cocons  qu'il  a  obtenus  h  Choang- 
lin  sont  moins  petits,  un  peu  plus  lourds,  un  peu  plus  blancs, 
moins  satinés,  bref  de  meilleure  qualité.  C'est  probablement  aussi 
cette  espèce  que  nous  avons  trouvée,  en  i8â5,  non  loin  de 
Chang-yu. 

Le  père  Ch.  Rathouis  a  découvert  à  Sik-ka-we!  ^^\  près  de  Chang- 
hai  ,  sur  le  mûrier  noir  ^^\  une  chenille  sauvage  de  couleur  gris  noi- 

(')  On  tisse  aussi  quelquefois  avec  celle  soie  des  élofles  légères,  très  serrées,  desti- 
nées à  faire  des  vétemeats  de  dessus,  qui  sont  imperméables  à  la  pluie. 

<*)  The  Chine$e  Bepontory,  vol.  XVIII,  p.  3i3.  —  M.  E.  Rocher  dit  aussi,  dans 
son  rapport  (p.  78),  que  les  cocons  des  vers  sauvages  du  mûrier  des  environs  de 
Ghoang-lin  doivent,  à  raison  de  leur  nature,  être  soumis  à  une  ébuUition  prolongée. 
La  même  recommandation  est  consignée  dans  un  traité  de  sériciculture  qui  fut  écrit , 
il  y  a  une  quarantaine  d*années,  par  un  des  hauts  fonctionnaires  chinois  du  Tché- 
kiang.  Le  commissaire  des  douanes  de  Wèn-tchéou-fou  a  (ait  suivre  son  rapport 
d'extraits  de  ce  traité  {Silk,  Report,  1881,  p.  ia5  à  i33). 

'')  Lettre  de  M.  Kleinwàchter,  datée  de  Ning-po  le  9  juillet  i883. 

^*)  M.  Pranchet  a  trouvé  le  Monu  nigra  dans  le  Gban-toung,  k  Tcfai-foti;  M.  F.-B. 
Forbes  doute  de  la  présence  de  cette  espèce  à  Sik-ka-wei. 


' 
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râtre  ou  brun  noirâtre,  un  peu  plus  grande  que  celle  du  tOn-fèng 
Uan,  construisant  un  cocon  de  soie  ;  ce  missionnaire  a  fait  plusieurs 
éducations  de  cette  espèce.  Les  chenilles  sont  agiles  et  les  papillons 
mâles  très  pétulants. 

Le  père  Rathouis  nous  a  envoyé  des  cocons  et  des  papillons  de 
ce  ver  sauvage  que  M.  Frédéric  Moore  a  rapportés  au  TheophUa 
mandarina.  Il  est  possible  toutefois  que  le  ver  de  Sik*ka-wei  soit 
une  variété.  Le  papillon  est  d'une  couleur  plus  foncée  que  ne  l'est 
celle  du  papillon  du  Theophila  mandarina. 

Le  tièn-sèng  isan  est  très  peu  connu,  même  en  Chine;  bien  des 
Chinois  le  regardent  comme  étant  le  ver  du  mûrier  abandonné  à 
lui-même  et  revenu  à  l'état  sauvage  ^^\  Nous  dirons  simplement 
que,  au  point  de  vue  scientifique,  le  Bombyx  mort  et  le  Theophila 
mandarina  sont  deux  espèces  différentes;  les  chenilles  et  les  papil- 
lons ne  sont  pas  du  tout  semblables. 

LE  RONDOTIA  MENCIANA 

BT  LES  AUTRES  VERS  SAUVAGES  DU  HâRIBR. 

Nous  avons  reçu,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  de  sir  Harry  Parkes, 
qui  est  aujourd'hui  ambassadeur  d'Angleterre  en  Chine,  des  cocons 
jaunâtres  d'un  ver  sauvage  du  mûrier,  un  peu  plus  gros  que  ceux 
du  ùhi'sèng  tsan.  On  avait  donné  à  sir  Harry  Parkes  l'assurance 
que  ces  cocons  avaient  été  recueillis  aux  limites  du  Tchih-li  et  du 
Chan-toung. 

M.  Paul  Brunat  a  trouvé  dans  le  Kiang-sou ,  sur  le  mûrier, 
des  vers  sauvages  tout  à  fait  différents  de  ceux  du  Theophila  man- 
darina.  Ces  vers  sont  plus  grands.  Us  ont  sur  la  tête  des  protubé- 
rances en  forme  d'éventail  ou  de  coUerelte  qui  ont  quelque  analo- 
gie avec  celles  du  œbra  capel;  l'éperon  est  plus  fort  que  dans  la 
larve  du  Bombyx  mori.  La  robe  est  à  peu  près  lisse,  unie  et  de 
couleur  brun  rougeâtre  ou  marron.  Ces  vers  ont  les  mouvements 
plus  vifs  que  ne  les  ont  les  vers  domestiques  du  mûrier  ^'^^ 

^')  Le  village  de  Su-kia-weï  ou  Sik-ka-wcî  esl  silué  au  sud  de  Gbang-haï,  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  Wou-song. 
f«)  Note  do  M.  P.  Brunat  (mars  t883). 
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M.  F.  Kleinwàchter  nous  a  envoyé,  en  1 883,  une  autre  espèce 
sauvage,  lepihryèn  tsan  (le  ver  à  soie  aux  yeux  blancs),  qui  a  été 
découvert  à  Wou-lou,  sur  les  rives  du  lac  Taï-hou,  et  à  Lou- 
léou,  un  autre  village  peu  éloigné  ^^^  Cette  chenille  se  trouve  sur 
le  mûrier  cultivé  ou  sauvage.  Elle  est  petite  (de  qo  à  q8  roilli- 
mètres  de  long),  blanchâtre  ou  jaunâtre;  elle  a  la  robe  unie  et 
un  long  éperon  noir.  Le  papillon  est  de  couleur  jaune  d'ocre, 
petit;  il  a  une  envergure  de  3o  à  38  millimètres ^^^ 


^M 


Rondoiia  menciana  (larve,  cocon  et  chnsalide). 

Le  cocon  est  également  petit;  la  couleur  varie  depuis  le  blanc 
jusqu'au  fauve  clair  ou  au  jaune  paille,  en  passant  par  le  blond 
pâle<3). 

Les  cocons  de  la  première  récolte  ont  de  lA  à  aa  millimètres 
de  long  et  de  8  à  1 9  millimètres  de  large.  Le  plus  souvent  la  feuille 
sur  laquelle  le  ver  a  fixé  le  cocon  est  repliée  tout  autour  au  moyen 
d'attaches  de  soie  blanche  transversales  ou  obliques ^^).  Le  plus 
souvent  aussi,  deux  chenilles  travaillent  sur  la  môme  feuille;  elles 
construisent  leurs  cocons  l'un  au-dessus  ou  h  côté  de  l'autre,  en 
les  tenant  toujours  attachés  par  des  brides. 

Les  cocons  de  la  seconde  récolte  sont  plus  petits;  ils  ont  de 
19  à  17  millimètres  de  long  et  de  7  à  9  millimètres  de  large. 
Ils  sont  placés  à  découvert  à  la  surface  des  feuilles,  deux,  trois  ou 
quatre  sur  la  même  feuille,  et  ils  sont  rarement  retenus  par  des 
liens  de  soie.  Ils  sont  moins  riches  en  soie  que  ceux  de  la  pre- 
mière récolte. 

(*)  Département  de  Hou-tcbéou-fou. 

('}  Les  papillons  du  ver  du  printemps  ont  de  3o  à  38  millimètres  d^envergure; 
ceux  du  ver  de  Paulomneont,  les  mâles,  38  ou  99  millimètres,  et  les  femelles,  Sa 
ou  33  millimètres. 

(^^  Le  cocon  est  souvent  percé  par  un  insecte  parasit";  du  genre  Pimpla  (espèce 
probablement  nouvelle). 

^*)  La  feuille  n^cst  ordinairement  pas  assez  grande  pour  envelopper  entièrement  le 
cocon;  dans  ce  cas,  les  attaches  ou  liens  de  soie  la  maintiennent  ployëe. 
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étant  abondante.  M.  A.  Fauvel  l'a  trouvée  h  Han-kéou ,  dans  la 
province  de  Hou-pëh. 

Cette  espèce  etit  nouvelle.  M.  Frédéric  Moore  l'avait  nommée 
provisoirement  Bombyx  Maums,  toot  en  exprimant  le  doute  que 
ce  fût  un  véritable  Amt^s'^'.  L'étude  d'exemplaires  en  parfaite 
condition  a  déterminé  plus  tard  M.  Moore  à  la  prendre  pour  type 
d'nn  genre  nouveau  auquel  ce  savant  a  donné  notre  nom,  et  le 
pèh^in  têon  est  devenu  le  Rondoùa  meneiana^'K 

M.Thomas  Wardle  a  faitt'étude  de  la^aiw  du  ilonifottanuKciafta; 
il  a  constaté  que  la  bave  est  double,  composée  de  deux  brmt  cylin- 
driques, lisses  et  très  fins.  Le  diamètre  est  presque  uniforme  dans 


(HUe.)  (FemeUe.) 

Aoi^Mia  MMAMA  (p*[»l)aDi  de  )■  génëratioii  du  priDleiD[M). 

toute  la  longueur  du  fil  du  cocon.  Le  diamètre  est  de  18  mil- 
lièmes de  millimètre  (^  de  pouce  aurais).  Le  cocon  et  la  soie  ont 
à  peu  près  la  couleur  de  certaines  soies  IuimA  (blond  ou  fauve  très 
clair). 

'')  Lt  dienilte  et  le  cocon  reMemblant  à  eeai  de  VOemara  JUtctida. 

<'!  H.  F.  Hoore  t  donné  one  description  très  prëciM  du  genre  el  de  l'espèce  dan» 
71m  j4n>uili  aad  magatùi»  a/'  Natural  Uttory  de  juin  i885.  Nout  nous  bornons  à  «i- 
gnalw  )es  taradères  da  genre  Bandotia.  —  fFore  wing  shorler  and  more  [riaagtitar 
in  ronn  Ihan  in  typical  Bombyx  (B.  mori);  spei  shorter,  nol  soblilcale,  eilerior  mar- 
gin  Bcutdj  angnlar  at  end  of  upper  médian  vein  :  hind  wing  wilh  Ihe  apex  regulariy 
coQvex;  eilerior  niargin  oblique  biodwtrd,  sligbtly  ainuous  and  distÏDcUj  angularal 
end  oflower  médian  «ein.  Gelli  ccHnparatîvely  broader  and  sborler.  Venation  aimilar, 
eic^  tbat  in  the  Ibre  wing  the  fourlh  subcoeUl  braoeh  is  emilted  uearver  Ihe  apei, 
and  in  tbe  hind  wing  Ibe  two  aubcoetali  are  emJUed  at  folly  half  bejond  Ihe  cell. 
ioilead  of  dose  lo  the  end,  and  tbe  middie  médian  from  some  distance  befora  the  end 
of  the  cdl,  iostead  ofbeyond  tbe  end.  Body  and  base  of  wîngs  squamaua,  whereat 
in  fi.  mon  the;  are  lanuginoiu.  ShaH  ofanteDDae  oot  ao  thick,  the  branches  alender 
and  wilh  Gner  dlia;  1^  and  tant  alender,  laxij  sqnamoua,  not  thick  and  denaeij 
lanugiiMNis  as  in  B.  atori.^ 
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Il  n'y  a  guère  que  7  5  mètres  de  bave  dans  le  cocon  du  v^  du 
printemps,  ce  qui  représente  de  âo  à  5o  mètres  de  bave  dévi- 
dable. 

Le  cocon  entier  perd  au  décreus^ge  Uo  p.  100;  la  bave  inté- 
rieure perd  28  p.  j  00^*^. 

M.  H.  Kopsch  a  essayé  d'élever  le  R(mdotia  mendana,  à  Ning-po, 
en  lieux  clos.  Cette  chenille  n'a  pas  voulu,  comme  le  Theaphila 
mandarina,  rester  en  captivité;  elle  s'est  refusée  à  manger  des 
feuilles  de  mûrier  coupées  et  toujours  promptement  fanées  par 
suite  de  la  chaleur.  Il  a  fallu  la  mettre  à  l'air  libre  sur  le  mûrier, 
et  encore  le  pèhH/in  Uan  s'est-ii  montré  très  difficile  pour  le  choix 
des  feuilles.  Un  très  petit  nombre  de  chenilles  ont  filé  le  cocon  ^^^. 

Le  Rondotia  mendana  est,  à  Ning-po,  une  espèce  bivoltine. 

M.  A.-A.  Fauvel  a  recueilli  à  Han-kéou,  oîi  il  a  été  commis- 
saire des  douanes  maritimes  chinoises,  un  cocon  de  soie  attaché  à 
une  des  feuilles  d'un  BroussoneUa papyrifera^^K  Ce  cocon,  qui  a  la 
forme  d'une  amande,  est  pointu  à  l'un  des  bouts;  il  a  a5  milli- 
mètres de  grand  diamètre  et  1 3  de  petit  diamètre.  11  est  blanc  jau- 
nâtre, et  IsL bave  est  blanche.  «Ce  cocon,  nous  a  écrit  M.  F.  Mo<H*e, 
semble  avoir  été  construit  par  une  petite  espèce  de  Bombyx,  pro- 
bablement une  espèce  nouvelle  ;  c'est  le  cocon  de  ce  genre  le  plus 
petit  que  j'ai  jamais  vu  ^'^K  9 

Examinée  au  microscope  par  M.  Dususeau  et  M.  Gensoul,  la 
bave  a  paru  semblable  à  celle  du  TlieaphUa  mandarima  et  à  celle  du 
Bfmdotia  meneiana;  elle  est  formée  de  deux  brins  cylindriques, 
incolores  et  lisses.  La  finesse  est  de  8  à  1 9  millièmes  de  milli- 
mètre» suivant  M.  Gensoul,  et  de  9  à  la  suivant  M.  Dusuzeau. 

^)  SL  Pariaet  a  exposé,  dans  le  rapport  de  ta  eommissioo  du  Laboratoire  sur  les 
travaux  de  18 85,  les  observations  et  les  essais  qui  ont  été  faits  sur  le  cocon  et  la  baœ 
du  Rondotia  menduna. 

^')  Lettres  de  M.  H.  Kopsch ,  datées  de  Ning-po  le  1 9  août  et  le  18  septembre  1 885. 

^^)  M.  Fauvel  a  bien  voulu  nous  donner  ce  cocon,  que  nous  avon:)  remis  au  Labora- 
toire d^étude  de  la  soie  à  Lyon.  M.  Fauvel  a  trouvé  également  à  Han-kéou,  dans 
un  bosquet  de  BroussoneUa  papiprifera  et  de  lÀqwdambar  Jarmoêonay  VArgfriM  de- 
Uaria,  de  la  famille  des  Géométridées. 

(*)  Lettre  du  ig  mai  i885. 
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Noos  renvoyons  à  nos  remarques  sur  les  vers  à  soie  de  Tlnde 
ce  qui  se  rapporte  aux  bombyces  saavages  de  ce  pays.  Nous 
avons  cependant  quelques  observations  h  présenter  ici. 

Le  Theophila  HuUoni  de  Westwood,  espèce  robuste,  bivoltine, 
pullule  dans  les  forêts  de  l'Himalaya,  au  nord-ouest,  principale- 
ment à  Mussouri,  à  Simla  et  à  Almorab.  Il  fut  découvert  en  iSSy 
à  Simla  par  le  capitaine  Thomas  Hutton.  On  le  rencontre  depuis 
le  Gange  jusqu'au  Sutlej.  Ce  ver  supporte  bien  les  changements  si 
fréquents  avec  le  climat  de  Tlnde,  de  même  que  l'humidité  de  la 
mousson  et  la  chaleur  de  l'été  ^^K  Hutton  a  fait  la  remarque  que 
les  papillons  du  Bombyx  mon,  provenant  de  larves  à  robe  unie 
et  noire,  étaient  très  rapprochés  du  papillon  du  Theophila  HuUoni. 

La  chenille  est  jaunAtre,  même  jaune,  ayant  des  taches  ou  des 
marbrures  de  couleur  brun  rougeâtre  ou  marron;  elle  a,  par 
paires,  sur  plusieurs  des  segments,  des  épines  longues,  recour- 
bées et  d'un  brun  foncé  ou  presque  noires.  Le  cocon  est  un  peu 
plus  gros  que  celui  du  Theophila  mandarina;  il  est  construit  dans 
une  feuille  de  mûrier  que  le  ver  a  repliée  tout  autour.  La  soie 
est  fine,  douce,  brillante,  blanchâtre,  blanc  grisâtre  ou  plutôt 
d'un  jaune  très  pftie^^).  M.  Gope  a  tiré  à  la  bassine  la  soie  de 
cocons  de  cette  espèce  récoltés  à  Simla  et  à  Mussouri  et  en  a  si- 
gnalé la  bonne  qualité  ^^^l 

Hutton  a  échoué  dans  ses  tentatives  d'élevage  de  ce  ver,  de 

^)  HaUoD,  Notêi  on  th9  tÛkwormê  qf  îndia  (Journal  oj  (^  i4grtctii<trai  ^DcipCy  oj 
India,  vol.  XI,  iSSg,  p.  lo,  95,  s8  et  AS). 

(*)  F.  Walker,  Lût  qf  tke  qiedmem  qf  LgpiâffpUrom  in$êetg  m  thê  eoUectùm  qf  the 
Britiëh  Muêtum,  pari  VI,  i855,  p.  i5o6.  —  Thomas  Honfieid  et  Frédéric  Moore, 
A  Catalogue  oj  ihe  Lepidopterous  in$ecU  in  the  Mu$eum  qf  the  kon.  Eatt  India  Company, 
1857-1869,  p.  379  et  dSo.  —  F.  Moore,  On  the  Aêiatic  siUc-producing  mothe  (The 
Tra$i$actionê  qf  the  Entomological  Sodety  of  London,  3*  série,  t.  I,  i86a-i864, 
p.  3 1 6  ).  —  Capitaine  Thomas  Hutton ,  On  the  revereion  and  reetoraUon  qf  the  êHk^ 
worm,  etc.  (  TraneaeUons  qf  thê  Entomological  Society  qf  London,  3*  série,  t.  II,  i86â , 
p.  3i8  à  393,  pi.  iix,  n**  &).  —  F.  Moore,  Synopeis  of  the  knoum  Atiatic  tpedeê 
qf  eUk-produeing  mothe  (Proce^dingê  qfthe  Zoological  Society  of  London,  part  XXVIII, 
1869,  p.  9^3).  —  Capitaine  Thomas  tlutton,  Bemarke  on  the  cuUivation  ofeUk  in 
India  {Journal  qf  thê  Àgricultural  Society  of  India,  New  êeriee,  l.  I,  1869,  p.  359); 
Notée  on  thelndian  Bombycidae,  1871,  p.  a. 

(^)  Baden-H.  Poweil,  Hand-hook  of  the  économie  producte  of  the  Punjab,  toI.  I, 
1868,  p.  i6â. 
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croisement  de  ce  ver  avec  des  Bombyx;  il  a  déclaré  que  le  Theophila 

HuUoni  est  rebelle  à  toute  domestication  ^^\ 

On  lit  dans  le  Si^u^ki  que  «(les  habitants  du  royaume  de 

Tse-kia,  dans  Tlnde)  se  vêtent  d'étoffes  blanches  faites  de  Idcuh-die- 
(  .V^(l^  ^^®  ^^  v^i*^  sauvages,  d'après  Stanislas  Julien)».  Le  Tse- 

i  kia  ou  Tché-ka,  situé  entre  Tlravati  et  le  Vipâçâ,  est  le  Panjab. 

'  Ces  tissus  étaient-ils  faits  de  la  soie  du  TheophUa  HuUoni?  Cela 

I  est  douteux. 

f  Le  TheophUa  mandarina  est  à  Tétat  sauvage  dans  l'Inde  ^^). 

I  Plusieurs  des  TlieophUa  se  nourrissent  des  feuilles  d'autres 

I  arbres  que  le  mûrier. 

^  Le  TlieophUa  religiosœ  de  Helfer  ^^^  a  été  trouvé  sur  le  Ficue  reU- 

I  (fiasa  (le  ptpd)  dans  l'Assam,  où  il  est  appelé  jori^^\  et  sur  le 

»  Ficus  indica  (le  bout)  dans  le  Gatchar,  où  il  est  appelé  dio  mouga  ^^\ 

La  soie  est  très  fine  et  brillante  ^^K 

Le  TheophUa  bengalenm  de  Hutton  ^^^  et  le  TheophUa  ajmis  de 
'  Hutton  vivent,  au  Bengale,  sur  YArtoearpus  lacoocha  (le  diophaiy^K 

<*>  «The  insect  \b  so  intracUble  that  it  wiil  not  submit  to  domestication  and  musl 
Iherefore  be  reared  apon  the  Irees»  (Rtmarkt  on  thê  cukieatkm  ofêHk  in India,  Journal 
I  ofthe  AgrieuUural  Society  of  India,  New  $erie9,  vol.  I,  1869,  p.  359). 

I  (*)  L.  Liotard,  Mémorandum  on  $ilk  in  India, part  1,  p.  3. 

I  <')  Nous  parlerons  plus  loin  de  noayeau  du  jori  et  des  dio  mouga  de  TAssam.  il 

est  presque  certain  que  les  Assamais  connaissent  sous  ces  noms  trois  espèces  de  vers 
à  soie  différentes,  dont  une,  probablement  Ujori,  est  le  TheophUa  rdigioea. 

(*)T.-W.  Helfer,  Mémoire  $ur  leê  vers  à  $oie  indigène$  de  V Inde,  ^rii  en  1837 
{Annalee  de$  êciencee  naturelleê,  9*  série,  t.  XI,  1839,  p.  ili6  et  167,  pi.  vi,  fig.  h). 
—  Helfer  dit  que  le  cocon  du  jori  est  formé  de  fils  dVne  grande  finesse,  doux  au 
toucher  et  ayant  beaucoup  de  brillant. 

^*)  Thomas  Hugon  a  parié,  en  1837,  do  dio  mouga  (OèMfoaftons  «icr  ie$  vert  à  sete 
et  Ira  soiêi  de  la  province  d'Aêtam,  Annalm  de$  êciencee  naturelleê,  9*  série,  t.  XI, 
p.  179). 

(O  F.  Walker,  Li$t  nf  the  epecimene in  the  Britieh  Muséum,  part  VI,  i855, 

f  p.  i5o6.  —  Proceedings  ofthe  Zoologieal  Society  0/ London ,  part  XXVIII,  p.  969.  — 

'  Transactions  ofthe  Entomoîogieal  Society  of  London,  3*  série,  t.  II,  p.  395  et  396. 

f  ^  Le  Theophila  bengalensis  a  le  cocon  semblable  à  celui  du  Bombyx  mori;  le  papil- 

I  Ion  est  blanc  grisâtre.  Hutton  a  donné  le  dessin  de  la  chenille  (  Transactions  ofthe  En- 

f  tomohgical  Society  of  London,  3*  série,  t.  II,  pi.  xix,  n°  5). 

t  (*)   Transactions  of  the  Entomoîogieal  Society  of  London,  3*  série,  t.  I,  p.  3i5,  el 

t.  II,  p.  399  et  393.  —  J.  Geoghogan,  SiUc  in  India,  1"  édition,  appendix  A.  — 
M.  F.  Moore  a  décrit  le  Theophila  Sherwilli,  qui  est  rapproché  du  Theophila  HuUoni, 
dans  les  Transactions  ofthe  Entomoîogieal  Society  of  London,  3*  série,  t.  Il,  p.  â93, 


l 


\  pi.  XXII,  n*  1. 
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M.  E.  Stack  a  fait  connaitre  qu'un  ver  a  soie  du  genre  des  pat 
est  dans  l'Assam,  h  l'état  sauvage,  sur  le  Fictis  indica  et  quelquefois 
sur  le  mûrier.  Il  paraît  que  ce  pâl  sauvage  est  élevé  sur  le  mûrier 
par  les  Joughis,  et  que,  après  trois  générations,  il  est  devenu 
tout  à  fait  semblable  au  ;9a<  domestique  ^^^  Il  s'agit  ici  du  petit  paf  à 
cocons  blancs,  le  horo  polou,  un  ver  polyvoltin,  qui  est,  d'après 
M.  Stack,  le  Bombyx  Creesi^^K 

V AnAerœa paphia ,  espèce  indienne,  parait  être  le  représentant 
dans  le  midi  de  l'Inde  de  VAniherœa  givaltca  de  Hutton  qui  est 
propre  à  la  région  du  nord-ouest  de  l'Inde;  il  se  nourrit  des 
feuilles  du  mûrier,  aussi  bien  que  des  feuilles  du  Teetana  grandis, 
du  Terminalia  tomenlosa  et  du  Zizyphm  jujvha. 

M.  Geoi^e  Eveleigh  rapporte  avoir  donné  de  temps  en  temps 
des  feuilles  de  mûrier  à  manger  au  PhUmamia  ricini^^\ 

Il  faut  revenir  aux  vers  è  soie  qui  appartiennent  probablement 
au  type  du  Bombyx  mori,  et  qui  ont  été  observés  dans  plusieurs 
contrées  à  l'état  sauvage. 

Aldrovandi  a  mentionné  les  vers  à  soie  sauvages  de  Damas, 
qui  coastruisaient  leurs  cocons  sur  les  mûriers  («sua  sponte  in 
moris  suos  folliculos  texebant?'),  et  il  signale  cet  autre  fait  digne 
de  remarque,  que,  non  loin  de  Damas,  les  vers  à  soie,  après  avoir 
été  nourris  pendant  quinze  jours  dans  l'intérieur  des  maisons, 
étaient  placés  sur  les  mûriers,  y  vivaient  et  y  tissaient  leurs  cocons 
en  liberté  ^^).  C'est  l'éducation  &  demi  domestique  de  plusieurs 
AntliertBa  et  Philosamia  dans  l'Inde  et  en  Chine. 

Aldrovandi  parle  en  témoin  oculaire  de  vers  sauvages  de  la 
Calabre  ^^\ 

^')  Krichna  Èftnta  Ghougua  rapporte  que,  dans  le  Johrat,  il  recueilli!  les  cocons  de 
ce  ver  le  \h  août,  que  les  papillons  sortirent  le  19,  que  les  œufs  furont  pondus  le  ad, 
et  que  PéclosioD  des  chenilles  eut  lieu  le  3]  août.  Ce  ver  est  polyvoltin  (Stack). 

^^)  E.  Stack,  Silk  in  As$am,  1 885 ,  p.  10.  —  Le  grand  pât  ou  léhénûa  pdt  (ver  à  soie 
lent,  parce  que  la  période  d^incubation  dure  dix  mois)  qu'on  élève  dans  TAssam,  le 
Bombyx  textor,  n*y  a  pas  été  trouvé  à  Tétat  sauvage. 

(')  Journal  of  the  AgricuUural  Society  ofîndia,  vol.  II. 

^*'  Aldrovandi,  De animalibtu in$ectis  Ubri  septem,  i6oa,  p.  a8â. 

(^)  (rin  Galabria  neglectos  in  arbonbos  vcrmiculos  sine  cura,  cultuque  sericum  fa- 
cere  vidimus  :  è  quibus  dctrahunt  incolen  (p.  985). 
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tchëou-fou ,  de  nombreux  mûriers  couverts  de  cette  gaze  serrée 
qui  était  attachée  aux  branches  ^^\ 

Dans  le  Ghan-toung,  autrefois,  les  vers  à  soie  sauvages  du 
mûrier  étant  plus  abondants,  on  trouvait  dans  les  campagnes  ces 
toiles  en  assez  grand  nombre.  Le  père  Martini  et  le  père  Du  Haide 
en  ont  fait  mention.  t^Les  chenilles  ne  tirent  pas  la  soye  en  rond, 
ni  en  ovale,  comme  font  les  vers  à  soye,  mais  en  fils  très  longs  : 
ce  fil  s'attache  aux  arbrisseaux  et  aux  buissons.  On  amasse  ces  fils, 
et  on  en  fait  des  étoffes  de  soye  qui  sont  plus  grossières  que  celles 
qui  se  font  de  la  soye  filée  dans  les  maisons^^^  »  Le  père  Martini  dit 
que  cette  soie  est  blanche;  le  père  Du  Halde  dit  qu'on  en  voit  de  la 
jaune  et  de  la  blanche  ^^).  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  est  une  preuve 
nouvelle  que  le  ver  à  soie  du  mûrier  a  été  à  l'état  sauvage  dans 
le  Chan-toungy  et  qu'il  y  est  depuis  un  temps  très  éloigné.  Il  est 
aujourd'hui  moins  répandu  dans  cette  province. 

<*)  E.  Rocher,  Report,  SUk,  1881,  p.  79. 
^*^  Martini,  Novtu  Allât  nnetuis,  i653,  p.  65. 

(^y  Du   Halde,    Description  géographique,    hUtorique,    chronologique,  politique    et 
phy$ique  de  Fempiredê  la  Chine  et  de  la  Tartan'ie  chinoiee,  t.  II,  1735,  p.  907. 
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ATTACUS  ATLAS. 


LES  VERS  A  SOIE  DES  GENRES  ÀTTACVS, 
PHILOSAMIA,  SAMIA,  CALLOSAMIA  ET  PLATYSAMIA. 

Arrétons-nous  d'abord  au  groupe  des  Attacua  et  de  leurs  con- 
génères. Il  n'y  en  a  pas  moins  d'une  quarantaine  d'espèces  qui  sont 
de  bonnes  (iieuses  de  soie.  On  les  trouve  en  Asie,  en  Afrique, 
dans  l'Amérique  du  Nord  et  l'Amérique  du  Sud.  Ces  espèces  ont 
des  caractères  communs  très  apparents;  leurs  cocons  sont  ouverts. 

L'ATTACVS  ATLAS  ('). 

VAttaeui  Allât  de  Linné,  un  des  types  du  genre  Attacua,  la 
plus  grande  des  chenilles  à  soie,  est  répandu  dans  la  moitié  de 


Aitaau  Allât  (brvi;). 

l'Asie,  dans  l'Archipel  Indien,  jusqu'à  Bornéo  et  aux  tics  Philip- 
pines. L'Inde  le  possède  dans  des  régions  très  diverses,  et,  en 
particulier,  tant  sur  les  versants  des  Ilimalayas  que  dans  le  Pan- 
jab'^',  le  Gatchar  et  le  Silhet.  Cette  espèce  est  assez  commune  dans 

I*)  F.  Wdker,  Lût  of  th»  iprdmfiu  0/ Lepidoplerout  ïniecti  in  ike  colleclûia  of  ihn 
Brili$h  JfuMIin,  pari  Y,  |85.^,  p.  laiS  el  1  nt^.  —  Pnrftiiingt  n/ tht  Zoolagieal 
Sanety  0/ LonJoo,  part  XXVIII,  p.  96!).  —  Trimiaelîotu  oflhe  Enlomnli'ipctil  SÔeîflij 
o//4iB<i™,3*.ërie,l.  I.p.3i5.— Thomas  Wardle,  Tht  miU  >ilkf/  Indin ,  princi- 
pallf  ruiwr,  1 880,  p.  I  a  à  1  /i ,  ol  Handbook,  p.  63.—  E.  Stock ,  Silk  in  Aiiam ,  p.  1  a. 

<"  Baiien-H.  PowHl,  W.  1,  p.  iGi. 
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la  Birmanie  anglaise^')  et  assez  rare  dans  la  vallée  de  FAssam,  où 
on  l'appelle  (d'après  M.  Stack)  petogore  mouga.  On  la  Irouve  dans 
rtle  de  Geylan,  aux  environs  de  Colombo ^*^\  et,  le  climat  étant 
particulièrement  favorable,  on  a  essayé  de  l'élever  dans  cette  île, 
à  Deltota,  à  Dimbula  et  à  Moratuwa.  Il  paratt  même  que  les  mis- 
sionnaires italiens  ont  fait,  à  Geylan,  des  éducations  de  YAttacus 
AÛas  sur  le  mûrier.  Cette  espèce  existe  en  Chine  dans  plusieurs 
provinces,  entre  autres  dans  les  provinces  de  Kouang-toung,  de 
Kouang-si ,  de  Kouei-tchéou  et  de  Sse-tchouèn. 

V Allas  se  nourrit  de  feuilles  d'arbres  et  d'arbustes  différents. 
11  vit  à  Java  sur  le  PhyUanthus  emblica.  On  l'a  trouvé  dans  l'Inde 
sur  une  vingtaine  d'arbres,  surtout  sur  les  suivante  :  YArlemisia 
vulgaris  (le  dona)^  le  PhyUanthus  lanceolarius,  XExccBcaria  tnsignis 
(le  khinna)^  le  Celàsiama  malabathricum  (le  louiki  du  Catchar),  le 
Symplocas  crataegoides  (le  loj  du  Panjab)  ^^K  II  s'attache  dans  l'As- 
sam  au  koutkouri  (le  Vangueria  spinosa).  Hutton  a  observé  que, 
à  Almorah,  la  chenille  de  Y  Ados  ne  broute  que  le  Berberis  asia- 
tica,  et  que,  à  Mussouri,  elle  ne  touche  pas  à  cette  plante  et  ne 
mange  que  les  feuilles  du  Falconeria  tnsignis.  A  Ceylan ,  cet  AUaeus 
est  élevé  le  plus  souvent  dans  les  buissons  de  canneliers,  et  le  ver, 
nourri  de  la  feuille  de  ces  arbrisseaux,  donne  la  soie  la  meilleure. 
En  Chine,  Osbeck  l'a  pris  sur  le  Nerium  okander  ^*^  et  le  D'  Hance 
l'a  vu  sur  le  Quisqtudis  indica.  A  Canton,  on  a  dit  à  Isidore  Hedde 
que  cette  chenille  est,  aux  monts  Lo-féou,  le  plus  souvent  sur 
le  wou-kiou^^K  Le  twu-kiou  serait,  d'après  S.  Wells  Williams  et 

(')  Rapport  de  M.  Vossion,  consul  de  France  à  Rangoun,  i88â. 

(')  M.  Frédéric  Moore  ne  croil  pas  que  VAttacui  AUaa  soit  indigène  dans  Ttle  de 
Ceylan;  ies  trois  seules  espèces  indigènes  dans  cette  Ile  sont,  d^apr^  ce  savant,  VAc- 
tioi  selene,  VAnthei^œa  cingaleia  et  VAtiacui  Taprobatiit. 

t^)  On  a  cité  aussi  le  Bradleia  ovata,  le  Machilui  odoratitiima  (le  «otim),  le  DU- 
lema  tptnoia,  le  Berberis  oêiatiea,  YEugenia  Jruliculoêa,  le  Teiranthera  laurifoUa, 
le  Nauclea  rotundi/olia,  —  Il  y  a  deux  plantes  dans  Tlnde  appelées  toum  :  la  plus 
connue,  celle  qui  est  célèbre  à  raison  de  sa  sève  fermenlée  et  de  sa  représentation 
comme  ornement,  est  le  Sarcoêfemma  brevùtigma,  le  fom  des  Védas,  le  hom  du  Zend 
Avêêta;  Tautre  est  le  Machiltu  odoratiuima. 

^^)  Peter  Osbeck,  A  Voyage  to  China  and  the  Eatt  Indiee  (traduction  do  J.-R. 
Forster),  1771,  t.  I,  p.  33o  et  33 1. 

^^^  I.  lledde,  Deêcnption  méthodique  du  produit»  divere  recueillie  dam  un  vojfoge 
en  Chine,  p.  107. 
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M.  Ghalmere,  le  Si^ium  tebiferum  de  Roiburgh,  le  SltUingia  sebi- 
fera  ou  l'Excœcaria  iebifera  des  botanistes  modernes.  On  lit  dans 
un  livre  chinois  de  botanique  (le  Tekt-^mu-nang-chî-toa-kao)  que 
cet  arbre  est  un  de  ceuï  avec  les  feuilles  duquel  on  peut  nourrir 
les  vers  à  soie  ">. 


Attaeut  Allai  (cocon). 

M.  le  [y  Hance  nous  a  confirmé  Tun  et  l'autre  fait.  Nous 
savons  par  lui,  qui  le  tenait  d'un  cultivateur  chinois,  que  l'Ex- 
cacaria  nebifera  (l'arbre  à  suif),  très  commun  dans  le  Kouang- 
toung,  sert,  au  nord  de  la  province,  à  élever  «une  espèce  de  ver 
i  soie»'*'. 

L'abbé  Armand  David  a  attribué  à  l'AUacm  Adaê  des  cocons 
qu'il  a  recueillis  en  Chine  sur  le  camphrier  '''. 

Ce  ver  est  tout  à  fait  sauvage  en  Chine  et  presque  partout  dans 
l'Inde.  Tout  à  fait  sauvage  dans  l'Assam ,  il  est  aussi  élevé  en  plein 
air  et  Ton  obtient  dans  cette  province  deux  ou  trois  récolles  par 
an  ^"K  11  parait,  d'après  ce  qu'un  Chinois  a  rapporté  au  sur- 
intendant du  Jardin  botanique  de  Hong-kong,  M.  Ch.  Ford,  que 

*''>  V  BrelMdiDeider,  On  Chi'iuw  lilkworm  Cran,  p.  7. 

'"  H.  TwgioDi-Toiietti  rapporte  qu'on  trouve  ea  Chine  de»  icn  à  mÎc  sur  l'arbre  à 
•uif  (Exetfcaria  lebi/era)  (Rcbwonc  npra  la  tla  mnoghadiUe  Indit,  1867,  p.  i3). 

CI  Armand  David,  Journal  de  mon  troûiètiu  voyag»  d'exploration  dam  l'tmpirt  chi- 
noU,  1875,  t.  Il,  p.  3&0. 

")  C.  Bernard,  NeU,  187g.  —  Cooimunicalion  du  uimmiiBairB  en  chef  de  l'As- 
sam,  6  juin  1879.  —  M.  E.  Stack  ne  parait  p»  avoir  obtenu  de  renseignements  sur 
VÀttaeiu  Aliat  {petagort  mouga).  ' 
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YAdaê  est  Tobjel  d'éducations  à  demi  domestique»  dan»  la  pro- 
vince du  Kouang-toung. 

VAitactu  Ado»  est  répandu  dans  les  tles  de  la  Sonde,  et  prîn* 
cipalement  à  Java.  On  dit  qu'il  est  commun  à  Sumatra,  sur- 
tout sur  la  côte  orientale,  vivant  sur  le  goyavier.  Les  cocons  de 
cette  provenance  sont  assez  gros  (60  millimètres  de  grand  dia- 
mètre et  3  0  de  petit  diamètre),  ouverts,  d'un  gris  cendré  noirâtre, 
munis  d'une  lanière  soyeuse  qui  tient  chaque  cocon  attaché  à  une 
branche.  Ils  sont  entourés  d'une  bourre  légère,  fine,  de  la  même 
couleur  que  la  soie^  et  sont  ordinairement  recouverts  d'une  ou  deux 
feuilles  si  serrées  que  la  bourre  garde  l'empreinte  des  nervures. 
Ces  cocons  de  Sumatra  sont  ceux  d'un  Attacus,  et  cet  AUacui  est 
probablement  YAttacus  Atlas  ^^\ 

VAtUicus  Allas  est  une  espèce  bien  caractérisée.  On  a  signalé 
dans  l'Inde  deux  variétés  ou  races  :  Tune  que  l'on  rencontre  le 
plus  fréquemment  dans  l'Himalaya,  l'autre  qui  provient  de  la 
province  de  Mysore.  Dans  la  première,  le  cocon  mesure  de  78  à 
85  millimètres  sur  âa  à  3o  millimètres,  et  le  papillon  a  a  1  milli- 
mètres d'envergure;  dans  la  seconde,  le  cocon  mesure  de  55  milli- 
mètres sur  Qa  à  s5.  La  race  de  Ceylan  est  bien  distincte. 

Le  cocon  est  gros;  il  est  rond  à  une  extrémité  et  pointu  à 
l'autre.  11  n'est  pas  fermé;  le  papillon  sort  sans  rompre  ni  al- 
térer les  brins  de  soie.  La  couleur  du  cocon  est  variable,  assez 
souvent  fauve  clair,  blond  foncé,  gris  cendré  couleur  de  terre, 
brun  clair.  Dans  l'Inde,  la  chenille  qui  s'est  nourrie  de  la  feuille 
de  l'arbrisseau  qu'on  appelle  loutki  dans  le  Catchar  et  chou- 
tisy  dans  le  Nipal  (  Cetastoma  malahathricum)  donne  une  soie  très 
blanche,  et  la  chenille  qui  a  vécu  sur  le  boidraj  file  un  cocon 
d'une  couleur  brune  très  foncée^'^l  A  Ceylan,  le  cocon  est  d'un 
gris  très  clair. 

Ce  cocon  est  généralement  enfermé  dans  une  ou  plusieurs 
feuilles.  Toutefois  le  cocon  de  la  race  de  Ceylan  qui  vit  sur  le  can- 

(')  Nous  ne  connaissons  cel  Attaau  de  Sumalra  que  par  ses  cocons. 
(^)  G.  Brownlow»  de  Catchar,  Remarki  on  tke  distribution  ofiHk  tmë.  —  Voir  Pli.- 
Henry  Gosse,  The  gréai  AUa$  moih  of  Asia.  Londres,  1879. 
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nelier  est  le  plus  souvent  construit  sur  une-fenille  :  d'un  côte,  il 
est  attaché  à  cette  feuille  et  protégé  par  elle;  de  l'autre  c6té,  il  est 
k  découvert. 


AUam  Allai  (mile}. 

On  dit  qu'il  est  très  difficile  de  dévider  ce  cocon.  M.  Geoghe- 
gan  prétend  que  le  tirage  est  possible  si  les  cocons  ont  été  bouillis 
dans  du  vinaigre.  «The  silk  is  diiïîcult  to  réel,  ihough  ït  yields 
partially  if  boïled  in  vinegar'".»  Celte  immersion  dans  du  vinaigre 
bouillant  que  signale  M.  Geoghegan  est  singulière ,  et  ceriainc- 

<')  SUk  inlwtia,  t"  ëililion,  p.  196. 
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ment  Tauteur  du  SUk  m  India  a  enregistré  un  renseignement  in- 
exact ^^\  Le  capitaine  Hutlon  a  recommande  l'immersion  dans  une 
forte  dissolution  alcaline  (nous  savons  que  des  indigènes  opèrent 
de  la  sorte),  et  a  constaté  aussi  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à 
dévider  la  soie.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  en  Chine  et  en  Bir- 
manie, on  peigne  les  cocons;  on  fait  avec  la  bourre  qu'on  en  a 
obtenue  des  fils  qui  ne  sont  pas  sans  valeur,  ce  Si  l'on  réussissait 
à  tirer  de  cette  façon  un  bon  parti  des  cocons,  a  dit  G.  Brownlow, 
la  production  de  ceux-ci  serait  facile,  n 

Leur  emploi  comme  matière  pour  le  peignage  est  aujourd'hui 
un  fait  acquis. 

C'est  la  dureté  de  la  hetoe  fortement  imprégnée  d'un  grès  parti- 
culier qui  est  cause  de  la  difficulté  du  dévidage  ou  du  peignage. 
M.  Alfred  Wailly  a  consigné  dans  un  de  ses  mémoires  une  obser- 
vation d'un  de  ses  correspondants  à  Ceyian  qu'il  est  utile  de  publier 
de  nouveau.  Des  cocons  de  VAdas,  après  avoir  été  abandonnés  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  dans  un  bain  de  carbonate  de  potasse, 
dans  lequel  ces  cocons  et  des  cocons  de  VAntherœa  myliita  avaient 
bouilli  avec  leurs  chrysalides,  avaient  été  d'un  dévidage,  ainsi  que 
d'un  peignage  facile  ^^\ 

La  soie  de  cet  Attacus  est  de  couleur  foncée,  mais  la  remarque 
a  été  faite  que  les  brins  sont  incolores  au  sortir  des  tubes  excré- 
teurs, et  que  la  coloration  des  brins  est  due  à  une  matière  colo- 
rante qui  accompagne  le  grès  ^^\ 

La  soie  est  assez  bonne  («decidedly  good»,  dit  Hutton),  ner- 
veuse et  grisâtre.  Un  observateur  à  Ceyian  est  d'avis  que  la  soie 
de  ¥  Atlas,  bien  préparée,  «est  plus  souple,  plus  douce  et  plus 
brillante  que  la  soie  du  tussahi). 

!VI.  Thomas  Wardle  a  constaté  les  faits  suivants  pour  la  bave  de 
ÏAUacus  Adas  ^^^  : 


(')  M.  Liotard  esl  aussi  convaincu  que  M.  Geoghegan  a  été  Irompé  sur  ce  point  par 
les  Indiens. 

(')  Alfred  Wailly,  Notet  on  tilk-producing  bombycei  reared  m  i88ù,  p.  A.  , 

^3)  Voir  dans  la  huitième  partie  de  uotre  travail  ce  qu^oo  sait  de  cette  matière  co- 
lorante. 

(*)  The  wild  tt/ib  of  India,  1880,  p.  11. 
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ihatieilé.  Près  de  la  surface  du  cocon,  sS  millirn.  h;  !c  plus 
près  de  la  chrysalide,  3i  niillim.  7. 

Ténacité.  Près  de  la  surface,  -j  gr.  53;  le  plus  près  de  la  chry- 
salide, 8  QT.  86.  , 


AitatUM  Altaï  (femelle)  ^'K 

Fineue.  Près  de  la  surface,  38.5  miltiènies  de  millimètre;  le 
plus  près  de  la  chrysalide,  5o.8  millièmes. 

''>  La  plupart  des  dessins,  gravés  sur  bois,  de  vers  i  soie  deaii-domestîquei  ou  uu- 
ngea,  de  (grandeur  nalurelle,  qui  Boni  joiats  i  notre  leile,  ont  été  lâils  en  Angle- 
tern  pour  le  Uandboak  de  M.  Tliooias  Wardle;  M.  le  Ministre  secrétaire  d'ÉUt  pour 
l'Inde  ■  bien  voulu  noua  autoriser  à  noua  servir  de  ces  gravures.  Plusieurs  autres  des- 
sin» ont  été  faits  i  Ljon,  pour  le  Laboratoire  d'étude  de  )■  soie,  par  M.  Larbilray. 
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Oq  lire  aussi  dans  celte  province  la  soie  de  cocons  de  vers  sau- 
vages qui  vivent  sur  le  camphrier;  nous  en  ferons  mention  plus 
loin. 

On  envoie  en  Angleterre  une  partie  des  cocons  de  VAUacua  Atlas 
qu'on  récolle  dans  la  Birmanie  anglaise;  ces  cocons  sont  peignés 
et  filés. 

Cette  espèce  est  une  de  celles  dont  Télevage  à  Tair  libre  dans 
certaines  parties  de  Tlnde  parait  devoir  être  le  plus  facile  ^^K 

LE  PHILOSAMIA  CYNTHIA  «. 

De  même  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Bombyx  mort  plu- 
sieurs espèces  de  vers  à  soie  qui  se  nourrissent  de  la  feuille  du 
mûrier,  de  même  on  appelle  Philosamia  Cynilùa  des  vers  à  soie  & 
cocons  ouverts  qui  présentent  cependant  des  différences.  Dans 
l'état  présent  des  choses,  nous  devons  laisser  le  nom  de  HixUh- 
9omia  Cynlhia  au  ver  à  soie  de  l'ailante,  aux  vers  à  soie  sauvages 
recueillis  dans  Tlnde,  en  Chine,  au  Japon  et  à  Java,  aux  vers  à 
soie  à  demi  domestiques  qu'on  élève  dans  plusieurs  provinces  de 
la  Chine,  et  qui  ont  des  caractères  communs  avec  le  ver  de  l'ailante. 
Quand  on  aura  comparé  toutes  ces  sortes,  chenilles,  cocons  et 
papillons,  il  est  probable  qu'on  apportera  quelque  changement 
à  la  désignation  ^^K 

(*)  Hullon,  G.  firownlow,  A.  Wailly.  —  M.  G.  Brownlow  a  dit  :  «Même  si  Ton  ne 
parvient  pas  â  sarmonter  les  difficultés  du  tirage  des  cocons  de  VÂtUu,  cette  espèce 
mériterait  encore  d*élre  cultivée  (dans  Tlnde)  pour  la  soie  cardée  qu*eile  roumiraii, 
attendu  qu^elIe  peut  être  obtenue  en  grande  abondance.  Là  oà  les  autres  vers  à  soie 
ne  donneraient  des  cocons  que  par  Mêen,  iM((a«  les  produirait  par  maundi  {\emaund  est 
de  ho  êeers),  et,  en  adoptant  un  mode  d^élevage  convenable,  les  cocons  de  VAtUu  ne 
coûteraient  guère  plus  que  le  coton»  {Remark»  ou  tkê  dûtribuiian  of»Uk  frsss,  p.  la). 

<^  F.  Walcker,  Lût  of  the  ipecimmê  of  LepidopUroui  inê&ctê  in  the...  Briii$h  Muaêwn, 
part  V,  i855,  p.  laao  et  laai.  —  Th.  Horsfield  et  F.  Moore,  A  Catalogue  of  thé 
Lqndopteroui  ineecte . . . ,  p.  407.—  Trwuaetûme  of  the  Entomologieal  Society  of  Londm , 
3*  série,  t.  I,  p.  3 16.  —  Thomas  Uutton,  Remark»  on  the  cuhwaiûm  ofeilk  m  hdia 
(Journal  of  the  Agrienltural  Society  qf  India,  New  eeriee,  vol.  I,  1869,  p.  3&7)  et 
Notée  on  fndian  Bombycidae,  1871,  p.  6. —  Thomas  Wardle,  The  wiid  eilki  if  India, 
1880,  p.  ij  et  19. 

^^^  Thomas  Hutton  et  M.  Arthur-G.  Butler  ont  déjà  fait  cette  renkarque.  M.  A.-G. 
Butler  est  d^avis  que  le  ver  de  Tailante  des  Ghinois  est  différent  des  vers  de  même 
genre  qu^on  a  découverts  au  Japon  et  à  Java. 
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Disons  donc  que  le  Pkilosamia  Cyntliia  de  Drury  [Auacus  Cyn- 
tliia  vera)  vit  généralement  sur  Failante,  et  que  cest  en  Chine 
qu'on  l'a  rencontré  en  plus  grande  quantité. 

Avant  de  nous  occuper  du  Philotamia  CynUiia  de  la  Chine,  nous 
mentionnerons  celui  ou  ceux  qu'on  a  observés  dans  d'autres  con- 
trées. 

Le  ver  de  l'ailante  est,  dit-on,  en  Corée. 

Il  est  aussi  au  Japon ,  d'après  différents  témoignages.  Il  y  serait 
connu  sous  le  nom  de  tclio  san;  il  vivrait  à  l'état  sauvage  sur  YAi" 
lantus  glandulosa  (le  tcho) ,  Yllex  rotunda  de  Thunberg  (le  miUougui) 
et  le  Phellodendron  amurense  de  Ruprech  (le  kirvaday^K  Nous  ferons 
toutefois  la  remarque  que  YAilantus  glandulosa  n'est  pas  indigène 
au  Japon  et  qu'il  y  a  été  importé  de  la  Chine. 

L'Inde  possède  cette  espèce  dans  plusieurs  régions,  et  particu- 
lièrement au  nord,  dans  l'étroite  bande  de  territoire  qui  s'étend  le 
long  de  l'Himalaya,  depuis  l'Assam  à  l'est,  jusqu'au  Koumaon  et 
au  Panjab,  à  l'ouest  ^^l 

M.  Geoghegan  a  pris  le  soin  de  le  distinguer  de  ïérié^^\  et 
M.  Stack  a  fait  de  méme^'^^ 

Le  Philosamia  Cynthia  se  nourrit,  dans  l'Inde,  des  feuilles  de 
YAilantus  glandulosa,  de  YAilantus  excelsa,  du  Xanthoxylum  hostile, 
du  Coriaria  ntpalensis,  etc. 

Nous  devons  signaler  l'opinion  qui  règne  chez  les  Indiens  qu'il 
est  le  type  sauvage  de  Yérié  (le  Philosamia  ricini). 

Cette  espèce  existe  en  Chine;  elle  est  mentionnée  dans  YEul- 
ya,  ce  dictionnaire  qui  fut  composé  au  xu"  siècle  avant  notre  ère 
et  qui  fut  complété  au  v°  siècle  également  avant  notre  ère  : 

^*)  VÏUx  rottmda  et  le  Phellodendmn  amurense  sont  indigèues  au  Japoo  (A.  Fran- 
chet  et  L.  Savatier,  Enumeratio  plantarum  inJapomâ  ipantè  creecentium,  t.  I,  p.  73 
et  77). 

^*^  Le  Philoiomia  Cynthia  a  été  observé  dans  l^Assam,  le  Catchar,  le  Koumaon  et  le 
Déhra  Doun,  ainsi  qu*à  Darjiling;  il  a  été  introduit  dans  TOndb. —  a  Le  ver  de  Tai- 
iante,  Âttacue  Cyntlùa,  dit  Hutton,  est  abondant  à  Mussouri  et  se  rencontre  dans  la 
région  du  Téraî,  à  travers  le  Koumaon,  dans  la  direction  de  Test  vers  le  Catchar. 
G^est  Tespèce  que  j'avais  nommée  d'abord  Attacui  Catmmgiyi  {Remarke  on  the  culti- 
vatûm  ofiUk  m  îndia,  1869). 

<»)  Silk  in  India,  1'*  édition,  p.  ia5. 

^*^  Silk  in  Aisam,  p.  10. 
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«Le  tchÀm-you  ou  tdiou  kiin  (cocon  de  Turbre  Ichou).   Il  se 
nourrit  des  feuilles  de  l'arbre  ichou.  » 


Cynlhia  (larve). 

On  trouve  cette  chenille  daos  plusieurs  provinces ,  ainsi  que  dans 
la  Maadcbourie  : 

En  Handcbourie,  sur  les  collines  qui  sVlèvent  h  l'ouest  du 
fleuve  Lîao,  dans  le  Kin-tcfaéou-fou '"  ; 

Dans  le  Tcbih-li,  dans  les  moatagnes  du  Ping-tcbouèn- 
tcbéoul"'; 

Dans  le  Ghan-si  ; 

Dans  le  Ghan-toung,  oi^  il  est  commun,  principalement  dans 
le  département  de  Teng-tcbéou-fou "',  la  ville  de  Ning-haï-tchéou 
étant  le  centre  de  la  production  de  cette  soie '*U 

Dans  le  Ho-nan,  surtout  dans  le  Nan-yang-foo  ; 


'')  J.-Alexander  Han,  commimaire  dta  doaanes  [narilimci  à  NîoU'Idiouangf, 
Brporl,  Silk,  iSfii.p,  g  et  lo. 

I*'  DetnDg,  communire  des  douanes  i  Titn-taÎD,  Report,  SUk,  iStJi,  p.  ai. 

'''  A  l'eiMinil^  orientale  de  la  pënioaule  de  Cban-loung,  dans  rarTondissemeDl  de 
ïoung-lching  et  au  mont  Tching-chaa,  on  ne  loit  que  deui  «ritree  :  l'allante  et  le 
nanle. 

'')  CbaloDer  AbbMier,  vi<x-o>Qiul  d'Angleterre  à  Tchi-fou,  RijioH,  1867.  — 
J.  Marckham.  R»port  «/  a  joimgg  Uirough  th*  pmnc*  af  Slut»-luiig,  1869.  — 
A.?aanl,Tr^ofanaluraliitla  Ihe  CkàuK  Far  EiuHTIie  China  Anwir,vol.  IV,  i87[i- 
1S76.  p.  S'il  et  35g).  —  Geo.  Hughes,  Btport,  Silk,  1K81,  p.  si  et  aS.  —  Nnu» 
rroyona  que  M.  J.  Marckham  0  confondu,  dan»  son  report,  la  soie  du  ver  de 
l'ailiale  avec  la  soie  du  ver  du  cligne;  ce  qu'il  dit  de  la  pn-roière  doit  ètrp  appliqiii! 
i  la  seconde. 
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aussi  le  nom  de  ekan-tekou  ^lehou  des  montagnes)  '".  Le  père  d'io- 
carville  a  décrit  cette  chenille  dans  son  mémoire  si  intéressant  sur 
les  vers  h  soie  sauvages,  qu'il  avait  envoyé  en  i-jfio  au  cardinal 
de  Fleury,  et  que  nous  ne  connaissons  que  par  l'analyse  qu'en 
a  donnée  le  père  Gibot,  trente  ans  après  la  mort  de  dlncar^ 
¥iHe«i. 

Stanislas  Julien  s  traduit  et  a  publié  un  mémoire  écrit  en  i83g 
par  un  éleveur  de  la  province  de  Hou-pèli.  Cet  éleveur  a  entendu 
dire  «que,  dans  la  province  de  Sse-tchouèn,  on  n'élève  pas  les 
vers  k  soie  à  la  maison  et  que  ces  insectes  ne  se  nourrissent  pas 


Csnlhia{eo<Mn). 

de  feuilles  de  mûrier».  Il  ajoute  :  «On  place  les  vers  dans  des 
champs  incultes,  sur  des  arbres  appelés  fchou,  qu'on  couvre  de 
filets,  de  peur  que  les  animaux  ne  les  dévorent.  L'arbre  uliou  peut 
bien  nourrir  des  vers  à  soie ,  mais ,  dès  que  ceux-ci  ont  commencé 
à  manger  de  ses  feuilles,  ils  ne  peuvent  plus  manger  de  feuilles 
de  raArier.  D'un  autre  c6té,  les  vers  qui  ont  mangé  des  feuilles  de 
marier  ne  peuvent  plus  manger  des  feuilles  de  l'arbre  ic/iou'^'.» 

Chiiute  tiOcaorm  Irwt,  1881,  p.  a.  —  Le  tchànt-ickaua  rat  rare  dans  le  Tcbé-kiang, 
au  icoliu  dam  le  départeiDcuE  de  Hou-tchëou-Tou.  Nniii  avooi  reçu  de*  rameaux  du 
Ichiau-lehotm  du  Ohao-louDg  qui  provauient  bien  de  VAilaittiu  glandulota. 

''I  TehoH  ou  lekoun  eat  le  nom  ^nérîqiia  de  l'arbre.  Le  <ekoii  proprement  dit  eut 
le  Cafreja  tiaauù,  qu'en  a[q)elle  auMi  ktang-l^aun  (le  lehoita  odoriféranl).  L'.4i- 
tùMtMÉ  glandulaia  est  iiomm^  kao,  ckan-lebou  (le  tckou  des  moDlagnet),  pane  qu'on 
le  Irouie  i  l'ëtet  «luvajje  dans  les  inotil£);nes,  ou  lekânt-lehoun  (le  idioun  puant),  à 
cause  de  l'odeur  désagréable  de  se*  feuilles. 

O  MMi#tr«t  moMmiinl  l'hitloin,  lu  iciauxt,  let  arlt,  etc.,  da  Chtnoù,  vol.  II, 
'777- P- 575  à  598. 

^'   DélaSi  nn-  t'édiàeatioii  dr*  wn  à  une  dmu  le  nord  de  ta  Chin»,  tSfit,  p.  a. 
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Cet  arbre  tchou  est  certainement  YAilantus  gkmdulosa;  «il  se  platt, 
dit  Fauteur  chinois,  dans  les  pays  de  montagnes  ».  On  voit  que 
le  ver  à  soie  de  Taiianle  est  élevé  à  l'air  libre  dans  le  Sse- 
tchouèn. 

Il  n'est  pas  certain  que  YAilantiu  glanduhsa  soit  le  seul  arbre 
connu  sous  le  nom  de  tcliéour-tehoun.  M.  Kleinwâchter  et  M.  Kopsch 
nous  ont  envoyé  plusieurs  spécimens  de  tchéour-tchotm ,  provenant 
de  Lou-téou-chèn  et  de  Ghan-lièn,  dans  le  département  de  Hou- 
tchéou-fou  (province  de  Tché-kiang).  Un  de  ces  spécimens  était 
YAilcmtus  glandulosa;  un  autre  était  un  Ailantus  qui  paraissait 
différent  du  précédent  ^'^  ;  le  troisième  a  été  regardé  comme  voisin 
du  Lindera  glauca.  Mais  on  n'est  jamais  sûr  des  renseignements 
fournis  par  les  Chinois  :  ainsi  nous  avons  reçu ,  sous  le  même  nom 
de  tchang-chou  (l'arbre  Ichang),  d'une  part,  un  Ailantus  qui  res- 
semble à  Y  Ailantus  glanduhsa,  et  d*aulre  part,  le  Cinnamomum 
camphora  de  Nées  et  Ebermeier  ^^K  Le  D""  Mac  Cartee  assure  que 
le  ver  à  soie  de  l'ailante  est  nourri  avec  les  feuilles  de  deux  es- 
pèces d*Ailantus^^\ 

Le  ver  à  soie  de  l'ailante  vit  également  sur  d'autres  arbres, 
entre  autres  sur  le  poivrier  de  la  Chine,  le  Fagara,  dont  le  père 
d'Incarville  a  aussi  parlé.  Ce  Fagara,  le  hoa-tsiao  des  Chinois,  est 
un  Xantlioxylum,  le  Xantltoxylum  Avîcennae  (^Fagara  Avicetinae  de 
Lamarck)^*^.  Voici  ce  que  le  père  d'Incarville  dit  dans  un  de  ses 
mémoires  :  a  L'autre  espèce  (de  ver  à  soie)  se  nourrit  des  feuilles 
d'une  espèce  de  frêne,  que  les  Chinois  nomment  tcheou  tchun.  Elle 

^')  M.  F.-B.  Forbcs  ne  connait  en  Gliine  que  deux  espèces  d^ailante  :  VAilantvê 
glanduloia  et  VAilaniuê  malabarica,  ce  dernier  observé  dans  le  midi  de  )a  Chine. 

t')  Nous  devons  à  M.  Kleinwâchter  et  à  M.  Kopsch  un  ver  à  soie  sauvage  du  nom 
de  tchaf^-chou  Uan,  «le  ver  de  i*arbre  tchangn^  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

t')  On  tome  wild  iilkwormê  of  China,  1866,  p.  78. 

<*)  D'  Bretschneider,  On  Chine$e  nUcworm  treet ,  1 88 1 ,  p.  3 ,  et  Early  Eitropean 
reêearches  tnto  the  Flora  oj  China,  1881,  p.  i3i.  —  L^exemplaire  original  du  père 
d'Incarville  étant  encore  dans  Therbier  du  Muséum  d*histoire  naturelle  à  Paris,  et 
nous  Ty  avons  vu,  il  n-'y  a  pas  de  doute  à  avoir  sur  ce  point.  Toutes  les  plantes  en- 
voyées par  d'Incarville  à  Bernard  de  Jussieu  sont  conservées  à  part  au  Muséum  ; 
quelques-unes,  entre  autres  \c  Xanthoxylum  Avicetinae,  sont  dans  Therbier  de  Bernard 
de  Jussieu. 
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mange  aussi  des  feuilles  dVrme,  et  defagara,  qui  est  le  poivrier 
de  la  Chine  t".n 

Les  cocons  du  ver  de  Tailante  difTèrent  de  ceux  du  ver  du  Xan- 
Utoaybim,  et  la  difTi^reDCc  que  nous  avons  remarquée  entre  la  soie 
du  premier  et  celle  du  second  provient  peut-être  de  ce  que  ces  deux 
vers  n'appartiennent  pas,  comme  on  l'a  admis  jusqu'à  ce  jour,  à  la 
même  espèce.  Les  premiers,  les  cocons  du  ver  de  l'ailante,  sont 
appelés  nao  kiên  (petits  cocons),  tcliou  itVn'^^  (cocons  de  l'arbre 


Philoiamia  Cgathia  (mile). 

tcAou);  les  seconds,  les  cocons  dnXanthoxylum,  tiiao  KM  (cocons 
de  l'arbre  biVio).  Ces  derniers,  qui  ont  une  odeur  de  poivre  très 
prononcée,  sont  assez  rares  et  sont  récoltés  principalement  dans 
l'arrondissement  de  Tsi-mé  ou  TcLi-m6,  dans  le  département  de 
Laï-lchéou-fou ,  au  Cfaan-toung. 

'')  Cat^egue  a^habéliqiu  dit  plattlei  el  aufrti  objtU  ifhùlanv  natitrtlU  ta  uiaga 
en  Qtint,  obiervét  par  I»  pèrt  d'IncamilU  (  MtiitinDt  de  la  Soti^lé  impériah  dtt  nalura- 
UMteMdeMoKou,io\.l\,  i83o,  p.  96). 

'''  On  Irouve  ee  uicme  aom  de  tchou  kiên  dans  le  diclionnaire  Evl-ya.  —  Le  mol 
chinois  làM  âgràûe  cocon. 
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La  soie  du  Pliilosamia  Cynlhia  est  blanchâtre,  blonde,  grise, 
brune;  celle  du  Pliilosamia  Cyntlna  du  Xanihoxylum  est  de  couleur 
foncde,  gris  noirâtre,  quelquefois  presque  noire^^^. 

«Les  vers  qui  filent  cette  soye  (dans  le  Chan-toung),  dit  Du 
Halde,  sont  de  deux  espèces:  la  première,  qui  est  beaucoup  plus 
grosse  et  plus  noire  que  nos  versa  soye,  se  nomme  Uauèn  kièn; 
la  seconde ,  qui  est  plus  petite ,  se  nomme  tiao  ktin.  Le  cocon  de 
la  première  est  d*un  gris  roussâtre  ;  celui  de  l'autre  est  plus  noir. 
L'étoiïe  qu'on  en  fait  (appelée  kièn-tchéou)  tient  de  ces  deux  cou- 
leurs; elle  est  fort  serrée,  ne  se  coupe  point,  dure  beaucoup,  se 
lave  comme  de  la  toile,  et,  quand  elle  est  bonne,  les  taches  ne  la 
gâtent  point,  pas  même  celle  de  Thuilc  qui  tombe  dessus  ^^Kjf 

En  admettant  que  le  ver  du  Xanthoxylum  Avicennae  est  le  même 
que  le  ver  de  l'ailante  et  que  ce  ver  est  le  Philosamia  Cynthia,  nous 
n'avons  fait  que  suivre  l'opinion  commune.  La  vérité  est  que  nous 
n'en  savons  rien.  Nous  n'avons  vu  ni  la  chenille,  ni  le  cocon,  ni  le 
papillon  de  l'espèce  qui  vit  sur  le  Xanthoxylum  Avicennae;  nous  ne 
connaissons  même  personne  qui  les  ait  vus.  On  nous  a  présenté 
comme  filée  par  le  ver  qui  nous  occupe  une  soie  de  couleur  gris 
noirâtre,  ayant  une  odeur  assez  forte  qu'il  était  difficile  de  définir; 
mais  nous  n'avons  pas  eu  de  preuve  de  l'exactitude  de  cette  décla- 
ration. 11  nous  a  été  impossible,  malgré  des  efforts  persévérants, 
d'obtenir  le  hoa-tsiao.  L'exemplaire  envoyé  par  le  père  d'Incarville 
en  France  appartient  au  XanAoxylum  Avicennae^^\  mais  le  hoanUiao 
du  Gban-toung  doit-il  être  rapporté  à  cette  espèce  ?  Gela  n'est  pas 
certain. 

Le  D''Mac  Cartee,  auteur  d'un  mémoire  sur  quelques-uns  des 

^')  D.-B.  Mac  Cariée,  On  tome  wild  tilkvDotTn»  qf  China.  -—  T.-T.  Meadows, 
consul  d^Anglelerre  à  Nioa-tchouang,  Commercial  report  for  the  year  s  865  {Com^ 
tnercial  reporte  from  Her  Majesty'i  ContuU  tn  China,  ]865,  p.  959).  —  Rév. 
A.  Williamson ,  A'ote«  on  the  productions  of  Shan-tung,  1868.  —  J.  Marckham,  Report 
of  ajoumey  through  the  province  of  Shan-tung,  1869,  p.  9/1,  95  et  3o.  —  A.  Fauvel, 
TIte  wild  eilk-tDomu  of  the  province  of  Shan-tung ,  p.  90  à  93.  —  Les  descriptions  sont 
assez  confuses. 

(')  Vol.  II,  p.  307. 

t^)  M.  F.-B.  Forbes  a  tronvé,  dans  les  herbiers  du  Britiêh  Mueeum,  des  spécimens 
du  Xanthoxylum  Avicennae  envoyés  de  Chine  par  sir  G.  Staunton ,  sans  indication  de 
localité  et  sans  nom  chinois. 
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vers  sauvages  de  la  Chine,  a  transcrit  dans  sa  notice  les  rensei- 
gnements qu'il  a  obtenus  d'un  Chinois  deTchi-fou,  qui  est  entré 
dans  des  détails  très  précis.  «  Les  cocons  du  ver  du  Icliou-tchoun  (l'ai- 
lante)  et  les  cocons  du  ver  du  hoa-tsiao  (le  Àantlioxylum)y  dit  ce 
Chinois, sont  le  produit  du  tnitne  ver  à  soie.  Quand  le  ver  s'est 
nourri  des  feuilles  de  l'ailante,  les  cocons  sont  appelés  yuklèn^^^; 
quand  le  ver  s'est  nourri  des  feuilles  du  Xanthoxylum,  les  cocons 
sont  appelés  Uiao  kièn,  à  cause  de  l'odeur  de  poivre  qu'ils  ré- 
pandent»; etc.  Le  D'  Mac  Cartee  ajoute  :  «tOn  m'a  assuré  que  les 
vers  qui  ont  vécu  sur  le  Xanthoxylum  peuvent  être  mis  sur  Tui- 
lante,  et  vivent  sur  ce  dernier  arbre  sans  souffrir  de  ce  change- 
ment ^^^.» 

Le  rév.  Williamson,  qui  ne  parle  pas  de  la  soie  du  ver  de  Tai- 
lante,  signale  la  soie  noirâtre  du  ver  du  Xantlioxylum^^K 

M^de  Bésy,  vicaire  apostolique  du  Chan-toung,  nous  a  remis, 
en  i8A5,  la  note  suivante  : 

«En  mémoire  du  R.  P.  d'Incarville ,  j'ai  interrogé  plusieurs  fois 
les  Chinois  au  Chan-toung  sur  les  vers  à  soie  qui  vivent  sur  le 
tMùu-^omi  et  le  hoa^tsiao.  La  réponse  fut  toujours  que  ces  che- 
nilles sont  de  même  sorte.  Je  ne  les  ai  pas  vues.  On  m'a  dit  que 
la  chenille  du  hoa-tsiao  ne  se  rencontre  dans  la  province  que  dans 
une  petite  localité  écartée,  et  que  la  chenille  du  tcliéou-^tcltoun  est 
assez  commune  sans  qu'on  fasse  commerce  de  sa  soie.  Ces  chenilles 
sont,  ont  dit  les  Chinois,  de  ces  chenilles  sauvages  qu'on  gouverne 
à  demi.  » 

M.  A.  Fauvel,  qui  a  fait  sur  les  lieux  mêmes  une  étude  attentive 
des  vers  sauvages  de  Chan-toung,  n'a  jamais  pu  se  procurer  la  soie 
(la  soie  noire,  dit-il)  dé  ce  ver  du  Xanlhoœylum(^lioa-l8iao)^  même 


^*)  Mac  Cartee  a  donné  au  caractère  /i/i68  du  Dictionnaire  de  Basile  le  son  de 
3fii;  le  commentateur  de  VEul-ya,  Kouo  Po,  Tappelle  tchou,  et  Wells  Williams  a 
adopté  cette  dernière  prononciation. 

C)  Journal  qf  thê  Nortk-China  branch  oj  tke  Boyal  Atialic  Sjciety,  Neof  ieries , 
Q*  III,  1866,  p.  79.  —  Le  D'  Mac  Cartee  ne  met  pas  en  doute  dans  son  mémoire 
ce  que  les  Chinois  lui  ont  rapporté  touchant  le  ver  du  hoa-ttiao, 

(')  tA  blackish  sUk,  made  from  worms  which  feed  on  the  pepper  Ireen  (Rév.  A. 
Williarnson,  Not$t  on  ihe productions  ofShan-tung,  dans  le  Journal  ofthê  North-China 
hraneh  qfthe  Royal  Asiatic  Society,  New  ieriet,  n*  IV,  1867,  p.  71  ). 

G. 
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dans  Farrondissement  de  Tcfai-mé,  mais  il  paraît  convaincu  de 
l'existence  de  ce  ver,  dont  il  est  fait  mention  dans  le  Tehi-tvau- 
ming-^hi^tou^kao^^K  M.  Fauvel  rapporte  que,  d'après  les  Chinois, 
cette  chenille,  ne  pouvant  pas  envelopper  son  cocon  avec  les 
feuilles  si  petites  du  hoa-Uiao,  s'enfonce  dans  la  terre  au  pied  de 
l'arbre  et  y  construit  son  cocon,  ce  qui  explique  le  nom  de  ton 
kièn,  qu'on  donne  aussi  à  celui-ci^^l  M.  F.  Moore  regarde  la  con- 
struction par  la  chenille  de  son  cocon  sous  terre  comme  un  fait 
très  douteux^^^  et  M.  Bretschneider  a  fait  la  remarque  que  les  mots 
ton  kiên  ont  plutôt  le  sens  de  cocon  du  pays,  c'est-à-dire  cocon 
propre  à  la  seule  province  de  Chan-toung. 

D  après  l'indication  que  M.  G.  Hughes  a  donnée  du  tsiao-kUn-Ue 
(soie  du  cocon  du  tmao)^  on  peut  juger  qu'il  ne  Ta  pas  vue  ^^K 

Enfin  M.  F.-P.  Smith  assure  qu'on  trouve,  dans  le  Sse-tchouèn, 
le  Hou-pèh  et  le  Ghèn-si,  beaucoup  de  vers  à  soie  sur  le  XcmihcH 
xylum  alatum  (appelé  par  les  Chinois  tginr-isiao,  hoa-tsiao,  tchuen- 
tsiao)  ^^\  M.  Porter  ne  donne  aucun  renseignement  sur  ces  vers  à 
soie. 

Le  père  Cibot,  qui  a  écrit  son  travail  sur  les  vers  sauvages  en 
ayant  sous  les  yeux  le  mémoire  original  du  père  d'Incarville,  a  dit  : 
((Les  vers  à  soie  de  cet  arbre  (le  poivrier  de  la  Chine  Fagara)  sont 
ceux  qui  donnent  la  plus  belle  soie  et  en  plus  grande  quantité  ^^K  tu 

(')  crJe  n*ai  jamais  vu  cette  soie,  dit  M.  Fauvel,  et  je  n^ai  pas  réussi  à  m^en  pro- 
curer un  échantillon,  quoique  j^aic  envoyé  à  plusieurs  reprises  des  gens  pour  la  cher- 
cher  dans  le  district  de  Ghi-mei-bion ,  où  elle  est  récoltée,  diaprés  ce  qu*on  dit.  Pai 
appris  qu'elle  est  très  rare  et  qu'elle  ne  sert  guère  qu'à  être  offerte  en  présent  parmi 
les  Chinois  riches. t>  M.  Fauvel  ajoute  plus  hûn:  «Nous  pouvons  admettre  et  com- 
prendre ce  que  disent  les  Chinois,  à  savoir  que  cette  soie  est  produite  par  le  même 
ver  que  celui  qui  vit  sur  l'ailanter)  {The  wild  tilk-worniê  ofthe  province of  Shan-tung , 
1877,  p.  aa). 

(')  The  wild  iilk-'wormi  of  the  Shan-tung ,  1877,  p.  a  a. 

^^)  M.  Arthur  G.  Buller  nous  a  signalé  le  fait  d'une  saturniide  qui  ne  construit  pas 
de  cocon  de  soie  et  qui  va  opérer  sous  terre  ses  métamorphoses  :  cette  salumiide  est 
le  Copaxa  phœdtua  de  Drury,  ime  grande  espèce  de  l'Afrique,  qui  parait  rapprochée 
des  Antherœa, 

(*)  Report,  SUk,  1881,  p.  a/i. 

(^)  F.-P.  Smith,  Contributions  towarde  the  materia  mediea  and  natwtd  hittory  qf 
China,  1871,  p.  234. 

W  Mémoires  concernant  les  Chinois,  vol.  Il,  1777,  p.  583. 
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Il  est  singulier  que  cette  espèce,  qui  était  commune,  il  y  a  un 
siècle  et  demi,  ait  pour  ainsi  dire  disparu.  En  serait-il  de  ce  ver 
comme  du  Theophila  reUgiota,  lequel,  sî  nous  en  croyons  Hutton, 
n'a  pas  été  retrouvé  depuis  te  temps  de  sa  découverte  par  Helfer? 
Mais,  d'après  Hutton,  ce  sont  les  Theophila  et  les  Ocinara  qui  sont 
les  plus  inconstants  et  qui  changent  le  plus  souvent  de  région. 


PhîliMamia  Cynlhia  (femelle). 

L'auteur  de  la  description  du  Ghan-toung  ne  parle  pas  des 
chenilles  qui  nous  occupent;  il  dit,  d'une  façon  générale,  que  la 
soie  sauvage  (jr^  ase)  est  produite  dans  Tarrondissement  de  Si- 
hia  (département  de  Tèng-tchéou-fou)"*. 

Le  Pkilosamia  Cijnthta  a  quatre  mues;  il  est,  à  ce  qu'il  parait, 
bivollin.  «L'usage  commun,  dit  d'Incarville,  est  de  se  ménager 
dcuï  couvées  de  vers  sauvages,  une  au  printemps,  l'antre  à  la  (in 
de  l'été.  V 

'')  Commuiikalion  de  M.  leD'' Brelsclmejdt^r. 
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Le  cocon  a  la  forme  d'une  olive.  Il  est  ouvert;  il  a  de  5o  à 
60  millimètres  sur  1 8  à  âo  millimètres  ^^^  il  est  généralement  enve- 
loppé de  feuilles,  de  couleur  grise  ou  blonde  (gris  ou  blond  clair)®. 

Le  Philosamia  Cyntliia  et  le  Phtlosamia  riclni  construisent  des 
cocons  oblongs ,  pointus  à  chaque  extrémité  et  ouverts. 

Les  vers  qui  appartiennent  au  type  des  Attacus,  des  Pliilosamia 
et  autres  construisent  leur  cocon  en  réservant  un  orifice  par  le- 
quel le  papillon  doit  s'échapper.  Cet  orifice  naturel  est  nécessaire 
chez  les  chenilles  auxquelles  manque  le  liquide  dissolvant  du 
Bombyx  mari.  On  sait  que,  dans  toutes  les  espèces  h  cocon  ouvert, 
la  bave  est  un  fil  continu,  replié  à  l'ouverture,  et  que  le  papillon, 
en  sortant,  ne  brise  pas  ce  fil.  On  sait  de  plus  que  le  papillon 
sécrète  un  liquide  destiné  à  amollir  les  brins  sur  son  passage  ^'^  :  dès 
lors  le  dévidage  du  cocon  est  possible  théoriquement.  En  effet,  on 
a  opéré  par  divers  procédés  ce  dévidage,  qui  ne  parait  pas  avoir 
encore  été  fait  industriellement.  Le  professeur  Gornalia  a  examiné 
avec  un  grand  soin  la  façon  dont  est  construit  le  cocon  de  Yérié 
(^Phtlosamia  rtaVit);  il  a  expliqué  conmient  l'ouverture  est  formée 
au  moyen  de  baves  à  anse,  de  franges  d'anses  libres  et  parallèles, 
et  ces  anses  ont  le  double  objet  de  dissimuler  l'ouverture  et  d'en 
permettre  l'élargissement  au  moment  du  passage  du  papillon  '''^ 
Ce  que  Cornalia  dit  du  cocon  de  Yérié  s'applique  au  cocon  du  ver 
de  l'ailante.  Toutefois,  dans  les  cocons  ouverts,  la  telette,  qui  est 


^^)  Les  nombreux  cocons  du  ver  de  l*ailanle,  choisis  il  est  vrai,  que  nous  avons 
mesurés  en  Europe,  avaient,  en  moyenne,  35  millimètres  sur  19,  mais  la  bourre 
vilérieure  ou  <r  folle  soie  d'altache»  avait  été  enlevée. 

^')  Nous  avons  dit  plus  haut  qu*on  regarde  au  Japon  le  tcho  $an  comme  étant  le 
ver  à  soie  de  Tailanle,  le  Philotainia.  CynUUa,  Le  cocon  du  tcko  êan  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  est  construit  sur  une  feuille  dont  les  bords  sont  repliés.  Cette  feoille  ap- 
partient soit  à  Yllex  rotunda^  soit  à  Vllex  inUgra.  Le  cocon  est  pointu  aux  deux  bouts, 
oblong  et  d\iu  blond  très  clair;  il  a  66  millimètres  sur  18. 

t')  frCe  cocon,  dit  dlncarville,  a  une  des  extrémités  ouverte  en  forme  d^entonnoir 
renversé.  G^est  un  passage  préparé  pour  le  papillon  qui  doit  en  sortir.  Avec  le  secours 
de  la  liqueur  dont  il  est  mouillé  et  qu^il  dirige  vers  cet  endroit,  les  fils  humectés 
cèdent  à  ses  efforU . . .  t) 

'^)  Emilio  Cornalia,  Siu-  la  tlrudure  du  cocon  du  Saturnia  Cynlhia  (Bulletin  de  la 
Socié:c  :co'nfr{qt(e  d'acclimatation,  \'*  série,  I.  II,  i855,  p.  ail  à  316). 
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la  dernière  vetle  dans  laquelle  la  chrysalide  repose ,  est  complète- 
ment fermée. 

Un  Colombien,  le  D'  Manuel  Vicente  de  la  Rocha,  à  la  suile 
d'observations  très  délicates  faites  sur  YAUacus  Spondûe  ou  Ai- 
tacus  Campuzani,  a  établi  que  la  larve  de  cette  espèce  construit 
son  cocon  en  tissant  successivement  des  coques  ou  enveloppes  mu- 
nies chacune  d'un  orifice;  que,  chaque  coque  achevée  et  vernie 
(imprégnée  de  grès)^  le  ver  tresse  un  réseau  pour  fermer  l'orifice 
et  n'être  pas  troublé  dans  le  cours  de  son  travail;  que,  le  travail 
terminé,  il  coupe  le  réseau,  le  mâche  et  en  forme  une  bourre  qui 
bouche  l'entrée  et  qu'il  est  facile  de  rejeter  au  dehors.  Enfin  1*^4^- 
tacus,  s'il  n'a  pas  le  liquide  dissolvant  du  Bombyx  mori,  sécrète, 
suivant  M.  de  la  Rocha,  un  liquide  qui  ne  fait  qu'amollir  la  bave. 
11  s'ensuit  que,  si  chacune  des  enveloppes  qui  constituent  le  cocon 
est  tissue  avec  un  fil  continu,  le  réseau  qui  clôt  l'orifice  de 
chaque  enveloppe  est  enchevêtré  avec  les  bords  de  l'enveloppe, 
et  qu'une  partie  des  fils  coupés  restent  emmêlés. 

Il  a  été  démontré  que  d'autres  Auacus  ne  procèdent  pas  de  la 
même  façon  que  YAttacus  Spondiœ  de  la  Colombie,  et  qu'il  y  en  a 
chez  lesquels  le  cocon  a  été  tissu  avec  une  bave  continue,  sans 
qu'aucun  réseau  supplémentaire  en  ferme  l'entrée,  sans  qu'aucun 
fil  soit  coupé  ou  corrodé  pour  faciliter  la  sortie  du  papillon.  C'est 
ce  que  le  professeur  Cornalia  a  démontré  pour  le  Pliilosamta 
ricini,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

On  trouvera  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation  les  mé- 
moires de  M.  de  la  Rocha  et  de  M.  Henri  Givelet  sur  ce  sujet  ^^\ 

Il  faut  insister  sur  ce  fait  :  Le  fil  soyeux  n'étant  ni  interrompu, 
ni  brisé,  dans  les  cocons  à  ouverture  naturelle,  le  ver  ayant  formé 
l'ouverture  en  repliant  successivement  le  fil  à  cet  endroit,  on  com- 
prend qu'on  puisse  dévider  la  soie  des  cocons  ouverts.  On  l'a  fait 
pour  les  cocons  de  quelques  Attactis,  pour  ceux  de  YAttacus  aurota 
par  exemple;  on  Ta  fait  aussi  pour  les  cocons  du  Philosamia  Cynthia. 
Le  D'  Forgemol,  de  Tournon,  M.  Christian  Le  Doux,  M.  Kauf- 

(')  BuUêtm  de  la  Société  d'acclimatation,  9*  série,  l.  VI,  1869,  p.  60 7  à  /169  ; 
I.  VII,  1870,  p.  i56  à  168,  371  à  ag/i;  3*  série,  t.  I,  187/i,  p.  618  à  660. 
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mann,  de  Berlin,  ont  fait  ces  dévidages^').  Le  D'  Forgemol,  qui 
a  le  mieux  réussi,  lirait  la  soie  après  Tavoir  décreusée,  et  la  tirait 
presque  à  sec. 

On  a  tiré  en  Asie  la  soie  des  cocons  du  Plnlosamia  Cynthia^^\ 
mais  cela  n'a  eu  lieu  qu'exceptionnellement.  En  Chine,  on  peigne 
ces  cocons  et  l'on  en  file  au  fuseau  la  bourre  ou  le  ruban  de  bourre 
peignée  ^^\ 

M.  Thomas  Wardle  a  examiné  la  bave  dont  sont  formés  les 
cocons  du  Philosamîa  Cynûna  élevé  en  Algérie  sur  l'ailante;  il  a  pu 
dévider  soo  mètres  de  fil  d'un  de  ces  cocons.  En  moyenne,  la 
finesse  est  de  &&.3  millièmes  de  millimètre  (variant  de  Sg  à 
5&  millièmes),  la  ténacité  est  de  9.&1  grammes  (variant  de  5.3 
à  1/1.1  grammes)  et  l'élasticité  de  60  millimètres  (variant  de  ao 
à  89  millimètres).  M.  Targioni-Tozzctti  avait  constaté,  en  1866, 
que  le  brin  est  plat  et  strié,  et  que  la  bave  a,  au  milieu  du  cocon, 
une  finesse  de  34  h  38  millièmes  de  millimètre. 

Une  soie,  très  nerveuse,  qu'on  regardait  comme  le  produit  du 
ver  de  l'ailantede  la  Chine,  a  paru  sur  nos  marchés  sans  y  avoir 
jamais  été  d'un  placement  facile ^^^  Cette  soie  avait  certainement 
été  tirée  d'autres  cocons.  Le  produit  des  cocons  du  ver  de  l'ai- 
lante  n'est  cependant  pas  rare  en  Chine,  mais  tout  ce  qu'on  y  ré- 

^')  Bulletin  de  la  Société  et acclimataf ion,  i'*  série,  t.  II,  i855,  p.  1  à  5;  t.  III, 
1867,  p.  536  a  536;  I.  IX,  1869,  p.  5o  et  5i;  9*fiérie,  1 1,  186/i,  p.  667  à  679; 
3'  sc'ric,  l.  II,  1875,  p.  17  à  19.-» Michel  Alcana  fait  à  la  Société  d^encouragement 
pour  rindiistrie  nationale  un  rapport  sur  le  procédé  de  M.  Le  Doux  (3*  série,  t.  II, 
1875,  p.  /J93  à  ^96).  Aican  a  eu  tort  de  ne  pas  faire  de  distinction  entre  les  cocons 
ouverts  des  Attactu  et  des  Philoêomia  et  les  cocons  fermés  d^autres  vers  sauvages. 

t')  On  éprouve  quelque  difficulté  à  tirer  cette  soie,  dit  Hutlon  (crTbere  are  diffi- 
culties  alleuding  Ibe  reeling  of  the  silk?»). 

(')  Le  D*"  Mac  Garlee  a  publié  la  description,  faite  par  un  Chinois  du  Ghan-toung, 
des  deux  procédés,  appelés,  Vun/ang-tte,  Tautrc  nt^-f«0,  qui  sont  en  usage  dans 
ic  Chan-toung  pour  filer  au  fuseau  la  soie  des  cocons  de  Tailanle  et  ceux  du  Xanlho- 
xylum,  lesquels  on  fait  bouillir  auparavant  dans  une  dissolution  de  soude  (Journal 
ojfihe  North'China  branch  of  the  Royal  Aêiatic  Society,  New  terie$,  n*  III,  1866,  p.  79 
et  80). 

^*)  On  a  reçu  en  Europe  à  plusieurs  reprises,  dès  Tannée  i86i>,  plusieurs  cen- 
taines de  balles  d^unc  soie  dont  la  couleur  était  d'un  brun  foncé  et  Todeur  dés 
agréable;  la  vente  en  a  été  difficile.  On  a  présenté  celte  soie  comme  tirée  des  cocons 
du  ver  de  Tailante. 
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colle  est  retenu  pour  la  consommation  indigène.  Cette  soie  est 
toujours  une  soie  filée  à  la  quenouille  ou  au  rouet*  On  s'en  sert  le 
plus  souvent  en  la  mélangeant  avec  la  soie  du  ver  du  chêne ,  celle-ci 
formant  la  chaîne  du  tissu.  En  Chine,  les  gens  du  peuple  font 
des  vêtements  avec  ces  étoffes.  La  soie  du  ver  du  Xanthaxylum, 
qu'on  se  procure  difficilement (^\  est  très  estimée,  parce  qu'elle 
n'est  jamais  attaquée  par  les  insectes.  «La  soie  des  vers  sauvages 
nourris  sur  des  Fagara  est  si  belle  dans  certains  endroits ,  dit  le 
père  d'Incarville ,  que  les  étoffes  qu'on  en  fait  disputent  de  prix 
avec  les  plus  belles  soieries,  quoiqu'elles  soient  unies  et  de  simples 
droguets  ^^\  » 

Nous  ignorons  quelle  est  la  production  de  la  soie  des  vers  de 
l'ailante  en  Chine;  elle  est  toutefois  limitée.  Elle  s'élève  au  plus 
de  AoOfOOO  à  liSo^ooo  kilogrammes  de  cocons.  Nous  disons  de 
cocons,  car,  ici,  nous  ne  pouvons  pas  ne  parler  que  de  soie, 
comme  nous  l'avons  dit  déjà.  S'il  parait  certain  qu'on  tire  en  Chine 
la  soie  de  ces  cocons,  des  cocons  de  l'ailante  et  du  Xanthoxyhim, 
il  est  évident  (nous  nous  répétons  à  dessein,  parce  que  le  contraire 
a  été  affirmé)  que  c'est  très  rarement;  que,  dans  la  généralité  des 
cas,  le  cocon  est  peigné,  et  que  ce  qu'on  appelle  «me  est  le  fil  du 
cocon  peigné.  ((Cette  soie  ne  se  dévuide  point 79,  dit  d'Incarville. 
Tout  cela  n'est  plus  obscur.  La  soie  du  ver  de  l'ailante,  même 
filée  (^un),  est  cependant  souvent  confondue  avec  la  soie  du  ver 
du  chêne. 

Un  des  négociants  en  soie  du  Cban-toung  a  bien  admis  que  la 
récolte  a  quelque  importance,  mais  il  a  déclaré  que  le  cocon  du 
ver  de  l'ailante  n'a ,  à  dire  vrai ,  pas  de  valeur  commerciale ,  qu'une 
très  faible  partie  de  ces  cocons  sont  envoyés  en  Europe  avec  les 
cocons  percés  et  les  déchets  de  soie  des  vers  du  chêne,  et  que  le 
reste  est  employé  dans  la  province. 

Les  voyageurs  n'ont  pas  fait  la  distinction  sur  laquelle  nous 

(0  Nous  n^avons  obtenu  qii*iine  seule  fois,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  cette  soie  ou 
plutôt  ce  qui  nous  a  été  affirmé  être  cette  soie.  Dans  les  cinq  dernières  années,  tous 
nos  efibrls  poiu*  nous  la  procurer  ont  été  vains. 

^'}  Mémoireê  conceimant  les  Chinois,  t.  II,  p.  698 . 
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avons  insisté.  L'opinion  à  ce  sujet  de  deux  anciens  consuls  en 
Chine  est  bien  différente  de  la  nôtre.  M.  Eugène  Simon  et 
M.  Strauss  n'ont  parlé  que  de  soie  (de  soie  grège),  et  la  produc- 
tion est,  d'après  eux,  décuple,  plus  que  décuple  même,  de  la 
quantité  à  laquelle  nous  l'avons  estimée.  Suivant  M.  E.  Simon, 
la  production  serait  de  A,ooo  à  5,ooo  balles  (de  â/io,ooo 
è  3 00,000  kilogrammes)  dans  les  provinces  de  Ghan-toung 
et  de  Ho-nan^');  suivant  M.  Strauss,  elle  serait  de  5,ooo  balles 
(3oo,ooo  kilogrammes)  dans  la  seule  province  deHo-nan^^^. 

Ce  qu'on  obtient  dans  l'Inde  est  inconnu,  et  cela  est  certainement 
sans  aucune  importance. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  entreprises  d'acclimatation 
et  d'élevage  en  Europe  du  PliUoêatnia  Cyntliia.  Plusieurs  de  ces 
entreprises  ont  eu  leurs  heures  de  succès  et  avaient  acquis  quelque 
importance;  elles  ont  été  successivement  abandonnées.  Le  vicomte 
L.  de  Milly  avait  obtenu,  dans  la  terre  du  château  de  Ganenx 
(département  des  Landes),  des  résultats  relativement  satisfaisants, 
et,  si  nous  mentionnons  cette  tentative,  c'est  que  M.  de  Milly 
tirait  à  la  bassine  et  à  l'eau  chaude  la  soie  des  cocons;  de  i5  à 
i8  kilogrammes  de  cocons  frais  donnaient  chez  lui  i  kilogramme 
de  soie. 

LE  PHILOSAMIA  RICINIW. 

Le  Philosamia  rtctni  [Attacus  ricini)  de  Boisduval,  appelé  ^t  ou 
irié  dans  l'Assam  et  arind,  arindx  ou  indi  dans  le  Dinajepour  et  le 
Darjiling,  au  Bengale,  est  une  espèce  propre  à  l'Inde.  Il  est, 
d'après  des  témoignages  assez  concordants,  originaire  de  l'Assam, 

^^)  Annaln  du  eonumree  extérieur,  Oûne,  Faits  oommerciaux,  n**  38,  1867,  p.  33. 

^')  L.  StrauflB,  La  Chine,  eon  hùtùire,  $e§  reeeourcei,  187&. 

^^)  Tb.  Uorsfield  et  F.  Moore,  À  catalogue  oftke  Lepidopterouê  insecte . . .,  p.  A07  i 
A  09.  —  Proceedmge  of  tke  Zoological  Society  of  London,  part  XXVÏIÏ,  p.  967.  — 
Traneaetione  ofthe  Entomologieal  Society  of  Londen,  3*  série,  L  I,  p.  317.  —  Boi- 
lard.  Traité  de  V éducation  dee  tert  à  eoie,  1898,  p.  i5i  et  i59.  —  Ijoiselcur-Des- 
longchamps.  Mûrier»  et  ver$  à  $oie,  i839,  p.  G9  à  71.  —  T.-W.  Helfor,  Atmalee  dee 
iciences  naturellee,  s'  série,  t.  XI,  p.  i5i  et  i5ii.  —  Thomas  Hiigon,  Annake  dee 
eciencee  naturellee,  3*  sérif^,  t.  XI,  p.  i58  à  163. —  J.  Gcojjîiegan,  Silk  in  India, 
i'*  édition,  p.  133  à  130.  —  Stack,  Silk  in  Asêotn,  p.  3  à  5.  —  Thomas  Wardle, 
IJandbook,  p.  /j8  à  55. 
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et  il  est  répandu  au  nord  de  la  péuinsule  de  l'HiDdousIan,  dans 
la  zone  qui  s'étend  depuis  l'extrémité  orientale  de  l'Assam  jusqu'au 
CacliDiyr.  11  se  trouve  en  plus  grande  quantité  dansrAssam  (dans 
le  Catchar,  qui  est  un  des  districts  méridiooaui  de  l'Assam),  dans 
les  districts  septentrionaux  des  Provinces  basses  (dans  eeui  de 
Julpigori,  de  Bungpore,  de  Dinajepore,  de  Purniah  et  de  Bo- 
gra),  dans  le  Nipal  et  le  Konmaon"'.  Enfin  on  l'a  signalé  dans 
la  Birmanie  anglaise  et  dans  l'tle  de  Geylan'^H  suivant  nous,  ce 
ver  à  soie  n'est  pas  indigène  à  Geyian. 


Le  PhiloKtaàa  rtcmi  est  très  voisin  du  PkUtuamia  (^thia.  11  a  été 
présenté  plusieurs  fois  comme  pouvant  être  une  variété  constante 
obtenue  sous  le  régime  de  la  domestication  et  ayant  acquis,  après 
une  longue  suite  d'élevages,  des  caractères  permanents'^.  Dans 
l'état  actuel  des  choses,  on  le  regarde  comme  une  espèce  natu- 
relle et  dblincte. 

Milburn  et  M.  Forbes  Watson  nous  apprennent  que  la  soie 


<''  H.  W,-W.  HuDter  a  meotioDoé  la  récolle  dm  cocooi  de  Tmdi  dana  le  diatrict  de 
BnDgpore  comme  ame*  abondaDte.  Il  ajoale  que  dee  Indi^nea  (dea  muanlmana)  61«iit 
c«a  cocotiael  gardent  loate  celte  Mie  pour  leur  usage;  ÎU  en  font  dea  ëloOea  gromèrea 
quÎBont  Mato\iAu[AtUilitlieatiKi»uiili^Btngai,  vol.  Vil,  1876,  p.  3o4). 

O  Le  Phlofonua  rtcîni  inange,  à  Cejlao,  les  feiiUtes  du  Rieimu  commun»,  da 
TtrmmaHa  Mtappa,  du  Ficut  nUginia  et  d'un  amandier  [A  gmtrai  dncriptiiM  0/  lia 
nland  i^Ceylm,  1876).  —  LVru  est  élevé  è  Dimbula;  on  recolle  de  beaux  cocons 
de  couleur  brun  dair,  dont  on  (ditienl  une  soie  blonde  ou  grue. 

f'>  M.  Arlhur-G.  BuUpr  porall  cire  de  cet  a«u  pour  le  Philo»amia  riciiU  et  pour  le 
Pfûlotamia  ¥t$ia. 
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de  Yérié  a  été  récoltée ,  filée  et  tissée  dans  Tlnde  et  de  temps  im- 
mémorial 9^^^ 

Le  PhUosamia  nom  se  nourrit  des  feuilles  dune  quinzaine 
d'arbres,  et  le  plus  communément  du  ricin,  Ricinus  communis; 
c*est  même  le  ricin  qui  lui  a  donné  son  nom  ^^K  Les  autres  arbres 
dont  Yérié  mange  les  feuilles  sont  les  suivants  :  AUantus  exceUa, 
AUantus  glandulosa,  Cariaria  nipalensU,  Gmelina  arhorea,  Xanr 
thoxylum  hostUe^^K 

D'après  M.  Ridsdale,  secrétaire  du  commissaire  en  chef  de 
TAssam ,  Vérié  est  nourri ,  dans  TAssam  inférieur,  avec  les  feuilles 
du  ricin,  et,  dans  TAssam  supérieur,  avec  les  feuilles  du  kisgirau 
[Heterapanax  Jragrans)^^\  M.  Hunter  dit  que  ce  ver  vit,  dans  les 
districts  de  Sibsagar,  de  Lakhimpore  et  de  Goalpara,  sur  le  ricin 
et  le  kissirou.  M.  Stack  ne  parie  aussi  que  de  ces  deux  arbres; 
c'est,  suivant  lui,  à  leur  défaut,  qu'on  a  recours  au  Jatrophas  cur- 
cas,  au  Gmelina  arbarea  et  au  Zizyphus  jujuba,  et  encore  cette 
nourriture  ne  convient-elle  à  Yérié  que  dans  les  derniers  âges. 

La  nature  de  la  nourriture  influe  sur  la  couleur  et  la  qualité 
de  la  soie;  le  même  fait  a  été  observé  pour  d'autres  vers  à  soie, 
et  nous  ne  saurions  trop  le  remettre  en  mémoire.  Le  cocon  est 
blanc  dans  certaines  parties  de  l'Assam,  et  brun  dans  quelques- 
uns  des  districts  du  Bengale  ^^\  Une  race  de  celte  espèce  élevée 
par  les  Mikirs,  à  l'est,  donne,  suivant  le  capitaine  Hutton,  une 
belle  soie  blanche. 

Le  ver  est  polyvoltin.  On  peut  faire  huit  éducations  dans  l'an- 
née; on  n'en  fait  que  cinq  ou  six,  et  leur  nombre  dépend  du  plus 
ou  moins  d'abondance  des  feuilles.  Dans  l'Assam,  on  a  cinq  ré- 
coltes de  cocons ^^)  :  les  cocons  récoltés  en  novembre,  en  février  et 


^*)  W«  Milburn,  Otientàl  commerce,  vol.  II,  p.  s 46.  —  J.  Forbes  WaUoo,  Tlê 
UxUle  manufacturée  é . .  ofthepeopk  ofïndia. 

(')  Le  ricin  est  appelé  arindi  en  hindoustani  et  éri  en  assamais. 

(')  On  cite  aussi  le  Heieropanox  fragran* ,  leJatropha  curca$  et  le  Zizyphui  jujuba. 

t*^  Lettre  du  9  février  1877. 

(*)  Development  qf  the  nlk  induêtry,  p.  1.  Communication  du  Gouvernement  de 
rinde,  Sirola,  1 1  juin  1879. 

(*)  On  fait  sept  éducations  par  an  dans  le  district  de  Darrang  (  Assam);  la  première 
et  la  dernière  éducation  donnent  ordinairement  les  meilleurs  résultats  (W.-W.  Hunter). 
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en  roaî  sont  réservés  pour  la  filature;  ceux  obtenus  dans  le  temps 
(les  pluies,  de  juin  à  septembre,  servent  pour  le  grainage. 

Le  ver  a  quatre  mues.  La  durée  de  sa  vie  dépend  de  la  sai- 
son: six  semaines  en  été,  douze  semaines  en  hiver. 


Le  PliUotamia  rieini  est  dans  l'Inde  h  l'état  sauvage"^  et  à  l'état 
demi-domestique,  le  plus  généralement  dans  ce  dernier  état.  On 
l'élève  dans  les  forêts,  comme  autour  des  villages  et  même  dans 
l'intérieur  des  habitations.  Les  arbres  qui  servent  à  son  alimen- 
tation sont  abondants,  très  abondants  même,  et  d'ailleurs  ro- 
bustes et  d'une  croissance  rapide.  L'élevage  est  facile*^';  il  est 

''>  C'est  diDlle  Cilcliar(Aiuin)  qu'on  a  trouve  le  Fliihiatmia  neàtt  à  l'état  unv^. 

<*'  nLe  ricin  et  le  iiMm»i(flil<nipaHaz_/rqyraM)sont<l'une  culture  facile;  on  peut 
en  BToir  des  planlalioni  utei  dteodoe*  el  faire  de»  élevages  «uffinott  pour  «[^irovi' 
■iaDDerdeeoconalet  plut  grandes  61atiirei.  L'indostrie  de  la  soie  ^W  est  dans  un  étal 
Irt*  florÏMant  par  suite  du  très  baut  prix  que  les  Iribiu  des  moulagaes  vaisÎDes  (de 
l'Assam)  et  l«a  Thibëtains  accordent  aux  tissus  d'A-ù'n  (Communication  du  cominis- 
aaire  en  chef  de  )'A«am,  février  1S77].  —  On  a  scclimatë  le  Pliilatamia  riemi  dans 
plusieurs  contrées,  et  l'on  a  fait  des  éducations  qui  n'ont  pas  acquis  d'importance; 
nous  voulons  paHcr,  entre  autres,  de  celles  faites  dans  l'Ile  de  Cuira. 
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fait  principalement  dans  les  districts  de  Nowgong,  de  Darrang  et 
de  Kamroop. 

M.  G.  Bernard  et  M.  Stack  affirment  tous  les  deux  que  Vérié  est 
tout  h  fait  domestique  dans  l'Assam ,  qu'il  est  élevé  en  lieux  clos , 
les  feuilles  lui  étant  apportées  chaque  jour  ^^\ 

M.  Stack,  directeur  de  l'agriculture  dans  cette  province,  a 
fourni  des  renseignements  très  précis  sur  les  éducations  et  sur  la 
filature;  son  étude  est  la  plus  complète  que  nous  connaissions  ^^\ 

On  a  appelé  plus  d'une  fois  l'attention  publique  sur  la  soie  de 
Vérié,  mais  ces  recommandations  n'ont  guère  été  écoutées.  Sir  W. 
Jones,  en  1791 9  n'a  pas  été  le  moins  pressant  pour  conseiller  de 
faire  l'application  industrielle  de  ce  produit. 

Les  cocons  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  de  différentes  cou- 
leurs, suivant  la  région  d'origine,  ou  plutôt  suivant  l'alimenta- 
tion du  ver.  On  en  voit  de  blancs,  de  gris,  de  roux,  de  rouge 
orangé,  de  bruns. 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  deux ,  même  trois  variétés  ou  races 
distinctes.  Le  D'  A.  Wallace  a  observé  que  la  race  à  chenille 
blanche  file  de  la  soie  rousse,  et  que  la  race  à  chenille  verte  file 
de  la  soie  blanche^'*).  Hugon  avait  fait  auparavant  la  même  re- 
marque^*'. 

La  coloration  de  la  bave  dépréciant  la  soie  d'autant  plus  que  la 
couleur  est  plus  foncée,  il  serait  très  intéressant  de  chercher  si 
cette  coloration  est  due  à  la  race  du  ver  ou  à  l'alimentation  de 
celui-ci.  Il  faudrait,  dans  le  premier  cas,  ne  mettre  à  l'éclosion 

0)  E.  Stack,  Sak  m  Aêêom,  i884,  p.  3  à  5.  —  Voir  W.-W.  Hunter,  A  êtatUtical 
aecomU  ofAiêam,  1879,  vol.  I,  p.  i38  à  lAi,  aoo,  960,  961,  hih^  &i6,etvol.  Il, 
p.  7&;  Robinton,  Aeeount  of  Aêêam,  et  W.-W.  Hanter,  Thê  Impérial  GaxeUeer  of 
/Miiii»vol.Vlll,i88i,p.3s8. 

^  «Des  vers  à  soie  tout  à  fait  domestiques,  les  espèces  qui  sont  communes  dans 
FAsBam  sont. . . .  V^rié  ou  arvndy Ces  espèces  de  vers  à  soie  sont  élevées  en- 
tièrement dans  rintérieur  des  haÛtations  {within  doon)^  les  feuilles  des  arbres  et  des 
plantes  dont  ils  se  nourrissent  étant  cueillies  et  étant  appoKées  à  ces  vers»  (G.  Ber- 
nard, A  nofê  OH  a  few  of  ths  moro  important  facti  kmwn  on  the  iubjoct  of  praetkal 
êerieultwre  in  thê  province  of  Auam). 

<')  Th.  Wardle,  Handhook,  p.  68.  —  Le  capitaine  Hnlton  inclinait  à  regarder  Vérié 
de  TAssam  (et  surtout  celui  du  Calchar)  comme  diiïércnt  de  Vérié  ou  arrindi  de  Di- 
najepore  et  de  Rungpore. 

(*'  crTbe  wbite  cateq>îllars  invariable  spin  red  silk,  the  green  ones  while.9 
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que  des  graines  provenant  de  la  race  à  soie  blanche;  dans  le 
second  cas,  ne  planter,  puisqu'on  fait  des  plantations,  que  des 
arbres  dont  le  feuillage  est  le  plus  favorable  à  la  sécrétion  d'une 
matière  soyeuse  non  colorée  {brint  ou  gréa).  C'est  le  lieu  de  rap- 
peler que,  en  1873,  M.  G.-H.  Lepper,  qui  avait  entrepris  de  faire 
sur  une  grande  écbelle  dans  le  Lakhimpore  l'élevage  de  l'érté,  avait 
constaté  que  les  vers,  quand  ils  sont  placés  dans  l'obscurité,  filent 
une  soie  blancbe  et  de  meilleure  qualité. 


Philotmia  nriw  (femeHe). 

M.  Tbomas  Wardie  a  conclu  des  essais  auxquels  il  a  soumis  la 
bave  de  l'^T^quc  la  finesse  est  de  h^  millièmes  de  millimètre'", 
que  la  ténacité  est  représentée  par  j.^t  grammes'^'  et  l'élasticité 

(')  La  fiiWBgp  ou  )g dUmètre  de  la  bmvaricde  3g.6A  5A.6  millième*  de  inilliroètre. 
f*>  Li  lénacilé  vtrie  de  3.g8  à  iS.aS  granimn;  c'pgl  le  poids  qu'une  ban  de 
t5  eentimètrea  de  long  peut  supporter  sans  se  rompre. 
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par  â&  millimètres  ^^l  Ces  chiffres  sont  les  moyennes  des  résultats 
obtenus,  résultats  que  nous  donnons  ci-après. 


A  la  surrace  du  cocon 

Au  quart  de  la  longueur  de  la  bave. 

Au  milieu 

Aui  trois  quarts.  • 

Près  de  la  teUtU 


FIRISSI. 


millièmes 
de  millimèlre. 

hh 
47 
âS 
â3 


rinkcnà. 
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5.1 
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10.6 
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5.7 


éuSTlCITÉ. 
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5i 
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La  finesse,  la  ténacité  et  l'élasticité  de  la  bave  sont  les  moindres 
au  commencement  et  &  la  fin  de  la  construction  du  cocon. 

On  a  prétendu  que,  dans  quelques  districts  de  Tlnde,  on 
dévide  le  cocon,  on.  en  tire  le  fil^^^  Nous  doutons  de  l'exactitude 
de  ce  fait  en  tant  qu'il  s'agît  d'une  entreprise  industrielle,  et 
M.  Thomas  Wardie  est  du  même  avis  que  nous.  Le  D"*  Helfer  a 
dit,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  qu'on  file  le  cocon  de  Yérté 
comme  le  coton.  On  peut  du  reste  se  faire  une  opinion  à  cet 
égard  en  observant  avec  soin  le  mode  de  construction  du  cocon  et 
en  examinant  les  fils  qu'on  regarde  comme  ayant  été  tirés  ^^^ 

La  tissure  du  cocon  du  Phtlosamta  ricini  diffère  peu  de  celle  du 
cocon  du  Philosainia  Cynthia. 

En  réalité,  dans  l'Inde,  ces  cocons  sont  soit  peignés,  soit  en 
quelque  sorte  effilochés.  Quel  que  soit  le  procédé,  on  les  file,  ré- 
duits en  bourre  ou  en  étoupe,  avec  ou  sans  fuseau,  et  cette  fila- 
ture se  fait  aisément. 

Les  cocons  sont  toujours  bouillis  auparavant  dans  une  lessive 

t^)  L^élasticité  varie  de  19  à  76  millimètres;  c^est  rallongement  qu^une  bave  de 
3o  centimètres  de  long  peut  éprouver  sans  se  rompre. 

(*)  On  trouve  dans  le  Journal  de  la  Société  d^agricuUure  et  d^borliculture  de  Tlnde 
la  constatation  de  tirages  a  la  bassine  de  la  soie  de  Vérié.  Ces  tirages  étaient  faits  à 
litre  d^expériences. 

(^)  Tous  les  fils  d^érié  que  nous  avons  examinés  avaient  été  faits  avec  des  étoupes  de 
cocons. 
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<le  cendres  de  tiges  de  bananier  ou  de  ricin ,  ou  de  paille  de  riz.  La 
lessive  ne  doit  pas  être  trop  forte  afin  de  ne  faire  qu'amollir  les 
cocons.  Gela  fait,  les  cocons  sont  ouverts  pour  en  retirer  les  chry- 
salides; ils  sont  ensuite  lavés  dans  de  l'eau  claire  et  sëchës  au  soleil. 


{UPhilt 


ilé  Ironvé  dans  Im  r^ons  de.  \'\nde  qiii  soni  ombrées.) 
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Au  moment  de  les  filer,  on  les  met  dans  de  Teau  dans  laquelle 
on  a  quelquefois  mëlangé  un  peu  de  bouse  de  vache.  Chaque 
cocon  est  pris  séparément,  et  fon  en  tire  un  fil  assez  grossier. 

Le  produit  en  fil  des  cocons  dans  Flnde  est  très  variable;  il 
faut,  dit-on,  de  9  a  i5  kilogrammes  de  cocons  pour  obtenir 

I  kilogramme  de  fil  décreusé  ^*).  M.  Stack  estime  que  21  kiiog.  700 
de  coques  vides  domient  1  kilogramme  de  fil  (p.  /t). 

Nous  lisons  dans  une  note  reçue  de  l'Inde  :  c( .  . .  Les  cocons 
sont  bouillis  assez  longtemps  dans  Teau;  on  les  met  ensuite  dans 
une  lessive  de  cendres  de  feuilles  et  d'écorces  de  bananier,  et  on 
soumet  ces  cocons  (ils  contiennent  encore  les  chrysalides)  à  une 
fermentation  prolongée  ^^^  » 

La  soie  est  blanchâtre,  blonde,  gris  écru,  fauve  ou  roux  clair. 

II  y  avait,  à  l'Exposition  de  1878,  des  échantillons  de  cette  soie 
qui  avait  été  filée  dans  les  districts  de  Lakhimpore  et  de  Sibsa- 
gar,  dans  l'Assam. 

Aujourd'hui  presque  toute  la  soie  récoltée  est  tissée  par  les  in- 
digènes. Les  étoffes  qu'on  en  obtient  sont  en  général  grossières, 
mais  leur  solidité  et  leur  durée  sont  extraordinaires.  Elles  sont  re- 
cherchées également  par  les  pauvres  et  par  les  riches  pour  en  faire 
des  vêtements ^^^  et  ces  vêtements,  a  dit  Michel  Atkinson,  de  Jon- 
gypour,  «on  les  porte  sa  vie  entière  sans  les  usctn.  Le  bar  kapar 
le  plus  ordinaire  dure,  suivant  M.  Stack,  au  moins  trente  ans. 
Les  paysans  musulmans  dans  le  Rajchahye,  au  Bengale,  font  eux- 
mêmes  pour  leur  usage  ces  tissus  avec  la  soie  de  leur  récolte  ^^^ 

Nous  ne  saurions  omettre  de  rappeler  le  souvenir  d'une  obser- 
vation qui  a  été  présentée,  en  18/iÂ ,  par  M.  George  Eveleigh^^l 

^'^  ^IM.  Henri  Schlamberger  et  Cli.  de  Jongh  ont  pcijrnéel  filé,  en  1869,  des  co- 
cons de  Verié.  â6  kilogrammes  ont  été  réduits  à  11  kilogr.  100  après  le  dëcreusage. 
De  ces  1 1  kilogr.  100,  on  a  obtenu  3  kiiogr.  100  de  fil  et  6  kilogr.  63 5  de  déchets 
(Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation ,  1"  série,  t.  VI,  1869,  p.  aGâ  à  366). 

t*)  J.-W.  Payter  a  donné,  dans  un  mémoire  sur  la  filature  des  cocons  de  Vériéâéta 
rinde,  la  description  de  procédés  à  peu  près  semblables. 

^-^)  Les  tissus  de  soie  d'érié  de  TAssam  sont  très  estimés  par  les  montagnards  du 
Uhoulan  et  par  les  Thibétains. 

(*}  W.-W.  Hunter,  À  stati$tical  account  o/Bengal,  vol.  Vil,  1876,  p.  3o4. 

W  Journal  0/  tite  AgricuUural  and  HorticuUural  Society  ofindia,  vol.  If,  1 8  A3.  — 
J.  Geoghegan,  Silk  in  India,  187s,  p.  laA  et  itB. 


PHILOSAMIA  RICINI.  99 

l\I.  Eveleigh  est  un  de  ceux  qui  ont  affirmé  avoir  tiré  à  la  bassine 
la  soie  de  Virié,  après  avoir  mis  simplement  les  cocons  dans  de 
l'eau  tiède;  d'après  lui,  ce  dévidage  a  été  possible,  parce  que, 
d'une  part,  il  avait  nourri  les  vers,  de  temps  en  temps,  avec  des 
feuilles  de  mûrier,  et,  d'autre  part,  il  avait  eu  soin  de  donner 
toujours  aux  vers  des  feuilles  humides.  Cette  expérience  devrait 
être  reprise  :  on  voit  quelle  portée  elle  aurait,  si  elle  donnait  les 
résultats  annoncés  par  M.  Eveleigh  ^^l  11  ne  faut  pas  oublier  toute- 
fois que  le  cocon  de  Yirié  est  ouvert. 

Nous  ne  connaissons  aucune  estimation  de  la  récolte  des  cocons 
de  Yérié  dans  l'Inde.  Presque  toute  la  soie  qu'on  en  obtient  reste 
aux  mains  des  tisseurs  indiens;  cependant  il  est  certain  qu'il  s'est 
établi,  depuis  plusieurs  années,  un  commerce  de  cocons  entre 
Goalpara,  dans  TAssam,  et  Calcutta,  ces  cocons  provenant  géné- 
ralement du  haut  Assam,  et  qu'ils  sont  envoyés  en  Angleterre. 

On  nous  a  donné  plusieurs  estimations  de  la  production,  esti- 
mations qui  nous  ont  paru  exagérées.  Nous  ne  croyons  pas  que  la 
quantité  de  cocons  frais  s'élève  h  i  million  ou  à  1,900,000  kilo- 
granmies,  et  voici  le  compte  que  nous  avons  fait. 

Cocons  retenus  dans  FAssam  pour  la  filature  et  le  tissage  : 

Districts  de  Darrang,  de  Kamroup  H  de  Goalpara.       76,000  kilogr. 

District  de  Nowgong 65, 000 

Districts  de  Sibsagar  et  de  Ijakhiinpore Ao,ooo 

Région  des  montagaes  mëridionales 100,000 

Cocons  exportés  de  TAssam  : 

Partie  septentrionale  de  T Assam iq 0,000 

Total  pourTAssam iioo,ooo 

Cocons  récoltés  au  Bengale  et  dans  les  autres  pro- 
vinces de  l'Inde aoo,ooo 

Total 600,000 


(*)  M.  Eveleigh  dit  :  «rLe  procédé  que  j*ai  employé  paroil  avoir  facilité  la  croissance 

des  chenilles La  soie  a  gagné  en  quantité  ei  en  qualité,  et  il  semble  qu'il  y 

ait  eu  une  moindre  sécrétion  de  matière  résineuse  sur  la  soie,  co  qui  a  permis  de 
dévider  celle-ci  plus  facilement.?) 
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On  estime,  dans  l'Assam,  que  la  coque  de  soie  forme  1 5  p.i oo 
du  poids  du  cocon,  et  qu*un  seer  de  coques  vides  rend  3/â  de 
seer  de  fil;  en  tenant  compte  des  cocons  de  mauvaise  qualité, 
les  600,000  kilogrammes  de  cocons  frais  représentent  environ 
55,000  kilogrammes  de  fil^'^. 

Nous  répétons  que  la  totalité  de  ces  cocons  sont  peignés  et  filés. 
Si,  comme  on  l'assure,  une  partie  de  ces  cocons  sont  dévidés  et 
donnent  de  la  soie  grège  ^^),  la  quantité  en  est  certainement  très 
petite,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir  compte. 

La  soie  de  Vérié  recevra  un  jour,  dans  les  fabriques  européennes, 
des  applications  diverses.  M.  Thomas  Wardle  a  montré  que  cette 
soie  peut  facilement  être  blanchie  et  être  teinte  en  toutes  couleurs. 
Il  a  expliqué  toutefois  que  le  prix  de  la  teinture  sera  le  double  de 
ce  qu'il  est  pour  la  soie  du  ver  du  mûrier  (^).  Des  essais  dans  des 
directions  diverses  ont  été  faits;  ils  ont  donné  de  bons  résultats, 
et  cependant  les  expérimentateurs  n'ont  pas  poursuivi  l'entreprise. 

A  ce  découragement  il  y  a  une  double  cause  : 

En  premier  lieu,  on  n'a  voulu  voir  dans  le  cocon  de  Virié  que 
la  matière  première  d'une  soie  grège,  tandis  qu'il  doit  être  réservé 
pour  le  peignage  et  la  filature; 

En  second  lieu,  on  n'a  trouvé  dans  le  commerce  qu'une  quan- 
tité de  cocons  relativement  petite,  et  ces  cocons,  il  n'a  pas  paru 
qu'on  pût  les  obtenir  à  un  prix  plus  avantageux  que  ne  l'est  celui 
des  matières  du  même  genre. 

Le  coût  des  cocons  du  Philosamia  ricini  dans  l'Inde  peut-il  être 

(')  M.  Stack  a  indiqué  la  ((uanlilé  de  âo,ooo  kilogramm(^  de  fil  comme  le  produit 
dos  l'écoUes  de  rAosam  par  an.  —  M.  Ridsdale  estimait,  en  1879,  non  pas  la  quan- 
tité produite,  mais  la  quantité  disponible  de  la  soie  de  Vérié,  à  Pétat  brut  (à  Pétat  de 
bourre  ou  à  Tétat  de  fil?),  à  96,000  kiIo(][rammes  dans  les  districts  de  Darrang,  de 
Kamroup,  de  Nowgong  et  de  Lakhimporc  et  à  i&,ooo  kilogrammes  dans  les  monis 
Jaintia.  Babou  Rajendra  Natli  Mitra,  en  1880,  ne  croyait  pas  qu^on  pût  acheter  pour 
Texportation  plus  de  7,000  ou  8,000  ki  ogrammes  de  fil  de  Vériê  dans  es  districts 
de  Julpigori,  de  Bogra,  de  Darjiling  et  de  Chakabad  (Provinces  basses  de  Tlnde). 

t^)  G({S  essais  heureux  de  tirage  de  la  soie  du  Pkilotamia  ricini  sont  mentionnés  dans 
le  Journal  de  la  Société  d^agriculture  de  Tlndc  (vol.  11,3*  partie,  p.  61  ),  et  dans  les 
Transactions  de  la  Société  cntomologique  de  Londres  (diH:embre  1 85â  ). 

f^î  Thomas  Wardle,  flandbook,  p.  53. 
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très  modique,  et  celte  espèce  peut-elle  fournir  une  alimentation 
abondante  aux  filatures  européennes?  Gela  n'est  pas  démontré,  et 
le  directeur  de  Tagriculture  dans  TAssam  a  pu  écrire,  en  prenant 
en  considération  les  essais  antérieurs,  qu'on  a  peu  d'espoir  de  voir 
les  éducations  de  Yérié  entreprises  dans  cette  province  sur  une 
large  échelle  ^^l 

Nous  avons  reçu  de  la  Birmanie  anglaise  des  cocons  en  forme 
d'amandd,  percés,  ayant  àS  millimètres  de  grand  diamètre  et 
19  millimètres  de  petit  diamètre,  et  dont  la  couleur  est  rouge, 
d'un  rouge  orangé  foncé.  Ces  cocons  sont  devenus  une  des  ma- 
tières premières  que  les  filatures  européennes  emploi<^nt  pour 
faire  la  schappe  et  la  fantaitie.  M.  Frédéric  Moore  a  été  d'avis  que 
ces  cocons  sont  ceux  d'un  Plûlosamia  très  voisin  du  Philosamia 
ricini,  ou  d'une  race  du  Philosamia  ricini. 

LE  PHILOSAMIA  WALKERI. 

M.  Kleinwâchter  nous  a  fait  connaître  les  chenilles  du  tchang- 
chou  tsan^^^;  M.  H.  Kopsch  nous  en  a  envoyé  les  chenilles,  les  co- 
cons et  les  papillons. 


Philotamia  Walkeri  (larve)  ^^K 


^*)  cr  The  prospect  of  m  ciiltivatioa  on  a  large  scale. . .  is  nol  cncDiiraging  »,  a  dit 
M.  Stack.  —  M.  Lîotard  nous  a  écrit  :  cr  On  trouve  dans  l'Inde  tout^^  ios  conditions 
voulues  pour  accroitre  la  production  des  cocons  de  Vérié  :  Tabondance  et  la  rapide 
croissance  des  espèces  végétales  les  plus  propres  à  la  nourriture  des  vers,  le  prix 
très  bas  de  la  main-d^œuvre,  mais  il  faudrait  pouvoir  compter  sur  une  demande  con- 
tinue de  cctti;  soie,  et  il  faudrait  aussi  que  ceux  qui  s'attacheraient  à  développer  la 
production  sussent  entraîner  et  diriger  les  natif»  dans  cette  entreprise,  t) 

(')  Il  y  a,  en  Chine ,  plusieurs  espèces  de  vers  à  soie  qui  sont  connues  sous  le  nom 
de  ichang-chou  tsan  (ver  à  soin  du  campinior  arbre).  Deux  de  ces  espèces  ont  été 
déterminées  :  le  PhUo9ama  Walkeri  de  Felder  et  le  Saiumia  yfretorum  de  Westwood 

^^)  Les  dessins  du  Philosamia  Walketi  ont  été  faits  par  M.  Larbitray. 
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Le  telumg-ckou  lian  (le  Yer  à  soie  du  camphrier)  est,  d'après 
M.  Frédéric  Moore,  le  Piiilotamia  Walkeri  de  Felder. 

La  chenille  esl  grosse;  elle  a  six  rangées  longitudinales  d'épines 
sur  tous  les  segments  "l  Les  cocons  ont  de  35  à  60  millimèlres 
de  grand  diamèire  et  de  i&  à  18  millimètres  de  petit  diamètre. 
Ils  sont  oaverts,  pointus,  de  couleur  cannelle  et  quelquefois  gris 
cendré.  Ils  sont  le  plus  souvent  construits  sur  la  face  supérieure 
d'une  feuille  dont  les  bords  sont  repliés  el  que  chaque  cocon  oc- 
cupe entièrement;  ils  sont  fixés  à  la  feuille  par  de  nombreuses  et 
lines  attaclics.  Quelquefois  ils  sont  tout  à  fait  enveloppés  par  une 
ou  deux  feuilles.  Quand  le  cocon  n'est  pas  recouvert  d'une  feuille 
en  entier  ou  à  demi,  il  esl  entouré  d'une  vetle  de  bourre  plus 
ou  moins  épaisse. 


Phihinma  Waltfri  {m 


Philoiamia  Walkeri  {rman  relln!  de  In  rouille  et  chrysalide). 

Les  papillons  ont  de  lâ  centimètres  el  demi  à  i5  centimètres 
el  demi  d'envergure. 

Les  cocons  ont  ét^  examinés  au  Laboratoire  d'étude  de  la  soie. 


"'  La  clKaille  psI  probablement  »erie,  car,  parmi  les  FxempUires  cnnservés  dim 
l'alcool  qui  sonl  arritcs  de  la  Chine,  il  y  en  avaïl  qui  i'taii?[il  eiicori?  de  cette  couleur. 
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Un  cocon  vide  et  sec  a  pesé  35o  milligrainincs. 
On  l'a  trouva  formé  de  : 

Blaie 83  milUgr. 

Vate*  inlét'ieui-es i^S 

JVfetto Qf) 

La  b(w«  est  de  couleur  rousse,  sliiée  (les  stries  longitudinales 
étant  très  fines  et  coinuie  ondulées). 

Le  diamètre  de  la  bave  est  de  3^  millièmes  de  milltnièlre  dans 
la  blaze  et  de  Sa  millièmes  et  demi  dans  la  tetetle. 


l'hUot^mU  lf«/J,«rt'(iiiill<-). 

Le  Pliitosamia  Walkeri  sécrète  ua  gris  particulier  qui  ne  se  dis- 
sout pas  dans  les  bains  alcalins  ordinaires.  On  a  dû  faire  u.'^age, 
au  Laboratoire,  d'une  solution  bouillante  de  carbonate  de  soude, 
et,  même  avec  un  aussi  forl  dissolvant,  la  ^tie  de  la  Iclelie  n'a 
pas  été  décreuséc. 
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Nous  doDnoos  ci-après  les  résultats  de  ce  dtScreusage  pour  trois 
cocons  vides  pesant  85o  milligrammes  : 


■Billi(r.  nilligr.  p.  igo. 

Biaze 33o  -loa         19.37 

Couches  intérieures SyB  355  à.Zo 

Teletle 345  3'i5  • 

On  voit  que  le  gré»  de  la  telette  n'a  pas  été  attaqué  par  l'aU 
cali. 


Lu  ï^iihsamitt  Walkeri  a  été  recueilli  d'abord  à  Yang-lou,  dans 
le  Tché-kiang,  et  ensuite  sur  d'autres  points  de  la  province. 
M.  kopsch  l'a  trouvé  lui-même  k  Ning-po.  Cette  espèce  sauvage 
vit  sur  lo  camphrier,  le  Cinnamornum  eampliora  de  Nées  et  Eber- 
iiieicr,  le  tchang-chou  des  Chinois,  arbre  très  commua  dans  le  Tcbé- 
tiang'". 

I"   1^  lehang-ebov,  du  moins  rarl>re  qui  e!<t  connu  bous  ce  nom  à  Ning'po  el  dans 
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D'après  la  présence  de  jeunes  chenilles  sur  les  arbres  au  mois 
de  juillet,  on  peut  croire  que  le  Phtlosamia  Walkeri  est  bivoltin. 
Il  n'est  pas  très  abondant,  au  moins  dans  les  environs  de  Ning-po. 

Nous  en  avons  trouvé  des  cocons  au  milieu  de  cocons  percés 
ramassés  en  Chine  et  envoyés  en  Europe  pour  le  peignage. 

LES  AUTRES  ESPÈCES  DES  GENRES  ATTACUS,  SAMIA, 

PUTYSAMIA,  ETC. 

Une  vingtaine  d'autres  espèces  d^Attacus,  de  Philosamia,  etc., 
filent  la  soie  en  Asie ,  en  Amérique  et  en  Australie.  Aucune  d'elles 
ne  fournit  de  cocons  d'une  valeur  industrielle  assez  certaine  pour 
qu'on  en  ait  entrepris  l'élevage  à  l'air  libre.  Nous  citerons  cepen- 
dant plusieurs  espèces  : 

Le  Phtlosamia  Canningi  de  Hutton,  ver  annuel,  qui  est  une 
espèce  distincte  du  Phihsamia  Cynthia  et  du  Phtlosamia  ricini;  il 
est  très  commun  dans  les  forêts  du  nord-ouest  de  l'Himalaya, 
principalement  sur  le  Coriaria  nipaletisis  et  le  Xanthoxylum  hostile^^\ 

Le  Pliilosamia  insularis  de  Moore,  très  rapproché  du  Philosamia 
Cynthia,  qui  vit  dans  les  tles  de  la  Sonde,  principalement  sur 
VErythrina  indica. 

Plusieurs  Samia,  Callosamia  et  Platysamin  doivent  être  signalés. 

C'est  surtout  le  Samia  cecropia  ^^^  de  Linné  et  le  Callosamia  pro- 
methea  de  Drury,  vers  annuels,  robustes,  qu'on  trouve  dans  le 
Canada  et  dans  l'Amérique  du  Nord,  qui  se  nourrissent:  le 
premier,  des  feuilles  du  chêne,  du  saule,  du  prunier,  du  sureau, 
du  pommier,  de  l'érable,  etcJ^^;  le  second,  des  feuilles  du  peu- 
cette  partie  du  Tcbé-kiang,  est  certainement  le  camphrier,  le  Cmnatnomum  eamphora 
de  Nées  et  Ebermeier.  M.  le  D' Haoce  a  bien  voalu  en  déterminer  des  exemplaires,  et 
M.  Francbet  a  en,  de  son  c6té,  dans  les  mains,  des  rameaux  avec  fleurs  qui  nous 
avaient  été  envoyés  par  M.  Kleinwâcbter  et  M.  Kopscb.  —  Deux  espèces  de  Sphin- 
gidées  (Tune  d'elles  est  le  Chœrocan^a  japcnica  de  Boisduval)  vivent  aussi  à  Ning-po 
sur  le  camphrier. 

(^)  Hutton,  qui  a  décrit  le  Philoiomia  Catudfigi,  a  pensé  plus  tard  que  cette  espèce 
était  le  Philo$amia  Cynthia;  elle  est  véritablement  différente. 
^')  Le  papillon  a  1 6  centimètres  d'envergure. 

(')  Harris,  InsecU  (f  Ma$$achuêetU,  —  Th.-J.  Gottle,  Sur  les  verê  à  êois  de  V Amé- 
rique du  Nord  (Bulletin  de  la  Société  d* acclimatation,  i"  série,  t.  X,  18 63,  p.  igS  à 
197).  —  A.-L.  Clément,  Note  pour  tervir  à  l'hittoire  d'un  bombycien  eéricigène,  le 
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plier,  de  l'épine -viaetle,  du  prunier,  des  azalées,  du  sassa- 
fras (1^ 

Le  Samia  Gloveri  de  Strecker  et  le  Platy$amia  ceanothi^^^  de  Béer 
sont  aussi  propres  à  rAmérique  septentrionale,  principalement 
aux  états  de  i'Utah  et  de  rArizona. 

VAitacus  Edwardsti  de  White ,  grande  et  belle  espèce  des  mon- 
tagnes du  Darjiling,  du  Sikkim,  du  Mysore  et  du  Khandesh^^l 

UAUactLs  aurota  de  Cramer,  qui  abonde  dans  l'Amérique  du  Sud , 
notamment  au  Brésil,  au  Guatemala  et  dans  les  Guyanes;  il  vit 
sur  le  ricin,  le  Jatropha  tnanttiot,  YAnda  Gomesit,  YAnacardium 
occidentale,  etc.  Le  cocon  est  ovoïde  et  ouvert  ^^\  enveloppé  de 
feuilles,  attaché  au  pétiole  d'une  feuille  par  une  cordelette  plate 
et  soyeuse;  il  a  60  millimètres  de  grand  diamètre  et  9 5  milli- 
mètres de  petit  diamètre.  La  couleur  est  gris  brunâtre  ou  vieil  or. 
La  soie  est  brillante,  de  couleur  gris  blanchâtre,  solide,  plus 
grosse  et  plus  résistante  que  la  soie  du  Bombyx  mori^^\  On  fait 
chaque  année,  du  moins  dans  la  Guyane  française,  cinq  ou  six 
éducations  de  YAttacw  aurota. 

Hyalophora  cecropia  (BuUetin  de  la  Société  d*acelmataiwn ,  3*  série,  1.  VI,  1879, 
p.  gh  à  109). 

(*)  Loiaeleur-DesloDgchamps,  Mûrien  H  vert  à  $oie,  iSSa,  p.  5a  à  56.  — 
Th.-J.  Gottle,  Sur  les  vere  à  toie  de  V Amérique  du  Nord  {Bulletin  de  la  Société  d* accli- 
matation, i863).  —  Les  cocons  du  Calloeamia  promethea  sont  enveloppes  de  feaillcs, 
longs  (de  ^5  à  5o  sur  i5  millimèlres),  pointas,  de  couleur  brun  clair. 

^*^  Le  Platyiamia  ceanothi  vit  en  Califomio  sur  ie  Ceanothue  califomica.  —  M.  Al- 
fred Wailly  a  obtenu  des  variétés  hybrides,  provenant.  Tune  du  croisement  du  Platy- 
samia  ceanothi  avec  le  Sarma  cecropia ,  i^antre  du  croisement  do  P.  ceanothi  avec  ie  Sor 
mia  Gloveri, 

^')  Proceedings  of  the  Zoological  Society  oj  London,  1859,  pi.  lvii.  —  AKhur- 
G.  Butler,  Illustrations  of  typical  specitnens  of  Lepidoptera  heterocera  in  the  collection 
of  the  British  Muséum,  part  V,  1881,  p.  60,  pi.  xcii  et  xciii.  —  Le  major  G.  Gouss- 
maker  a  signalé  la  présence  de  VÀttaeus  Edwardsii  dans  les  jongles  de  la  Présidence 
de  Bombay,  mais  en  constatant  que  cette  espèce  nVst  pas  1res  abondante  dans  les 
districts  boisés  des  Ghats  (7  février  1877  ^'  7  ^^'  ^^19)' 

^^)  Le  cocon  ouvert  de  YAltacus  aurota  a  été  dévidé  par  le  D'  Forgemol  ;  la  soie 
est  plate,  élastique  et  tenace  {Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  3*  série,  l.  I, 
187/i,  p.  S0/4  à  307). 

^*)  J.-J.  Machado  do  Olivcira ,  Memoria  sobre  0  bicho  da  seda  indigena  da  provincia  do 
Espirito  Santo, —  Maurice  Girard,  Le  ver  à  soie  brésilien  {Bulletin  de  la  Société  d'ac- 
climatation, 3*  série,  t.  I,  1 874, p.  1 83  à  ao3).  — L'empire  du  Brésil  à  l'Exposition 
universelle  de  tS^S  à  Philadelphie,  1876,  p.  65  et  66. 
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UAttaeus  hesperus  de  Fabrlcius,  qui  est  répandu  dans  les  Guy  ânes 
et  au  Brésil ,  et  qu  on  observe  à  l'état  sauvage  dans  la  Guyane  fran* 
çaise  sur  le  CoBearia  grandijlora  et  le  Rhizophora  mangle  ^^K 

VAttacus  bauhimœ  de  Guéri n-Méne ville ^^^  se  trouve  en  abon- 
dance dans  TAfrique  occidentale,  particulièrement  dans  notre 
colonie  du  Sénégal  »  mangeant  les  feuilles  du  tidden^^^  [Zizyphut  or- 
thaeantha).  On  en  récolte  les  cocons  à  Bakel,  à  Médine,  etc.,  dans 
toute  la  région  du  Haut-Fleuve  (sur  les  rives  du  Sénégal,  de  la  Fa- 
lémé  et  du  Niger).  Les  cocons  sont  suspendus  aux  petites  branches 
de  Tarbre  chacun  d  eux  par  une  cordelette  soyeuse  ;  ils  pèsent  en 
moyenne  chacun  80  centigrammes,  ont  Â5  millimètres  de  grand 
diamètre  et  9  5  millimètres  de  petit  diamètre  ;  ils  sont  ouverts  et 
d'un  gris  cendré.  La  coque  de  soie ,  étant  très  imprégnée  de  gris, 
présente  une  sorte  d'enveloppe  dont  la  tissure  est  serrée  et  impé* 
nétrable  et  que  recouvre  souvent  une  bourre  assez  épaisse.  La  soie 
est  brillante  et  d'un  blond  rosé.  Les  indigènes  filent  au  fuseau 
la  soie  de  YAUacuê  bauhiniœ,  et  en  font  usage  pour  broder  les 
pagnes  ^*^. 

VAuaeuê  Taprobanù  de  Moore  est  commun  aux  environs  de  Co- 
lombo, sur  le  cannelier  et  d'autres  arbres.  La  chenille  est  verte; 
le  cocon  est  gros,  allongé,  en  forme  de  poire,  brun  grisâtre  clair, 
enveloppé  de  feuilles  et  attaché  à  la  branche  par  une  cordelette 
soyeuse  ^•^^. 

Le  Samia  cecropia  a  un  gros  cocon  (de  76  à  85  sur  3o  à 
ho  millimètres),  ouvert,  de  forme  irrégulière,  tantôt  ovoïde, 
tantôt  allongé  et  pointu,  de  couleur  variant  du  blanc  au  rouge 
acajou  ou  brun  rougeâtre,  formé  de  soie  gns  clair,  gris  brun, 
brune  ou  brun  rougeâtre,  assez  grossière.  Le  brin  est  plat  et 
strié,  les  stries  étant  longitudinales. 

^*)  Alex.  Micheiy,  Obtenatùnu  9ur  pluiiewr»  chenUleM  téridgèMa  dé  la  Guyane  fran- 
çaûe  (Bulletin  de  la  Société  d'acelmaUUion,  1'*  série,  t  Vil,  1860,  p.  56o  à  563). 

(*)  C'est  le  même  qiie  YAttacu»  Faidherbi. 

(^)  Sidden  en  yolof,  Ummbéou  en  cassouké,  en  mahuké  et  en  bambara,  diabé  en 
toiicouloiir. 

(*)  Noie  de  M.  Gastaing. 

<»)  FréàéncMwre,  The  LepidopleraofCeylon,  vol  II,  1882-1883,  p.  laà  et  1 95, 

pi.  GXXTII. 
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Le  cocon  du  Samia  Gloveri  (de  60  sur  98  millimètres)  est  du 
même  genre,  plus  foncé,  avec  la  bave  brun  rougeâtre.  Celui  du 
CaUosamia  Columlna,  allongé,  pointu,  de  55  sur  10  millimètres, 
est  noir  ou  noirâtre,  rayé  de  jaune  d'or  ou  de  blanc  d'argent  métal- 
lique, la  bave  étant  brun  rougeâtre.  Le  Samia  prometliea  construit 
un  cocon  plus  petit  (de  lio  sur  1 5  millimètres),  également  oblong 
et  pointu,  de  couleur  blonde,  enveloppé  de  feuilles,  et  attaché  à 
la  branche  par  une  lanière  soyeuse.  Enfin  le  cocon  du  Plalysamia 
ceanotki,  de  5o  à  60  sur  3o  à  35  millimètres,  recouvert  de 
feuilles,  est  noirâtre  avec  des  reflets  jaunâtres  métalliques»  la  bave 
étant  brune.  Ce  cocon  a  souvent  la  forme  d'une  poire.  Persoz  père 
en  a  étudié  la  bave,  ainsi  que  celle  du  Samia  cecropia,  et  avait 
observé  que  la  ténacité  et  l'élasticité  étaient  moindres  que  dans  la 
bave  des  vers  sauvages  de  l'Inde  et  de  la  Chine. 

LAtlacus  aurota  file  une  soie  de  couleur  gris  de  lin  et  très  ner- 
veuse. Le  cocon  de  VAttacus  hesperus,  ayant  55  sur  so  millimètres, 
est  ouvert,  gros  et  pointu;  le  tissu  en  est  épais  et  serré;  la  soie 
est  jaune  pâle,  blond  clair,  roussâtre,  nankin  ou  cannelle,  très 
brillante,  élastique  et  forte.  M.  Alex.  Michely  a  dévidé  toute  la 
bave  de  cocons  de  VAttacus  hesperus  de  la  Guyane,  quoique  ou- 
verts ^^l 

t')  Perroltel,  Rapport  iur  une  mitêion  dont  l'Indê,  à  Bourbon,  à  Caîènne,  à  la  Mar- 
tinique et  à  la  Guadeloupe,  18/19,  p.  8  à  10.  —  Alex.  Michely,  Obeervationâ  sur  plu- 
tieurt  chenillee  eéridgènei  de  la  Guyane  françaiee ,  1860. 
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Des  Atîaeus  à  cocon  ouvert  nous  passons  au  groupe  des  ^tt- 
tkerœa  dont  le  cocon  csl,  dit-on,  fermé.  Nous  dirons  auparavant 
quelques  mots  des  Aetiaa  dont  le  cocon  est  aussi  fernt(^.  Les  cocons 
des  Aclitu  sont  moins  riches  en  soie  que  ceux  des  Anllterœa,  mais 
Hulton  rapporte,  sans  la  contredire,  ['opinion  qui  tient  cette  soie 
pour  «forle,  tenace,  élastique  et  brillante'')».  Plusieurs  espèces 
annuelles  à  l'état  sauvage  ont  été  observées  dans  l'Inde  et  en 
Chine. 


I  lekne  (larve). 


La  plus  commune  est  VActins  selene  de  Hûbner'^';  cet  Actins 
ciistc  en  Chine,  dan.s  la  province  de  Kinng-sou.  Il  se  montre  dans 
l'Inde  sur  une  large  étendue  de  territoire  sans  être  abondant  : 
dans  l'Inde  centrale,  dans  la  Présidence  de  Madras  (depuis  Pon- 
dichéry  jusqu'aux  bouches  du  Mahanadr) ,  au  pied  de  l'Hiinalaya , 


'''  Thomas  Hullon,  nemarla  on  th»  eulthalioti  oj  nik  ta  Inàta  (iouraid  of  tke 
Agricuharal  Society  of  India,  New  itrirt,  vol.  I,  i  S69,  p.  3A!i). 

l'i  Tli.  Horafield  et  P.  Hiwre,  A  Calalogut  of  Lepidoplerma  mâecli..  .,  p.  Iino  k 
ànS.  —  Proctfdîngt  of  tlig  Zoolngical  Socieig  of  iMndan,  part  XXVIH,  p.  961  à  aC4, 

—  TratiMaclioiiM  of  ihe  Enlotaniogiciil  Society  of  fMndon,  3'  série,  t.  I,  |).  317.  — 
Tliomas  Hullon, iVoffi on  ihe  JnilianBembyciiiap,  i&-]i,  p. G. — Bapporl  du  D''G.  Biille, 
Madras,  i5  août  1S76.  —  A.-L.  Clément,  IVole  pour  lerttr  i  riiiiloire  de  l'.KttMi 
scierie  (Itidltliii  de  h  Société  d'aceUmalation,  3' série,  1.  VII,  i8f)o.  p.  linij  h  G.'tii). 

—  Frédéric  Moorc,  Tht  t^tdopt/ra  ofCeylim,  vol.  11.  1883-1883,  p.  isS  eL  i-i'i, 
pi.  cnir,  n*  1 .  —  Le  major  G.  (Joiissinnker  a  sifrnuié  VAtlin»  lelmr  dans  In  Pn'sid'nre 
de  BomlMiy  (Rapport  du  7  avril  1879). 


110  SOIES  UES  VERS  SAUVAGES. 

depuis  l'Assam  jus([u'au  Sutlej,  au  nord-ouest.  Badcii  Powell  l'a 

signalé  dans  le  Panjab  et  le  Darjiling  (vol.  I,  p.  iSq). 

Cette  cbenille  vit  en  liberté  sur  des  arbres  différents  :  le  Corwria 
nipalensis,  le  Xanllwxylum  htuliU,  le  Brouta  ovata,  VAndromula 
ovalifolta,  le  Cedrela  paniculata,  l'Odina  wodier,  le  Carpmui  bimana, 
le  Ceratut  puddam,  le  Pifnu  k^Aul,  le  Keri»  oval^oUa,  etc. 

Perrottet  avait  réussi  à  élever  à  Pondïchéry  i'Àctitu  iHene  dans 
un  état  de  demi-domesticité  sur  l'Odina  tcodier;  il  obtenait  quatre 
récoltes  par  an'". 

On  a  élevé  cette  espèce  à  Kandy  et  à  Dimbula ,  dans  l'île  de 
Ceyian;  elle  est  d'ailleurs  indigène  dans  cette  tie. 

Il  y  a  de  grandes  différences  dans  la  qualité  de  la  soie  :  nous 
l'avons  vue  assez  grosse  et  ferme,  comme  aussi  plus  fine  et  douce. 


Aeliiu  lelen»  { cocon  ). 

Elle  est,  en  général,  brillante,  grise,  blonde,  de  couleur  chamois 
ou  jaune  brunâtre.  La  bave  est  striée  lougitudïnalement,  ou  plutôt 
représente  un  faisceau  de  petites  fibres.  Le  diamètre  delà  Aoce,  me- 
suré par  M.  Gensoul,  est  de  Aa  millièmes  de  millimètre;  mesuré 
par  M.  Thomas  Wardie,  il  est,  ù  la  surface  du  cocon,  de  5o  mil- 
lièmes de  millimètre,  et  le  plus  près  de  la  teletU,  de  à6  millièmes 
de  millimètre. 

Le  papillon,  quia  i5  ou  16  centimètre»  d'envergure,  est  élé- 
gant ,  d'un  vert  bleuté  pâle  ;  la  chenille  est  vert  pomme.  Les  cocons 
sont  gros  (ayant  de  &f>  à  65  sur  9 5  à  3B  millimètres),  ovoïdes,  îr- 
réguliers,  enveloppés  dans  les  feuilles  de  l'arbre.  Ils  n'ont  pas  de 

'')  Noua  avons  vu  i  Pondicliéry,  «n  iSA'i,  ct>l  élevage  de  \'Acliaê  trinu  bit  en 
plein  air  sur  l'(Mina  irwItW-par  PeiTOtlet. 
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cordtilotte  d'atlache.  Ils  sont,  tantôl  blanc  ou  fauve  chamois  clair, 
tanldt  d'un  brun  rougcâtre  ou  d'un  brun  Tonc^,  tanUt  bruos  avec 
des  reflets  d'or  métallique  '".  On  les  peigne,  et  la  soie  est  filée  au 
rouet;  c'est  du  moins  ce  qu'on  fait  ordinairement.  Perrottet  faisait 
dt^vider  les  cocons  à  la  bassine  '^'. 


Actûii  ultnt  (mâle). 

['>  M.  St«ck  dit  que  c«s  rocons,  du  moins  ceux  qu'on  récolte  dus  le  Calcliar, 
un  des  diitricto  ite  rAi«am ,  sont  pauvres  en  Mie  (p.  i  a ). 

<*>  Uedde  avait  un  ëcbeveau  de  soie  grègr  àe  VAclioâ  uUnt,  il'iin  brun  tr^  rlu'r, 
qu'il  avait  probablemi^t  ivfu  àf  Perrottet. 
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On  a  signal<5  YActia*  igneteeç»  de  Moore  aux  des  Andaman, 
YActitu  lelo  et  YActifu  vuenai,  de  Doubleday,  dans  les  montagnes 
du  Sikkim  ou  dans  les  monts  Kbasia  '». 


.{citât  leleiu  (femelle). 
'''  VAetiat  falo  et  IMcltu  maniu  paraissent  être  la  inémc  Mpèce. 
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VActias  luna  est  propre  aux  Etats-Unis  et  au  Mexique  ;  le  cocon 
est  enveloppe  de  feuilles,  brun  rougeâtre  foncé,  quelquefois  avec 
des  reflets  métalliques,  et  la  bave  est  brune. 

VActias  sinensis  de  Ws\cVer^^^  appartient  aux  provinces  septen- 
trionales de  la  Chine,  et  notamment  au  Cban-toung. 

Nous  mentionnons  ici  une  espèce  que  M.  A.  Fauvel  a  découverte 
en  Gbine,  dans  le  Gban-toung.  Les  ailes  du  papillon  ont  i5  centi- 
mètres d'envergure;  elles  sont  de  couleur  vert  clair.  Le  corps 
est  couvert  d'un  duvet  blanc,  long  et  doux ^'^^  M.  Fauvel  a  signalé 
la  ressemblance  de  cette  belle  espèce  avec  YAclias  Isabellœ,  trouvé 
sur  le  pin  maritime  en  Espagne  ^^\  M.  Frédéric  Moore  pense  qu'il 
s'agit  de  YActias  sinensis. 

M.  H.  Kopscb,  commissaire  des  douanes  maritimes  à  Ning-po, 
nous  a  fait  connaître,  en  novembre  i885,  dos  vers  à  soie  vivant 
à  l'état  sauvage  aux  environs  de  Ning-po  sur  un  arbrisseau,  le 
fou-young  {^Hihiêcus  mutabilis).  Nous  avons  reçu  de  M.  Kopscb  les 
cocons,  les  papillons  et  les  œufs  de  cette  espèce,  à  laquelle  on 
peut  donner  le  nom  defou-young  isan  (le  ver  à  soie  du fou-young), 

M.  Frédéric  Moore  a  reconnu  dans  cette  espèce  YActtas  ntng- 
poana  de  Felder. 

Les  cocons,  à  peu  près  ovoïdes,  sont  attachés  à  une  petite  tige; 
ils  sont  enveloppés  de  feuilles.  Des  deux  cocons  que  M.  Kopsch 
nous  a  envoyés,  l'un,  qui  a  de  6.5  millimètres  sur  3.5  millimètres, 
est  enveloppé  de  feuilles  de  YHibiscus  mutabilis;  l'autre,  qui  a  de 
5.5  millimètres  sur  â.5  millimètres,  est  recouvert  de  feuilles  du 
Salix  babylonica.  Les  cocons  sont  de  couleur  blonde  tirant  sur  le 
brun,  et  la  bave  est  très  brillante;  ils  sont  plus  exactement  de 
couleur  vieil  or. 

Le  papillon,  non  moins  élégant  que  celui  de  YActias  selene,  a  le 
corps  couvert  d'un  duvet  blanc,  long  et  soyeux.  Les  ailes,  qui  ont 


<*)  Prœeedings  of  ihe  Zoological  Society  o/London,  part  XXVII ï,  p.  36/j. 

W  The  Chma  Beview,  vol.  VI,  1877-1878,  p.  J07.  —  A.  Fauvel,  The  wild  nlk- 
womu  of  ihe  protinee  of  Shan-tung y  1877,  p.  93. 

(^  La  description  et  les  dessins  de  VAetiae  (Satumia)  habelUB  de  Graélls  sont  dans 
Jes  Annaleê  de  la  Société  entomologique  de  France,  a*  sëric,  t.  VIII,  i85o,  p.  941 
à  945,  pi.  Tiii. 

II.  8 
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1  ù  centimètres  d'envei^re,  sont  d'un  vert  azuré  p&le  avec  quatre 
petits  disques  blancs  et  d'un  noir  rougeâtre;  elles  ont  le  plus  près 
du  corps  un  long  duvet  blanc ,  et  elles  ont  l'aspect  vitreux  par 
places. 


ANTHERMA.  il  5  I 


LES  VERS  À  SOIE  DU  GENRE  ANTHER/EA. 

On  remarque,  parmi  les  Antherœa,  une  douzaine  d'espèces  asia- 
tiques, rustiques,  fécondes,  produisant  beaucoup  de  soie,  et  de  la 
soie  de  bonne  nature  ^^^  Ces  espèces  abondent  dans  Tlnde  dans  de 
nombreux  districts,  de  sorte  que  Ton  connaît  les  conditions  les 
plus  favorables  à  leur  élevage.  Sauvages,  les  Antherœa  sont  géné- 
néralement  annuels;  Hutton  a  fait  la  remarque  que  ces  vers, 
soumis,  même  dans  l'éducation  en  plein  air,  h  une  demi-domes- 
ticité, deviennent  bivoltins  ou  polyvoltins^^^.  Ils  construisent  des 
cocons  à  tissure  très  serrée  qui  sont  très  imprégnés  de  grés^^\ 
Ils  sont  munis,  comme  les  AcUas,  près  du  point  d'attache  de  l'aile, 
de  chaque  côté,  d'une  forte  épine  cornée  destinée  à  écarter  les 
brins,  entrelacés  ou  non,  toujours  très  agglutinés,  après  qu'ils 
ont  été  amollis  au  moyen  d'une  liqueur,  pour  permettre  aux  pa- 
pillons de  sortir  '^^ 

Les  chenilles  appartenant  aux  différentes  espèces  du  genre  An- 
therœa ont  été  regardées  jusqu'à  présent  comme  construisant  des 
cocons  fermés  de  toutes  parts.  Le  capitaine  Thomas  Hutton,  ob- 
servateur si  attentif,  a  même  jugé  que  cette  fermeture,  rendue 
plus  hermétique  par  suite  d'une  abondante  sécrétion  du  grèê,  ca- 
ractérisait en  quelque  sorte  les  cocons  des  Antherœa.  M.  Dusuzeau 
a  découvert,  en  i885,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  que 

(*)  Capilaine  Hutton ,  Bemarks  on  the  cultivation  of  ttîk  in  India  {Journal  oflh»  Agri- 
eulhtral  Sodetifi)/  India,  New  teriei,  vol.  I,  1869,  p.  346  â  346),  et  Notée  on  the  In- 
dian  Bombycidae,  1871,  p.  /i  et  5. 

(*>  On  obtient  aisément  de  deux  à  cinq  récolles  par  an. 

(')  On  appelle  grè»  Tensemble  des  matières  gélatineuse,  cireuse,  résineuse  et  colo- 
rante, qui  recouvrent  comme  un  fourreau  la  fibroïne  ou  matière  soyeuse  pure 
(Dttseigneur). 

(*}  Le  capitaine  Thomas  Hutton  a  découvert  le  mode  d*emploi  par  les  Actiat  et  les 
Antherœa  de  leurs  épines  cornées.  «  Dans  tous  les  genres  qui  composent  ce  groupe 
(celui  des  Satumiides),  a  dit  Hutton,  le  cocon  est  solidement  fermé  tout  autour,  et 
les  fibres  de  soie,  surtout  chei  les  Antherœa,  sont  collées  fortement  ensemble  pour 
les  rendre  compactes,  de  telle  sorte  que  Taction  de  Tépine  de  Taile  est  nécessaire 
pour  séparer  ces  fibres 9  {Remark»  on  the  cultivalion  of  »ilk  in  India,  Journal  qfthe 
Agricultural  Soeéety  of  India,  Neweeriee,  vol.  I,  1869,  p.  36/i  et  345). 

8. 
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deux  espèces  au  moins,  VAnlherœa  mylitta  ei  VAnÛierœa  Pirnyi, 
construisent  les  cocons  en  réservant  à  la  partie  supérieure,  près  du 
pédoncule,  un  orifice,  en  forme  d'entonnoir  renversé,  très  adroi- 
tement dissimulé,  souvent  même  invisible,  au  dehors,  el  qui  per- 
met au  papillon  de  s*échapper  facilement  du  cocon.  Gelui-fî  est 
tissu  avec  une  bave  continue. 

Nous  ne  ferons  que  signaler  plusieurs  Anûierœa  qui  fournissent 
une  soie  semblable  à  celle  du  Uasah  proprement  dit  (^YAntfienpa 
mylitta),  mais  qui  n'ont  pas  été,  peut-être  à  tort,  l'objet  de  la 
même  attention.  C'est  le  cas  des  espèces  suivantes  : 

VAntlierœa  nebtJosa  de  Hutton,  de  l'Inde  centrale  et  du  Chota 
Nagporc,  très  rapproché  de  VAntherœa  mylitta,  le  cocon  ayant  un 
pédoncule  long  el  rigide'"; 


Anthertea  Helfiri{mi\e). 

L'Anthcrœa  sivalica   de  Hutton,  des  montagnes  de  l'Himalaya 
au  nord-ouest; 

<0  ThomM  HtiUon,  Journal  ^  ih*  Agricultumt  Sociely  of  India,  vd.  I.   1869, 
p.  SAS  el  3(i6,  et  Mh  or  At  lndùm  lUmbycidai-,  1871.  p.  5. 


L'AnlhenBa  PerroUeli  de  Guérin-Méneville,  qui  vil  aux  environs 
de  Fondichéry,  sur  un  Zizypkui,  sur  le  Zyzygium  jambolanum  et 
sur  d'autres  arbres; 

HAntherœa  Frithtt  et  YAnOterœa  Hel/eri  de  Moore'",  communs  au 
Sikkim ,  pelil  état  dans  les  montagnes  de  l'Himalaya  qui  sépare  le 
Nipal  du  Bhoutan. 


ÀnAenta  Friûm  (mile). 

Une  variété  de  VAntherœa  Frithiide  Moore  se  trouve  assez  abon- 
damment dans  la  basseCochinchine'^^  Le  papîllonaiâ  centimètres 
et  demi  d'envergure  :  le  mâle  a  le  fond  des  ailes  de  couleur  jaune 
d'ocre  rougeâtre,  rarement  jaune  d'ocre  pur;  la  couleur  est  va- 
riable chez  la  femelle,  variant  du  jaune  brun  au  gris  rosé  ou  au 
gris  cendré.  La  cbenille  est  «d'une  couleur  jaune  d'ocre,  annelée 

'')  Proet»dBigt  of  ikt  Zoolagieal  Soeitty  of  London ,  i85g,  pi.  uit,  n°  a,  cl  pi.  Ln, 
n*  1.  —  La  »oia  de  fAnihtraa  Frilhii  est  plus  fine  que  cella  de  ÏAnAenga  mylitla. 
M.  Arlbur-G.  Butler  a  donne  la  deicription  et  le  dessin  de  YAnIhtrma  Frilhii,  d'après 
un  exemplaire  de  Darjiliug,  dans  les  Ilhutraltonê  o/typicat  tpeàmtn*  oj  Lepidoptera 
futtruetra  in  1^  eolUelion  oflhe  Brilùh  Miueant,parl  C,  ililSl  >  p.  59,  pi.  ici,  n'  S. 

'*'  Coite  varii'té  de  fAnlhtmi  Frilhii  a  été  trouvée  en  1 8S3  9ur  les  liauteurs  boUéc» 
qui  «odI  à  peu  de  dislancc  de  la  tiHc  do  Sai{^n.  Elle  y  ml  ci 
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de  noir;  Jft  léle  et  le  collier  sont  de  cette  même  couleur,  et  les 
pattes  sont  grisàlres»  (J.  Fallou).  Les  cocons  sont  ovoïdes,  bien 
construits,  assez  ^ros;  ils  ont  de  &o  à  5o  millimètres  sur  ao  à 
35  millimètres.  Ils  sont  enveloppés  de  feuilles,  fermés  (du  moins 
paraissent  l'être),  d'un  blanc  jann&tre,  ont  peu  de  bourre  «xté- 
rieure  et  sont  riches  en  soie"l  D'après  M.  Thomas  Wardie,  la 
bave,  formée  de  deux  bràu  peu  adhérents,  a  un  diamètre  de 
69  millièmes  de  millimètre  près  de  la  surface  du  cocon  et  de 
71  millièmes  le  plus  près  de  la  (efeJle'^';  la  ténacité  est  représen- 
tée par  i6gr.  83  près  de  la  surface  et  par  33  gr.  66  à  l'extrémité; 
l'élasticité,  par  88  millinièlres  près  de  la  surface  et  7^  milli- 
mètres près  de  Ih  chrysalide '^^ 


Aalhtrara  FriHtii  [tetmWn). 

l'I  Va  carai  d'éducation  de  cette  ftpèce  (les  icab  provciunt  d'un  cnrai  fait  de 
Saigoo)  a  été  lait  par  M.  J.  Palkni,  i  Cliamprosay,  dans  lu  clêpirlein<!iil  de  Seinc-el- 
0J9c(J.  Fallmi,  Obiervaliont  ilir  wt  lépidoplért  héléivctre  téridgèue,  BnlUlin  il  lu 
Soci&i  d'acclijHalalioa  lU  Frattce.  3' aério,  t.  XX,  itiS3,  p.  Ji8  à  3s9,  cl  A' série, 
Ll.  i88fi.p.8i'.). 

'''  La  linesac  de  la  bave  varie  de  5o  à  60  luillièuies  de  uiillimètre. 

'''  L'élailifilù  vaiiu  de  f'o  ù  io5  millimùlrcs. 
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On  récolte  dans  l'Assam  les  cocons  d'une  espèce  sauvage  que 
M.  Moore  suppose  âtre  un  Antherœa  et  que  le  directeur  de  l'agri- 
culture dans  cette  province,  M.  E.  Stack,  a  fait  connaître  sous  le 
nom,  certainement  inexact,  de  Theophila  religio$œ^^\  C'est  une  des 
espèces  qu'on  appelle  dio  nwuga  dans  l'Assam  ^^\  Elle  fournit  une 
assez  grande  quantité  de  soie,  mais  d'une  soie  grossière  dont  les 
manufactures  européennes  ne  pourraient  probablement  pas  faire 
usage.  M.  Stack  a  décrit  cette  espèce  de  la  façon  suivante  :  «  Le 
diofnouga,  dit-il,  est  le  plus  grand  des  vers  à  soie,  car  il  atteint 
la  longueur  de  6  pouces  et  demi  (16  centimètres  et  demi);  il  est 
aussi  le  plus  beau.  M.  Buckingbam  a  écrit  à  son  sujet  :  on  ren- 
contre quelquefois  cette  chenille  sur  les  arbres  soum  avec  le  mouga 
ordinaire,  toutefois  cela  est  rare.  La  chenille,  quand  elle  est  dans 
le  deuxième  ou  le  troisième  âge,  est  charmante,  avec  les  lignes  de 
points  de  couleur  bleu  turquoise  qu'elle  a  sur  le  côté.  Lorsque  le 
ver  est  arrivé  au  quatrième  âge,  les  points  bleu  turquoise  dispa- 
raissent, et  des  points  de  couleur  d'or  les  remplacent.  De  chaque 
côté  du  corps,  des  raies  qui  présentent  toutes  les  couleurs  de  l'arc- 
en-ciel  font  de  cette  chenille  la  plus  belle  de  cette  famille.  Le  dio 
mouga  vit  trente  jours  à  l'état  de  larve,  et  file  son  cocon  en  trois 
jours...  Le  cocon  est  grand  (75  millimètres  sur  38).  Il  contient 
beaucoup  de  soie;  cette  soie  est  forte,  mais  grosse  et  de  couleur 
foncée.  La  compacité  et  la  dureté  du  cocon  rendent  le  tirage 
difficile.  .  .  La  soie  sert,  dit-on,  à  faire,  au  Bengale,  des  lignes 
pour  la  pèche. . .  Cette  espèce  est  assez  répandue  dans  la  vallée 
de  l'Assam.  v 

Les  vers  à  soie  sauvages  de  Ceylan  étaient  connus  à  la  fin  du 
xv!"*  siècle.  Aldrovandi  en  fait  mention  :  ce  Dans  l'île  de  Taprobane , 
on  recueille  sur  les  arbres  la  soie  filée  par  des  vers  sauvages 
{« bombycibos . . .  sine  cultu  v)^^K  »  Nous  avons  cité  plus  haut  l'ic- 
tias  sekne,  YAUacuê  Taprobants;  nous  parlerons  ici  de  Y  Antherœa 
cingalesa  de  Moore,  chenille  sauvage,  indigène,  de  couleur  verte 

(*)  E.  Slack,  SUk  in  Aisam,  p.  1 9. 

<*)  D\'ipres  ce  qu^onl  rapporté  Heirer,  Hq^on,  Hulton,  M.  Stack,  il  y  aurait  dans 
PAssam  trois  vera  à  soie  différents  du  nom  de  dio  mouga, 
^^)  De  animalibuê  nuêctÎM,  p.  a  85. 
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avec  uoe  bande  latérale  jaune.  Elle  ti^se  un  cocon  assez  gros, 
ovale,  dur,  gris  brun,  attaché  à  la  branche  par  une  cordelette; 
elle  vit  sur  un  Terminalia.  La  soie  est  grise  ^^\ 

Les  chenilles  du  genre  Aniherœa  ne  sont  pas,  en  général,  diffi- 
ciles pour  le  choix  de  leur  nourriture;  trois  espèces  cependant, 
VAntherœa  yama  mat,  au  Japon,  YAntherœa  Pernyi,  en  Chine,  VAn- 
tlierœa  Roylei^'^\  dans  l'Inde,  ne  broutent  que  les  feuilles  de  chêne. 
Nous  allons  nous  occuper  d*abord  des  deux  premières  de  ces  es- 
pèces, qui  sont  l'objet  d'éducations  régulières  à  Tair  libre,  et  nous 
aborderons  ensuite  Tétude  du  mounga  et  du  iussah,  les  deux  vers 
de  rinde  sur  lesquels  l'attention  s'est  le  plus  portée  dans  les  der- 
niers temps. 

VÀNTHEliEA  YAMA  MAL 

UAntlterœa  yamamaï  de  Guérin-Méneville  n'est  connu  au  Japon, 
c'est  du  moins  l'opinion  courante,  que  depuis  l'année  1&87,  sous 
le  règne  de  Go-Tsuchi  Mikado,  depuis  la  prise  de  possession  de 
l'île  de  Fatsi-syo,  petite  ile  qui  est  située  au  sud  de  Yokohama, 
dans  l'océan  Pacifique -^l  On  nous  a  assuré  que  ce  ver  est  origi- 
naire de  la  principauté  d'Etizen,  et  que,  même  à  une  époque  éloi- 
gnée, sa  soie  était  employée  au  tissage  des  crêpes. 

VAntlicrœa  yama  mat  est  aujourd'hui,  au  Japon,  l'objet  d'édu- 
cations régulières,  faites  soit  en  plein  air,  soit  sous  des  hangars 
ou  dans  des  cabanes ^^^  On  le  trouve  encore  à  l'état  sauvage  dans 
les  forêts,  dans  l'ile  Kiouchiou  et  dans  l'intérieur  du  Nippon;  nous 
n'avons  pas  encore  obtenu  des  exemplaires  de  la  chenille  sauvage 
et  de  son  cocon. 

'*)  F.  Moore,  The  LepidopUra  o/Ceylon,  toI.  II,  p.  ts-i,  pi.  cxxv,  n"  1. 

t^)  Proc$edmgi  of  the  Zoologicid  Society  o/London,  1869,  pi.  lxiv,  n*  1. 

(^)  Entre  les  peliles  lies  de  Aoga  sima  et  de  Miaki. 

(^)  Voir  pour  les  méthodes  d^élevage  au  Japon  :  D'  Hoflmann,  Star  la  culture  du  ver 
à  soie  sauvage  au  Japon  (BuUeîin  de  la  Société  d'acclimatation,  9'  série,  L  I,  i86i^, 
p.  593  à  599,  599  à  598).  —  Sira-Kawa  et  Léon  de  Rosny,  Traité  de  éducation  des 
vers  à  soie  au  Japon,  1868,  p.  1 96  à  198.  —  Emesl  de  Bavier,  La  sériciculture  au 
Japon,  p.  1 59  à  167.  — Le  Japon  à  l'Exposition  universelle  de  tSjS ,  9*  partie,  p.  i84 
à  187.  —  D'  Vidal,  Note  sur  le  ver  à  soie  du  chêne  au  Japon  {Bulletin  de  la  Société 
d'acclimatation,  3* série,  t.  VIII,  1881,  p.  399  à  3/i5). 
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Les  éducations  ont  lieu  pn'ncipalement  dans  une  longue 
bande  de  territoire  qui  s'étend  du  nord-est  au  sud-ouest,  dans  les 
provinces  de  Sinchiou,  de  Mino,  de  Goehiou,  de  Tanba  et  de 
Tango;  elles  sont  moins  répandues  dans  les  provinces  de  Etchingo, 
deKochiou,  deTotomi  et  de  MiLawa"^  Elles  sont  conduites  sur  la 
plus  laifre  échelle  dans  le  Sinchîou ,  et  c'est  dans  cette  province  que 
les  habitants  de  seize  villages  se  sontréunis  pour  former  une  asso- 
ciation ,  appelée  MatMOukaira  goumi,  qui  a  pour  objet  la  culture  des 
chênes  et  l'élevage  des  vers  yama  mm.  Cette  association  a  son  siège 
principal  au  village  de  Fouroumaya ,  situé  dans  la  vallée  de  Mat- 
soumoto.  M.  F.-O.  Adams,  secrétaire  de  la  légation  d'Angleterre 
au  Japon,  a  publié,  en  1870,  l'étude  qu'il  a  faite  de  cette  indus- 
trie à  Fouroumaya  même;  c'est  le  travail  le  plus  complet  que  nous 
connaissions  sur  ce  sujet  i^^ 


AntlunK  gamA  iwit(brte). 

On  trouve  aussi  le  yanta  mai  dans  les  lies  Liou-kiou.  Nous  avons 
eu  des  cocons  provenant  de  ces  (les  qui  étaient  un  peu  différents 
de  ceux  qu'on  récolte  au  Japon. 

Cette  chenille  est  annuelle;  elle  est  verte,  de  la  même  couleur 
que  les  feuilles  qu'elle  broute.  Elle  se  nourrit  des  feuilles  de 
plusieurs  arbres,  particulièrement  de  feuilles  de  chêne. 

Les  Japonais  cultivent  k  cet  effet  plusieurs  espèces  de  chêne  ; 
on  n'est  pas  d'accord  sur  les  espèces'^'.  Il  ne  paraît  pas  cependant 

CI   Eiaml  de  httier,  La  lêrieieiiUim ait  Ji^on,f.  tSo. 

'"  F.-O.  Adama,  TKird  rtport  o*  ntt  clôture  ta  Japon,  Yokobima,  1870,  avec 
{JaDcbes,  p.  7  à  11. 

(>}  On  paut  coDMilter  b  DoUce  publiée  en  1876  pM-kKuwangiyo-riyono  YoMnki- 


f 
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qu'il  y  ait  de  doute  sur  les  suivantes;  nous  avons  accepté  les 
déterminations  faites  par  MM.  A.  Franchet  et  L.  Savatier^^^  : 

Le  kounogm  ou  sassa  kachi,  Quercua  ierrata  de  Thunberg  ; 

Le  kachiwa,  Quercug  dentaia  de  Thunbei^; 

Vaka  kachi,  Quercus  aeuta  de  Thunberg  ^^^  ; 

Le  chira  kachi  ^')  ou  ara  kachi,  Quercus  glauca  de  Thunberg  ; 

Le  konara  ^^\  Quercw  ghmduUfoUa  de  Blume  ; 

Le  nara  kachi,  Quercui  crigpula  de  Blume. 

Les  vers  préfèrent  les  feuilles  du  kouMgui  {()uercfu  serrala)^ 
dont  les  plantations  sont  les  plus  étendues. 

Le  cocon  est  gros,  oblong,  fermé;  il  est  de  couleur  verte,  d'un 
beau  vert  clair,  d'un  vert  jaunâtre  clair.  11  est  attaché  à  une 
branche  ou  à  un  pétiole  de  feuille  par  une  sorte  de  lanière,  une 
cordelette  plate.  Le  dévidage  en  est  facile. 

Le  cocon  est  fermé,  du  moins  dans  les  exemplaires  qui  ont 
été  examinés.  On  remarque  dans  les  cocons  percés  que  le  papil- 
lon est  sorti,  tantôt  du  côté  du  pédoncule,  à  la  partie  supérieure, 
tantôt  du  côté  opposé. 

Avant  de  tirer  la  soie  des  cocons,  on  les  fait  cuire,  pendant 
dix  minutes  environ ,  dans  de  l'eau  bouillante  dans  laquelle  on  a 
mis  des  feuilles  de  chêne  finement  hachées ,  ou  bien  dans  une  les- 
sive bouillante  de  cendres  de  sarrasin;  on  les  lave  ensuite  dans 
de  l'eau  pure  et  on  les  fait  sécher  ^^\ 

Le  rendement  de  loo  cocons  de  yatna  mat  est,  dit-on,  de  56  à 
58  grammes  de  soie  (D*^  Vidal). 

Plusieurs  procédés  sont,  à  ce  qu'il  parait,  en  usage  pour  le  ti- 
rage de  la  soie.  Les  meilleurs  cocons  sont  trempés  d'abord  dans 
de  l'eau  fraîche,  et  ensuite  dans  de  l'eau  bouillante,  l'une  et  l'autre 

kari  et  intitulée  :  Detcription  of  ihe  sUkworm  breedmg  in  Japon;  la  notice  de  fédu- 
cation  des  vers  à  soie  sauvages  du  Japon  traduite  par  Hoffmann,  et  l^ouvrage  du 
D' Mène  sur  Let  productioni  végétale»  du  Japon, 

(')  EnwneraUo plantantm  m  Japonid  tpontè  cretcentium,  1876-1879. 

^*}  QuercuM  Buergeri  de  Biume  (E.  de  Bavier,  p.  1 53). 

^')  Les  Japonais  donnent  ie  même  nom  de  chira  kcu:hi  ou  ttra  kachi  à  deux  espèces 
de  chêne  :  le  Quercu»  glauca  de  Thunbei*g  et  le  Quercus  thalassica  de  Hance. 

^^^  Le  konara  ou  ùêi  kachi  est  aussi,  diaprés  M.  A.  Franche!,  le  Quercus  giha  de 
Blume. 

^^)  Ernest  de  Bavier,  La  $éricicuhwe  au  Japon,  p.  157. 


AtiTHEBMA  YAMA  MAI.  133 

eau  élaat  pures;  le  d^vidage  est  fait  après  cette  préparation,  et  l'on 
obtient  de  la  sorte  la  plus  belle  soie.  Les  cocons  de  deuiièine  choix 
sont  plongés  dans  une  lessive  de  cendres  de  paille  fraîche  de  sar- 
rasin; enfin,  pour  les  cocoDs  les  moins  bons,  on  préparc  le  bain 
avec  moitié  de  cendres  de  branches  et  de  feniltes  vertes  et  moitié 
de  cendres  de  paille  de  sarrasin.  Cest  après  que  les  cocons  ont 
élé  amollis  dans  l'eau  ou  dans  la  lessive  qu'on  les  dévide. 

La  soie,  tantôt  d'un  vert  jaunâtre  très  pâle,  tantôt  d'un  jaune 
soufre,  présente  une  grande  ténacité;  elle  est  presque  toujours 
tirée  à  la  bassine.  La  finesse  et  ta  netteté  du  bria  sont  variables; 
on  attribue  ces  différences  à  la  nourriture. 

La  soie  est  difficile  à  teindre,  du  moins  par  les  procédés 
ordinaires.  On  met  à  profit,  au  Japon,  cette  propriété  en  tissant 
avec  la  soie  du  yama  mal  les  rayures  ou  les  parties  brochées  de 
l'étoffe  et  le  fond  avec  la  soie  du  ver  du  marier.  Après  la  teinture 
en  pièce,  le  dessin  ou  les  raies  se  détachent  sur  le  fond. 

La  haoe  est  formée  de  deux  brin». 

M.  Targioni-Tozzetti  a  présenté  en  1867  le  brin  comme  étant 
aabcilindrica,  et  comme  étant,  au  milieu  du  cocon,  svbdepreua.  La 
finesse  de  la  bave  était,  d'après  cet  observateur,  à  ta  surface  du 
cocon,  de  38  millièmes  de  millimètre,  et,  au  milieu  du  cocon, 
de  5o  à  70  millièmes. 


AnAeraa  yarnn  mnf  (cocon). 

Voici  les  résultats  des  dernières  cïpériences  de  M.  Thomas 
Wnrdie  sur  la  hntt  de  VAntheraa  yama  vuiî. 
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Les  brini  sont  striés,  et  les  stries  sont  fines. 

Le  cocon,  qui  mesure  hk  millim.  5  de  grand  diamètre  et 
35  millim.  U  de  petit  diamètre,  est  recouvert  d'une  petite  quantité 
de  bourre  '".  La  bave  est  belle,  brillante,  d'un  vert  vif  à  la  surface 
du  cocon  et  d'un  vert  jaunâtre  clair  dans  l'intérieur. 

Fiaeue  :  CD  jnoyenne,  àS  millièmes  de  millimètre;  limites  ei- 
trémes,  36  et  &o  millièmes  de  millimètre.  {Bave  du  ver  du  mû- 
rier, en  moyenne,  3 o  millièmes'**.) 

Ténaeité:  en  moyenne,  ttU  gr.  8A  ;  limites  extrêmes  :  1 9  gr.  &8 
et  a8  gr.  3â.  C'est  le  poids  qu'une  bave  de  i5  centimètres  de  long 
peut  supporter  sans  se  rompre.  {Bave  du  mûrier,  en  moyenne, 

Eiatticité  :  en  moyenne,  79  millimètres;  limites,  33  et  t3o  mil- 
limètres. Une  bave  de  3o  centimètres  de  long  s'allonge  de  cette 
quantité  avant  de  se  rompre.  {Bave  du  mûrier,  en  moyenne, 
A3  millimètres.) 


Anthtraa  yama  mai  {bore). 

M.  GeoEOul  a  observé,  comme  M.  Wardle,  que  les  briiu  sont 
plais  et  striés.  «Ils  présentent,  dit-il,  de  nombreuses  stries  longi- 
tudinales qui  peuvent  correspondre  à  de  véritables  fibres  aggluti- 
nées. On  y  observe  des  éraillures  et  des  fentes.  Le  décreusage 

''>  M.  Wtrdie  a  lire  du  cocon  d'esui  &8a  mèlrca  de  bave  détidable. 
'"  Uojenne  de  la  finesse  des  baves  de  cocons  de  la  ncc  du  Vallertiugue ,  de  la  race 
de  Bione  élevée  i  Nyons  el  de  la  race  du  Kiang-uu ,  en  Cbine. 
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laisse  subsister  en  partie  les  stries,  qui  ne  sont  donc  pas  ducs  au 
grh.  Le  décreusage  enlève  la  couleur  jaune  verdâtre  de  la  bave,  n 


AntKtraa  yanta  nuit  (mile). 

La  remarque  a  été  faite  que  le  cocon  de  VAnÙierœa  yama  mai  a 
des  analogies,  pour  la  forme  et  In  tissure,  avec  le  cocon  du  Bom- 
byx du  mûrier,  et  que  la  soie  du  yama  mal  est,  parmi  les  soies  de 
vers  à  demi  domestiques  ou  sauvages,  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  de  la  soie  du  ver  du  marier  et  peut  avoir  à  peu  près  le  même 
emploi  pour  la  fabrication  des  étoiïes  '". 

On  a  exagéré  en  Europe  la  valeur  industrielle  et  la  production 
de  la  soie  du  yama  mai.  Nous  n'estimons  pas  la  production  h  plus 
de  13,000  kilogrammes,  savoir:  &,ooo  kilogrammes  de  sole  de 
belle  qualité  et  S,ooo  kilogrammes  de  soie  de  qualité  inférieure. 
On  attache  au  Japon  un  haut  prix  h  cette  soie,  et  cependant  la 
production  ne  s'est  pas  accrue.  Il  ne  parait  pas  probable  que  nos 
manufacturiers  disputent  jamais  cette  matière  aux  tisseurs  japo- 

O  II  oe  fàul  pas  outrer  toutefois  que  nous  ne  ronnainoTu  pag  fAnlheraa  yama  nud 
i  l'ëlal  sauvage.  —  Le  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  h  refu  du  Japon  VAnihenfa 
■foBM  nw,  de  la  province  de  Ghinano.  comme  étant  de  In  race  sauvage,  mais  il  n'y 
•  pas  de  certitude,  et  TeMincn  de  ces  exemplaireti  n'a  pas  encore  clé  fait  (1886). 
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nais.  La  sole  du  yama  mai  est  employée  presque  toujours  en  mé- 
taoge  avec  la  soie  ordioatre;  elle  sert  le  plus  an  tissage  <lc  crêpes 
légers. 


AnlhtitBtt  yama  «un  (femelle). 

VAntkerœa  yama  mm  a  été  acclimaté  dans  certaines  parties  de 
l'Espagne,  A  Alia  et  à  Guadalupé,  dans  la  province  de  Cacérès'"; 
en  Italie,  à  Arezzo,  en  Toscane.  Les  vers  sont  «ilevés  h  Alia  et  ù 
Guadalupé  dans  un  bois  taillis  de  chênes  appartenant  &  l'espèce 
du  chêne  tauzin  (Otierctu  iozza).  Des  éducations  de  cette  espèce 
ont  été  faites  de  la  façon  la  plus  suivie  en  France,  en  Lorraine,  en 
Autriche,  dans  llnde'". 

(')  LMnlWmi  jriinui  nuu  ■  ^té  iDlroduil  en  Eapagne  en  1871  par  Camilo  de  Ame- 
uga.  On  trouTen,  àasa  le  fiiiUalin  ib  \a  SoeUli  d'acehmatatÙM  (3*  a^rie,  L  V,  1878, 
p.  ag  à  39,  et  t.  VllI,  t88i,  p.  gi  16),  dei  mimoinfl  sur  l'ëducalion  de  celle  espèce 
ea  Espagne  par  le  marquis  de  Riscal.  Noire  ancien  collée,  le  comUi  de  Casa  Mi- 
rtnda,  a  rendu  compte  des  essais  faits  dans  le  Guipuicoa  par  H.  Perei  de  Noeros 
(fli^pporl  nn- fmdMlnis  tériâeoU  m  ElpagM,  1878,  p.  lA  à  ig). 

'*'  M.  Alphonse  Bernard,  qui  a  ^le>ë  le  jrana  maièi  Céligt)]',  près  de  Genève,  a  pU' 
lilië  en  1 877  ses  obseralions  sur  celte  «xpèce. 
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Il  y  a,  au  Japon,  à  l'état  sauvage,  quatre  autres  espèces  A'An- 
thercea  du  type  de  YAnthert&i  yama  mot  (lequel  a  le  papillon  de 
couleur  jaune)  :  l'Antherœa  luuma,  de  Butler  (papillon  rouge); 
YÂnlheraa  FenUmt,  de  Butler  (papillon  d'uD  gris  de  pierre);  l'An~ 
therœa  ealida,  de  Butler  (papillon  brun  roux),  eiï'Antherœamorota, 
de  Butler  (papillon  d'un  brin  fuligineux  foncé). 

UANTHEHEA  PERNTI. 

La  plupart  des  montagnes  dans  la  zone  septentrionale  et  dans 
la  zone  centrale  de  la  Chine  étaient  couvertes  autrefois  de  foréls 
de  chênes;  ces  forêts  de  haute  futaie  ont  été  en  grande  partie 
abattues,  et  sont  remplacées  par  des  taillis.  On  a  trouvé  souvent 
des  mûriers  sauvages  avec  ces  chênes.  Il  n'y  a  guère  de  ces  mon- 


Antheraa  /Wnyï  (lirve). 

tagnes  oii  l'on  ne  trouve  l'Antherœa  Pemyi  de  Guérin-Méneville , 
indigène  dans  certaines  régions,  acclimaté  dans  d'autres.  Il  est 
digne  de  remarque  qu'un  ver,  vivant  en  liberté,  soit  autant  ré- 
pandu sous  des  latitudes  dont  les  termes  extrêmes  sont  si  éloi- 
gnés, du  fin'  an  97*  degré  de  latitude  nord.  Il  ne  nous  paraît 
pas  absolument  certain  que  l'espèce  soit  absolument  la  même 
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partout,  et  nous  rappellerons  que  M.  George  Hughes,  commis- 
saire des  douanes  maritimes  h  Tchi-fou,  a  fait  mention,  dans  son 
rapport  ^^^  de  deux  espèces  de  vers  du  chêne  ^K 

Si  un  fait  qu'a  rapporté  le  capitaine  Hutton  est  exact  (^),  VAn- 
iherœa  Pemyi  serait,  dans  l'Inde,  aux  environs  de  Darjiling,  dans 
l'Himalaya  ;  il  y  serait  toutefois  très  rare  ^^\ 

Cette  espèce  a  été,  à  ce  qu'il  parait,  trouvée  dans  l'tle  de  Gey- 
lan,  à  Dimbula,  dans  la  région  montagneuse,  à  l'est  de  Kandy. 
M.  Frédéric  Moore,  dont  on  connaît  le  grand  ouvrage  sur  les  lé- 
pidoptères de  Geyian,  nous  a  assuré  que  YAntherœa  Pemyi  n'est 
pas  indigène  dans  cette  tle  ^^K 

La  récolte  des  cocons  des  vers  du  chêne  et  l'emploi  de  cette  soie 
remontent-ils  à  une  haute  antiquité,  comme  on  l'a  avancé?  Nous 
avons  répondu  précédemment  h  cette  question ,  et  nous  ne  dirons 
plus  que  quelques  mots  sur  ce  sujet. 

M.  A.  Fauvel,  auteur  d'un  mémoire  sur  les  vers  à  soie  sauvages 
du  Ghan-toung,  a  été  le  plus  affirmatif;  il  a  regardé  le  yen  sse  du 
Chou-king  comme  étant  la  soie  de  YAntherœa  Pemyi  Le  père  G. 
Rathouis  a  partagé  cette  opinion,  mais  sans  apporter  de  preuves  à 
l'appui.  M.  le  D''  Bretschneider  a  établi,  dans  la  notice  que  nous 
avons  citée  plusieurs  fois  ^^\  que  le  yen  sse  est  la  soie  du  ver  du 
mûrier  sauvage  (p.  6).  Ce  savant  sinologue  nous  a  présenté, 
dans  une  lettre  du  â  5  juillet  1 88& ,  les  remarques  suivantes.  Le  sie 
(la  soie)  est  mentionné,  dans  le  chapitre  Yu-kong  du  Chou-king, 
comme  produit  dans  les  vallées  des  montagnes  Thaï  (province  de 
Thsing-tchéou,  une  partie  du  Ghan-toung  actuel)  et  dans  la 
province  de  Yèn-tchéou  (partie  sud-occidentale  du  Ghan-toung). 
Gomme  on  parle,  dans  le  même  chapitre,  de  plantations  de  mû- 
riers, cette  soie  est  vraisemblablement  la  soie  du  ver  du  mûrier. 

(*)  BBport,Silk,  1881,  p.  a5. 

(')  VAntherœa  Confuci  de  Moore,  recueilli  dans  les  montagnes  du  Kiang-sou,  est 
une  espèce  voisine  de  VAntherœa  Pimyi. 

(')  Thomas  Hullon,  Notée  on  the  Indian  Bombyeidae,  1871,  p.  5. 

(*)  M.  Liotard  n*a  pas  vu  YAntherœa  Pemtfi  dans  Ttnde. 

^')  Il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  VAntherœa  Pemyi  de  la  Chine  a  été  introduit 
à  Geyian,  et  qu^on  a  tenté  de  Tacclimater;  ces  tentatives  n^ont  pas  réussi. 

<•)  On  Chineee  nlkworm  îreee,  Pé-king,  1881,  p.  6. 
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Nous  voyons  encore  dans  le  ïti-kotig  que  les  barbares  de  Lai  ap- 
portaient de  la  soie  yen  sse,  et  l'autour  de  la  Detcription  de  la  pro- 
vinee  de  Ckan-toung  (édition  de  lySÔ)  rapporte  que  le  yen  ne 
est  un  des  produits  de  l'arroudissement  de  Si-bia,  dans  le  Tèng- 
tchéou-fou,  c'est-à-dire  dans  l'ancien  pays  de  Laï.  Les  mûriers 
sauvages,  yin  tang,  abondaient  dans  le  Cban-toung  et  en  Mand- 
chourie;  ils  y  sont  encore  nombreux'",  et  l'on  récolte  dans  le 
Tèng-tchéou-fou  de  la  soie  du  ver  du  marier  comme  de  la  soie  du 
ver  du  cbéne.  On  trouve  même  encore  aujourd'bui  des  vers  à 


Anlhtnta  Ptmyi  ((xain  ri  chrjsnlilc). 

soie  sauvages  du  mûrier  dans  ce  département.  Ni  dans  les  anciens 
livres  chinois,  oi  dans  le  Kiott-houang-^pèn-tiao  (écrit  vers  k  fin  du 
xit"  siècle),  ni  dans  le  Pèrt-tsao-katiff-tnou  (écrit  au  xvi'  siècle),  les 
vers  à  soie  du  cbéne  ne  sont  signalés;  il  est  dès  lors  probable  que 
ces  vers  existaient,  qu'on  Taisait  usage  de  leur  soie,  mais  que  cet 
emploi  était  local  et  restreint.  Dans  le  dictionnaire  Eul-ya,  com- 
posé au  xn'  siècle  avant  noire  ère,  et  qui  a  été  mis  sous  sa  forme 
actuelle  au  ni'  siècle  de  notre  ère,  il  n'en  est  pas  non  plus  fait 
mention ,  et  cependant  l'auteur  cite  plusieurs  espèces  de  vers.  Bref, 

(■>  Le  mûrier  «aavage  ett  appelé  au  Cban-loung  gik§iuig  (marier  sauvage)  el  chan 
$ang  (mïlrier  de  montagne). 


^1 


130  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 

tout  donne  à  penser  que  le  yen  tsan  est  le  ver  sauvage  du  mûrier 
et  le  yen  sse  la  soie  de  ce  ver. 

Il  semble  que  c'est  au  xtii*  siècle  qu'on  a  commencé  à  prêter 
quelque  attention  à  YAntherœa  Pemyi,  et  le  père  Martini  en  a  parlé 
le  premier  ^^^ 

On  récolte  a  a  millions  de  kilogrammes  de  cocons  frais  du  ver  à 
soie  chinois  du  chêne,  cela  équivaut  à  i,â8o,ooo  kilogrammes 
environ  de  soie  tirée  à  la  bassine  ou  filée  au  fuseau.  Notre  esti- 
mation a  été  basée  sur  des  renseignements  recueillis  à  diverses 
époques,  et  nous  nous  sommes  tenu  au-dessous  des  déclarations 
dont  nous  avons  pris  note  ou  que  nous  avons  reçues.  Cependant 
nous  ne  croyons  pas  que  la  production  soit  aussi  grande  que 
nous  l'indiquons.  Voici  comment  elle  est  distribuée  : 

Province  de  Ching-king  {Mandchourie). 

kilogr. 

Suivant  que  la  récolte  est  bonne  ou  mauvaise,  de  3,5oo,ooo 
h A,6qo,ooo 

Dans  la  région  à  l'est  du  fleuve  Liao  et  de  ses  affluents  (prin- 
cipalement dans  les  montagnes  au  nord-est  de  Niou-tchouang, 
aux  environs  de  Kiag-tchëou ,  par  ^  i  **  i  o'  de  latitude  nord ,  etc.). 
—  Les  vilies  de  Fou-tchéou,  de  Siéou-yèn,  de  Khaï-tchéou  et  de 
Haï-tching  sont  les  principaux  marchés  de  celte  soie^'^ 

A  reporter â,6ao,ooo 

(')  (rLa  produclioD  de  la  soie  (du  ver  du  chêne)  remonte  à  une  époque  relative- 
ment récente»;  c^est  ce  qu^on  assure  dans  le  Ghing-king,  et  c*est  ce  que  M.  Walter 
Lay,  commissaire  des  douanes  maritimes  à  Niou-tchouang ,  a  rappelé  dans  un  de  ses 
rapports  {Newchwang,  Report,  1881,  p.  11). 

(')  M*'  Verrolles,  Sur  le  ver  à  ioie  sauvage  du  chéne.de  la  Mandchourie,  1857.  — 
Thomas  Taylor  Meadows,  consul  d'Angleterre  à  Niou-tchouang,  Commercial  report 
on  the  consular  district  of  Newchwang  for  the  year  1 865  (  Commercial  report»  from 
Her  Mqjeity'i  Coneuli in  China,  1 865 ,  p.  aSi  à  a8A  ).  —  Rév.  A.  Williamson,  Notes  on 
the Northof  China,  1867.  —  J.-Alex.  Man,  commissaire  des  douanes  à  Niou-tcfaouang, 
Report,  Silk,  1 88] .  p.  9  à  1 9  (Rapport  fait  avec  soin  et  qui  contient  de  nombreux  ren- 
seignements sur  les  vers  à  soie  du  chêne  et  leur  soie  en  Mandchourie).  —  M.  Man  et 
M.  Meadows  ne  mettent  pas  en  doute  que  la  Mandchourie,  s'il  y  avait  une  demande 
régulière  de  cocons  et  de  soie,  en  produirait  quatre  ou  cinq  fois  plus.  M.  Meadows 
estime  que,  faute  de  celle  demande,  on  n'a  pas  planté  en' chênes  même  le  dixième 
de  la  surface  des  versants  des  montagnes  où  ces  plantations  réussissent  le  mieux.  Le 
territoire  convenable  pour  les  plantations  a,  d'après  lui,  une  étendue  de  près  de 
390  kilomètres  carrés. 
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kilogr. 

Report ^,6âo,ooo 

Province  de  Tehik-U, 690,000 

Dans  les  départements  de  Young-ping-fon ,  de  Ping-tcbouèn- 
Ichëou  ^'^  et  de  Tching-té-fou. 

Le  D'  Bretschneider  noas  a  appris  que  la  description  du  dé- 
partement de  Tching-té-fon  {Tching-té/ou^ehi^*^)  contient  une 
notice  très  intéressante  de  la  production  de  cette  soie  {po-lo  kiin  ) 
dans  rarrondissement  de  Kièn-tchang  ^^K 

Provvice  de  Chansi 38o,ooo 

Dans  les  départements  de  Lou-ngan-fou  et  de  Tsé-tchéou- 
rou^\ 

Province  de  Ckèn^*i 3o,ooo 

On  lit  dans  le  Tchi-wou-mitig-chi-toU'kao  que,  sous  le  règne 
de  Kang-bi  (de  166a  h  17^3),  Liou-ki-konng,  natif  du  Chan- 
toung,  qui  administrait  Tarrondissement  de  Ning-khiang-tcbéon , 
dans  le  Han-tcboung-fou ,  enseigna  le  premier  au  peuple  les 
moyens  de  tirer  la  soie  des  cocons  des  vers  sauvages  du  cbène, 
et  que  le  même  procédé  est  encore  en  usage  aujourd'bui.  La 
soie  qu'on  obtient  de  la  sorte  est  appelée,  en  souvenir  de  ce 
magistrat,  Liou-koung  kièn  (soie  ou  cocons  de  Lion-koung)  ^^'. 

Province  de  Chan-toung 6,690,000 

Dans  les  départements  de  La!-tcbéou-fou  et  de  Tèng-tcbéou-fou, 
qui  sont  situés  dans  la  partie  septentrionale  de  la  presqu'île  de 
Cban-toung;  dans  la  contrée  montagneuse  entre  Thsing-tcbéou- 
fou  et  Moung-yin;  dans  les  départements  de  Yèn-tcb^u-fou  et 
de  Tbsi-nan-fou.  Les  villes  de  Tcbang-y,  de  Ning-baï-tcbéou  et 
de  Moung-yin  sont  les  principaux  marcbés  des  cocons  et  de  la 
soie^*\ 


A  reporter 1  q,3/jo,ooo 


(*)  Detring,  commissaire  des  douanes  à  Tièn-tain,  Report,  Silk,  1881,  p.  ao. 

(')  Cet  ouvrage  est  celui  que  M.  Bretschneider  a  décrit  dans  lo  Botanieon  iimeum, 
p.  88. 

(')  On  CfUneie  gHkwarm  treeê,  p.  7. 

^^>  Detring ,  Report ,  Sdk ,  1881,  p.  9  a . 

(^^  D' Bretschneider,  On  dUnân  tUkworm  trees,  p.  7. 

(^^  Martini,  Nowu  Àdoê  iinen$i$ ,  i655,  p.  53.  —  Du  Halde,  Deêcription  géogro" 
phiquê  de  Vempirê  de  la  Chine,  1735,  t.  I,  p.  73,  198  et  199;  t  II,  p.  S07.  — 
D.-B.  MacCartee,  On  êome  tnld  iilhvorms  0/ China ,  1866.  — W.-H.  Lay,  vice-consul 

9- 
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kilugr. 

Repor! 1 2,.*J/io,ooc» 

ffLes  plantations  de  chênes,  dit  M.  J.  Markham,  sont  dans  les 
arrondissements  de  Ning-haï  et  de Tsi-hia ,  h  lest  de  la  province , 
et  dans  Tarrondissement  situe  entre  les  villes  de  Tsing-lchéou-fou 
et  de  Moung-yin-bièn,  au  centre  de  la  province  ^^Kn 

M.  Markham  a  fait  la  remarque  qu'on  recolle  le  plus  souvent 
les  cocons  des  vers  du  mûrier  et  les  cocons  des  vers  du  chône 
dans  les  mêmes  localités  :  par  exemple,  dans  les  environs  de 
Sse-chouî ,  sur  les  bords  du  Sse-ho  et  dans  la  vallée  de  Moung- 
yin,  au  pied  oriental  du  Pou-yu  chan. 

Province  de  Ho-nan 9,760,000 

Dans  les  départements  de  Jou-tchéou-fou  et  de  Nan-yang-fou , 
notamment  dans  les  montagnes  granitiques  de  Fou-niou.  Il  se 
fait  dans  la  ville  de  Lou-chan  un  grand  commerce  de  celte 
soie  ^*'. 

Province  de  Kiangsou 78,000 

Dans  les  départements  de  Tchia-kiang-fou,  de  Kiang-ning- 
fou  et  de  Yang-tchéou-fou^''. 

Province  de  Ngan-hoeî, 1  «,000 

Province  de  Sse-tchouen 4,6 20,000 

Dans  les  départements  de  Tchoung-Lhing-fou  et  de  Lou- 
tchéou. 


A  reporter 19,798,000 


d^Angleterre  àTchi-fou,  Report,  1866.  M.  Lay  estime  à  700,000  kilogrammes  au  moins 
la  quantité  de  soie  blonde  ou  brune  des  vers  du  chêne  qu^on  pourrait  obtenir  dans  le 
Gban-toung,  si  le  prix  offert  paraissait  avantageux  aux  Chinois.  700,000  kilogrammes 
de  soie,  cela  représente  environ  9,800,000  kilogrammes  deœcons.  —  Rév.  A.  William- 
son,  Noies  qf  a  joumey  from  Peking  to  Chefoo,  1866.  —  J.  Markham,  Report  of  a 
joumey  through  the  province  of  Shan-tung ,  1869.  —  A.  Fauvel,  The  wHd  siUc-tporme 
ofthe  province  of  Shan-tung,  a*  édition,  1877.  —  Chris.-T.  Gardner,  consul  d'Angle- 
terre à  Tchi-fou,  Report  upon  the  trade  of  the  port  of  Chefoo  for  the  year  i8y8.  — 
(leo.  Hughes,  commissaire  des  douanes  à  Tchi-fou,  Report,  SHk,  1881,  p.  a5.  — * 
F.  Kleinwàchler,  commissaire  des  douanes  à  Tchin-kiang-fou,  Report,  Silk,  1881, 
p.  56  à  58. 

(')  J.  Markham,  Report,  p.  3o. 

i*)  Baron  de  Richlhofen,  Report  on  the  provinces  of  Honan  and  Shansi,  1870,  p.  4 
cl  5.  —  Delring,  Report,  SUk,  1881,  p.  ai. 

(»J  F.  Kleinwàchler.  Rep<n't,SHk,  1881,  p.  54  et  58. 
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kilogr. 

Report 1 9,798,000 

M.  ËdiD.  Farago,  sous-commissaire  des  douanes  à  1-tchang, 
a  avance,  dans  son  rapport  (StiX;^  1881,  p.  33),  que,  d'après  le 
témoignage  des  Chinois  qu'il  a  interrogés,  on  n élève,  dans  le 
Sse-tchouèn ,  que  le  ver  à  soie  du  mûrier.  L'existence  des  vers 
do  chêne,  h  demi  domestiques  et  sauvages,  dans  cette  pro- 
vince, est  certaine.  Ou  n'y  trouve  à  présent  le  chêne  qu'en 
taillis  ou  en  broussailles  ^''. 

Province  de  Kouet-tchéou 9,1 5o,ooo 

Dans  les  r^'ons  montagneuses  des  départements  de  Tsun-y- 
fou,  de  Ping-youï-tcbéou  et  de  Sse-nan-fou  ^*K 

Les  œufs  de  YAntherœa  Pemyi  qu'on  élève  dans  cette  province 
sont  toujours  tirés  du  Ghan-toung. 

D'après  M.  Edm.  Farago,  il  n'y  aurait  pas  de  vers  du  chêne 
dans  le  Kooeï-tchéou,  et  les  soies  brunes  qu'on  y  r^lte  se- 
raient le  produit  de  vers  sauvages  du  mûrier  ^^^.  C'est  une 
erreur  :  le  tsing-kang-chou  n'est  pas,  comme  on  Ta  dit  h  M.  Fa- 
rago, le  marier  sauvage,  c'est  un  chêne ^^^  L'élevage  de  l'iln- 
tkerœa  Pemyi  a  été  introduit  dans  la  province,  en  17^^,  par 

A  reporter 31,948,000 


'*)  Le  père  Bertrand,  Annalêtjbreitièrei,  t.  II,  1 8â3 ,  p.  6/i&  à  6â8.  —  A.  Michie  et 
R.  Francis,  Report  on  the  iradêofupper  Yanglsze  river,  1870.  — Francis-W.  Whilc, 
commissaire  des  douanes  à  Han-këou,  Report,  SUk,  1881,  p.  S  h  et  35. 

(*)  Le  père  Bertrand ,  AnnaUêforeitièrei ,  t.  II ,  p.  6&&  à  648 ,  et  Bulletin  de  la  Société 
d^aceUmatation,  1"  série,  t.  V,  1 858 ,  p.  373  à  978. — Perny,  Monographie  du  ver  à  eoie 
du  chêne  au  Kouy-tchéou  {Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  1''  série,  t.  V,  i858, 
p.  817  à  3s 9).  —  A.  Michie  et  R.  Francis,  Report.  On  lit  dans  ce  rapport  :  (r(Au 
Koneî-tchéou)  La  soie  du  ver  du  chêne  est,  au  lieu  de  production,  à  aussi  bon  marché 
que  le  coton.»  —  Eugène  Simon,  Rapporte,  M.  Eugène  Simon  a  estimé  la  production 
de  la  soie  du  ver  du  chêne,  en  1 86/t ,  dans  le  Koucï-tchéou  elle  Ghèn-si,  de  i,5oo,ooo 
à  1,800,000  kilogrammes  (de  99  millions  à  97  millions  de  kilogrammes  de  cocons), 
et,  en  1866,  dans  le  Koueî-lchéou  seul,  de  i,âoo,ooo  à  1,900,000  kilogrammes 
(de  19  millions  à  96  millions  de  kilogrammes  de  cocons)!  —  M.  Francis-W.  White, 
commissaire  des  douanes  à  Han-kéou ,  a  joint  à  son  rapport  des  cocons  du  yèh  tean 
(ver  sauvage),  ovoïdes  (de  35  à  ho  millimètres  sur  95),  de  couleur  blonde,  entourés 
d^une  bourre  brune»  qui  portent  l'empreinte  des  feuilles  qui  les  ont  recouverts;  ils 
sont  munis  d'une  lanière  plate  destinée  à  les  tenir  suspendus  à  un  pétiole  de  feuille 
ou  à  une  petite  branche.  Ces  cocons,  provenant  du  Koueï-tchéou,  ressemblent  à  ceux 
de  VAntherœa  Pemyi. 

«  Report,  Silk,iSSi,  p. 'àià. 

(*)  Nous  avons  reçu  des  spécimens  du  tting-kang-chou ;  c'est  un  chêne  sans  aucun 
doute. 
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kilogr. 

Report 31,968,000 

Tching  Siog-ngan,  prëfet  de  Tsany-fou,  qai  ëtait  originaire  da 
Chan-toong  ^^K 

La  soie  da  ver  du  chêne  du  Koneï-tcbéou  est  plas  estimée 
que  la  soie  de  ce  ver  dans  le  Chan-toung. 

Province  de  Hou^ian 5â,ooo 

Dans  le  département  de  Young-dbnn-fou  ^*K 

Province  de  Kiangsou. 

M.  F.  Kleinwâchter  nous  a  donné,  dans  an  mémoire  daté  du 
3o  mai  1889,  les  renseignements  suivants  :  «rDes  vers  h  soie 
sauvages  sont  trouvés ,  dans  le  Kiang-sou ,  vivant  sur  le  chêne  à 
feuilles  de  châtaignier.  Leur  cocon  est  long  et  pointu  ;  la  soie 
qu'on  en  tire  est  brune  et  grossière.  On  la  regarde  comme  étant 
à  peu  près  sans  valeur,  attendu  qu'elle  est  même  plus  grossière 
que  celle  des  vers  sauvages  qui  vivent  sur  Tarbre  siang^^Kn 

Il  n'y  a  certainement  que  très  peu  de  vers  à  soie  du  chêne 
(si  même  il  y  en  a)  dans  la  province  de  Kiang-sou.  Du  reste, 
M.  Kleimvachter  a  dit  nettement,  dans  son  rapport  de  1880, 
que  ces  vers  ne  sont  élevés  que  dans  le  Chan-toung  et  dans  les 
autres  provinces  septentrionales  ^"^K 

Province  de  Tché-kimg, 

Le  ver  à  soie  du  chêne  vit  à  l'état  sauvage  dans  celte  province; 
il  y  est  assez  rare.  Un  des  émissaires  chinois  du  commissaire  des 
douanes  de  Ning-po  dit  dans  un  de  ses  rapports  (  1 883)  :  rrDes 
vers  h  soie  vivent  sur  le  camphrier  et  sur  le  chêne.  Quand  les 
papillons  s'échappent  des  cocons,  ils  s'envolent  dans  différentes 


A  reporter 99,000,000 

^')  Ce  fait  est  consigné  dans  le  Tehau-kièn-pou  (Traité  sur  la  soie  de  l'ailante,  et  en 
léalilé  sur  les  soies  de  vers  sauvages),  publié  sous  le  règne  de  Kièn-loung.  M.  Fauvel  a 
rapporté  dans  son  mémoire,  diaprés  cet  ouvrage  chinois,  Thistoire  de  Theureuse  en- 
treprise de  Tching  Sing-ngan. 

t')  H.-Ë.  Uobsoo,  chargé  du  consulat  d^Aogleterre  a  Han-kéou,  Report,  1869. 

^')  On  donne  en  Chine  le  nom  de  siang  à  un  chêne.  Le  nang  à  Pé-king  est  le 
Qaereui  hungeana.  Il  est  à  remarquer  que  la  désignation  de  chêne  à  feuilles  de  châlai* 
gnier  peut  être  appliquée  au  Quercuê  bungeana.  Les  faits  indiqués  par  M.  Kleinwâchter 
devront  être  vérifiés.  —  On  verra  plus  loin  qu^on  trouve  dans  le  Tclic-kiaiig  un  ar- 
brisseau, appelé  iiang  chou,  sur  lequel  vil  un  ver  à  soie  sauvage,  et  que  ce  êiang  ckou 
du  Tchc-kiang  osl  VEvonymus  bungeana  de  Maxiniowicz. 

^*)  Report,  Silk,  1881,  p.  58. 
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dii'ectious  et  s'arrêtent  sur  les  aiï>res  qui  goat  à  leur  porlée.  On 
remarque  plus  facile  meut  des  papillons  que  des  cocons.  Comme 
les  cocons  sont  sans  emploi,  comme  ces  vers  sont  peu  connus, 
les  gens  du  pays  ne  savent  pas  souvent  de  quelle  sorte  de  cocon 
tel  papillon  est  sorti.  « 


Total 39,000,000 


liAnàterma  Pemyi,  le  ver  h  soie  chinois  du  chêne,  a  été  décrit, 
taalôt  sous  le  nom  de  Bombyx  Fanlotit'",  tantôt  sous'  celui  de 
Bonite  mylitta. 


Celte  espèce,  celle  du  Chan-toung,  comme  celle  du  Koucl- 
tchéou ,  avait  été  désignée  A  Hedde ,  en  1 8i  5  ,  sous  le  nom  de 

'''  Le  père  AnDibtl  Fanlooi,  miuionaaire  dans  le  Chan-loung,  a  étë  un  des  fre- 
micn  qai  onl  fait  connallra  le  ver  du  chéae  (en  i85i).  En  iS&G,  notre  ancien  coU 
lé^ne  d*Da  II  mistion  eo  Chine,  Hedde,  avait  rapporte  en  France  dea  cocons  de  cette 
e^)èce,  tirés  des  province*  de  Sse-lchonèn,  de  Koueï-ldiéau  et  de  Chan-loung.  Le 
père  Perny  en  envoya  du  Sse-iehouèn  en  i65o  nn  en  iR5i. 


136  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 

yih  t9an  (ver  sauvage) ^'^  Nous-méme  nous  l'avons  reçue  à  Ghang- 
haî,  dans  la  même  année,  portant  le  nom  de  ising-kang  tsan  (ver 
du  chêne  ising-kang).  On  l'appelle  yèh  tsan  dans  ia  Mandchourie 
et  dans  le  Ghan-toung.  Il  faut  qu'on  sache  bien  que  ce  nom  de 
yèh  isan  est  donné  à  tous  les  vers  à  soie  sauvages;  il  signifie  en 
effet  ver  à  soie  sauvage. 

Tous  les  observateurs  s'accordent  à  dire  que  cette  espèce  est  bi- 
voltine.  On  obtient  deux  récoltes  :  l'une  au  printemps  et  lautre 
à  l'automne.  Dans  le  Ghan-toung,  l'éducation  du  printemps  est 
terminée  vers  le  â  i  juin^^^  et  l'éducation  d'automne  vers  le  8  sep- 
tembre (quelquefois  un  peu  plus  tard  dans  certaines  années).  La 
première  est  de  plus  courte  durée  que  la  seconde.  Dans  la  Mand- 
chourie, les  paysans  ont  dit  à  M.  Meadows  que  la  récolte  des  co- 
cons est  faite,  au  printemps,  au  bout  de  soixante  jours,  tandis 
que,  à  l'automne,  elle  ne  l'est  qu'après  cent  jours. 

Il  existe  dans  le  KoueMchéou,  suivant  le  père  Perny,  une 
variété  annuelle  du  ver  du  chêne  qui  est  moins  estimée  par  les 
Ghinois^^l  Nous  avons  dit  précédemment  que  les  Antlierœa  sont 
généralement  annuels  à  l'état  sauvage,  et  qu'ils  ne  deviennent 
bivoltins  que  quand  ils  sont  soumis,  même  dans  l'éducation  en 
plein  air,  à  un  état  de  demi-domesticité. 

VAnllierœa  Pernyi  est  l'objet  d'éducations  qui  sont  faites  généra- 
lement partie  dans  Tintérieur  des  maisons,  partie  sur  les  arbres 
ou  dans  les  buissons  en  plein  air.  Les  méthodes  d'élevage  ont  été 
décrites   par  plusieurs   observateurs^*'.    Ges  vers  sont  aussi  en 


(')  Detcription méthodique ,  etc.,  p.  lai  et  laa. 

(')  La  date  du  ai  juin  nous  a  élé  indiquée  par  plusieurs  personnes  qui  se  sont  ren- 
seignées sur  place.  D\'iprè8  le  ténioi|Tnage  (Fun  ncgocianl  en  soies  de  Tchi-fou,  la  pre- 
mier récolle  serait  faile  quelquefois  un  peu  plus  tard,  et  les  cocons  ne  seraient  ap- 
portés sur  le  marché  que  vers  le  milieu  do  juillet.  La  seconde  récolte  serait  faite  en 
septembre  ou  en  octobre. 

(^)  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  i"  série,  t.  Y,  18 58,  p.  819. 

^^)  D^lncarville,  Mémoires  concernant  les  Chinois,  t.  H,  p.  69/1  et  596.  —  Le  père 
Hnrirand  y  Annales  forestières ,  t.  ]l,p.  Gâ^j  à  6^8.  — Perny,  Motiographie  {liuUetindela 
Société  d'accUfnatation,  1™  série,  t.  V,  18&8,  p.  317  à  33a).  —  Th.  ïaylor  Meadows, 
Iteport,  i865,  p.  957  à  359.  —  A.  Fauvel,  Tke  tviUi  silk-worms  of  the  province  <f 
Shan-tung,  1877,  p.  la  à  18.  —  J.-Alex.  Man,  Report,  Silk,  1881,  p.  lA  à  17. — 
K.  Kleinwachler,  Report,  Silk,  1881,  p.  5 ^1  et  55. 
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abondance  à  l'élal  sauvage,  dans  lestforéls  ou  les  taillis  de  cbénes 
sur  les  montagnes,  même  au  Koueî-IchéoQ ,  où  ils  ne  sont  pas 
cependant  indigènes. 

VAntkerœa  Pem^i  ne  se  nourrit  en  Chine  que  de  feuilles  de 
cbéne.  Le  père  Cibot  n'a  cité  qu'une  espèce  de  chêne,  d'après  le 


Âiilheraa  Femyi  (hiaeWe). 

père  d'Incarville,  mais  celui-ci  en  a  mentionné  deux  :  ciOn  trouve 
à  Péking,  dit-it  dans  un  de  ses  mémoires,  quelques  chênes  à 
grandes  feuilles.  L'espèce  sur  laquelle  on  nourrit  les  vers  sauvages 
du  kien  tek&m  a  les  feuilles  assez  semhlablcs  aui  feuilles  du  châ- 
taignier. Ces  mêmes  chenilles  mangent  aussi  tes  feuilles  de  Vautre 
espèce  "'.  n 

On  sait  exactement  aujourd'hui  quelles  sont  les  espèces  de 

'  '  '  Calalogut  alphMlique  de»  planta  et  aulrei  objelt  d'Iutlont  natartiU  en  UMOg» 
ta- Chine,  cbiervii  par  te  père d'IncarvitU  {Mèmoira  de  la  Sociélê  impériale  det  nolurn- 
li$le*  de  Mouou,  vol.  IV,  i83o,  p.  aG). 
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chêne  qui  forment  la  nourriture  ordinaire  de  ces  vers  dans  chaque 
province.  C'est  au  D'  Henry-F.  Hance,  dont  la  science  est  si 
étendue  et  dont  l'autorité  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  flore  de 
la  Chine  est  incontestable,  qu'on  doit  les  notions  les  plus  précises 
sur  ce  sujet.  M.  le  D'  E.  Bretschneider  a  reproduit  en  1881  ces 
notions,  en  les  complétant  par  de  nouvelles  observations,  dues  à 
ce  dernier  savant,  et  récemment,  en  188/1,  M.  Francis-Blackwell 
Forbes  a  éclairci  plusieurs  points  restés  obscurs.  Nous  indiquons 
ci-après  ce  qui  peut  être  regardé  comme  acquis  ^^^ 

Dans  la  Mandchourie  :  le  Quercus  mongolica  de  Fischer  («too- 
yé'tso  ou  Uing-kang-liou^^^)^  le  Quercus  dentata  de  Thunberg  (Aott, 
po-lo  ou  to-y^tso),  peut-être  aussi  le  Quercus  aliéna  de  Bunge 
[tsing-kang-liou  ^^^).  On  a  de  plus  du  Chin-king  (de  la  Mandchourie) 
des  spécimens  du  Quercus  bungeana  de  Forbes  [Quercus  chinensis 
de  Bunge)  et  du  Quercus  obovaia  de  Bunge. 

Dans  le  Tchih-li  r  le  Quercus  bungeana  de  Forbes  [siang  ou 
siang-wan-ise)^  le  Quercus  aliéna  de  Blume,  le  Quercus  dentela  de 
Thunberg  ou  le  Quercus  obovata  de  Bunge  f*^  [hou,  po-h).  Le  Quer- 
cus mongolica  de  Fischer  a  été  trouvé  dans  plusieurs  localités  du 
Tchih-li. 

Dans  le  Chan-toung  :  le  Quercus  bungeana  de  Forbes  {Quercus 
cliinensis  de  Bunge)  [^Vutg^] ,  le  Quercus  serrata  de  Thunberg  (po-lo, 

^^)  H.-F.  Hance  :  On  the  nlk-wornu  oah  0/  Northern  China  (  The  Journal  of  the  Lm- 
nean Society,  Botany,  vol.  X,  1869,  p.  /182  à  Aga).  SupplemenUtry  note  (The  Journal 
qf  the  lÀnnean  Society,  vol.  XIII,  1873,  p.  7  à  i5).  On  eillMDorm  oake  {The  China 
Reoiêw,  novembre-décembre  1877).  —  ^'  Bretschneider,  On  Chine$e  eilkworm  treet, 
1881.  —  F.-B.  Forbes,  On  eome  Chineae  epedee  ofoake,  i88â.  Ce  mémoire  a  été  pu> 
blié  dans  le  Journal  ofBotany, 

^*)  Nous  citons  les  noms  vulgaires  que  nous  avons  obtenus,  mais  nous  ne  sommes 
pas  certain  de  Texactitude  de  ces  noms.  Nous  ne  savons  que  trop  avec  quelle  réserve 
il  faut  accueillir  les  affirmations  des  Chinois. 

(^)  VAntherœa  Pemyi  se  nourrit,  au  Ching-king,  diaprés  M.  T.-T.  Meadows,  des 
feuilles  de  trois  espèces  de  chêne  :  le  petit  teing-kang-Uau,  le  grand  tiing-kang^Uou  et 
le  houHpo4o  (M.  Meadows  les  a  décrits,  p.  a 59).  Le  D'  Hance  et  le  D'  Bretschneider 
regardent  le  hou-fo-lo  comme  étant  le  Quercuê  dentata  ;  le  D'  Bretschneider  pense 
que  le  petit  et  le  grand  teing-kat^-liou  sont,  Pun  le  Quercue  mongolica  et  Tautrc  le 
Quercuê  aliéna» 

^^  Le  Quereuê  obovata,  aux  environs  de  Kouan-tching,  au  delà  de  la  Grande  mu- 
raille, dans  le  Tchih-li  (W.  Gill,  The  river  of  golden  sand,  1. 1,  p.  69). 
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l9o  OU  liy^\  ie  Quercus  dentata  de  Thunbcrg  et  le  Quereus  mongolica 
de  Fischer,  ces  deux  derniers  peu  communs. 

Dans  le  KoueMchéou  :  une  variété  du  Quercus  robur  de  Linné 
ou  une  espèce  voisine  (^Quercus  Fabri  de  Hance)  [/wi-/i]^*^\  le 
Quercus  bungeana  de  Forbes  [siang-li  ou  ising-kang). 

Dans  le  Sse-tchouèn  :  le  fou~li,  avec  les  feuilles  larges  et 
découpées;  le  tsing^-kang,  avec  les  feuilles  longues,  étroites  et 
dentelées  ^^\ 

Dans  le  Ho-nan  :  deux  espèces  de  chêne. 

Dans  le  Kiang-sou  :  le  Quercus  serrata  de  Thunberg  {siang  et 
Uy^K  Le  Quercus  Fabri  de  Hance  et  le  Quereus  glauca  de  Thunberg 
sont  dans  le  Kiang-sou. 

(M.  Kopsch  nous  a  envoyé  des  rameaux  de  deux  espèces  de 
chêne  recueillies  à  Tchin-kiang-fou  (le  li  et  le  siar^);  d'après 
M.  Franchet,  le  U  serait  le  Quercus  aliéna  et  le  siang  le  Quercus 
Moulei,) 

Dans  le  Ngan-hoeî  :  le  Quercus  aliéna  de  Blume. 

Dans  le  Tché-kiang  :  le  D*"  Hance  a  rapporté  au  Quercus  Moulei 
de  Hance,  au  Quercus  serrata  de  Thunberg,  au  Quercus  Fabri  de 
Hance  et  au  Quercus  pentandra  de  Linné  (?)^^\  les  spécimens  de 
chênes  recueillis  par  M.  Kleinwâchler. 


^')  M.  F.-Porter  Smith,  en  inentionnani  le  Quercu$  terrala  ou  tso  chou,  dans  ie 
livre  qirii  a  pulilié  en  1871  sons  le  titre  de  ConiribviJiion»  towards  tke  MaUria  medica 
and  Nalural  hûtory  of  Cfûna ,  fait  la  remarque  que  les  vers  à  soie  ne  mangent  pas  la 
feuille  de  cette  espèce.  D'après  M.  A.  Fauvel,  c'est  du  chêne  à  feuilles  de  diâtaignicr 
qu'on  fait  le  plus  usage  pour  l'éducation  des  vers  à  soie  (The  China  Review,  t.  IV, 
187.5-1876,  p.  358).  Nous  devions  citer  ces  deux  assertions,  mais  nous  maintenons 
que  c'est  le  Quercus  mongolica,  le  Quercae  hungeana,  le  Quei^cus  serrata  et  le  Quer- 
cus dentata  dont  l'emploi  est  le  plus  ordinaire. 

t')  Le  D'  Hance  ne  croit  pas  que  ie  Quercus  robur  proprement  dit  soit  en  Chine; 
ce  savant  est  porté  à  penser,  d'après  ce  qu'il  sait  de  la  distribution  géographique  de 
l'arbre,  que  le  chêne  sur  lequel  on  élève  le  plus  les  vers  &  soie  dans  la  province  de 
Kouei-tchéou  est  son  Quercus  Fabri  (Lettres  du  i5  août  1883  et  du  18  mars  1888). 

<')  Le  père  Bertrand,  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  1"  série,  t.  V,  i858. 

^*)  Les  dessins  des  chênes  nang  et  /t,  que  M.  Kleinwàchter  a  joints  à  son  rapport 
(pi.  ivii,  xviii  et  XX ),  représentent  certainement  une  même  espèce,  le  Quercus  serrata 
de  Thunberg. 

(^)  Nous  avons  trouvé  cette  désignation  dans  une  lettre  de  M.  Kleinwàchter  du 
9  juillet  i883. 
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Les  chênes  que  le  ver  h  soie  broute  sont  appelés  :  dans  le 
Kouei-tchéou,  uing-kang,  hou,  fou^li;  dans  le  Sse-tchouèn,  tsing-^ 
kang,  U. 

Le  D'  Hance  a  fait  une  remarque  qui  a  sa  valeur  :  d'après 
un  livre  de  botanique  chinoise  que  nous  avons  cilé  déjà  plusieurs 
fois  ^^\  le  chêne ,  lorsqu'il  est  à  l'état  d  arbre  et  qu'il  donne  déjè 
des  glands,  est  appelé  siang-K,  et,  quand  il  est  jeune,  uing-kang; 
d'après  le  père  Bertrand,  le  père  Perny  et  le  D'  Mac  Cartee,  les 
vers  ne  sont  élevés  que  sur  les  rejets  ou  les  jeunes  pousses  de 
chêne.  D'où  il  suit  que  le  ^ang-li  et  le  tting^kang  seraient  la  même 
espèce  de  chêne,  et  que  le  tsing-kang  serait  le  chêne  recepé,  en 
taillis,  propre  à  la  nourriture  des  vers. 

En  somme,  le  Quercus  mongoUca,  le  Quercus  dentata,  le  Quercus 
bungeana  et  le  Quercui  serrata  ^^^  sont  certainement  les  plus  em- 
ployés pour  l'élevage. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  YAniherœa  Pemyi  peut  être  aussi 
élevé  sur  le  tché  (le  Cudrania  triloba  de  Hance),  et  que,  dans  ce 
cas,  à  ce  qu'il  paratt,  sa  soie  est  de  meilleure  qualité. 

M.  Detring  rapporte  que  ce  ver  peut  être  nourri  avec  les  feuilles 
de  mûrier,  mais  avec  moins  d'avantage  ^^l 

Dans  le  Koueï-tchéou ,  quand  les  feuilles  de  chêne  manquent, 
on  donne  aux  vers  les  feuilles  du  yang-^meïy  que  le  père  Perny  dit 
être  une  espèce  d'arbousier,  et,  à  défaut  de  feuilles  de  chêne,  ce 
sont  les  seules  feuilles  que  les  vers  veuillent  manger  f*^.  Le  yang- 
mëi  est,  d'après  le  D'  Bretschneider,  le  Myrica  sapida. 

VAntherœa  Pernyi  est  bivoltin^^^.  On  fait  partout,  en  Chine, 

t^)  Le  Tchir-woU'ming'chi'lou-kao  (Nomendalure  cl  description  des  plantes),  par 
Wou  Ki-sun,  publie  en  18^8. 

^*)  Le  D'  Hance  a  déclaré  que  le  Querctu  oi'ienlaliê  coitaneœ  folio ,  dont  le  père 
Gibol  a  parlé  dans  son  mémoire,  d'après  le  père  dUncarville,  est  différent  du  QuercuM 
serrata  de  Thunberg. 

<«  Report,Silk,iSSi,p.2i. 

^')  Monographie  du  ver  àgoie  du  chêne  au  Kouy-ichéou,  i858. 

t*J  Cette  espèce  a  clé  décrite  par  M.  Th.  Taylor  Meadows  (Rapport  sur  Niou- 
tchouang,  p.  a 67  à  969),  A.  Fauvd  {The  wild  iHk-wornu,  p.  1 1  et  1  a)  et  le  père 
C.  Rathoiiis  {Etudei  retigietues ,  6*  série,  t.  1,  1878,  p.  hi)o.  ol  563), 
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deux  éducations  de  ce  ver  dans  Tannée  :  dans  la  Mandchourie  et 
le  Chan-toung,  comme  dans  le  Ho-nan  et  le  Koueî-tchéou^^^ 

Les  cocons  de  ce  ver  à  soie  sont  assez  gros  et  ovoïdes.  Ils  sont 
toujours  recouverts  par  deux  ou  trois  feuilles  de  chêne.,  rapprochées 
les  unes  des  autres  par  un  réseau  de  bourre  et  souvent  étroite- 
ment serrées.  Ils  sont  terminés  h  Tun  des  bouts,  du  côté  où  est  la 
tête  de  la  chrysalide,  par  une  cordelette  plate  qui  tient  le  cocon 
attaché  à  une  petite  branche  ou  au  pétiole  d'une  des  feuilles  entre 
ou  sous  lesquelles  il  a  été  construit.  Les  cocons  sont  souvent  ou- 
verts par  le  papillon  :  dans  ce  cas,  celui-ci  a  dissous  une  partie 
du  gris  et  a  amolli  la  soie  au  moyen  d'une  liqueur  qu'il  a  sé- 
crétée; il  a  pu  dès  lors,  au  moyen  de  l'épine  de  l'aile,  écarter 
les  fils.  C'est  ce  qu'on  dit  certains  observateurs.  M.  Fauvel  rap- 
porte que  le  papillon  ouvre  aisément  le  cocon  en  poussant  avec  la 
tête  la  partie  supérieure  ^^^  On  verra  plus  loin  que  la  chenille  a 
réservé  une  ouverture  en  construisant  le  cocon. 

Le  tissu  des  cocons  de  la  récolte  du  printemps  [tchou  kièn)  est 
moins  épais ,  moins  riche  en  soie  que  celui  des  cocons  de  la  récolte 
de  l'automne  (^uiou  kièn). 

1,000  cocons  des  premiers  ne  donnent  pas  plus  de  soie  que 
5oo  cocons  des  seconds. 

D'après  M.  J.-Alex.  Man,  commissaire  des  douanes  maritimes 
k  Niou-tchouang,  le  cocon  de  YAntherœa  Pemyi,  des  environs  de 
Ying-tse(^\  en  moyenne,  pèse  &3â  milligrammes  et  contient 
5oo  mètres  de  bave  dévidable.  Nous  ne  savons  pas  exactement 
quel  est  le  produit  en  soie  grège  par  les  procédés  de  tirage  des 
Chinois;  M.  Man  a  indiqué  un  rendement  de  i  kilogramme  de 
soie  par  to  kilogrammes  de  cocons,  en  faisant  la  remarque  que 
les  cocons  sont  humides  et  qu'on  enlève  beaucoup  de  bourre  avant 
de  pouvoir  saisir  la  bave  démdable  (p-  1 1)  ^^^• 

'^)  VAiHJÙitrœa  Pèmyi  est  redevenu  aonael  en  France ,  à  ia  saile  d^ëducations  faites 
en  France. 

<')  frThis  (le  liquide  sécrété  par  le  papillon)  dissoWes  the  gum,  and  the  moth,  by 
knocking  and  poshing  with  its  head,  easily  opens  the  cocoon  without  breaking  a 
single  thread»  (The  wild  iUk-worme,  p.  19).  . 

W  Niou-tchouang  est  le  port  de  la  ville  de  Ying-tsé. 

^^)  M.  Man  a  indiqué  (p.  ]3)  un  autre  rendement  de  9  gr.  6&5  de  soie  pour 
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La  qualité  de  la  soie  diffère  suivant  la  province,  c'est-à-dire 
suivant  l'espèce  de  cbéne  dont  les  vers  se  sont  nourris.  Dans  la 
Mandchourie,  la  soie  des  vers  des  deux  espèces  de  tsing'-kang'liou 
[Quercus  mongoUca  et  Quercus  aliéna?)  est  meilleure  que  celle  du 
ver  du  fo-lo  [Quercus  dentata)  ^^\  La  qualité  diffère  surtout  suivant 
l'époque  à  laquelle  l'éducation  a  été  faite.  La  soie  fllée  au  prin- 
temps parla  chenille  est  plus  fine,  plus  nette,  plus  blanche,  plus 
brillante  et  d'une  teinture  plus  facile.  C'est  la  soie  filée  en  au- 
tomne qu'on  envoie  en  Europe  en  plus  grande  quantité,  c*est 
aussi  celle  dont  la  récolte  est  la  plus  abondante. 

La  soie  du  ver  du  chêne  passe  pour  être  mate ,  terne  ;  cela  vient 
de  ce  qu'on  ne  connaît  guère  en  Europe  que  la  soie  de  l'automne. 
La  soie  du  printemps  est  brillante,  et  nous  en  avons  eu,  venant 
du  Koueî-tchéou  et  du  Sse-tchouèn ,  qui  avait  le  même  lustre  que 
la  plus  belle  soie  de  YAntherœa  myUlta  de  l'Inde. 

La  couleur  varie  du  blond  pâle  ou  du  gris  écru  clair  au  brun; 
elle  est  le  plus  souvent  fauve  ou  jaune  nankin  clair.  Il  y  a  des  soies 
blanchâtres,  presque  blanches;  il  y  en  a  aussi  de  noires. 

On  voit,  en  effet,  quelquefois  sur  le  marché  une  soie  de  cou- 
leur noire,  qui  est  récoltée,  dit-on,  dans  les  environs  de  Khaî- 
tchéou,  dans  le  Ghing-king  (Mandchourie).  On  assure  qu'elle  est 
le  produit  de  cocons  tissés  par  des  vers  qui  ont  mangé  non  seule- 
ment la  feuille,  mais  de  plus  ses  nervures  et  son  pétiole ^^). 

La  soie  de  ÏAntherœa  Pemyi,  quelle  que  soit  la  qualité,  est  très 
nerveuse  et  toujours  un  peu  grosse. 

M.  Targioni-Tozzetti  a  trouvé  le  brin  de  ce  ver  plat  et  strié, 
avec  une  finesse,  pour  la  bave,  de  60  à  100  millièmes  de  milli- 
mètre au  milieu  du  cocon. 

M.  Thomas  Wardle  a  soumis  la  bave  de  YAntherœa  Pemyi  à  une 
suite  d'épreuves,  dont  voici  les  résultats  : 

1 00  beaux  cocons.  Le  rendement  est,  dans  ce  cas,  de  1  kilogramme  de  soie  grège  par 
17  kilogr.  600  de  cocons.  Suivant  M.  Fauvel,  1,000  cocons  du  Wèng-(èngbièn ,  bien 
construits,  pèsent  environ  10  kilogr.  599  et  Ton  en  tire  601  gr.  a  de  soie  grège,  soit 
1  kilogramme  de  soie  pour  1 7  kilogr.  5  de  cocons  frais.  On  a  obtenu  en  France  le 
rendement  de  t  kilogramme  de  soie  pour  1 3  kilogrammes  de  cocons  frais. 

(*)  Tb.  Taylor  Meadows,  Rapport  de  i865,  p.  959. 

(*}  J.-A.  Man,  commissaire  des  douanes  à  Niou«tcbouang,  Report,  Silk,  1881,  p.  i3. 
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Les  cocons ,  entourés  d'une  couche  de  bourre  assez  faible ,  avaient 
Il  1  millimètres  de  grand  diamètre  et  19  millimètres  de  petit 
diamètre.  Ils  avaient  de  /190  h  5oo  mètres  de  bave  dévidable. 

La  hâve  était,  dans  toute  la  longueur,  de  couleur  blonde  ou 
fauve  clair. 

La  finesse  était,  en  moyenne,  de  68  millièmes  de  millimètre 
(la  finesse  de  la  bave  du  mûrier  étant  de  3o  millièmes).  Cette 
finesse  variait  de  6a  à  73  millièmes. 

La  ténacité  était,  en  moyenne,  de  i5  gr.  36  (celle  de  la  bave 
du  ver  du  mûrier  étant  de  7  gr.  78).  Elle  variait  de  8  gr.  âi  h 
9  5  gr.  68. 

L'élasticité  était,  en  moyenne,  de  56  millimètres  (celle  de  la 
bave  du  mûrier  étant  de  43  millimètres).  Elle  variait  de  si  à 
8â  millimètres. 

La  bave  la  plus  grosse,  la  plus  nerveuse  et  la  plus  élastique 
était  au  milieu  du  cocon. 

M.  Gensoul  a  constaté,  de  son  côté,  que  la  bave  de  YAntherœa 
Pemyi  est  plate  et  striée  longitudinalement,  ayant  souvent  l'ap- 
parence d'une  ce  mèche  de  lampe  aplatie  79.  La  finesse  est,  suivant 
lui,  de  56  à  58  millièmes  de  millimètre.  Prise  à  l'intérieur  du 
cocon  et  décreusée,  la  bave  est  moins  striée. 

M.  Wardle  a  tiré  de49oà5oo  mètres  de  bave  dévidable  des 
cocons  qu'il  a  examinés.  Nous  avons  eu  des  Jlottillona  contenant  de 
5âo  à  55o  mètres  de  bave  dévidée  au  Ghan-toung.  A  M.  J.-Alex. 
Man,  commissaire  des  douanes  à  Niou-tchouang,  qui  a  fait  dévi- 
der et  peser  des  cocons  recueillis  aux  environs  de  Ying-lsé,  on 
doit  le  tableau  suivant: 

BAVB  DéviDés. 
COCONS.  LMODBUB  COMTUUB  tOIM 

dans  chaque  oocod.    de  chaque  cocon. 

mètres.  gammes. 

NM /Î93  oMo 

N'  2 565  o,5oo 

N'»  3 375  o,3oo 

N**  h ^90  o,6q5 

N'  5 65a  0,676 

En  moveniic 5oo  o,633 
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Les  chrysalides  sont  ordinairement  étouffées  au  moyen  de  la 
vapeur  d'eau. 

Jusqu'à  présent,  dans  le  Chan-toung,  les  cocons  destinés  à  la 
filature  n'ont  jamais  été  triés. 

On  file  la  soie  par  le  simple  dévidage  ou  tirage,  et  on  la  file 
aussi  au  fuseau.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  cocons  sont  plongés 
auparavant  dans  un  bain  d'eau  alcaline  ;  le  plus  souvent  ce  bain 
est  fait  avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  qui  vient  soit 
du  Ghing-king,  soit  du  Ghan-toung  occidentale^). 

Gette  partie  de  l'opération,  le  passage  dans  une  eau  alcaline 
chaude,  n'est  pas  faite  partout  dans  les  mêmes  conditions.  La  na- 
ture de  la  lessive  est  différente,  différents  sont  aussi  le  degré  de 
chaleur  et  la  durée  de  l'immersion  dans  le  bain.  Dans  quelques 
localités,  on  fait  usage  d'une  lessive  assez  forte;  ailleurs,  pour 
conserver  à  la  soie  plus  de  fermeté,  mais  au  prix  d'un  dévidage 
plus  difficile,  on  n'enlève  pas  une  aussi  forle  proportion  de  grès. 

La  perte  au  décreusage  des  soies  tussah  grèges  de  la  Gbine 
varie  de  18  à  29  p.  loo  ^^^  : 


m  «OTHII. 


1878 ao.So  p.  100. 

1879 aa.oS       , 

1880 18.70 

1881 8.5o 

1882 90.55 

1883 18,75 

1884 ao.o3 

1885 19*93 

Nous  reviendrons  sur  celte  perte. 

Le  tirage  ou  dévidage  (reeling)  est  fait  de  deux  façons  dans  le 
Ghan-toung  et  dans  la  Mandchourie  :  on  le  fait  à  Teau  ou  à  9ec^^\ 
Le  tirage  à  sec  est  le  plus  en  usage. 

(^)  irGelte  lessive  (bouillante),  qui  doit  être  forte,  est  faite  de  cendres  de  jujubier, 
ou  de  tiges  de  bled  sarrarin,  ou  d*une  espèce  de  persicaire  dont  on  lire  m  la  cou- 
leur dUndigo»  (d^Incarville,  Mémoireê  concernant  les  Chinoû,  t.  II,  p.  696). 

(')  Essais  faits  à  la  Condition  des  soies  de  Lyon. 

t^)  A.  Faiivel,  The  wild  eilh^worme  of  the  province  of  Shan-iung,  1877,  p.  18 
et  19.  —  J.-Alex.  Man,  Report,  SUk,  1881,  p.  1 1  et  1  a. 
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Le  tirage  dit  à  sec  (^hièn-kouang)  est  fait  de  la  façon  suivante  : 
les  cocons,  après  avoir  bien  trempé  dans  une  lessive  de  cendres 
de  bois  de  chêne,  sont  lavés  avec  soin  dans  de  l'eau  claire,  puis 
ils  sont  filés.  Pour  cela ,  on  les  met  sur  une  table ,  ou  sur  une  claie , 
ou  dans  une  corbeille  qui  est  placée  quelquefois  au-dessus  d'un 
vase  rempli  d'eau  bouillante.  Aussi  les  étrangers  appellent-ils  cette 
méthode  le  tirage  à  la  vapeur. 

Dans  le  tirage  à  Veau  [choux-houang)^  on  fait  usage  d'une  large 
chaudière  de  fer.  Les  cocons  y  sont  immergés,  tantôt  dans  une  dis- 
solution de  soude  brute,  tantôt  dans  une  forte  lessive  de  cendres 
de  bois  de  chêne  ^^\  On  a  soin  de  ne  mettre  dans  la  chaudière  que 
la  quantité  d'eau  suffisante  pour  couvrir  les  cocons.  Dès  que  le 
grès  est  amolli  ou  dissous  en  partie,  le  baltage  et  le  tirage  sont 
faits,  en  prenant  à  la  fois  de  cinq  à  douze  cocons,  comme  dans 
la  filature  ordinaire,  mais  ce  n'est  pas  dans  une  bassine  à  eau 
profonde.  Nous  venons  d'ailleurs  de  le  dire. 

Autrefois  les  cocons  de  l'éducation  au  printemps  étaient  tirés  ^-^ 
presque  tous  à  Veau  (mais  non  pas  à  la  bassine  de  la  même  façon 
que  les  cocons  des  vers  du  mûrier);  une  parlie  des  cocons  de 
l'éducation  à  l'automne  étaient  tirés  aussi  à  l'eau. 

Le  nombre  des  petites  filatures  à  Veau  diminue  dans  le  Ghan- 
toung;  le  tirage  à  sec,  qui  est  appliqué  aux  cocons  du  printemps 
comme  à  ceux  de  l'automne,  entre  de  plus  en  plus  dans  les  habi- 
tudes des  Chinois  ;  comme  ce  procédé  donne  un  meilleur  rende- 
ment, il  parait  devoir  être  plus  souvent  pratiqué. 

Une  assez  grande  quantité  de  cocons  percés  sont  tirés  (reeled). 

Dans  la  Mandchourie,  la  soie  la  plus  belle  est  tirée  de  8  à 
13  cocons;  celle  de  bonne  qualité  est  à  iG  cocons  et  les  soies 
inférieures  sont  faites  avec  ao,  2a,  nà  cocons  et  souvent  da- 
vantage ^^K 

Une  usine  pour  la  filature  et  le  tissage  de  la  soie  des  vers  du 

(')  La  lessive  est  faite,  dans  le  Koueï-lchéou ,  avec  des  cendres  de  ti[[es  de  sarrasin. 

(*)  Noos  Doas  serrons  da  mot  tiré,  de  préférence  au  mot  filé,  pour  ne  laisser  aucun 
doute,  d*aulant  plus  qu'on  a  souvent  prétendu,  à  fort,  qu'une  notable  partie  des  cocons 
sont  filés  au  foseau  (spun). 

^^)  Alex.  Man , /2épor( ,  Silk,  1881,  p.  i  s. 
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cbéne  a  éié  fondée  à  Tchi-fou  en  1876.  Elle  appartient  aujour- 
d'hui à  une  société  chinoise  par  actions,  et  la  plus  grande  partie 
des  actions  ont  été  souscrites  par  des  Chinois  ^^K 

Le  tirage  y  est  fait  à  sec,  par  un  procédé  perfectionné  qui 
permet  d'obtenir  le  meilleur  rendement.  L'établissement,  qui  a 
720  broches  de  tordage,  occupe  670  ouvriers,  savoir  :  1 1 4  fileurs 
de  soie  grège  et  456  fileurs  et  tordeurs  de  poih  (une  centaine  de 
ces  derniers  travaillent  en  dehors  de  l'usine,  et  chacun  d'eux  a 
une  petite  machine  à  tirer  et  à  tordre)  ^^^.  On  ne  peut  pas  employer 
de  femmes  h  Tchi-fou;  le  personnel  est  recruté  parmi  de  jeunes 
garçons  chinois  qu'on  a  soumis  à  un  apprentissage  régulier. 

Le  père  d'Incarville  dit  :  (^  On  ne  dévuide  pas  les  cocons  des 
vers  sauvages,  on  les  file  comme  nous  faisons  le  fleuret.  79  On 
vient  de  voir  que,  dans  les  deux  provinces  précitées,  on  dévide 
et  l'on  tire  la  plus  grande  partie  des  cocons  qu'on  a  récoltés;  il 
en  est  de  même  dans  le  Sse-tchouèn,  le  Koueî-tchéou  et  le  Ho- 
nan. 

Une  grande  partie  des  cocons  de  l'éducation  d'automne  et 
des  cocons  percés  sont  filés  au  fuseau  (^spun). 

Il  y  a  deux  méthodes  de  filature  (^spinning)  :  dans  l'une,  le  tra- 
vail est  fait  entièrement  à  la  main  et  avec  une  quenouille  ^^^  ;  dans 
l'autre,  on  se  sert  d'un  rouet  à  pédale  ^^K 

On  distingue  avec  soin,  dans  le  commerce,  les  différentes  sortes 
de  cocons,  de  soies  et  de  tissus. 


(')  Geo.  Hughes ,  commissaire  des  douanes  à  Tchi-foa ,  Beport,  1 879 ,  p.  1 8  ;  Report, 
1881,  p.  9. 

{*}  Les  machines  à  tirer  et  â  tordre,  les  unes  de  1 90  broches  chacune,  les  autres 
de  1  broche,  ont  été  construites  en  Suisse.  II  sort  de  rétablissement  de  Tchi-fou  de 
bons  produits  :  soies  grèges,  poiU  et  pongit.  Les  renseignements  que  nous  donnons 
ont  été  recueillis  en  i88û. 

(^)  «Les  cocons,  vnidés  de  leurs  chrysalides  et  renversés  sur  eux-mêmes  en  capu- 
chon, sont  fort  aisés  à  filer.  11  ne  faut  que  les  faire  revenir  dans  un  peu  d^eau  tiède, 
les  coêffer  les  uns  des  autres,  comme  on  fait  des  dés  à  coudre,  et  puis  les  enfiler  dans 
une  petite  quenouille  au  nombre  de  dix  à  douze...  »  ( D^Incarville ,  Mémoires  concer- 
nant let  Chinois,  t.  II,  p.  597). 

^*î  Mac  Garlec,  1866, p.  77  et  79.  —  A.  Fauvel,  1877,  p.  19.  — J.-Alex.  Man, 
Report,  Silk,  1881,  p.  m. 
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Voici  quels  sont  les  noms  qui  sont  en  usage. 

Pour  les  cocons  : 

Cocons  (de  la  récolte  du)  printemps  (du  ver)  sauvage  (du)  chêne. 
Cocons  (de  la  récolte  de  i')  automne,  etc. 

Pour  les  soies  ^'^  : 

Soie  (delà  récolte  du)  printemps  tirée  (à  r)eau^^^(ou  tirée  à 
sec^'^)  (du  ver)  sauvage  (du)  chêne. 
Soie  filée  (à  la)  main,  etc. 
Ou  soie  filée  (au)  rouet,  etc. 

Pour  les  tissus  ^*^  : 

Poiigi  (de)  soie  (de  la  récolte  du)  printemps  tirée  (reeferf). 
Pongi  (de)  soie  (de  la  récolte  de  Y)  automne  filée  (^spun). 

On  verra  ces  désignations  si  précises  sur  les  étiquettes  des  spéci- 
mens qui  sont  dans  la  collection  de  cocons,  de  soies  et  de  tissus 
de  soie  que  sir  Robert  Hart  a  fait  faire  pour  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon^^\ 

On  a  fait  de  nombreux  essais  d'acclimatation  de  YAntlierœa 
Pernyi. 

Une  des  entreprises  d'élevage  les  plus  importantes  est  con- 
duite en  Espagne,  dans  la  province  basque  de  Guipuzcoa;  on  y  ré- 
colte, à  ce  qu'il  paraît,  environ  &o,ooo  kilogrammes  de  cocons^^^ 

(^)  La  soie  tirée  ou  dévidée  (reêled)  esl  appelée  koang;  la  soie  filée  (tpvn)  esl  appe- 
\eefang;  la  soie  torse  ou  retorse,  niou  ou  nièn. 

^*^  Choui'kouang, 

(')  Han  ou  hièti-kouai^. 

(*)  Voici,  d'après  d'Incarville ,  les  noms  des  tissus  de  soie  sauvage  :  tr Celle  (la  soie) 
des  vers  de  Fagara  est  la  plus  estimée  :  on  en  fait  le  Siao^in,  qui  est  très  beau  et 
très  cher.  Ce  n^est  pourtant  qu^une  espèce  de  droguet,  mais  très  fin  et  d'un  usé  admi- 
rable. On  fait  le  Tnao-kièn  avec  celle  des  chenilles  de  frêne  (d'ailanle),  et  le  Ta-kièn 
avec  celle  des  chenilles  de  cbéne»  {Mémoires  concernant  lee  Chinois,  L  II,  p.  69 5). 

^^)  Celte  belle  collection ,  qui  se  compose  de  plus  de  huit  cents  échantillons,  se  trouve 
an  Musée  d'aii  et  d'industrie  de  Lyon. 

(')  BuUelin  du  Ministère  de  Vagricullure,  i883,  p.  ]o33  à  io36. 
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On  fait  deux  éducations  par  an.  Ce  succès  a  été  préparé  par  les 
travaux  et  les  essais  de  M.  F.  Ferez  de  Nueros,  qui  les  commença 
en  1876.  Ces  vers  sont  élevés  sur  le  Quercus  sessUiflora  et  le 
Quercus^ pedunculata  ^^^'pn/^élève  aussi  VAniherœa  Pemyi  près  de 
Mahon,  dans  les  ties  Baléares  ^^^ 

On  a  fait  en  France,  depuis  une  quinzaine  d'années,  des  édu- 
cations à  l'air  libre,  qui  n'ont  pas  pris  le  développement  sur 
lequel  on  avait  compté.  Cette  entreprise  est  cependant  regardée 
par  les  gens  compétents  comme  pouvant  donner  lieu  à  une  exploi- 
tation régulière  et  assez  lucrative.  En  ce  moment,  une  nouvelle 
tentative  est  conduite  dans  le  département  du  Cantal  ^^^\  avec  l'es- 
poir d'arriver  à  livrer  au  commerce  des  cocons  à  un  prix  très  mo- 
dique. Ces  éducations,  et  en  particulier  les  éducations  faites  dans 
les  départements  du  Cantal  et  du  Rhône,  ont  donné  des  cocons 
dont  la  hâve  est  plus  fine  que  celle  du  ver  de  la  Chine.  La  hâve  de 
celui-ci  est,  en  général,  régulière;  celle  du  ver  élevé  en  France 
l'est  encore  plus^*^.  Les  cocons  sont  de  bonne  qualité.  De  même 
que  cela  a  lieu  dans  le  Chan-toung,  on  obtient  dans  ces  éduca- 
tions quelques  cocons  blancliâtres^^^;  les  cocons  sont  ordinairement 
d'une  couleur  variant  du  blond  pâle  et  rosé  au  roux.  On  a  filé  à 


t^)  Notre  ancien  collègue,  M.  le  comle  de  Casa  Miranda,  a  rendu  compte  des 
premiers  essais  dans  son  Rapport  sur  l'indu$trie  »ér\cicole  en  E^agne,  1878,  p.  ]5 
à  19.  Le  Gouvernement  espagnol  encouragea  ces  travaux,  et,  en  vertu  d*une  loi  du 
ih  juin  1878,  une  ferme  modèle  destinée  à  Tëlevage  de  vers  à  soie  à  Tair  libre  fut 
établie  sur  le  mont  Yrisasi,  dans  le  Guipuicoa,  au  milieu  de  3 00  hectares  de  forêts. 
Uenlreprise  n'a  pas  réussi.  —  M.  Ferez  de  Nueros  a  obtenu  d'un  cocon  de  VAntherœa 
Pernyi  élevé  dans  le  Guipuzcoa,  du  poids  de  la  grammes,  une  bave  de  1,9^0  mètres 
de  long  (de  Miranda,  Rapport,  p.  17). 

(')  On  a  obtenu  en  Esp.-igne  des  variétés  hybrides  provenant  du  croisement  de  VAn- 
therœa Pemyi  mâle  avec  VAntherœa  mylitta  femelle  et  du  croisement  de  VAntherœa 
mylitta  mâle  avec  VAntherœa  Pemyi  femelle.  Les  cocons  sont  presque  semblables  à 
ceux  de  VAntherœa  Pemyi. 

(')  Commune  deCalvinet,  dans  Varrondissement  d'Aurillac. 

(*)  En  général,  la  bave  de  VAntherœa  Pemyi  élevé  en  France  a  un  titre  plus  faible 
que  la  bave  de  VAntherœa  Pernyi  élevé  en  Chine  ;  les  cocons  de  VAntherœa  Pemyi 
récoltés  en  Chine  perdent  plus  au  décreusage  que  les  cocons  récoltés  en  France. 

^^)  Ou  a  réservé  les  œufs  pondus  par  des  papillons  sortis  de  cocons  presque  blancs; 
les  chenilles  ont  fait  des  cocons,  les  uns  également  blanchâtres,  les  autres  roux.  Ces 
cocons  étaient  moins  riches  en  soie. 
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trois  cocons,  et  Ton  a  fait  de  la  soie  grège  dont  le  titre  a  varié 
de  i3  à  17  deniers. 

L'élevage  de  YAntherœa  Pemyi  qui  a  été  fait  en  i885,  par 
M.  Gharrin,  à  Calvinct,  dans  le  Cantal,  et  par  M.  Dusuzeau,  à 
Lyon,  à  la  magnanerie  expérimentale  de  la  Société  d'agriculture 
de  cette  ville,  a  permis  à  ce  dernier,  directeur  du  Laboratoire 
d'étude  de  la  soie  à  Lyon,  de  faire  de  cette  espèce,  de  son  cocon  et 
de  sa  soie  l'étude  la  plus  complète.  Les  épreuves  de  la  bave  et  de 
la  soie  ont  été  faites  au  Laboratoire,  et  l'on  jugera,  par  l'exposé 
que  nous  allons  donner  des  résultats,  de  la  somme  de  faits  qu'il 
est  possible  d'obtenir  dans  le  cours  de  ces  travaux  conduits  avec 
tant  de  méthode  et  de  sagacité. 

VAntherœa  Pemyi  est  un  insecte  tranquille  et  doux,  qui  se 
soumet  docilement  à  ce  que  l'éducation  domestique  ou  à  demi 
domestique  exige.  On  le  nourrit  de  feuilles  de  chêne. 

La  construction  du  cocon  est  digne  d'attention.  La  chenille 
choisit  l'extrémité  d'une  petite  branche  garnie  de  feuilles;  elle 
commence  par  faire  un  cordon  de  soie  ou  plutôt  de  bourre  de 
soie,  et  se  ménage  un  premier  abri  en  réunissant  et  en  repliant 
deux  ou  trois  feuilles  à  l'aide  de  liens  de  soie^'^.  Sous  ce  couvert, 
le  ver  tisse  l'enveloppe  extérieure  du  cocon,  les  premières  vestes 
dont  la  texture  est  lâche,  et  il  construit  ensuite  la  coque  d'une 
façon  régulière,  mais  inégale.  Inégale  en  ce  sens  que  toutes  les 
vestes  ne  sont  ni  uniformes  ni  complètes.  Les  couches  de  soie  sont 
plus  épaisses  dans  la  partie  inférieure ,  et  il  y  en  a  même  qu'on  ne 
trouve  que  dans  cette  partie.  Ainsi  le  cocon  suspendu  a  les  parois 
plus  minces  dans  le  haut  et  plus  fortes  dans  le  bas;  le  fil  est  tou- 
jours continu. 

La  coque  est  bien  close  en  apparence,  si  bien  que,  jusqu'à 
présent,  on  l'a  regardée  comme  étant  fermée  de  toutes  parts. 
Cependant  YAntlierœa  Pemyi  a  établi  un  orifice  par  lequel  le  pa«> 
pillon  peut  s'échapper.  Les  vestes  ou  couches  de  soie  sont  dis- 
posées, sauf  pour  ce  qui  est  de  leur  étendue,  comme  le  sont  celles 

t'^  Au  moyen  irun  Glet  de  soie ,  comme  Fa  observé  M.  Meadows  au  Gliing-kiug. 
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du  Bombyx  mort,  mais  elles  se  terroinent  chacune  à  un  même 
endroit,  près  de  rattache  (cette  attache  appartient  à  la  première 
veste).  Là  les  (ils  sont  repliés  sur  eux-mêmes,  formant  comme  une 
frange  de  boucles  ou  de  brides  assez  rapprochées  et  agglutinées 
pour  cacher  l'ouverture  qui  est  le  point  ou  les  boucles  sont  réunies, 
et  cette  ouverture  a  l'apparence  d'une  coupure  à  peine  fermée. 
Cette  partie  du  cocon  n  a  ni  l'épaisseur  ni  la  compacité  des  autres 
parois.  Si  toutes  les  vestes  sont  ouvertes  en  ce  même  point,  les 
dernières  couches  intérieures,  fortement  gommées  et  luisantes, 
qui  protègent  ia  chrysalide,  sont  tout  à  fait  fermées.  Cette  cloison 
est  en  quelque  sorte  indépendante  des  couches  précédentes.  Ce 
IQode  de  construction  permet  au  papillon  de  sortir  aisément  de  la 
d)que;  le  passage  est  préparé,  il  suffit  d'un  peu  de  liqueur  dis- 
solvante, et  le  papillon  écarte  avec  la  tête  les  baves,  et  cela  sans 
grand  effort. 

Mais  laissons  parler  M.  Dusuzeau.  Les  boucles  de  la  bave,  dit-il, 
viennent  converger  en  un  point,  au  sommet  du  cocon,  comme  le 
font  les  mailles  des  bords  d'un  filet  dans  lesquelles  on  a  passé  une 
corde  et  qu'on  serre.  Ce  point  de  rencontre  des  boucles  n'est  pas 
visible  quand  le  cocon  est  dans  l'état  ordinaire.  Mais,  lorsque  le 
papillon  a  humecté  le  cocon  en  faisant  jaillir  le  liquide  dissolvant 
qu'il  a  sécrété,  \e.  gris  est  dissous,  le  point  de  rencontre  apparaît, 
la  frange  de  boucles  est  distendue  circulairement  par  le  papillon 
et  présente  à  celui-ci  une  issue  facile.  Cette  convergence  des 
boucles  se  montre  mieux  encore,  lorsque  la  (ileuse  soumet  le  cocon 
au  décreusage.  Le  cocon  de  YAntlierœa  mylitta,  quoique  plus  dur, 
s'ouvre  naturellement  de  la  même  manière  par  suite  de  la  dissolu- 
tion du  grès  dans  le  bain  de  décreusage. 

Quand  le  cocon  est  décreusé,  l'ouverture  est  donc  très  visible.  La 
coque  est  ouverte,  et,  si  elle  est  dans  la  bassine,  l'eau  pénètre  à 
l'intérieur  du  cocon;  celui-ci  ne  peut  plus  surnager,  il  tombe  au 
fond,  et  le  dévidage  est  impossible  par  la  méthode  ordinaire.  Cela 
explique  pourquoi  les  Chinois  tirent  la  soie  à  sec,  et  pourquoi, 
quand  ils  la  tirent  à  l'eau,  les  cocons  sont  à  peine  couverts  d'eau 
au  fond  d'un  large  vase.  On  n'avait  pas  compris,  en  Europe,  jus- 
(|u  à  présent,  la  raison  d'êlre  de  ces  procédés. 
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On  doil  à  M.  Dusuzeau  la  découverte  de  cette  structure  parti- 
culière du  cocon  cl  de  la  façon  dont  la  chenille  a  travaillé  en  cet 
endroit,  faisant  le  tissu  à  l'oriGce  comme  un  bonnetier  eilt  procédé 
en  pareil  cas.  11  semble  que  M.  Fauvel  ait  entrevu  ce  mode  de  con- 
struction :  ce  Le  fil  de  soie ,  qui  est  à  l'extrémité  du  cocon ,  du  côté 
de  la  tête  de  la  chenille,  présente,  dit-il,  un  grand  nombre  de 
boucles  [loops)  rapprochées  les  unes  des  autres  et  réunies  par  une 
sorte  de  gomme.  . .  Le  papillon,  après  avoir  dissous  le  grès  au 
moyen  d'un  liquide,  frappe  avec  la  tâte  contre  cette  paroi,  pousse 
celle-ci,  et  ouvre  aisément  le  cocon  sans  rompre  un  seul  fil.  Les 
bords  de  l'ouverture  étant  colorés  en  brun  par  le  liquide  dissol- 
vant, il  est  facile  de  voir  qu'ils  ont  l'apparence  d'un  tricot,  des 
dernières  mailles  duquel  on  a  retiré  les  aiguilles  ^^\  j> 

Cette  description  s'applique  au  cocon  que  le  papillon  a  percé 
pour  en  sortir.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  coloration  en  brun  dont 
M.  Fauvel  a  fait  mention.  Le  liquide  dissolvant  sécrété  par  le 
papillon  est  limpide,  incolore,  et  les  cocons  qu'on  a  décreusés  ne 
sont  jamais  lâchés.  Mais  quand  l'insecte  passe  par  cet  étroit  orifice, 
il  fait  effort,  il  est  comprimé  et  laisse  échapper  alors  des  déjections 
anales  qui  souillent  le  cocon.  Tous  les  cocons,  ceux  des  vers  do- 
mestiques comme  ceux  des  vers  sauvages,  présentent  à  l'ouver- 
ture l'aspect  que  M.  Fauvel  a  décrit,  soit  que  la  chenille  ait  tissé 
le  cocon  d'une  façon  continue,  soit  qu'elle  ait  réservé  un  orifice. 
Malgré  cette  remarque,  nous  devions  signaler  l'observation  faite 
par  M.  Fauvel. 

Le  cocon  de  YAniherœa  Pemyi  contient  de  1 1  à  i3  p.  loo  de 
gris,  tant  du  gris  qui  enveloppe  la  bave  que  de  cet  autre  gris  ou 
vernis  qui  rend  la  coque  imperméable.  VAniherœa  Pemyi  sécrète 
donc  moins  de  gris  que  le  Bombyx  mort,  et  cependant  les  couches 
sont  agglutinées  si  fortement  qu'on  ne  peut  pas  dévider  la  bave 
si  le  cocon  n'a  pas  été  à  demi  décreusé.  11  est  à  remarquer  qu'il 
y  a  le  plus  de  gris  dans  la  veste  extérieure  (dans  la  blaze)^  et  sur- 
tout vers  l'orifice,  qu'en  aucun  autre  endroit.  M.  Dusuzeau  a 
observé  que,  au  décreusage,  la  blaze  perd  â8  p.  loo,  que  les 

^*^   The  foild  iiik-4vormt  of  the  province  de  Shan-iung,  1877,  p.  ifi. 
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premières  vestes  ou  couches  de  soie  perdent  9.75  p.  100,  les 
deuxièmes  vestes  7.81  p.  100,  que  la  telette  perd  i3.3i  p.  100. 
Dans  les  cocons  récoltés  dans  le  Ching-king  et  le  Ghan-toung,  la 
blaze  a  même  encore  plus  de  grès  (89  p.  100),  et,  par  contre, 
les  vestes  intérieures  et  la  telette  en  ont  moins  (7.0&  p.  100  et 
8.80  p.  100).  Il  est  naturel  que  l'eau  chaude  ne  suffise  pas  pour 
désagglutiner  et  amollir  la  coque  et  la  bave  et  qu'il  faille  recourir 
h  un  dissolvant  alcalin;  ce  mode  de  préparation  est  d'ailleurs 
nécessaire  pour  les  cocons  de  tous  les  vers  qui  construisent  leur 
cocon  à  l'air  libre. 

On  prépare  les  cocons  et  Ton  tire  la  soie  de  YAntherœa  Pemyi 
de  différentes  façons  en  Chine.  M.  Dusuzeau  a  trouvé  un  moyen 
simple  de  filer  la  soie,  et  ce  moyen  est  au  fond  le  même  qu'un 
des  procédés  des  Chinois. 

Les  cocons  couverts  de  leur  bourre  sont  plongés  dans  une  solu- 
tion  bouillante  de  savon  de  Marseille;  ils  y  restent  pendant  une 
demi-heure,  et  on  les  fait  égoulter.  Si  les  coques  ne  sont  pas  assez 
amollies,  on  les  immerge  de  nouveau  dans  la  lessive  pendant 
quinze  ou  trente  minutes.  On  peut  laver  ensuite  les  cocons  dans 
de  l'eau  salée  froide. 

Les  cocons  humides,  assouplis,  froids,  sont  placés  dans  une 
bassine  presque  plate,  et  le  dévidage  est  facile,  la  bave  se  dérou- 
lant régulièrement.  La  soie  est  donc  tirée  à  sec  et  à  froid. 

Les  cocons  sont  ovoïdes,  gris  (cette  couleur  grise  est  de  diffé- 
rentes nuances),  la  bourre  extérieure  étant  rousse.  Us  ont  de  tib 
à  5o  millimètres  de  grand  diamètre  et  de  âQ  à  3o  millimètres  de 
petit  diamètre.  Ils  pèsent  chacun  de  &  gr.  35  à  6  gr.  76  (poids 
conditionné). 

Le  grain  est  assez  fin;  la  coque  est  ferme,  ne  cédant  pas  sous 
le  doigt;  la  tissure  est  très  serrée  et  régulière. 

La  longueur  de  la  bave  dévidée  a  été  de  680  à  900  mètres; 
c'est  la  longueur  obtenue  des  cocons  soumis  aux  épreuves,  mais  on 
sait  qu'on  a  tiré  d'autres  cocons  de  1,000  à  i,â00  mètres  de  bave. 

Le  rendement  des  cocons  varie. 

On  a  constaté,  au  Laboratoire  d'étude  de  la  soie,  les  faits  sui- 
vants : 
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Huit  cocoDs  pleins  et  secs  ont  pesë 19*'  037 

Les  chrysalides  ont  pesë 1 3    osS 

Soit  pour  les  cocons  vides 6    00a 

On  a  trouvé  dans  ces  cocoos  : 

Blaze o»'  865 

Premières  couches  de  bave 3    37^ 

Deuxièmes  couches  de  bave 1    517 

TekUe 1    3a6 

Gela  représente,  en  moyenne,  &70  milligrammes  de  bave 
dévidable  par  cocon  de  7/16  milligrammes:  c'est  60  p.  100  de 
bave  dévidable.  On  n'a  obtenu  toutefois  le  plus  souvent  au 
Laboratoire  que  de33oà/i/io  milligrammes»  et  Ton  a  estimé 
que,  en  somme,  le  rendement  de  ces  cocons  devait  être  assez 
faible,  et  qu'il  fallait  de  19  à  30  kilogrammes  de  cocons  frais  pour 
produire  1  kilogramme  de  soie  ^^K 

D'après  des  essais  faits  sur  des  cocons  récoltés  les  uns  dans  le 
Cantal,  les  autres  à  Saint-Sébastien  en  Espagne,  1,000  grammes 
sont  représentés  par  3t5  gr.  08  de  coques  de  soie  et  68/1  gr.  93 
de  chrysalides  et  de  débris.  Dans  les  1,000  grammes  de  cocons, 
on  a  trouvé  376  gr.  63  à^  fibrome  et  38  gr.  A 5  de  grès,  et  dans 
la  soie,  87.8  p.  100  defbroïne  et  is  gr.  3  p.  100  degr^«.  Ces 
nombres  représentent  des  moyennes. 

La  finesse  de  la  bave  est,  en  moyenne,  de  6 A  millièmes  de  mil- 
limètre; elle  varie  de  60  à  67  millièmes. 

La  finesse  varie  dans  le  cours  de  la  longueur. 

.^.«...«.  MILLiâMBS   DB    MlLLlMiTBB 

de  la  fccM  dévidée.                            ^  i^^^^^  ,^^ 

"^  M.  Dusuzeau.      M.  Th.  Wardie. 

Au  commencement 63.9  66.8 

Au  quart 65.i  68.6 

Au  milieu 65. 1  70.5 

Aux  trois  quarts 6^.9  68.6 

A  la  fin 6s.8  65. 1 

^')  On  compte  que  le  cocon  frais  pèse  de  6  à  1 1  grammes,  en  moyenne  8  gr.  5o  ou 
9  grammes. 
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Le  titrage  de  la  bave,  pour  5oo  mètres,  est,  en  moyenne,  de 
367  milligrammes  (5.03  deniers),  variant  deaiaàagy  milli- 
grammes (de  a. 55  à  5.69  deniers)  ^^^ 

En  moyenne,  la  ténacité  de  la  bave  est  de  19.8  grammes  (de 
tS^'.S  à  ai^'.y),  et  l'élasticité  est  de  17.2  p.  100  (de  17.1  à 
17.5  p.  100). 

LoifODBun  linkciti.  iLkmcni. 

de  U  iflct  dévidée.  —  — 

grammes.  p>  loo. 

Au  commencement 19.6  i6.3 

Au  quart 2i,3  17.6 

A  la  moitié 19-^  *^-^ 

Aux  trois  quarts 1 8.6  16.6 

A  la  fm 17-0  ifi-o 

La  bave  est  composée  de  deux  brins  aplatis  et  légèrement 
ovales.  Chaque  brin  est  strié;  les  stries  correspondent  aux  fibrilles 
dont  le  faisceau  forme  le  brin.  Ces  fibrilles  sont  visibles  aux  points 
où  le  brin  est  rompu. 

'^■"^!!!     "'5,' ■■■-'" "^-".'  '''''I""  "'""  '      "Il  <"  "'  inniFiiiïiii-ifrr^r 


Bavet  :  1.  Theophila  mandarina;  2.  Bombyx  mori;  3.  Autherœa  PcmyL 


Tous  les  sujets  d'étude  ont  été,  on  le  voit,  abordés  au  Labo- 
ratoire, et  les  observations  ont  été  faites  par  M.  Dusuzeau.  Nous 
rappelons  qu'elles  ont  porté  sur  la  bave  de  vers  élevés  en  France. 

^')  Ce  titrage  de  la  bace  a  éié  établi  avec  des  cocons  à^Antherœa  Pemyi  élevé  eu 
France.  Si  Ton  calcule  le  titre  de  la  bave  diaprés  des  soies  grèges  tu$$ah  du  Chan- 
toung,  en  comptant  le  nombre  de  cocons  dont  on  a  ti:é  ces  soies,  on  obtient  pour  ia 
bave  le  titre  de  7  i/s  à  8  i/a  deniers.  Le  calcul  ne  peut  pas  être  rigoureux;  toutefois 
on  peut  dire,  d^unc  façon  générale,  que  le  titre  de  la  bave  de  YAniherofa  Pemyi  élevé 
en  France  est  plus  faible  que  le  titre  de  la  bave  du  ver  élevé  en  Gbine. 
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A  la  Condition  des  soies  de  Lyon,  le  directeur,  M.  J.  Testenoire , 
a  soumis  aux  épreuves  ordinaires,  outre  la  bave,  des  soies  grèges 
de  VAfitherœa  Pemyi  de  la  Chine,  de  celles  dont  on  fait  commerce. 

Les  résultats  suivants  ont  été  obtenus  : 


wa 


SOIES   TOSSAH 
LA    CHIRB. 


claire. 


foncée. 


NOMBRE 
de 

COCONS  ^'^ 


18 


IS 


18 


TITBB  POUR  500  MèTRBS* 


SOIS. 


MAJIMI 


S.aS 
8.&0 
9.&5 


Dntnt. 


98.86 
109. tt 
177.96 


BAVB  «. 


7.6 
9.1 
9.8 


TÉNAaré. 

Grammef. 


118 

(De  110  à  iSo.) 
18& 

(De  flflo  èfl(o.) 

flOO 

(De  190  à  sao.) 


ÉLASTiaTÉ. 


P.  100. 


18 
(De  s6  à  19.) 

•o 
(De  18  à  ti.) 

91 

(De  90  à  99.) 


(')  Le  nombre  des  himt  00  des  eocont  (on  compte  deux  brins  par  coeoo)  est  approxiraalif;  il 
varie.  11  j  a  asseï  souvent  des  passaocs  où  1  on  peut  trouver  un  ou  deux  oooons  de  plus,  les  cocons 
n^étant  pas  au  même  point  de  déviuge. 

C^  Le  titre  de  la  6cm  a  été  calculé  d'après  le  titre  de  la  soie. 

(*)  La  eonieur  est  d'un  blond  ou  Csutc  tirant  {dus  ou  moins  sur  le  bran« 


Le  tilre  de  la  bave  de  vers  élevés  en  Chine  a  été  trouvé  quel- 
quefois de  5  ou  de  6  deniers,  au  lieu  de  7  1/9  ou  8  deniers, 
taux  auquel  on  l'estime.  Il  s'agissait  de  la  bave  tirée  du  cocon  en 
grande  partie  décreusé ,  amolli  et  lavé.  Le.  titre  de  la  bave,  calculé 
d'après  le  titre  de  la  soie  grège,  est  de  7  1/9  à  10  deniers.  La 
raison  de  cette  différence  est  dans  le  mode  de  préparation  usité 
en  Chine.  Si  la  bave  a  été  dépouillée  d'une  partie  du  gri$  et 
du  vernis  pour  que  le  tirage  fût  facile,  la  soie  a  reçu  ensuite 
une  surcharge  par  le  trempage  dans  un  bain  dont  la  composition 
varie  suivant  les  fileurs,  et  la  surcharge  est  à  peu  près  égale  à 
la  perte  au  décreusage.  On  se  sert  ordinairement  pour  cela, 
soit  de  la  dissolution  de  soude  dans  laquelle  on  avait  fait 
tremper  ou  bouillir  les  cocons  avant  le  tirage,  soit  de  Teau 
dans  laquelle  les  cocons  et  les  chrysalides  étaient  restés  im- 
mergés. C'est  surtout  la  soude  qui  rend  certaines  sortes  de 
soie  humides  ou  grasses,  et  la  couleur  foncée  est  souvent  due 
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à  cette  surcharge  ^^\  Il  est  certain  que  des  soies  itissah  de  la 
Chine,  mises  dans  un  bain  alcalin,  y  perdent  leur  couleur  foncée 
et  y  laissent  un  dépôt  épais;  on  voit,  par  les  essais  faits  à  la  Con- 
dition ,  que  le  titre  de  la  soie  est  d'autant  plus  gros  que  la  couleur 
de  la  soie  est  plus  foncée. 

Une  observation  doit  être  faite  à  ce  sujet,  et  nous  la  présen- 
terons telle  qu  elle  est  consignée  dans  le  rapport  de  la  Commission 
du  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  pour  i885  :  c(  Au  point  de  vue 
de  l'ouvraison,  les  grandes  difficultés  viennent  de  ce  que  la  grège 
tussah  est  très  ouverte,  les  baves  ayant  perdu  une  grande  partie  de 
leur  grès  dans  la  lessive  nécessaire  pour  les  dégommer;  pour  amé- 
liorer le  dévidage  de  la  grège,  il  faut  donc  recomposer  le  grès  par 
l'adjonction  d'un  liquide  composé  à  l'avance,  et  gommer  artificiel- 
lement les  baves  au  moment  du  tirage  des  cocons.  » 

Les  soies  grèges  de  YAntherœa  Pernyi,  de  tirage  indigène,  qui 
sont  exportées  de  Chine,  sont,  en  général,  au  titre  de  5o  à  90  de* 
niers.  Le  titre  le  plus  fin  est  de  /i5  deniers,  les  titres  les  plus  gros 
sont  de  100,  i5o,  âoo  et  même  de  3oo  deniers;  ce  sont  les 
sortes  les  plus  inférieures  qui  présentent  les  plus  gros  titres. 

On  connaît  sur  les  marchés  d'Europe  des  tussah  de  la  Chine  de 
plusieurs  qualités  (quatre  au  moins). 

La  première  qualité  (n*  1,  best)  comprend  des  soies  grèges  de 
couleur  claire,  propres,  sèches,  dont  le  fil  est  net,  agrégé  (c'est- 
à-dire  formé  de  baves  bien  liées)  et  se  détache  bien  du  matteau. 
On  range  dans  la  première  classe  les  soies  de  diverses  marques; 
une  de  ces  marques,  YEagle  chop,  est  appliquée  à  des  soies  qui 
sont  supérieures  aux  autres.  Le  n**  1  diffère  peu  du  n"  1 ,  best.  Le 
n"  1  i/a  présente  une  infériorité  évidente.  La  couleur  est  mi- 
foncée,  le  fil  est  moins  net,  souvent  peu  agrégé.  Le  titre  est 
inégal,  ou  plutôt  on  trouve  dans  les  paquets  des  soies  de  titres 
différents,  comme  aussi  de  gros  titres.  Enfin  la  soie  est  quelque- 
fois humide  ou  grasse.  Le  n**  2  désigne  les  dernières  sortes.  Les 
soies  sont  de  plusieurs  nuances  et  parfois  de  couleur  très  foncée , 
souvent  humides,  avec  une  assez  notable  proportion  de  parties 

'*^  J.-Alei.  Man,  Report,  SUk,  1881,  p.  la. 
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grasses.  Le  (il  est  en  général  mal  lié;  le  titre  ^si  ferme,  avec  de 
grandes  inégalités  ^'^ 

Les  soies  de  filature  de  Tchi-fou  sont  à  tous  égards  de  bien 
meilleure  qualité. 

En  août  i885,  les  prix  du  iussali  de  la  Chine  étaient,  à  Lyon, 
à  peu  près  les  suivants  : 

Filatare  de  Tchi-fou,  extra,  ao/3o' 3o'  ooMekilogr. 

Ef^le  ehop 1 3  5o 

N*  1,  best. 1 3  00 

N"  1 la  5o 

N*  1  i/a 1  a  00 

N*  a !  1   5o 

Les  soies  ouvrées  faites  avec  des  soies  grèges  tusmh  natives  de 
la  Chine  donnent ,  en  deux  bouts,  des  titres  variant  de  90  à 
9 5 0/3 00  deniers;  on  en  obtient,  suivant  le  titre  :  en  organsin, 
de  19  a  9 a  francs,  et  en  trame,  de  17  fr.  5o  cent,  à  ao  francs 
le  kilogramme. 

La  plus  grande  partie  de  la  récolte  des  différentes  provinces  est 
consommée  en  Chine.  On  fait  avec  cette  soie  des  étoffes  de  plu- 
sieurs sortes,  et  notamment  des  étoffes  unies,  tissées  en  écru, 
appelées  dans  le  commerce  pongis,  dont  nous  parlerons  dans  la 
partie  de  notre  travail  qui  sera  consacrée  aux  tissus  ^^K  Une  partie 
des  pongts  sont  faits  au  Chan-toung  avec  la  chaîne  et  la  trame 
de  soie  ouvrée  en  poil  ou  single. 

Les  tissus  lisses  et  unis  dits  tchéou,  qu'on  fabrique  dans  la 
province  de  Koueî-tchéou ,  sont  de  plusieurs  qualités.  Ils  sont  en 
général  fins,  serrés,  brillants,  de  couleur  blond  très  clair;  ils 
sont  faits  avec  la  soie  du  printemps  tirée  ou  dévidée.  Ils  coûtent 
très  bon  marché  dans  le  Koueî-tchéou  méridional. 


<*)  Note  de  M.  Ollo  Anz,  de  Tchi-fou,  et  note  de  M.  J.  Guërin,  de  Lyon. 

t')  Les  toiles  ou  pon^,  appelées  en  chinois  tchéou,  dont  on  faisait  un  grand  com- 
merce à  Canton,  pendant  notre  séjour  de  i8â4ài8â6,  étaient  faites  de  soie  de  IMn- 
therœa  Pernyi,  soie  tirée  à  l*eao.  Elles  venaient  pour  la  plupart  de  la  province  de 
Sse-tchouèn.  Ces  tissus  étaient  unis,  lisses,  fins,  solides,  de  couleur  écrue,  d^un  blond 
clair  ou  foncé. 
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On  a  vu  plus  haut  que  la  récolte  dans  la  Mandchourie  et  le 
Chan-toung  seulement  dépasse  1 1  millions  de  kilogrammes  de 
cocons,  ce  qui  équivaut  a  700,000  kilogrammes  environ  de  soie. 
L'exportation  des  soies  a  lieu  par  le  port  de  Tchi-fou;  elle  a  relati- 
vement peu  d'importance.  Cette  exportation  a  augmenté  dans  les 
dernières  années,  comme  on  le  verra  par  le  tableau  suivant  : 

•  n  aonin,  Fài  ar. 

De  1866  à  1868 9,100  kilogr. 

De  1869  k  1871 91,060 

Périodes   ]  De  1872  à  1874 90,160 

triennales.  )  De  1875  è  1877 /io,86o 

De  1878  à  1880 59,690 

De  1881  à  1883 79,000 

On  a  exporté  : 

De  Tchi-fou  :  en  1880,  10/1,810  kilogrammes;  en  1881, 
99,980 kilogrammes;  en  1889,  36, 880  kilogrammes;  en  i883, 
89,890  kilogrammes,  et,  en  188&,  163,690  kilogrammes. 

De  Niou-tchouang  :  en  1881,  56, 600  kilogrammes;  en  1889, 
73,130  kilogrammes;  en  i883,  69,890  kilogrammes,  et,  en 
188&,  179,600  kilogrammes. 

En  réalité,  l'exportation  a  été  toujours  plus  forte  que  les  quan- 
tités enregistrée^  sur  les  états  de  douane  ne  l'indiquent. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  chiffres  représentent  les  quantités 
déclarées  à  l'exportation  comme  étant  des  soies  de  vers  sauvages, 
et  que  la  plus  grande  partie  de  ces  soies  qui  sont  exportées  sont 
comprises  dans  les  soies  en  général. 

MM.  Ulysse  Pila  et  G*"  ont  estimé  comme  suit  l'exportation  des 
soies  de  vers  sauvages  par  le  port  de  Ghang-ha!  ^^\ 


M  aOTUn,  PIB  AR. 


1878-1879  et  1879-1880 5oo  balles. 

Années. . .  {  1880-1881  et  188M882 1,900 

1882-1883  et  1883-1884 i,5oo 

L'exportation  a  été  de  9,5oo  balles  en  i883-i88&. 

{'}  Staiiêtique  de  la  production  de  la  soie  en  Chine  pour  leê  disiricU  detservii  par  le 
port  de  ShdMghai. 
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En  somme,  rien  qu'en  France,  on  consomme  à  présent  (en 
i885)  au  moins  de  5,5oo  à  6,000  balles  de  soies  du  ver  du 
chêne  de  la  Chine. 

La  production  des  cocons  du  ver  du  chêne  est,  dans  toutes  les 
campagnes  de  la  Chine,  encore  plus  que  la  production  des  cocons 
du  ver  du  mûrier,  une  industrie  domestique  très  divisée,  mais, 
en  général,  les  paysans  ne  sont  pas  fileurs.  Dans  leChan-toung  et 
le  Ching'king,  les  paysans  portent  leurs  cocons  au  marché,  qui  est 
tenu  tous  les  cinq  jours  dans  les  villages  qui  ont  quelque  impor- 
tance. J)es  facteurs  vont  de  village  en  village  achetant  les  cocons, 
et  quand  ils  en  ont  ramassé  une  assez  grande  quantité,  ils  en- 
gagent des  ouvriers  qui  filent  la  soie  pour  le  compte  de  ces  fac- 
teurs. Cette  soie,  presque  toujours  irrégulière  et  souvent  assez 
grossière,  est  envoyée  à  Tchi-fou  ou  à  Chang-haî,  d'où  elle  est 
exportée,  ou  bien  elle  est  vendue  pour  les  localités  de  l'intérieur 
dans  lesquelles  on  fabrique  lespongis,  principalement  h  Tchang-yi 
et  à  Liou-tan,  ou  battent  plusieurs  milliers  de  métiers.  Quand  les 
cocons  sont  filés  chez  les  paysans  qui  les  ont  récoltés,  le  produit 
en  soie  est  toujours  vendu  au  marché. 

Cette  soie,  qu'on  reçoit  en  Europe  chaque  année  en  plus  grande 
quantité,  nous  avons  su  en  faire  usage  en  France  depuis  une 
trentaine  d'années.  Nos  mouliniers,  nos  teinturiers  et  nos  fabri- 
cants en  tirent  aujourd'hui  le  meilleur  parti  à  Lyon  et  dans  quel- 
ques autres  villes. 

Le  commerce  des  cocons  et  des  soies  se  fait  dans  tout  le  Chan- 
toung  de  la  façon  que  nous  venons  d'indiquer,  et  se  fait  de  la  sorte 
facilement;  on  dit  qu'il  ne  pourrait  être  conduit  différemment, 
attendu  que  les  facteurs  sont  des  intermédiaires  en  quelque  sorte 
imposés,  qui  ont  envers  les  fonctionnaires  chinois  des  obligations 
dont  nous  ignorons  la  portée  (^). 


(*)  M.  Markham  avait  signdé  ces  fisils  dans  son  rapport  de  1869  :  tr . .  .On  ne  peut 
acheter  de  soie,  dans  le  Gban-toung,  qu^aa  moyen  d^un  intermédiaire  qui  est  respon- 
sable envers  les  autorités  locales  et  qui  doit  faire  connaître  au  magistrat  chaque  vente 
qui  est  faite . . .  Les  étrangers  ne  peuvent  pas  faire  d^achats  de  cocons  ou  de  soies  di- 
rectement avec  quelque  espoir  de  trouver  avantage  à  ces  transactions  directes»  {Reporté 
ofjoumêy»  m  China,  1869,  p.  3o). 
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Si  la  demande  des  étoffes  au  prix  le  plus  bas  s'accrott  et  si  le 
cours  des  modes  permet  de  faire  un  plus  grand  emploi  de  la  soie 
du  ver  du  chêne,  la  Mandchourie  et  la  province  de  Ghan-toung 
pourraient  fournir  de  plus  grandes  quantités  de  cette  soie;  les 
facteurs  sauront  bien  en  développer  la  production.  La  population 
chinoise  est,  au  nord,  aussi  dense  qu'au  midi;  elle  est  vigoureuse, 
active,  travailleuse,  patiente  et  contente  de  peu^^^. 

VANTHERjEA  roylel 

Du  ver  du  chêne  de  la  Chine  nous  passons  au  ver  du  chêne 
de  rinde,  YAnlherœa  Roylei  de  Moore^^^.  Il  est  assez  commun  dans 
l'Himalaya,  depuis  le  Koumaon  jusqu'au  Panjab,  notamment 
au  nord-ouest,  à  Mussouri,  à  Simla  et  à  Almora.  Il  est  aussi  très 
répandu  dans  le  Sikkim,  qui  est  dans  l'Himalaya,  au  nord  de 
Darjiling.  Il  se  nourrit  des  feuilles  du  Quercus  incana.  C'est  un  ver 
annuel  qui  devient  bivoltin  ou  trivollin  par  l'éducation  demi-do- 
mestique, et  plus  sûrement  par  l'élevage  en  lieux  clos.  Le  cocon 
est  gros,  il  a  de  &8  à  5o  millimètres  sur  3o  à  Sa;  il  est  souvent 
de  forme  irrégulière,  au  moins  à  l'extérieur,  enfermé  dans  trois  ou 
quatre  feuilles.  Il  est  de  la  couleur  de  feuille  sèche,  quelquefois 
fauve  avec  des  reflets  métalliques.  Le  cocon  est  entouré  d'une  bourre 
compacte  ^^^  et  il  est  assez  pauvre  en  soie  dévidable.  La  bave  est  d'un 
blond  clair;  la  soie  est  bonne,  c^  excellente  t)  même,  suivant  Hutton. 

M.  Alfred  Wailly,  de  Londres,  a  obtenu  une  race  hybride,  pro- 
duit de  l'accouplement  d*Antherœa  Pemyi  mâles  et  d'Anllierœa 
RmjUi  femelles.  Les  cocons  de  cette  race,  assez  gros  (de  &5  à  5o 
sur  sS  à  3o  millimètres),  sont  de  couleur  crème  blanchâtre  ou 


vO  On  verra  ce  qu'onl  dit  de  ia  population  du  nord  M.  Th.  Taylor  Nfoadows  (  Corn- 
mercial  reptirt  on  the  contular  district  of  Nemchwang,  i865)  et  M.  C.  Imbault-Hnart 
{Mitceîlanéeê  chinois,  Journal  asiatique ,  8*  série,  t.  V,  1 885,  p.  78  à  77). 

W  Proceedings  of  the  Zoological  Society  of  London,  1859,  pi.  lxvi,  n*  1.  —  Trans- 
action» ofthe  Entomological  Society  ofliondon,  3*sëric,  1. 1,  p.  819.  —  Thomas  Hut- 
ton, Notes  on  the  Indian  Bombycidae,  p.  «5. 

^^)  VAntherœa  Roylei  est  très  rapproché  de  YAnlherœa  Pemyi,  Ce  sont  les  cocons 
qui  dînèrent  le  plus  :  celui  de  VAntherœa  Pernyi  a  une  faihle  enveloppe  de  bourre;  le 
cocon  de  VAntherœa  Roylei  est  entouré  de  vestes  de  bourre  assez  épaisses. 
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blond  dair.  M.  Wailly  a  fait  remarquer  que  ces  deux  espèces 
sont  très  rapprochées,  que  les  chenilles  sont  semblables  et  que 
les  papillons  ne  diffèrent  guère  que  par  la  couleur  plus  claire  dans 
VAnthmxa  Roylei  C". 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  dire  que,  dans  l'Inde,  les  Indi- 
gènes ne  font  pas  de  différence  entre  tes  cocons  de  YAnthertBa 
mylitta  et  ceux  de  VAnÛterœa  Roylet.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 


Anihfraa  Roylei  (temelte). 

Le  mounga  et  le  mézankouri  de  FAssam  sont  aussi  des  Antlierœa: 
le  premier  VAntherœa  (usama  de  Westwood  et  le  second  l'Antkerœa 
mezanhooria  de  Moore. 

"'   Nolet  on  nlk-prodncing  bombycei  reared  in  iSSi ,  p.  3. 
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VÀNTHEHEÀ  ASSAMA  (»). 

VAnlherœa  assama  est  un  ver  à  soie  polyvoltîn  qui  est  appelé 
dans  TAssam  mounga  ou  mouga.  Ce  dernier  nom  peut  amener  la 
confusion  avec  le  tu$sah  :  des  cocons  de  tussah,  et  particulièrement 
ceux  qui  sont  récoltés  en  juin  et  en  juillet,  portent  en  effet  ce 
même  nom  de  mounga  ou  mouga.  Le  mot  mouga,  qui  est  donné 
dans  TAssam  à  toute  soie  de  couleur  d'ambre,  de  couleur  fauve 
clair,  désigne  par  suite  le  plus  souvent  la  soie  des  vers  dits  sau- 
vages en  général;  ainsi  le  éri  mouga,  c'est  la  soie  (du  ver)  de 
Yérié,  le  katkouri  mouga,  la  soie  (du  ver)  du  katkouri.  Le  mouga 
proprement  dit  est  appelé  soum  pallia  mouga  ou  soie  (du  ver)  du 
soum. 

Le  D**  Buclianan,  qui  écrivait  au  commencement  de  ce  siècle, 
est  le  premier  qui  a  appelé  l'attention  sur  cette  dernière  espèce. 
Elle  a  été,  en  1867,  l'objet  d'une  étude  faite  par  M.  Ad.  Targioni- 
Tozzetti,  de  Florence  ^^l 

Le  mounga  ne  se  trouve  que  dans  l'Inde,  et  il  y  a  été  observé 
sur  trois  points  très  éloignés  l'un  de  l'autre.  Il  est  abondant  dans 
l'Assam,  dans  les  districts  de  Darrang,  de  Sibsagar,  de  Lakhim- 
pore,  de  Kamroup,  de  Goalpara  et  de  Nowgong.  Il  est  peu  com- 
mun dans  le  district  de  Déhra  Doun,  limitrophe  du  Panjab,  et 
assez  rare  dans  les  districts  de  Khandesh  et  de  Nasik,  de  la  Pré- 
sidence de  Bombay. 

On  a  trouvé  YAntlierœa  assama  dans  l'tle  de  Geylan ,  mais  il  n'y 
est  certainement  pas  indigène. 

En  réalité,  cette  espèce  est  propre  à  l'Assam,  et,  sans  retirer 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  zone  dans  laquelle  on  la  ren- 

t'}  Th.  Horsiield  et  F.  Moore,  A  catalogue  of  ihe  Lêpidopterous  iiuecU,.,,  p.  398. 
—  Proceedingt  of  the  Zoological  Society  of  London,  part  XXVIII,  p.  a  5  8.  —  Tram- 
actions  of  the  Entomological  Society  of  London,  3*  série,  1. 1,  p.  3 1 7.  —  J.  Geoghegan, 
Silk  in  India,  i87S,p.  iigàiaa.  —  Thomas Wardle,  The wild êille» rflndia,  1880, 
p.  1 4  à  ]  6 ,  et  Handbook,  p.  55  à  58.  —  S.-O.-B.  Ridsdale,  Development  of  the  $ilk  in- 
diutry,  1879,  p.  5  à  9. —  E.  Stack,  Silk  in  Assam,  188^,  p.  5  à  9. 

(')  Relaziotie  sopra  la  teta  moogha  délie  Indie,  Florence,  1867.  (Ce  mémoire  a  été 
inséré  dans  les  Alii  dei  Georgojili,  Nwv.  ter.,  t,  XUI,  Ditp,  5*  et  4".) 
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contre,  un  peul  la  regarder  comme  n'étant  répandue  que  dans  cette 
province.  \ÙAnlher<ea  astama  est  à  l'état  de  demi-domestîcité  dans 
tous  les  districts,  et  par  demi-domeslicilé  nous  entendons  l'élevage 
à  l'air  libre  sur  les  arbres.  On  doit  regarder  le  mounga  comme 
étant,  ainsi  que  ^érié,  dans  une  condition  de  domesticité  plus 


Aatheraa  oMnma  (Urtp). 

grande  qu'aucun  autre  ver  vivant  en  plein  air,  attendu  que  Tt^clo- 
sion  des  œufs  a  lieu  à  l'intérieur,  que  la  chenille  est  apportée  aussi 
à  l'intérieur  pour  y  faire  son  cocon,  et  que  le  mouiiga,  pendant 
qu'il  est  sur  l'arbre,  doit  être  protégé  par  le  cultivateur  contre  de 
nombreux  ennemis"'. 


Anlherma  auama  (cocon). 

Il  est  sauvage  dans  le  Catchar,  mais  il  est  rare  dans  ce  district 
méridional.  On  l'appelle,  quand  il  est  sauvage,  6an  mounffafmounga 
de  forêt)"".  L'espèce  sauvage  sert  à  rendre,  par  des  croisements, 
de  la  vigueur  à  la  race  domestique.  Il  ne  faut  tenir  aucun  compte 

")  £.  Stock,  p.  5. 

<''  Slack,  Silk  in  A$imn,  p.   lo. 
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des  cocons  des  vers  sauvages  au  point  de  vue  du  commerce;  outre 
que  ces  cocons  sont  en  petit  nombre,  il  serait  difficile  de  les  re- 
cueillir dans  les  forêts  ou  les  jongles. 

On  lire  des  districts  de  Kamroup  et  de  Nowgong  une  partie  des 
graines  ou  des  cocons  de  graine  nécessaires  pour  les  éducations 
dans  les  autres  districts.  Ce  fait  est  certain.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  les  causes  qui  rendent  ailleurs  les  papillons,  sinon  impropres 
à  la  reproduction,  du  moins  trop  peu  vigoureux  pour  donner  de 
bons  produits.  On  dit  que,  dans  t'Assam  supérieur  principalement, 
la  race  dégénère  proinptement  quand  on  fait  des  éducations  régu- 
lières successives;  que  le  climat  est  peu  favorable,  le grainage  con- 
duit sans  soin,  et  que  l'élevage  pendant  l'été  donne,  par  suite  des 
pluies,  de  mauvaises  graines'".  La  question  reste  non  ëclaircic. 


Anihenea  auama  {bavt). 

Le  mounga  se  nourrit  des  feuilles  d'une  quinzaine  d'arbres, 
parmi  lesquels  on  cile  le  Michelia  ckampaca  ( tc/uint^n) ,  le  Machilus 
odoratimma  {wum),  le  Telrantliera  glauca  [dtgiouUi),  le  TelranÛiera 
jHonopetala  i^sounhalhu  ou  soualou),  le  Gniiamomum  obltu^olium 
{patù  chounda),  l'Andraeline  IrifoUata  (Jouki),  le  Cylicodapkne  nitida 
(koutouloa),  le  Symploco»  grandifora  {bountroti)  '^'.  L'Ânéerœa  a»- 

'''  On  assure  que  les  œiifa  des  vers  élevés  dans  ie  Lakhimpore  n'ëclosent  jamais. 

"1  Voir  le  rapport  du  commissaire  en  chef  de  rAwam,  du  6  juin  1879.  — 
C.  Brewnlow  a  ^numéi^  les  arbres  qui  pr^ntent  If  plus  d'avantages  pour  l'élevage 
du  mmnga  (Amorti  DR  llie  dîitnbutinn  af  lilk  irfa). 
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tama  recherche  le  plus  la  feuille  du  Maeh'dusoêoraiimma{\eioum); 
on  l'élève  le  plus  souvent,  dans  le  bas  Assaui ,  sur  le  7e(r(m(A«ra  mo- 
nopetaia  (le  sounhaliou) ^  et  l'on  n'a  recours  au  TetrantKera  gkuca, 
au  Citmnmomum  obtuti/olium  et  au  Symplocoi  glandifara  que  quand 
les  vers  sont  dans  les  derniers  âges  ou  que  quand  les  feuilles  des 
arbres  précédenLs  font  défaut'". 


Anthatra  attama  (mdie). 

Lo  ver  est  polyvoltin.  Nous  disons  qu'il  est  polyvoltin ,  en  repro- 
duisant les  témoignages  que  nous  avons  recueillis;  mais  il  est  pro- 
bable que,  à  l'état  sauvage,  l'Antherœa  astama  est  annuel,  comme 
le  sont  presque  tous  les  Antfierœa. 

On  fait  de  deux  i\  cinq  éducations  dans  l'année,  suivant  les 
districts. 

Les  cinq  générations  ou  éducations  portent  les  noms  suivants  : 
l'éducation  d'octobre  et  novembre,  kalla;  celle  de  décembre  à  fé- 
vrier, yaroiio;  celle  du  printemps,  jélkoua;  celle  de  juin  et  juillet, 
aharoua;  enfin  l'éducation  d'août  et  septembre,  bhadia.  Ces  cinq 

">  E.  Stark,  p.  5. 
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éducations  ne  sont  faites  que  sur  quelques  points  de  la  vallée  de 
TAssam.  Dans  le  district  de  Kamroup,  on  fait  deux  éducations,  le 
aharoua  et  le  bhadia,  et  les  cocons  du  bhadia  fournissent  les  graines 
pour  l'éducation  katia  dans  le  haut  Assam.  Les  éducations  dans  le 
Darrang  et  le  Sibsagar  sont  le  katia,  lejaroua  et  lejéthoua;  celles 
dans  le  Lakhimpore  sont  lejaroua  et  lejéAoua  ^^\ 

La  durée  de  la  vie  de  l'insecte  varie  de  cinquante-quatre  jours 
(dans  la  saison  chaude)  à  quatre-vingt-un  jours  (dans  la  saison 
froide);  on  admet  une  durée  moyenne  de  soixante-six  jours ^^^ 

La  qualité  de  la  soie  dépend  cl  de  l'époque  à  laquelle  l'édu- 
calion  a  été  faite  et  de  l'arbre  qui  a  servi  à  l'alimentation.  L'édu- 
cation faite  en  janvier  et  en  février,  appelée  yarotw,  et  celle  faite 
en  avril  et  en  mai  {jéthoua)  fournissent  les  meilleurs  cocons.  Les 
vers  nourris  sur  le  Michelia  champaca  filent  la  soie  la  plus  fine  et 
la  plus  blanche,  qui  est  réservée  pour  les  rajahs  et  les  riches,  et 
qu'on  appelle  tchampa  pattîa  tnounga^^\  La  soie  des  vers  du  soum^'^^ 
(^Machilusodoratissima)  est  la  plus  fine  des  soies  mounga  de  couleur; 
elle  est  blonde  ou  de  couleur  chamois.  La  soie  du  ver  du  tchampa 
se  vend  trois  fois  plus  cher  que  la  soie  du  ver  du  soum.  La  soie  du 
ver  du  sounhallou  est  la  moins  estimée. 

M.  Liotard,  auquel  nous  devons  tant  de  renseignements  sur  les 
vers  à  soie  de  l'Inde,  nous  a  donné  un  exemple  de  l'influence  que 
la  nourriture  exerce  sur  la  couleur  et  la  qualité  de  la  soie.  Il  nous 
a  envoyé  des  cocons  venant  d'une  même  localité  de  F  Assam,  de 
Jorehat,  où  YAniherœa  assuma  abonde.  Les  uns  ont  été  filés  par 
le  tchapia  paltia  mounga,  les  autres  par  le  tchoumpa  pattia  mounga; 
les  premiers  sont  tout  à  fait  blancs,  et  les  autres  sont  blond  clair 
ou  chamois  clair.  Nous  ne  saurions  dire  sur  quels  arbres  les  che- 


<^)  W.-W.  Hunter,  A  êtatittical  account  of  A$»am,  1879,  vol.  I,  p.  i38  à  i&i, 
38 1  â  383.  —  E.  Stack,  p.  6.  —  On  peut  faire  cinq  éducalions  par  an,  mais  Irois 
dVntre  elles  donnent  un  produit  qui  ne  vaut  pas  la  peine  qu^on  prend;  on  n'en  fait 
généralement  que  deux,  au  printemps  et  à  Tautomne  (Targioni-Tozzetli). 

^*^  Voir  ic  rapport  du  commissaire  en  chef  de  T  Assam,  1879,  p.  8,  et  le  mémoire 
de  M.  Stack,  p.  7. 

^^)  La  soie  blanche  du  ver  qui  s^cst  nourri  des  feuilles  du  tchampa  ou  tehapa  est 
très  rare ,  prcs(jue  oubliée. 

(^)  Celle  soie  est  appelée  soum  paltia  mounga. 
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nilles  ont  vécu.  Le  Ichoumpa  est,  d'après  M.  Liolard,  le  Michelin 
ckampaca  '";  s'il  en  est  ainsi,  le  renseignement  que  l'auteur  du 
Silk  in  India  nous  a  fourni  est  en  conlradiclion  avec  toutes  les 
autres  informations  que  nous  avons  recueillies. 


AalUcrira  aaama  (ft^niclle). 

Le  cocon  est  gros'-',  ovoïde,  fermé'^',  bien  construit;  il  est 
muni  d'un  pédoncule.  Il  est  souvent  onvclo|ipé  de  feuilles.  Le 
cocon  ne  paraît  pas  être  riche  en  soie.  La  soie  est  d'escellcnte 

1"   Utlre  du  91  wpteJiibre  i885. 

<''  Lm  tocods  que  nous  avons  eus  avaient  de  â8  à  56  millimilnu  eur  ao  à 
i8  iDillimèlres. 

''I  iNoug  disoDs  que  le  cocon  de  VAaIhêrœa  anama  est  fermd,  parce  qu'il  a  toujoiira 
élé  regardé  comme  tel,  mais  on  ne  peut  plus  l'aflirmer,  depuis  que  M.  Uuauzeau  a 
découvert  que  le  cocon  de  fAniheraa  Pernyi  et  celui  de  VAtilherfea  mylîlla  sont  ouverts, 
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nature.  Les  baves  qui  forment  le  fil  de  soie  ont,  en  général,  les 
brins  serrés,  plus  adhérents  que  dans  le  tussah.  Les  brins  sont  plats 
et  striés^^).  hdi  bave  est  assez  fine  et  brillante;  elle  est  très  élas- 
tique et  nerveuse.  On  s'est  assuré  par  diverses  expériences  comme 
la  ténacité  est  grande;  M.  B.-H.  Hodgson  s'est  atlaclié  à  démon- 
trer que  c'est  avec  cette  soie  que  les  Romains  faisaient  les  cordages 
avec  lesquels  ils  tendaient  les  vélums  de  leurs  cirques  immenses. 

D'après  M.  Thomas  Wardle,  la  (inesse  de  la  bave  est,  en 
moyenne,  de  6&.5  millièmes  de  millimètre;  elle  varie  de  58  à 
7a  millièmes.  Elle  est,  en  général,  à  peu  près  égale  dans  toute 
la  longueur.  Suivant  le  même  observateur,  l'élasticité  est,  en 
moyenne,  de  6&  millimètres  (de  36  à  110  millimètres),  et  la  té- 
nacité est  de  12  gr.  84  (de  6  gr.  20  à  19  gr.  48). 

La  couleur  du  cocon  varie  du  gris  blanchâtre  au  brun  clair 
(nous  parlons  d'après  ce  que  nous  avons  vu);  les  cocons  d'un 
blond  très  clair  ou  de  la  couleur  chamois  clair  sont  nombreux.  En 
général,  la  soie  est  blanchâtre,  blonde,  gris  de  lin  écru,  jaune 
pâle,  rousse,  brun  jaunâtre  ou  rougeâtre.  Elle  est  plus  brillante 
et  prend  mieux  la  teinture  que  les  soies  de  Yéria  et  du  tussah;  elle 
est,  de  toutes  les  soies  de  vers  sauvages  que  nous  connaissons, 
celle  qui  a  le  plus  d'éclat. 

Le  D'  Buchanan  rapporte  que  la  soie  obtenue  au  commen- 
cement de  la  saison  sèche  (^katia)  est  rouge,  et  que  celle  de  la  ré- 
colte de  la  fin  du  printemps  (jéthoua)  est  blanche  ^^^. 

On  fait  à  Dacca  beaucoup  de  (issus  de  coton  et  de  soie  mounga 
qui  sont  destinés  aux  marchés  de  l'Arabie.  La  soie  est  de  couleur 
vieil  or;  celte  couleur  n'est  pas  naturelle.  Les  Indiens  mettent  les 
cocons  en  macération  dans  une  eau  chargée  de  curcuma,  puis 
dans  du  jus  de  citron,  et  tirent  la  soie  après  que  les  cocons  ont  été 
rincés  et  séchés^'^l 

^')  Diaprés  M.  Targioni-Tozzetti,  le  brin  est  subciUndrica  à  la  surface  du  cocon,  et 
aplati  dans  Tinlërieur  (p.  19). 

^')  J.  Geogbegan,  SUk  in  fndia,  i"*  édition,  p.  119.  —  Nous  n^avuns  jamais  vu  de 
soie  mounga  rouge;  des  soies  d*un  blond  rose,  d*un  brun  rougeâtre  ou  rousses  ne 
sont  pas  rares. 

(^)  J.  Forbes  Watson,  The  textile  manitfactures  and  tke  coetwnen  oj  the  peaple  of 
ludia,  1866. 
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Il  est  facile  de  dévider  les  cocons ^*\  et  Ton  en  tire,  dans  TAs- 
sam,  une  soie  grège  qui  est,  dans  la  plupart  des  cas,  fine,  bril- 
lanle  et  très  nerveuse.  On  prétend  dans  le  pays  que,  autrefois,  du 
temps  des  rois  de  la  dynastie  Ahom^^^  la  soie  réservée  pour  la  con- 
sommation de  la  cour  était  obtenue  par  le  procédé  suivant.  Les 
chenilles  arrivées  au  moment  de  la  montée  étaient  conservées  vi- 
vantes pendant  trois  jours,  sans  qu'on  les  laissât  faire  leurs  cocons; 
on  arrachait  alors  la  tête,  on  jetait  le  corps  dans  une  bassine 
d'eau  chaude,  on  saisissait  le  bout  de  la  bave,  et  Ton  tirait  la  soie 
de  la  façon  ordinaire  en  réunissant  les  baves  de  plusieurs  chenilles. 

M.  W.-W.  Hunter  rapporte  que  1,000  cocons  fournissent  de 
s  1 0  à  9  ao  grammes  de  soie.  D'après  d'autres  témoignages,  le  pro- 
duit moyen  serait  ou  de  i5o  grammes  ou  de  s3o  grammes  de 
soie.  Le  rendement  des  cocons  varie  suivant  la  récolte  dont  ils 
proviennent  :  le  produit  de  1,000  cocons  est,  suivant  M.  Stack, 
de  1 15  grammes  pour  lejartma  et  de  s 00  grammes  pour  le  kaùa 
et  le  jéthoua. 

Les  cocons  doivent  être  filés  dans  l'Inde,  et,  autant  que  pos- 
sible, encore  frais.  Le  mounga  est  attaqué,  h  ce  qu'il  parait,  par 
une  petite  mouche  qui  dépose  un  œuf  dans  la  piq&re  qu'elle  a 
faite.  Le  ver  qui  sort  de  cet  œuf  ronge  le  cocon.  L'œuf  et  le  ver 
résistent  h  un  degré  de  chaleur  même  assez  élevé  pour  altérer  la 
soie,  de  sorte  qu'on  se  hâte  de  tirer  la  soie  du  cocon  afin  de 
prévenir  l'éclosion  de  l'œuf  de  l'insecte  parasite* 

Les  indigènes  peignent  les  cocons  percés,  les  bourres  et  les  dé- 
chets, et  les  filent  au  fuseau.  Ces  matières  seraient  employées  avec 
avantage  dans  nos  filatures,  et  nous  regardons  le  mounga  comme 
une  des  espèces  de  vers  dits  sauvages  dont  l'élevage  devrait  être  le 
plus  étendu. 

Des  cocons  de  mounga,  envoyés  par  le  Gouvernement  de  l'Inde, 

(')  On  fait  bouillir  les  cocons  dans  une  eau  chargée  de  potasse  (W.-W.  Hunter, 
A  Mtatistieal  account  of  AiMom,  vol.  I,p.  i38ài/ii,  et  Stack,  p.  7  ). 

^*^  Sous  le  gouvernement  des  rois  de  la  dynastie  Ahoro,  il  y  avait  è  leur  cour  un 
assez  grand  luxe,  ^industrie  de  la  soie  était  encouragée;  la  caste  des  Joguis,  qui  sM- 
tait  adonnée  à  Téducation  des  vers  et  au  tissage,  avait  reçu  des  concessions  de  terres 
et  était  exempte  de  corvées.  La  production  de  la  soie  était  alors  importante ,  surtout 
dans  le  nord  du  Lakbimporc  (W.-W.  Hunter,  1. 1,  p.  &i5  et  /ii6). 
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ont  élé  dévidés  à  Lyon;  le  tirage  a  été  fait  aisément,  mais  le  ren- 
dement h  la  bassine  a  été  de  i  kilogramme  de  soie  pour  8  à  9  ki- 
logrammes de  cocons  secs.  On  a  obtenu  de  la  soie  d'excellente 
nature.  L'ouvraison  et  le  retordage  ont  été  faits  également  de  la 
façon  la  plus  satisfaisante.  Toutefois  ni  les  cocons  ni  la  soie  ne 
sont  encore  arrivés  en  France  en  quantité  suffisante  pour  qu'on 
ait  pu  juger,  en  fabrique,  de  leur  véritable  valeur. 

On  fait  aujourd'hui  dans  l'Inde  et  avec  succès  le  tirage  et  l'ou- 
vraison  à  l'européenne  de  ces  cocons. 

On  ignore  quelle  est  la  quantité  de  soie  produite.  Pour  s'en 
faire  une  idée,  on  a  pris  pour  point  de  départ  l'étendue  des  forêts 
de  soum  dans  lesquelles  l'élevage  a  lieu  communément.  On  sup- 
pose qu'on  pourrait  obtenir  plus  de  3oo,ooo  kilogrammes  de  soie, 
si  l'on  tirait  parti  de  toutes  les  plantations.  On  est  loin  de  faire 
une  pareille  récolte.  On  estimait,  il  y  a  un  demi-siècle,  le  produit 
h  55,000  kilogrammes  de  soie  environ.  £n  1 878 ,  le  colonel  Hop- 
kinson,  commissaire  de  l'Assam,  donnait  le  chiffre  de  /i5,ooo  ki- 
logrammes au  moins.  On  dit  que  cette  industrie  est  très  amoindrie 
depuis  plusieurs  années,  et  l'on  attribue  la  diminution  de  la  pro- 
duction à  l'extension  de  la  culture  du  thé  et  à  l'usage  des  tissus 
de  laine.  Nous  avons  obtenu  sur  l'importance  de  la  récolte  deux 
renseignements  très  différents.  D'une  part,  on  nous  a  assuré  que 
les  forêts  de  soum  dans  lesquelles  on  élève  le  mounga  ont  au  moins 
6,5 00  hectares  de  superficie  et  qu'il  faut  compter  un  produit  de 
7  kilogrammes  et  demi  de  soie  grège  par  hectare;  ce  serait  un 
lotal  de  &8,ooo  kilogrammes.  D'autre  part,  on  nous  a  indiqué  le 
chiffre  de  18,000  à  20,000  kilogrammes  do  soie. 

Comme  presque  toute  la  soie  mounga  est  tissée  dans  l'Assam, 
une  grande  partie  du  produit  doit  échapper  à  toute  appréciation, 
et  nous  pensons  qu'on  peut  accepter  encore  l'estimation  du  colo- 
nel Hopkinson. 

11  est  probable  que  c'est  la  soie  mounga  que  Tavernier  a  remar- 
quée dans  ses  voyages,  vers  i65o  : 

«Royaume  d'Asem.  .  .11  y  en  a  (de  la  soye)  d'une  sorte  qui 
croit  sur  les  arbres,  et  qui  est  faite  par  un  animal  qui  a  la  forme 
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de  DOS  vers  à  soye,  mais  qui  est  plus  rond  el  qui  demeure  toute 
l'aDoée  sur  l'arbre.  Les  étoffes  qu'on  fait  de  cette  soye  soDt  fort 
lustrées. . .  et  c'est  du  costé  du  midy  où  croissent  ces  soyes 
(p.  4a 9). 


{VAniktraa  attima  a  élé  trouvé  dans  les  régions  de  i'Iade  qui  soni  ombrées.) 
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«C'est  des  cendres  de  feuilles  de  figuier  dont  Ton  fait  en  ce 
paîs-là  une  lessive  pour  bouillir  les  soyes  qui  deviennent  blanches 
comme  la  neige;  et  si  les  peuples  d'Asem  avoient  plus  de  fi- 
guiers qu'ils  n'en  ont,  ils  feroient  toutes  leurs  soyes  blanches» 
(p.  43o)(^î. 

VANTHER/EA  MEZANKOORIA  w, 

VAntlierœamezankooria  deMoorc  est  voisin  de  VAntherœa  assama^ 
Thomas  Hulton  n'en  admettait  pas  l'existence  comme  espèce  dis- 
tincte, et  M.  S.-O.-B.  Ridsdale,  secrétaire  du  commissaire  en  chef 
de  l'AwSsam,  a,  de  son  côté,  présenté  des  assertions  à  l'appui  de 
l'opinion  de  Hutton^^^.  M.  Stack  paraît  être  aussi  de  l'avis  de 
M.  Ridsdale. 

Le  ver  auquel  les  indigènes  donnent  le  nom  de  mézankouri  ne 
vit  que  sur  un  arbre  du  genre  Tetranthera  (le  Tetrantlierapolyanthdj^ 
a])pelé  nukankouri  ou  addakouri.  La  soie  est  presque  blanche  (d'un 
blanc  sale  ou  grisâtre),  plus  fine  et  plus  brillante  qu'aucune  soie 
du  mounga,  même  du  tnounga  du  tchampa,  La  teinture  en  est  plus 
facile,  et  la  coloration  des  brins  est  plus  égale.  Cette  soie  se  vend 
à  peu  près  au  même  prix  que  le  tchampa  paitia  tnounga,  plutôt  un 
peu  moins  cher.  Elle  est  de  qualité  variable;  il  paraît  qu'elle  est 
d'autant  meilleure  que  les  pousses  du  Tetranthera  polyantha  sont 
plus  jeunes,  et  que,  sécrétée  par  un  ver  qui  a  été  nourri  avec  les 
feuilles  de  pousses  de  quatre  ou  cinq  ans,  même  de  trois  ans,  il 
est  difficile  de  la  distinguer  de  celle  du  mounga  ordinaire.  On  file 
aisément  les  cocons  du  mézankouri. 

Le  Tetrantliera  polyantlia  était  autrefois  abondant  dans  le  haut 
Assam,  et  c'est  dans  cette  partie  de  la  province,  notamment  dans 
le  district  de  Sibsagar,  qu'on  élevait  le  plus  YAntherœa  mezankooria. 
11  est  à  remarquer  que  ce  n'est  aussi  que  dans  le  haut  Assam  que 

<^)  Leê  six  voyages  de  Jean-Baptiste  Tavemier,  en  Turquie,  en  Perse  et  aux  Indes, 
a*  partie,  1676. 

ï*î   Transactions  ofthe  Entomological  Society  of  London,  3*  série,  t.  I,  p.  3 18. 
^^^  Rapport  du  9  février  1877. 
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Je  Mîchelîa  champaca  est  répandu  ^^\  Le  mézankouri  n'est  jamais 
planté ,  il  pousse  dans  les  clairières  abandonnées  des  forêts.  Il  est 
devenu  rare  par  suite  de  l'attention  qu'on  apporte  aujourd'hui  à 
l'entretien  du  domaine  forestier  dans  l'Inde.  La  chenille  est  dès 
lors  aussi  très  peu  commune ,  et  l'on  ne  peut  pas  se  procurer  fa- 
cilement des  cocons  ou  de  la  soie.  Le  prix  de  la  soie  est  le  triple 
du  prix  de  la  soie  mounga. 

VANWER£A  MYLITTA  {TUSSAH)  W. 

Dans  le  commerce  et  dans  l'industrie,  on  appelle  aujourd'hui 
tussali  toutes  les  soies  des  vers  sauvages,  que  ces  soies  viennent  de 
la  Chine  ou  de  l'Inde,  quelles  que  soient  la  couleur,  la  finesse, 
la  nature  et  l'origine.  En  fuit,  le  tussali  est  le  nom  d'un  ver  à  soie, 
d'un  Antherœa,  YAntherœa  mylitta  de  Drury.  Ce  nom  est  écrit  et 
prononcé  de  différentes  façons  :  tussali  ou  tusseh,  tussar  ou  tusser, 
tasar,  iussore.  Ce  nom  dérive,  suivant  M.  Geoghegan,  de  iusuru, 
qui,  en  hindouslani,  signifie  navette,  cette  soie  étant  presque 
toujours  employée  en  trame. 

Le  iusscJi  est  le  nom  du  ver  et  de  la  soie  que  ce  ver  sécrète. 
Le  ver  et  la  soie  sont  connus  dans  l'Inde  sous  d'autres  noms. 

Le  ver  est  aussi  appelé  bougui,  gouti,  kalkouri,  koa,  kolisoura, 
khosa,  etc.  Il  y  a  d'autres  noms;  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  savoir 
exactement  quelle  chenille  chaque  nom  représente.  Le  nom  diffère 
suivant  la  localité,  la  saison,  le  sexe  du  papillon,  etc. 

Les  cocons  sont  classés  par  les  indigènes  sous  des  noms  diffé- 
rents, noms  bien  plus  nombreux  que  ceux  qu'on  donne  au  ver; 

<')  Voir,  pour  le  tnounga  et  le  mézankouri  :  J.  Geoghegan ,  5i7fc  ininâia,  i'*  édition, 
p.  119  à  192.  —  S.-O.-B.  Ridsdale,  Rapport  du  9  février  1877.  —  W.-W.  Hunter, 
A  êtatiêtictU  account  ofAuam,  vol.  I,  1879,  p.  960  et  961 ,  et  The  Impérial  GazeUêer 
o/India,  vol.  VIII,  1881,  p.  398.  —  Tli.  Wardle,  The  wild  iUks  of  India,  1880, 
p.  lA  â  16,  et  Uandbook,  p.  5,  6.  55  à  58.  —  E.  Stack,  Silk  in  Aieam,  p.  5  à  9. 

^*)  Loîseleur-Deslongchampft,  Nouvellet  cotuidération»  iur  Uê  ven  à  foie,  1889, 
p.  119  a  1  95.  —  Proceeàingê  ofike  Zoological  Society  of  London ^  part  XXVIIÎ,  p.  967 
à  955.  —  Thomas  HuUon,  Notei  on  the  Indian  Botnbycidae,  p.  A,  —  O'Connor  et 
A.-O.  Hume,  Tatar  iilk,  1875.  —  S.-O.-B.  Ridsdale,  Rapport  du  9  février  1877. — 
J.  Geoghegan,  Silk  in  India,  1879,  p.  110  À  119.  —  Thomas  V\^ardle,  The  mld 
tilke  qf  India,  1880,  p.  16  â  91,  9/j  è  99,  et  Handbook,  p.  ]3  à  hS. 


174  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 

les  classements  sont  faits  le  plus  souvent  d'après  l'époque  de  la 
récolte,  le  lieu  de  production ,  la  nature  de  l'alimentation ,  la  cou- 
leur, d'après  aussi  l'état  du  cocon.  Les  indigènes  paraissent  ne 
pas  savoir  distinguer  les  cocons  de  telle  ou  de  telle  espèce.  Parmi 
ces  noms  sont  les  suivants  :  Ampat,  ampaU  ou  ampaùa,  ariya,  ha- 
déli,  bonbunda,  boughi,  bovorah,  dabba,  katkahài,jarhan,  koa,  lar^ga, 
loriah,  maghour,  moudéh,  mouga,  néreh,  tirah,  etc.  Dans  le  Sioni 
(division  de  Jabalpore),  les  badéli  sont  récoltés  en  aoAt,  les  kai- 
kahaï  (les  plus  estimés)  proviennent  de  l'éducation  faite  en  octobre 
et  en  novembre.  Dans  le  Manbhoum  (Chota  Nagpore),  on  appelle 
dabba  les  cocons  de  l'éducation  d'août  et  de  septembre  (ce  sont  les 
meilleurs),  mouga  ceux  de  l'éducation  de  juin  et  de  juillet,  ampa" 
tia  ceux  de  l'éducation  d'avril  et  de  mai  (ils  sont  les  moins  bons, 
ta  soie  est  la  moins  brillante  et  de  la  couleur  la  plus  claire  ('^). 
D'autre  part,  on  désigne  sous  le  nom  Campai,  dans  TAssam,  le 
kaikouri  qui  vit  sauvage  sur  le  manguier  ^^).  Les  cocons  dabba  du 
district  de  Singbhoum  sont  ceux  des  vers  de  l'élevage  demi-domes- 
tique, et  l'on  en  tire  une  plus  belle  soie  que  des  cocons  loriah  et 
boughi  ou  bougliouï  recueillis  dans  les  jongles  ^^\ 

M.  Liotard  a  eu  l'obligeance  de  nous  donner  la  note  suivante  : 

ce  Les  sortes  de  cocons  iussah  qui  sont  les  plus  communes  dans 
le  Bengale  et  le  Chota  Nagpore  sont  au  nombre  de  quatre. 

«Un  gros  cocon,  appelé  dabba,  a  environ  â  pouces  anglais 
(5o  millimètres)  de  long;  il  cède  sous  la  pression  qu'on  exerce 
avec  les  doigts  sur  les  côtés;  on  en  lire  moins  de  soie  que  du  sui- 
vant. 

«Le  mounga  (le  tussah  mounga)^  un  peu  plus  petit,  a  environ 
1  i/s  pouce  (38  millimètres)  de  long;  il  résiste  à  la  pression 
qu'on  exerce  avec  les  doigts,  et  contient  beaucoup  de  soie. 

«Le  leinga  ou  linga  a  également  i  i/s  pouce  de  long,  mais  la 
coque  cède  sous  le  doigt  et  a  moins  de  soie  que  celle  du  mounga, 

«  Le  plus  petit  des  cocons  tussah  est  appelé  lirra  dans  l'Hazaribagh 

^'}  Rapport  du  colonel  R.-A.  Rowialt,  1873. 
^'î  S.-O.-B.  Ridsdalc,  Rapport  du  9  février  1877. 

(3)  W.-W.  Hiinter,  A  itatùlical  accouni  of  Bengal,  vol.  XVI,  p.  81.  —  Rapport  du 
capitaine  C.-H.  Garbolt,  1878. 
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et  dans  la  i-ontn'i!  qui  l'avoisinc^  el  hoglà  ou  boagki  au  Bengale. 
Ce  cocon  est  aussi  dur  que  le  moutif^a. 

«Le  cocon  moxmga  est  le  plus  eslimi!  et  le  plus  cbcr  de  ces 
cocons.  Les  Indiens  distinguent  fort  hien  ces  quatre  sortes,  mais 
ils  ont  soin  de  mélanger  les  cocons  mourtga  avec  les  Imga.  i> 


Anlherifa  mylilla  (cocon). 

A  l'Ëiposilion  universelle  de  1863  à  Londres,  le  lusaali  de 
l'Inde  était  repri^scnté  par  de  nombreux  cocons  oiïrant  une  grande 
diversité  de  structure,  de  grosseur  ou  de  couleur.  La  plupart  de 
ces  cocons  avaient  été  trouvés  dans  les  jongles  du  Cuttack;  ils  pro- 
venaient de  vers  sauvages  et  avaient  été  recueillis,  nous  a  dit  le 
commissaire  de  l'Inde,  par  les  Sahars  et  d'autres  Indiens  pauvres 
et  à  demi  sauvages'".  Parmi  les  soles  tirées  de  ces  cocons,  les  unes 
étaient  brillantes,  les  autres  presque  mates.  De  nos  jours,  les  co- 
cons de  vers  tout  à  fait  sauvages  forment  la  moindre  partie  des 

'')  A.-M.  Dowleans,  Offiàat  elatiîfitd  aad  deimptict  ealali^iu  rf  lAe  coMrSmlvMx 
from  Jniîtt  ta  th»  Loadon  ErhilntiùH  of  i8Ga.  Calciitla,  1862,  p.  113. 
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approvisionnements ,  mais  la  diversité  des  cocons  est  à  peu  près  la 
même  qu'autrefois. 

Si  Ton  observe  autant  de  différences  dans  les  soies  itusah  (et  ces 
différences  en  constituent  un  des  principaux  défauts,  peut-être 
même  le  principal  défaut),  c'est  que  ces  soies  proviennent  le  plus 
souvent  d'un  mélange  de  cocons  d'origine  très  diverse.  Disons  de 
nouveau  que  la  qualité  dépend  de  la  saison  dans  laquelle  le  ver  a 
été  élevé,  de  la  nourriture  qu'il  a  reçue ,  du  terrain  même  dans 
lequel  les  arbres  ont  poussé,  du  climat,  comme  aussi  de  l'espèce 
du  ver. 

M.  W.-W.  Hunter  nous  apprend  que,  dans  le  district  de  Lohar- 
daga,  au  Bengale,  le  cocon  du  ver  élevé  à  l'état  de  demi-domes- 
ticité sur  Yasan  n'est  pas  le  même  que  celui  du  ver  qui  a  vécu  à 
l'état  sauvage  sur  le  diota,  le  sida,  le  kokaré,  le  bhir,  le  khowa, 
le  sal  ou  le  tend,  et  que  la  nourriture  des  vers  avec  les  feuilles 
de  chacun  de  ces  derniers  arbres  donne  aussi  pour  chacun  d'eux 
une  différence  dans  le  produit.  Uasan  (le  Terminalia  tomentasa)  est 
planté  dans  divers  sols  :  quand  la  terre  est  une  sorte  de  marne 
noire  (le  kewal  noir),  le  cocon  est  gros,  noir,  dur  et  pesant;  avec 
le  kewal  blanc,  le  cocon  est  plus  petit,  d'un  blanc  sale  et  moins 
lourd.  Les  cocons  qu'on  cueille  sur  le  koa  sont  jaunes,  petits  et 
mous  ^^\ 

La  soie  tussah  est,  d'une  façon  générale,  la  soie  du  ver  à  soie 
ttissah,  YAntherœa  mylitta. 

Le  capitaine  Thomas  Hutton  a  prétendu  qu'on  donne  le  nom 
de  tussah  h  deux  espèces  distinctes,  que  ces  deux  espèces  vivent 
dans  le  Déhra  Doun  et  dans  les  montagnes,  qu'une  seule  vit  aussi 
dans  l'Inde  centrale,  que  les  papillons  présentent  des  différences, 
et  les  cocons  des  différences  plus  sensibles.  Nous  ignorons  si  Hut- 
ton est  parvenu  à  déterminer  ces  deux  espèces. 

M.  L.  Liotard  a  constaté  qu'il  y  a  trois  espèces  appelées  iussali: 
le  tussah  proprement  dit,  c'est  YAntlierœa  myUtta;  YAntherœa  Fritliii 


^*)  L.-R.  Forbes,  vice-commissaire  du  disinct  de  Palaroow,  dans  le  Cliota  Nagpore. 
Rapport  du  18  mare  1878.  — -  W.-W.  Hunier,  vol.  XVI,  p.  348. 
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et  i'Antherœa  nvdUea.  Le  (tuwA  de  Tlnde  centrale  sigoat^  par  Hut- 
ton  est  très  probablement  VAnihtrœa  mylitta;  le  tuuah  qu'on  trouve 
dans  le  Délira  Doun  et  dans  les  montagnes  voisines  est  VAnlherœa 

Il  est  certain  que  des  espèces  qui  sont  rapprochées  de  l'Anthe- 
rœa  mytitta  vivent  sauvages  dans  les  mêmes  foréls  que  celui-ci,  et 
sont  même,  dans  plus  d'une  localité,  élevées  en  même  temps  que 
lui.  Des  croisements  naturels  ont  lieu.  Le  secrétaire  du  gouver- 
nement du  Bengale.  H.-J.-S.  Cotton,  a  signalé,  dans  un  rapport 
de  1 877,  la  confusion  qui  résulte  de  cet  état  dw  choses. 


Anthtraa  mt/Ulla  (bom). 

Les  espèces  dont  nous  parlons  construisent  des  cocons  qui  sont 
presque  semblables  à  ceux  de  i'Antherœa  mytitta.  Celles  dont  Hutlon 
et  M.  Liolard  ont  fait  mention  sont  certainement  parmi  celles  que 
nous  allons  énumérer  : 

VAntkeraa paphia  de  Linné''",  répandu  dans  la  partie  orientale 
de  l'Inde,  surtout  dans  les  joules  qui  sont  au  pied  de  l'Himalaya 
du  Bfaoutan  :  c'est  un  ver  sauvage,  appelé  galiki  par  les  Assamais 

<"  L«  nllée  d«  h  Déhra  Doun  esL  dans  iea  provinces  du  aord-oucst,  dans  la  ilini- 
«ion  de  Hiral,  k  une  hauteur  ie  3,ooo  pieds;  elle  est  traversée  par  ia  route  de  SalM' 
ninpour  è  Huseouri. 

"'  St«ek,  p.  11.  —  On  a  éietéVAnAtroa paphia  à  Moriluwa,  dans  I'Mg  de  Ccy- 
Un  ;  le  coton  élail  d'un  lilanc  sale  el  la  soie  d'un  (tria  sale. 
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et  dio  mouga  par  les  Catcharis,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
dio  mouga  proprement  dit,  lequel  parait  n'avoir  pas  encore  été 
déterminé;  ce  9alAi  ou  dio  motiva  vit  sur  le  kamranga  [BarringUmia 
racemosa)  et  sur  le  hidal  (Stack,  p.  1 1)^^^  ; 

VAntherœa  nebtdosa  de  Hutton,  du  Deccan  et  du  Bengale  (dans 
la  division  de  Ghota  Nagpore  et  dans  celle  de  Bhagulpore); 

VAntherœa  andamana  de  Moore,  de  l'archipel  des  Andamans; 

VAntherœa  Frithii  et  VAntherœa  Helferi  de  Moore,  communs  dans 
les  vallées  qui  sont  au-dessous  de  Darjiling,  peu  communs  dans 
les  contreforts  de  l'Himalaya  et  dans  le  Sikkim; 

VAntherœa  sivalica  de  Hutton,  abondant  dans  le  district  de  Ho- 
chiaspour  du  Panjab  et  dans  la  région  de  ce  gouvernement  située 
au  pied  de  l'Himalaya  ; 

VAntherœa  kazatdia  de  Moore,  dans  l'Himalaya,  au  nord- 
ouest,  etc. 

Enfin  de  YAntherœa  mylitta  proprement  dit,  il  y  a,  dit-on,  trois 
races  :  la  race  de  Calcutta ,  la  race  de  Bombay  et  la  race  de  Cey- 
lan.  Les  deux  premières  races  présentent  peu  de  différences;  dans 
la  race  de  Geylan,  le  papillon  mâle  est  rouge  brun  foncé  et  le 
papillon  femelle  est  jaune  d'or. 

Nous  ajouterons  que,  suivant  des  observateurs,  te  katkouri 
mouga  de  l'Assam  esl  le  véritable  tussah.  Le  katkouri  mouga  est  gé- 
néralement à  l'état  sauvage  dans  le  haut  Assam,  dans  le  Gatchar 
et  le  Silhet.  On  l'élève  aussi ,  et  l'on  en  fait  trois  éducations  par 
an.  Le  cocon  est  de  la  couleur  de  celui  du  tttssah  et  d'une  texture 
moins  serrée.  La  soie  est  de  quah'té  inférieure,  très  forte  et  bril- 
lante. Le  katkouri  mouga  est,  pour  M.  Stack,  VAntlierœa  paphia, 
mais  il  nous  semble  que  c'est  de  YAntlierœa  mylitta  que  le  direc- 
teur de  l'agriculture  de  l'Assam  veut  parler.  M.  Stack  rappelle  que 
cette  chenille  vit  sur  le  katkouri  (  Vangueria  spinosa)  et  le  photUouka 
{Melastoma  malabaricumy^K 

(')  Nous  avons  distingué  VAntherœa  paphia  de  VAntherœa  mylitta,  quoique  des  en- 
tomolo{psles  les  considèrent  comme  formant  une  seule  espèce.  Nous  n^avons  aucune 
certitude  quant  à  la  détermination  de  cos  espèces.  Le  fait  certain,  c^est  que,  dans 
rinde,  on  donne,  à  tort  ou  à  raison,  le  nom  iTAntJmrœa  paphia  à  des  vers  qu'on  tient 
pour  différents  de  ceux  qui  sont  connus  comme  Antherœa  mylitta. 

ï*>  S.-O.-B.  Ridsdale,  Rapport  du  9  février  1877.  ""  Stack,  p.  10  et  11. 
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L'ÂnÛieraa  mylilta  est  le  grand  producteur  de  la  soie  tuxsali  danR 
l'Inde;  il  abonde  dans  presque  toutes  tes  parli&s  de  l'Inde,  dans 
loule  l'Inde  même,  sauf  dans  le  Rajpoutana,  le  Cachmyr  et  le 
Bhoutan.  De  nombreux  renseignements  sur  le  (unah  ont  élé  nli- 
tenus  dans  le  Panjab,  les  Provinces  centrales  et  te  Bengale'". 


Anlhrrra  mylilla  (aii\fi). 

On  comprend  que  des  vers  soit  sauvages,  soit  h  demi  domes- 
tiques, vivant  dans  des  milieux  aussi  différents,  provenant  de  race 
pure  ou  de  croisements,  fournissent  une  soie  qui  présente  tous  les 
degrés  de  finesse  jusqu'A  n'(*tre,  dans  certaines  parties  du  Pan- 
jab  et  des  Présidences  de  Bombay  et  de  Madras,  qu'une  matière 
presque  inutilisable  pour  l'industrie. 

Le  /MMiîA  (r^ntAercea  mylitta)  n'est  pas  dilTiciie  pour  la  nourriture. 


'')  Sur  la  distribution  de  VÀnAmni  miflitla  dans  l'Inde,  on  trouvera  des  indica- 
lioni  dans  roiiirtige  de  M.  Geogbegan  (1IJ79,  p.  1  m),  et  dans  les  mémoires  ou  rap- 
ports de  MM.  le  lîeulenant-coloael  H.-M.  Boddam  (187.1),  L.-lt.  Forbpa  ^lS^:^), 
O'Connor  (1S75),  le  D'  J.  Ilidie{i876),  K.-J.-S.  Colton  (1877),  S.-O.-B.  Ridsdaie 
(1877),  le  major  G.  Coiisaroakcr  (1877  cl  1879). 


1 80  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 

On  a  signalé  une  trentaine  d'arbres  dont  il  mange  les  feuilles^'). 
Nous  ne  ferons  mention  que  de  ceux  dont  on  fait  le  plus  emploi 
dans  les  éducations  :  YAnogeissus  lalifolia  (JAatva),  le  Bombax  ma- 
labar icum  (cliemul)^  le  Careya  arborea  (^kumbi)^  le  Carissa  caranda 
[karaunda)^  YEugenia  jambolana  [kala-jam)^  le  Ficus  religiasa  (pi- 
pai) j  le  Ficus  retusa,  le  Fictif  tjiela  (^pimpri)^  le  Lagerstrœmia  indica 
[daiyeti)^  le  Lagerstrœmia  parvifora  [lindiya)^  le  Ricinus  cammunis 
(anWi),  le  Sliorea  robusta  (W),  le  Tectona  grandis  [tagun,  tekku)^ 
le  Terminalia  arjuna  (arjan  ou  vella-marda)^  le  Terminalia  calappa 
[badame),  le  Terminalia  tomentosa  (asan,  saj,  amari)^  iQ'Zizyphus 
jajuba  (bhaer,  ber,  kouiy^K 

VAnlherœa  mylilta  est  un  ver  annuel.  Il  est  toujours  à  l'état  sau- 
vage; dans  THimalaya,  il  l'est  généralement.  Soumis  à  l'élevage, 
il  devient  bivoltin,  trivollin,  polyvoltin;  on  assure  qu'il  est  tou- 
jours polyvoltin  dans  le  sud  de  l'Inde. 

Le  nombre  d'éducations  par  année  varie  d'un  pergana  à  l'autre. 
On  en  fait  de  deux  à  cinq.  Nous  citerons  par  exemple  le  district  de 
Hazaribagh,  au  Bengale ,  où  YAntherœa  mylilta  se  nourrit  surtout 
des  feuilles  de  Yasan  et  du  saV^\  En  Srirampore,  en  Palganj  et 
en  Gola,  on  fait  une  seule  éducation  en  novembre  et  en  décembre. 
En  Gawan,  en  Satgawan,  en  Kounda  et  en  Dantorah,onfait  trois 
éducations  :  la  première,  en  août  et  en  septembre  (bhadra);  la 
deuxième,  la  plus  productive,  en  novembre  et  en  décembre 
(aghan);  la  troisième,  qui  est  suivie  de  la  moindre  récolte,  en  mai 
et  en  juin  (jeyty^^  L'élevage  a  lieu  deux  fois  par  an  dans  le  dis- 

(*)  M.  G.-J.  Dumaine,  qui  a  élevé  YAntherœa  mylilta  dans  le  district  de  Haxan- 
bagh,  a  donné  la  liste  des  arbres  sur  lesquels,  dans  ce  district,  on  trouve  ce  ver  à 
soie  à  Tétat  sauvage  et  sur  lesquels  aussi  on  peut  Télever  (Journal  of  the  Agrieuitural 
Society  of  India,  i885,  vol.  VII,  p.  976). 

(')  D'après  le  colonel  Sykes,  VÀntherœa  mylilta  (le  koUiourà)  du  Deccan  vit  aussi 
sur  le  Morus  indica. 

(^)  Dans  le  district  de  Hazaribagh ,  les  vers  qui  se  sont  nourris  des  feuilles  de  Voion 
(  Terminalia  tomentosa)  constniisent  les  cocons  les  plus  gros.  Les  vers  élevés  sur  le  «a/ 
(Shorea  robusta)  font  des  cocons  plus  petits,  pins  dura,  qui  contiennent,  dit-«n,  plus 
de  soie.  Enfin  les  cocons  obtenus  sur  le  bher  (Zizyphus  jujuha)  sont  encore  plus  petits 
et  plus  durs  (G.-J.  Dumaine,  The  Tusser  silk  worm,  p.  973  et  37/1). 

t*)  W.-W.  Hunter,  A  statistical  account  of  Hengal,  vol.  XVï,  p.  168  â  170. 
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Irict  de  Lohardaga  :  la  première  fois,  de  juin  à  août,  et  la  seconde 
Fois,  de  septembre  à  novembre'".  Il  y  a  aussi  deux  bunds  dans  le 
district  de  Palamow,  qui  est,  comiiie  le  Lohardaga,  dans  la  divi- 
sion de  Ghola  Nagpore  :  la  première  éducation  commence  en  juin 
{(umr)  et  finit  en  août  [hhaâra);  la  seconde  commence  en  sep- 
tembre {aMi'n)  et  finit  en  octobre  ou  en  novembre  [karlic).  Les  vers 
vivent  sur  ToMn'-'.  L'époque  de  la  récolte  la  plus  importante 
varie  suivant  les  localités'^'. 


Antheraa  mylilla  (fcrapllc). 

La  quantité  de  vers  sauvages  vivant  dans  lesjongles  est  ënonne, 
et  on  les  rencontre,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  toutes  les  di- 
rections, dans  presque  toutes  les  foréis;  on  les  élève  toujours  à 
l'air  libre  dans  beaucoup  de  districts.  Il  est  aisé  de  se  rendre 
compte,  d'après  le  mémoire  de  M.  Gcogbegan  el  les  publications 

W  W.-W.  Hanter,  ïoI.  XVI,  p.  3A6  cl  Sig. 

^^  L.-R.  Forbcs,  vicc-commissairc  A  Palamow,  Rapport  du  i8  mars  iStS. 

")  II.-J.-S.  Collon,  Rapport  du  8  mars  1877. 
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plus  récentes  du  Gouvernement  de  l'Inde,  des  territoires  dans  ies- 
(}uels  Tabondance  de  ces  chenilles  est  la  plus  grande. 

M.  Hanter  a  signalé  notamment  au  Bengale  les  jongles  du  dis- 
trict de  Hazaribagh  ^'^  et  le  district  de  Manbhoum.  On  rëcolte  dans 
ce  dernier  environ  3 0,000  kahans^^^  de  cocons,  dont  le  rendement 
en  soie  est  de  s 8,000  kilogrammes^^). 

Par  suite  des  défrichements  et  de  l'accroissement  des  surfaces 
soumises  à  des  cultures  régulières,  la  cueillette  des  cocons  des 
vers  sauvages  est  moins  productive,  mais  le  tussali  est  tenu,  sur  un 
plus  grand  nombre  de  points,  dans  Tétai  de  demi-domesticité, 
suivant  l'expression  de  Hutlon.  On  peut  juger  de  quelle  façon  les 
choses  ont  lieu  et  l'élevage  est  introduit,  en  lisant,  par  exemple, 
le  résultat  de  l'enquête  faite  en  1878  dans  la  division  de  Ghota 
Nagpore^*). 

M.  Liotard  nous  a  fait  remarquer  que,  en  fait,  c*est  dans  la  di- 
vision de  Ghota  Nagpore  et  dans  les  provinces  du  centre  de  l'Inde 
que  le  tusmh  pullule,  et  que  les  cocons,  récoltés  dans  ces  deux 
régions,  sont  les  plus  gros  et  les  plus  riches  en  soie.  Ges  contrées 
seront  traversées  prochainement  par  un  chemin  de  fer  qui  les 
mettra  en  facile  communication  avec  GalcuUa  d'un  côté  et  Bombay 
de  l'autre. 

L'élevage  a  acquis,  dans  les  dernières  années,  plus  d'impor- 
tance que  par  le  passé,  et  de  plus  il  est  devenu,  dans  plusieurs 
localités,  l'objet  d'une  exploitation  systématique  h  laquelle  on  ap- 
porte des  soins  rigoureux.  Le  major  G.  Goussmaker,  qui  a  conduit 
une  suite  d'essais  avec  une  intelligence  peu  commune,  ainsi  qu'avec 
l'esprit  de  méthode  et  d'observation  qu'exige  ce  travail,  aura  fait 

(1)  W.-W.  Huiiter,  vol.  XVI,  p.  169.  —  VAnlherœa  mylitta,  le  koa,  pullule  dans 
IcB  jongles  du  district  de  Hazaribagh ,  principalement  dans  les  perganas  de  Gola ,  de 
Dantarah,  de  Kounda,  et  dans  le  Gawan  et  le  Salgawan,  les  deux  états  féodaux  le 
plus  au  nord  du  peigna  de  Kharakdiha.  M.  Claudc-J.  Dumaine  signale  Tabondance 
des  cocons  des  vers  sauvages  dans  le  Haiaribagh;  il  a  observé  que  les  cocons  sont 
les  plus  gros,  les  plus  durs  et  les  plus  lourds  dans  les  jongles  les  plus  épais  (p.  377). 

^')  Le  kahan  contient  environ  i,ti8o  cocons. 

(^)  W.-W.  Hunter,  vol.  XVII,  p.  3i5. 

'^)  Choia  Nagpore  divition.  Abêlraci  of  repUei  of  the  dUhict  officen  regarding  lasser 
silkt  1873,  in-folio.  —  On  remarquera  un  rapport  fait  avec  un  grand  soin  par 
M.  L.-R.  Forbes,  vice-commissaire  ù  Palamow. 
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beaucoup  pour  la  réussite  de  ces  entreprises.  Nous  ne  croyons  pas 
que  cette  réussite  soit  aussi  prochaine  qu'on  l'espère,  elle  ne  peut 
élre  que  l'œuvre  du  temps.  Eji  présence  de  la  production  immense 


(Le  lauah  a  été  (ruiivc  ilùui  Im  n!gioii9  de  l'Inile  i|ui  sont  oinlir^.) 


18&  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 

de  ia  soie  du  Bombyx  mori  en  Chine  et  du  coût  relativement  mo- 
dique de  cette  soie  dans  ce  dernier  pays,  on  doit  se  garder  d'ap- 
porter k  la  production  du  tussah,  comme  on  n'est  que  trop  porté 
à  ie  faire,  des  façons  qui  la  rendraient  trop  coûteuse.  Du  reste,  le 
Gouvernement  de  l'Inde,  s'il  se  montre,  depuis  plusieurs  années, 
résolu  à  seconder  les  entreprises  privées,  procède  avec  circonspec- 
tion. Dans  celui  de  ses  rapports  annuels,  qui  est  le  plus  complet 
et  le  plus  intéressant ^'\  l'exposé  des  efforts,  des  essais,  des  tra- 
vaux, des  sollicitations  de  subventions,  relatifs  à  la  production  de 
la  soie,  laisse  voir  un  sentiment  de  réserve,  presque  de  découra- 
gement. 

La  diversité  des  cocons  de  iussah  présentés  à  la  filature  indique 
la  voie  à  suivre,  ou  plutôt  l'écueil  à  éviter.  L'élevage  à  l'air  libre, 
réduit  à  ses  termes  les  plus  simples,  rencontrera  encore  de  grandes 
diflTicuUés. 

On  dit  que  les  œufs  pondus  par  les  vers  tussali  qui  ont  vécu  h 
l'état  de  demi-domesticité  n'éclosent  pas;  la  graine  mise  à  l'incu- 
bation, dans  le  district  de  Singbhoum,  provient  toujours  de  cocons 
des  jongles  ^^^. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  chenille  et  du  papillon  (celui-ci  a  t3 
ou  1 A  centimètres  d'envergure) ,  ils  sont  connus. 

Le  cocon  du  titssah  est  gros,  en  général  bien  construit  et  d'un 
tissu  assez  serré  ;  il  est  suspendu  à  la  branche  d'arbre  par  une 
cordelette  ou  pédoncule  de  matière  soyeuse  durcie,  et  ce  pédon- 
cule, souvent  noir,  est  adhérent  à  la  première  veste.  Le  cocon  est 
de  couleur  blanc  rougeâtre  ou  jaunâtre,  fauve,  brun,  gris  d'ar- 
gent, gris  cendré  ou  gris  ardoise  noirâtre.  Les  cocons  recueillis 
dans  les  jongles  sont,  en  générai,  plus  petits  que  les  cocons  des 
vers  demi-domestiques;  cependant,  dans  des  jongles  très  épais, 
peu  accessibles,  on  recueille  de  gros  cocons,  durs  et  lourds.  On 
en  a  fait  la  remarque  dans  le  Hazaribagh. 

Des  cocons  de  vers  sauvages  ont  5o  millimètres  de  grand  dia- 

^')  Siatemenl  exhihitmg  the  moral  and  material  progrets  and  condition  oj  ïndia,  du- 
ring  the  year  tSja-iSjù,  187/i,  1  vol.  in-folio  afec  ta  cartes. 
(")  W.-W.  Huntcr,  A  statistical account of  Bengal,  vol.  XVII,  p.  81. 


.     APfTHEHEA  MYLITTA,  185 

mètre  el  3a  de  petit  diamètre ^^^ ;  quelques-uns  pèsent  (sans  le 
pédoncule  et  la  chrysalide)  181  centigrammes.  Le  poids  ordi- 
naire est  de  90  à  1 16  centigrammes.  M.  Thomas  Wardle  cite  un 
cocon  du  poids  de  78  centigrammes  dont  on  a  tiré,  à  Milan, 
1,317  i^^^'^^  d^  ^^^  s^i^s  aucune  rupture. 

On  a  regardé  jusqu'à  présent  le  cocon  comme  étant  fermé; 
M.  Dusuzeau  a  découvert  qu'il  ne  Test  pas.  Quand  le  cocon  est 
préparé  pour  le  tirage  (c'est-à-dire  quand  le  grès  est  dissous  en 
partie)  et  quand  la  première  veste  sous  forme  de  bourre  est  en- 
leyée ,  l'ouverture  que  la  larve  a  établie  en  construisant  le  cocon 
devient  visible.  Du  reste,  la  hâve  de  VAntherœa  myUUa  est  con- 
tinue,, comme  l'est  celle  de  VAntherœa  Pemyi  dont  le  cocon  est  aussi 
ouvert.  La  description  que  nous  avons  donnée  plus  haut  du  cocon 
du  ver  du  chêne  de  la  Chine  peut  être  appliquée,  à  peu  de  chose 
près,  au  cocon  tusscJi  de  l'Inde. 

La  soie  est  en  général  brillante.  Les  cocons  de  la  deuxième  et 
de  la  troisième  éducation  dans  la  même  année  donnent  la  soie  la 
moins  brillante  et  de  la  couleur  la  plus  claire  (cela  a  été  observé 
surtout  dans  le  Manbhoum).  La  soie  présente  une  extrême  diver* 
site  de  nuances;  elle  est  de  couleur  blonde,  jaune,  grise,  fauve, 
brune.  On  voit  des  soies  grèges  d'un  blanc  grisâtre,  d'un  gris 
écru  clair,  d'un  joli  blond  rosé,  d'un  gris  cendré  pftle,  et  d'autres 
d'un  brun  foncé.  Le  major  Goussmaker  a  fait  filer  à  YAntherœa 
mylitta  un  cocon  de  soie  tout  à  fait-blanche;  l'expérience  est  inté- 
ressante, la  réussite  a  été  complète,  mais  nous  ignorons  si  le 
procédé  peut  entrer  dans  la  pratique (^). 

La  bave  de  YAntherœa  mylitta  est,  en  général,  près  de  trois  fois 
plus  grosse  que  celle  filée  par  le  ver  du  miïrier.  Elle  est  un  peu 
plus  élastique  et  deux  fois  plus  nerveuse;  toutefois,  eu  égard  à  la 
finesse,  elle  est  moins  élastique  et  moins  tenace. 

(')  Nous  avons  sous  les  yeux  des  cocons  fauves,  d'un  brun  noirâtre,  bruns,  noi- 
rAlres.  très  durs,  ayant  de  At  à  48  millimètres  de  grand  diamèlre  et  de  97  â 
33  millimètres  de  petit  diamètre. 

^  Thomas  Wardle,  Tke  wUd  silh,  1880,  p.  a4,  et  Hmdbook,  p.  45.  —  «Le 
major  Goussmaker,  dit  M.  Thomas  Wardle,  amène  le  ver  à  sécréter  tout  son  grk  avant 
de  le  laisser  tisser  son  cocon. . .  Il  m^a  envoyé  un  cocon. . .  qui  ressemble,  pour  la 
couleur,  au  cocon  du  ver  à  soie  de  la  Chine  ou  du  Japon,  n 
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Voici  les  résultats  des  épreuves  faites  par  M.  Thomas  Wardie  : 

Finesse.  En  moyenne,  SU  millièmes  de  millimétrée^)  (de  76  à 
9/1  millièmes)  :  à  la  surface,  8s ;  au  milieu,  87;  près  de  la  teleUe, 
83  millièmes. 

Ténacité,  En  moyenne,  s3.s5  grammese^)(de  5.53  à  38.69 
grammes)  :  à  la  surface,  fàSM'j;  au  milieu,  33.^7;  près  de  la 
tdette,  33.36. 

Élasticité.  En  moyenne,  à'j  millimètres ^^^  (de  10  à  90  milli- 
mètres) :  à  la  surface,  A7;  au  milieu,  &7;  près  de  la  teletie, 
33  millimètres. 

On  voit  comme  la  bave  est  inégale. 

Nous  présenterons,  k  ^occasion  de  la  bave  de  VAntherœa  myUua, 
quelques  remarques  sur  la  structure  de  la  bave  du  ver  à  soie. 

La  matière  soyeuse,  sécrétée  par  la  chenille ,  est  accumulée  dans 
deux  réservoirs  séparés,  et  de  chaque  réservoir  part  un  tube  fin  qui 
est  une  sorte  de  filière.  L'anatomie  des  organes  séricigènes  paratt 
être,  chez  les  Saturniides,  différente  de  ce  qu'elle  est  chez  les 
Bombycides;  nous  le  dirons  plus  loin.  Les  deux  tubes,  également 
séparés,  aboutissent  à  un  canal  très  court  qui  précède  la  trompe.  La 
bave  est  donc  faite  de  deux  fibres  ou  brins,  qui  sortent,  en  même 
temps,  par  le  petit  canal  dont  nous  venons  de  parler;  ils  sont  simple* 
ment  juxtaposés ,  soudés  ou  non.  fi  n'y  a  de  croisure  en  aucun  point. 

Le  brin  (nous  appelons  ^nla  fibre  primitive  et  simple)  est  fait 
Aejibrome,  et,  à  l'intérieur,  est  plus  ou  moins  mou;  il  est  enveloppé 
d'une  couche  mince  degrés  ou  de  vernis.  Legr^^  d'abord  visqueux, 
colle  ou  soude  le  plus  souvent  les  deux  brins  au  point  de  jonction 
de  ceux-ci,  un  peu  en  avant  de  la  trompe  de  la  chenille ,  se  dessèche 
tout  de  suite,  et  les  deux  brins  réunis  ont  l'apparence  d'un  fil  unique. 

On  admet  que  le  brin  de  soie  primitif  est  une  fibre  unique,  non 
composée  de  fibres  élémentaires.  Robinet  a  soutenu  cette  opinion  ^^\ 

(^)  M.  Wardie,  en  1880,  a  trouve  68  millièmes  de  millimètre  (à  la  sor&koe,  66; 
vers  la  fin,  70);  M.  Gensoul,  en  i885,  88  millièmes. 

(^)  Persoz  père,  en  1 860 ,  ao.8o  grammes;  M.  Wardie,  en  1880,  a6.56  grammes 
(à  la  surface,  i6.79;  vers  la  fin,  38.33  grammes). 

'')  Persoz  père,  en  1860,  36  millimètres;  M.  Wardie,  en  1880,  5o  millimètres. 

^*)  Manuel  de  Védticaletir  des  ten  à  $oie,  18A8,  p.  aa. 
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et  il  semble,  d'après  les  dernières  études  faites  au  microscope, 
que  cela  ne  soit  pas  douteux.  On  est  Tonde  à  le  penser  pour  le 
brin  des  vers  du  mûrier,  mais  le  contraire  est  [>lus  probable  pour 
le  brin  des  autres  vers  à  soie. 

La  structure  du  brin  n'est  pas,  en  effet,  la  même  chez  tous  les 
lépidoptères  séricigènes. 

M.  Ad.  Tai^ioni-Toaretti  a  exposé,  eo  1867,  que  le  brm  du 
ver  h  soie  du  mûrier  [Bombyx  mort)  et  le  ^'n  de  quelques  autres 
espèces  sont  cylindriques  et  lisses,  et  que  le  brin  chez  les  AiUiie- 
rœa  et  les  Attacnt  est  plat  et  strié''*.  H  a  fait  à  ce  sujet  des  re- 
marques sur  lesquelles  nous  allons  revenir. 


Bomby*  tnori  {batt).  BombifX 


Le  D'  G.  Bidie,  de  Madras,  qui  ne  connaissait  probable- 
ment pas  le  travail  de  M.  Taryioni-Tozzetli,  fit,  en  1876,  les 
mêmes  observations  sur  la  bave  du  ver  du  mûrier  et  sur  celle  de 
VAnlkerœa  myhlla  ■". 

M.  Thomas  Wardlc  est  revenu  sur  ces  faits  en   187»)'*'.  Il  a 

'''  Adolfo  Targionj-Touelli,  Rtlazùme  «cpra  la  m(«  moogha  itU*  Indu,  1867, 
p.8,9,  ts.ïortai. 

'"  Rapport  (lu  i5  soûl  1876.  —  Le  cliirurgicn-niiijor  G.  Bidic  élail  aiirintendnnt 
du  niiutcc  central  du  goiivernemcnl  <lc  la  PrésidcDcc  da  Madras.  Il  avait  joint  à  Bon 
I  apport  le  dc««in  colorie  de  la  bnvedii  ver  du  ntùriur  de  la  Chine  et  te  dessin  de  la 
bave  de  VAiti}ttrcEa  mylilla ,  telles  <|u'il  Ica  avait  oli>crvccs  l'une  et  l'autre  au  iiiicro- 
Kope;  il  n'admit  psque  la  bitve  dn  fuiioA  filt  formée  de  deux  brin*. 

">    Tht  wi'd nlkt  o/India,  a' édition,  t88o.  p.  ïi. 
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cherche  à  les  expliquer  en  supposant  que  la  matière  soyeuse  est 
plus  fluide  chez  les  Satumiides  que  chez  les  Bombycîdes,  et  que 
les  ^'n*  des  premiers  ont  élé  aplatis  par  suite  d'une  pression. 

La  soIutioD  du  problème  est  plus  diDicile  qu'il  ne  le  paratt. 

M,  Targioni-Tozzetli  a  observé  que  le  ^'n  du  Bambi/x  mort,  s'il  est 
cylindrique  et  lisse  à  ta  surface  et  au  milieu  du  cocon, est,  à  Tinté- 
rieur,  près  de  la  telette,  aplati  et  légèrement  strié.  D'un  autre  c6té ,  il 
a  constaté  que,  dans  le  cocon  de  YAitiherœa  atsama,  le  brin,  strié 
au  milieu  et  près  de  la  teUUe,  est  presque  cylindrique  à  la  surface, 
etque  le  brin  est  aussi  quelquefob  cylindrique  dans  le  cocon  de  YÂn- 
tkeraa  yama  mm.  M.  Tai^oni  a  trouvé,  chez  les  Uparù,  le  Laào- 


Anlh^aa  tnylilla  {btm  avec  seclioDs}. 

campa  quercifolia,  le  Tortrix  viridana,  le  èrtn  cvliudnque  et  lisse  "'. 
Le  ^'n  des  Saturniides  est  plat  et  strié;  une  salurniide  fait 
exception.  M.  Wardle  a  annoncé,  dans  son  mémoire,  que  le  Sa- 
tumia  carpini,  du  moins  chez  les  sujets  trouvés  en  Angleterre,  a 
les  brins  cylindriques  et  lisses  <^i.  Nous  donnons  le  dessin  de  la  bave 
de  cette  espèce  telle  que  M.  Wardle  l'a  observée  au  microscope  '*'. 
La  bave  du  Pachypaaa  otuê  a  à  peu  près  la  même  apparence. 

'''   B«laiiinu,  1867,  p.  ig,  «oetsi. 

'*)  D'après  M.  Taiponi-ToueUi,  les  brm  du  âiofumùi  airpùii  sont  phiaet  slrié» 
(p.  ao). 

'')  Handbook , p.  ]36,pl.  iiii. 
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La  bave  a'est  donc  pas  la  même  chez  les  Bombycides  et  les 
Satumiides,  et  les  différences  qu'on  observe  paraissent  avoir  pour 
cause  des  différences  dans  la  forme  des  oigaoes  séricigènes.  Des 
coupes  de  ces  organes  chez  VÂntherœa  Pemyi  furent  faites  au 
laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  et 
la  Commission  du  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  nous  apprend  que 
«des  cavités  tubulaires,  se  détachant  en  points  noirs  sur  la  surface 
de  la  coupe ,  indiquent  qu'à  travers  la  masse  soyeuse  existent  des  ca- 
naux en  assez  grand  nombre,  et  que  cette  organisation  existe  depuis 
le  commencement  de  la  sécrétion  de  la  soie.  Ce  sont  ces  canaux, 
ajoute  M.  Pariset,  qui  divisent  la  masse  soyeuse,  et  qui  forment, 
quand  on  regardele  brin  au  microscope ,  les  stries  longitudinales '''  ». 


Cela  dit,  nous  revenons  à  ia  bave  des  Anihensa. 

Chez  les  AntherŒa,  les  Actûu  et  les  Satumia,  le  brin  est,  en  gé- 
néral, plat  et  strié.  Le  ^l'nde  l'Antkerœa  Pemyi,  dit  M.  Gensonl, 
ressemble  à  une  «mèche  de  lampe  aplatie». 

Le  brin  est  strié  longitudinale  m  en  t.  M.  Wardie  et  M.  Dusuzeau 
ont  établi  qu'il  tend  à. se  diviser  en  fibrilles  et  que  les  fibrilles 
sont  au  nombre  de  plus  de  vingt.  M.  Wardie  a  même  pu  séparer 
ces  petites  fibres  au  moyen  du  permanganate  de  potasse '''. 

Les  ^l'iM  restent  juxtaposés,  fonnant  deux  rubans,  réunis  par 

ivavx  du  Laboratoîrt  Citait  de  la  wm  m  188B. 
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les  côtés  ou  bords,  et  on  ne  les  voit  jamais  appliqués  Tun  contre 
l'autre.  Us  présentent  plus  ou  moins  de  fentes  ou  d'éraillures,  et, 
quand  ils  ont  passé  dans  une  lessive  alcaline  ou  quand  ils  ont  été 
décreusés,  les  fentes  sont  plus  nombreuses,  comme  si  l'absence  du 
gris  amenait  la  séparation  des  fibrilles.  Le  gris  ou  le  vernis  main- 
tenait les  deux  brins  réunis;  le  gris  étant  dissous  en  tout  ou  en 
partie ,  les  brms  n'adhèrent  plus  l'un  à  l'autre  sur  toute  la  longueur 
et  sont  plus  ou  moins  disjoints.  La  désagrégation  est  plus  ou 
moins  grande  suivant  l'espèce.  Ainsi  la  bave  de  VAniherœa  assama 
se  désagrège  moins  que  la  bave  de  YAntherœa  Pemjfù 


Satumia  earpini  (hcne). 

Quand  on  parle  de  la  finesse  ou  du  diamètre  de  la  bave,  on 
parle  de  la  largeur  d'un  bord  à  l'autre,  la  bave  étant  bien  à  plat. 
Ainsi,  d'après  les  expériences  de  M.  Wardle,  on  a  8â  millièmes 
de  millimètre  en  moyenne  pour  la  baive  de  XAniherœa  mytitta;  cela 
donne  Sa  millièmes  de  largeur  pour  la  bave,  et  /iâ  millièmes  de 
largeur  pour  chaque  brin,  mais,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
les  deux  brins  de  YAntlierœa  mylitta  ne  sont  pas  tout  à  fait  égaux. 
M.  Wardle  a  mesuré  Yépaisseur  de  ce  ruban,  de  la  bave  ou  du  brin, 
comme  on  voudra,  et  l'a  trouvée  de  i3  millièmes  de  millimètre. 

La  bave,  qui  parait  colorée  chez  plusieurs  Saturniides,  est  in- 
colore chez  VAniherœa  tnyliUa. 

La  chenille  qui  nous  occupe  sécrète,  à  ce  qu'il  paraît,  deux 
sortes  de  vernis,  de  gomme  ou  de  gris  :  l'un  qui  enveloppe  chaque 
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brin;  Tautre  qui  sert  au  ver  pour  rendre  son  cocon  plus  compact 
et  plus  dur,  et  qui  est  accompagné  d'une  autre  matière  colorante. 
Gela  explique  que,  chez  la  plupart  des  Satumiides,  la  couleur  de 
la  bave  ne  soit  pas  la  même  que  celle  du  cocon  ^^\ 

Les  cocons  ne  sont  tirés  ou  dévidés  qu'après  avoir  été  soumis  à 
une  longue  macération  dans  une  eau  alcaline  bouillante  ou  qu'a- 
près avoir  été  bouillis  dans  cette  eau.  Le  tirage  ou  dévidage  peut 
être  fait  alors  sans  peine ,  et  l'on  obtient  i  kilogramme  de  soie 
grège  de  i  o  à  1 5  kilogrammes  de  cocons  frais  ^-K 

Les  Indiens  filent  généralement  le  tussah  à  sept  ou  huit  cocons. 
Il  y  a  plusieurs  sortes  de  ces  soies  grèges  tussah,  61ées  par  les 
indigènes,  et  on  les  dislingue  par  le  gtùndrage  et  le  pliage. 

Les  soies  grèges  du  Bengale ,  dites  cigarettes  d'après  la  grandeur 
et  la  forme  du ^t^tZ/on,  filées  h  sept  cocons  environ,  sont  au  litre 
de  A3  deniers  3i  (a^.So)  pour  5oo  mètres;  la  ténacité  est  de 
66  grammes  et  l'élasticité  de  17.3  p.  too^^l  Les  soies  filées  par 
les  indigènes  présentent,  comme  les  soies  des  vers  du  mûrier  de 
même  filature, des  inégalités  dans  la  couleur,  la  nature  et  le  titre, 
et  sont  quelquefois  assez  grossières. 

On  file  le  tussah  dans  l'Inde  à  deux,  trois  ou  quatre  cocons. 

M.  Federigo  Lotteri,  de  Bergame,  qui  est  établi  à  Calcutta,  a 
envoyé,  en  1879,  à  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  des  flottes, 
de  1052  centimètres  de  guindrage,  dont  l'essai  à  la  Condition  de 
Lyon  a  fourni  les  résultats  suivants  : 


UrOMBRR 

TITRB  POUR 

500  MèTRBS. 

Ti?lACITé. 

Ilasticit^. 

ifo 



""~~ 

cocon. 

DIHIBM. 

CBAMMn. 

graromen. 

p.  100. 

a 

93.53 

1.95 

61 

93.6 

3 

39.48 

1.79 

67 

s3.6 

h 

UaM 

9.97 

87 

95.6 

<^^  Voir  la  huitième  parlic  :  De  lafinuse,  de  la  te'nacUé  et  de  rélatticité  de  /al>avc 
ei  de  la  $oie, 

(^^  EsBai  fait  a  la  Gondilion  de  Lyon. 

^^^  Un  Français,  qui  est  établi  au  Bengale  et  qui  s'est  adonné  à  la  ûlature  du  tweah, 
lire  ordinairement  1  kilogramme  de  soie  grège  de  3  kilog.  aao  de  bom  cooons  ftMfoA  secs. 
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Des  filatures  montées  à  Teuropéenne  élevées  dans  l'Inde  pro- 
duisent des  soies  grèges  tussah,  de  qualité  supérieure,  d'un  dévi- 
dage facile,  au  titre  de  3o  à  35  deniers  en  filant  k  trois  cocons, 
et  au  titre  de  /io  à  /i5  deniers  en  filant  à  quatre  cocons. 

La  bave  du  tussah  serait  donc,  d'après  ces  titres,  de  1 1  deniers 
(58  centigrammes)  pour  5oo  mètres.  La  grosseur  de  la  luwe  donne 
à  penser  qu'on  tire  ces  soies  de  cocons  choisis.  Les  soies  grèges 
natives  sont  à  un  titre  qui  fait  ressortir  le  titre  de  la  bave  de  6  à 
8  deniers. 

Les  baves  se  cassent  rarement  au  tirage. 

Les  soies  qui  sortent  aujourd'hui  des  filatures  à  l'européenne  ^^^ 
commencent  à  trouver  emploi  dans  la  fabrication.  Elles  sont  nettes, 
bien  agrégées,  et  le  titre  est  régulier.  La  couleur  est  plus  ou  moins 
foncée  suivant  les  cocons  ^^\ 

Voici  ce  qu'a  produit  l'essai  fait  à  la  Condition  des  soies  de  Lyon 
de  soies  grèges  filées  à  l'européenne  dans  l'Inde  (Ha^aribagh), 
soies  qui  se  dévident  bien. 


GODLBUB. 

GVIW' 
DHÀGS. 

HOMBIB 
ftS  BUItM. 

TITIB 

povB  5oo  airus. 

TinAciTi. 

TICIT^. 

Blond  f») 

Blond  branâlre. . 

ni  elfe. 

i.8o 
i.8o 

6 
/îà8 

deniers. 

34.99 
36.01 

gramme. 

1.858 
1.912 

grammes. 

70 
60 

p.    100. 
90.0 

a  0.6 

(M  La  floie  d'une  des 

flottes  aTtit  éU  tirée  de  a 

wons  (Ms«&  percés  par  le  papillon. 

Les  soies  tussah  de  l'Inde  sont,  en  général,  f\vLS  fermes  (disons 


t^)  Le  tirage  et  l'oavraison  de  U  soie  tft$9ah  sont  laits  dans  Tlnde  par  des  procéilés 
différents;  da  moins  trois  brevets  ont  ëtë  pris. 

^')  M.  A.-0.  Hume  a  discuté,  dans  une  note  écrite  en  septembre  1876,  les  questions 
relatives  à  Téducation  des  vers  de  YAntherœa  myUtta,  à  la  récolte  des  cocons  de  œux 
de  ces  vers  qui  sont  sauvages  et  au  tirage  des  cocons  (  Ta$ar  êiïk,  in-folio).  M.  Thomas 
Wardle  est  entré  de  son  côté  dans  des  explications  sur  le  tirage  de  la  soie  tusêok.  Pour 
ce  qui  est  du  tirage ,  le  sujet  peut  être  regardé  comme  épuisé.  Les  filatures  montées 
dans  rinde  à  Peuropéenne  et  conduites  par  des  hommes  tout  à  fait  compétents  livrent 
de  bons  produits;  le  tirage  n^offre  pas  de  difficultés. 
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plus  grosses)  que  les  soies  tuêsah  de  la  Chine ,  et  les  brins  qui  forment 
le  fil  ont ,  entre  eux ,  dans  les  premières  de  ces  soies ,  plus  d*adhé* 
rence  que  dans  les  secondes.  La  bave  de  YAntherma  mylitta  est  plus 
grosse  que  la  bane  de  YAniherœa  Pemyi:  M.  Wardle  a  constate  que» 
en  moyenne,  le  diamètre  de  la  première  est  de  8 &  millièmes  de 
millimètre,  et  celui  delà  seconde  de  68  millièmes. 

La  perte  au  décreusage  des  soies  tussah  du  Bengale  a  singu- 
lièrement varié  dans  les  dernières  années. 

■R  NOTBIfRB,  P.  100  ^^K 

soin  6iui«n  tvuak 

du  Bengale.    d«  la  Chine. 

1880 3q.7()  18.70 

1881 to.gS  8.5o 

1882 1  ao.55 

1883 5.76  18.75 

188& 6,54  30. o3 

1885 «  1 9  •  93 

Les  soies  ItiMaA  de  l'Inde  les  plus  employées  par  la  fabrique  de 
Lyon  ont  été,  en  i885,  les  cigaretiei  et  les  soies  dites  de  filature. 
En  août  i885,  les  premières  se  vendaient  18  francs  le  kilo* 
gramme;  les  secondes,  au  titre  de  3o/35  deniers  ou  au  titre 
de  hojlx^y  valaient  s 5  francs  le  kilogramme. 

Les  soies  ouvrées  provenant  de  soies  grèges  de  filature  à 
l'européenne  de  l'Inde,  à  deux  bouts,  au  titre  de  60/70  et  de 
80/90  deniers,  valaient,  à  la  même  époque,  3d  francs  l'organsin 
et  3o  francs  la  trame. 

Une  certaine  quantité  de  soies  sont  tirées  de  cocons  percés; 
nous  voulons  parler  des  cocons  dont  le  papillon  est  sorti.  Dans  les 
provinces  centrales,  les  Kochtas,  tribu  qui  vit  du  tissage,  sont  ré- 
putés pour  leur  habileté  à  dévider  (ree/)  ces  cocons ^^^ 

<*)  Diaprés  les  essais  faits  à  la  Condition  des  soies  de  Lyon. 

^^  J.  Geogbegan,  SîXk  m  InéuL,  i**  édition,  p.  118. —  Nous  appelons  Tattention 
sur  le  rapport  qui  a  é\é  fait  par  le  capitaine  Brooke,  vice-commissaire  de  Sionit  le 
capitaine  Brooke  a  rendu  compte  de  la  façon  dont  toutes  choses  sont  conduites  dans  le 
Sioni.  Pour  ce  qui  est  des  cocons  percés,  il  dit  :  «It  may  be  interesting  to  know  that 
the  perforated  coooons  of  tbe  tasar  —  tbat  is,  tbe  cocoons  froni  wbicb  tbe  moUis  bave 

II.  i3 
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Les  bourres,  les  déchets,  les  cocons  percés  ou  défectueux ,  et 
même,  dans  quelques  localités,  les  bons  cocons,  sont  peignés  et 
sont  filés  au  rouet. 

Le  major  (alors  capitaine)  G.  Goussmaker  a  rendu  compte,  en 
1877,  des  essais  de  filature  —  nous  disons  filature  [ipinning)  et 
non  pas  tirage  —  des  cocons  du  tustah  entiers,  essais  qu'il  avait 
fait  faire  dans  une  des  filatures  de  Bombay  ^'l 

Le  tussah  n  a  pas  laissé  de  trace  dans  l'histoire.  Indigène  dans 
l'Inde,  il  a  fourni  aux  Indiens,  même  dans  les  anciens  temps, 
comme  le  ver  du  chêne  aux  Ghinois,  une  matière  d'une  récolte 
abondante,  facile,  dont  ils  ont  fait  leurs  vêtements.  Il  n'est  pas 
douteux  que  YAntherœa  mylitta  était  connu  dans  l'Inde  longtemps 
avant  le  Bombyx  mori  et  les  congénères  de  celui-ci,  et  certaine- 
ment le  tussah  a  commencé  par  être,  également  comme  la  soie  du 
ver  du  chêne,  une  soie  filée  à  la  quenouille. 

Dans  tous  les  cas,  nous  pensons  que  c'est  la  soie  du  tussali  dont 
les  Indiens  ont  fait  usage  pour  se  vêtir  dans  les  temps  les  plus 
reculés ^^^.  Nous  pensons  que  le  tussah  est  originaire  de  l'Inde,  indi- 
gène dans  l'Inde,  que  sa  soie  a  été  longtemps  la  seule  connue  et 
la  seule  employée.  Aujourd'hui  même,  quand  on  pénètre  dans 
l'intérieur,  dans  les  parties  du  pays  dans  lesquelles  on  n'observe 
pas  encore  les  effets  de  la  civilisation  européenne,  on  constate  que 
les  habillements  des  gens  des  classes  moyennes  ne  sont  pas  faits 
avec  la  soie  du  Bombyx  du  mûrier,  quoique  cette  soie  récoltée  au 
Bengale  soit  connue  et  puisse  être  obtenue  facilement,  et  que  ces 
habillements  sont  faits  de  soie  tussah.  L'auteur  du  Mémorandum  on 
silk  in  India,  M.  Louis  Liotard,  est  de  cet  avis,  et  Topinion  d'un 
homme  aussi  expérimenté  a  un  grand  poids. 

Nous  avons  cité  plus  haut  ce  que  Tavernier  a  dit,  vers  i65o, 
du  ver  à  soie  de  l'Assam,  qui  devait  être  YAntherœa  assama,  G.-E. 

escaped  —  are  quile  capable  of  being  reeled  off,  and  a  large  loss  of  silk  is  Ihus 
obviated.7)  Nous  arons  dit  plus  haut  qu^on  a  tire  à  Teuropéenne  dans  Tlnde  des  cocons 
tHMsah  percés  par  le  papillon. 

^')  Rapport  du  5  février  1877,  p.  a  et  9. 

^')  «Avec  la  soie  tuiêah  les  Indiens  ont  fait  leurs  vétcmenis  de  temps  immémorial  ?» 
(W.  Milbnrn,  Oriental  commerce,  vol.  Il,  p.  9/1/1). 
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Rumpf  (Rumphius)  a  décrit,  quelques  années  après,  vers  1680, 
non  pas  YAntherœa  mylilta,  mais  une  espèce  voisine,  YAntherœa 
Rumphii  de  Felder,  qu'il  avait  trouvée  dans  IMle  d'Amboine  sur  le 
Sonneratia  acida. 

Au  commencement  de  ce  siècle  (en  1806),  Michel  Atkinson, 
qui  résidait  à  Jongypore,  appela  l'attention  sur  le  ^u«sa^.(r>4n2A^i9a 
mylttia);  le  D'  Buchanan,  qui  écrivait  de  1807  à  181 4,  fit  con- 
naître le  mode  d'élevage,  dans  le  Bhagulpore,  de  ce  ver  à  soie 
et  la  façon  dont  on  en  tirait  la  soie.  Perrottet  fit,  à  Pondichéry, 
des  éducations  conduites  avec  beaucoup  de  soin.  Il  en  faisait  quatre 
dans  les  années  pluvieuses.  Il  constata  que,  nourri  avec  la  feuille 
du  Terminalta  catappa,  YAntherœa  myliUa  donne  les  meilleurs  co- 
cons; il  obtint,  par  l'élevage  à  l'air  libre,  des  cocons  riches  en 
soie,  du  dévidage  le  plus  facile  et  dont  la  soie  était  élastique  et 
très  brillante.  Depuis  lors,  les  études  sur  ce  sujet  se  sont  succédé, 
et  elles  sont  résumées  dans  deux  mémoires  pleins  d'intérêt  :  l'un , 
daté  de  i858,  est  dû  au  D'  (maintenant  sir  George)  Birdwood^^^ 
et  l'autre  que  nous  avons  cité  souvent,  daté  de  187s,  est  dft  à 
M.  J.  Geoghegan. 

Malgré  les  efforts  que  le  Gouvernement  de  l'Inde  a  faits  pour 
être  renseigné  sur  le  degré  d'importance  de  la  production  du  tussah, 
il  n'a  pas  encore  pu  le  représenter  par  des  chiffres;  la  production 
est  certainement  très  grande.  Il  est  cependant  nécessaire,  en  vue 
des  entreprises  qu'on  veut  fonder  sur  la  production  de  cette  soie, 
de  se  rendre  compte  des  quantités  qu'on  en  obtient.  Quand  nous 
étions  à  Pondichéry,  en  i8Aâ,  Perrottet,  qui  s'occupait  à  cette 
époque,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  l'élevage  du  tussah, 
tant  h  l'air  libre  qu'en  captivité ^^^  estimait  que,  dans  l'Inde,  on 
tirait  des  cocons  de  ce  ver  une  quantité  de  soie  à  peu  près  égale 
à  la  moitié  du  produit  des  récoltes  de  cocons  du  ver  du  mûrier. 
Ce  dernier  produit,  en  soie  grège,  était,  dans  l'opinion  de  Per- 


(*)  Le  mémoire  de  sir  George  Birdwood  a  éié  inséré  dans  le  Rapport  annuel  du 
musée  central  du  Gouvernement  à  Bombay  et  a  été  publié  de  nouveau  par  M.  Tho- 
mas  Wardle( ffond&oofc,  p.  71  à  76). 

^^)  Perrottet  faisait  ses  éducations,  à  Pondicbéry,  en  nourrissant  les  vers  avec  îos 
feuilles  du  ZhyphuB  jujuha ,  du  Terminalta  catappa  et  du  Terminalia  tomenlona. 
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rottet,  de  près  de  i,5oo,ooo  kilogrammes  (^).  Ainsi,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  d'après  celte  estimation,  dénuée  d'ailleurs 
de  preuves,  le  produit  en  soie  tussah  aurait  été  de  760,000  kilo- 
grammes. En  considérant  sur  quelle  immense  étendue  de  ter- 
ritoire YAntherœa  mylilia  et  ses  congénères  sont  répandus,  si  Ton 
songe  que,  dans  presque  toutes  les  provinces,  on  tisse  le  tussali 
et  Ton  en  fait  des  vêtements,  le  chiffre  ci-dessus  ne  paraîtra  pas 
exagéré.  En  Chine,  le  ver  du  chêne,  bien  moins  commun,  donne 
environ  1,980,000  kilogrammes  de  soie.  En  réduisant  la  récolte 
â  10  millions  de  kilogrammes  de  cocons  (à  600,000  kilogrammes 
de  soie),  peut-être  ne  sommes-nous  pas  éloigné  de  la  réalité? 

Quelle  que  soit  la  production,  le  tussah  joue  un  rôle  important 
dans  l'économie  industrielle  de  l'Inde  ^^). 

Nous  ne  disons  rien  de  YAntherœa  mylitUi  de  la  Chine;  il  a  été 
observé  dans  ce  pays,  mais  il  y  est  très  rare.  On  l'a  trouvé  aussi 
en  Corée. 

t')  .On  a  va  pltisbautqae  nous  estimions  celte  production,  poar  Tëpoque  présente, 
à  800,000  kilogrammes. 

(*)  Voir  sur  le  tuisah  :  Boitard,  Traité  de  la  culture  du  mûrier  et  de  l'éducation  de» 
ver»  à  »oie,  i8d8,p.  lAgà  i5i.  —  Loiselenr-Deslongehamps,  Mûrier»  et  ver»  à  ioie, 
f  83d ,  p.  61  à  68 ,  et  Nouvelle»  comidéraûen»  »ur  le»  ver»  à  »oie,  1 839,  p.  1 1 9  à  1 96. 

—  A.  Gobin,  Mûrier»  et  ver»  à  »oie,  iS'jk ,  p.  a66  à  9A9.  —  J.  Geoghegan,  Silk  in 
India,  i"  édition,  p.  iio  à  119.  —  Rapports  des  fonctionnaires  de  la  division  de 
Chola  Nagpore,  1878.  —  O'Connor  et  A.-O.  Hume,  Notes  sur  la  soie  Ut»»ah,  1875. 

—  Note  du  Gouvernement  de  Tlnde,  novembre  1875.  —  Rapport  du  D'  G.  Bidie, 
Madras,  i5  aoât  1876.  —  Rapports  du  major  G.  Goussmaker,  5  février  1877  et 
7  avril  1879.  —  Gommunicalion  du  commissaire  en  cbef  de  TAssam,  6  juin  1879. 

—  Thomas  Wardie,  The  tvild  »ilk»  of  India,  1 880 ,  p.  1 6  à  99 ,  et  Handbook , p.  1 3  à  67. 
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blanche  et  fine,  beaucoup  plus  gros  que  les  cocons  ordinaires. 
En  regardant  sur  les  feuilles,  j'aperçus  les  insectes  qui  les  pro- 
duisoient.  Quelques-uns  filoient  encore.  Cétoient  des  chenilles 
noirâtres,  plus  grandes  que  le  ver  à  soie.  . .  ^^\r)  Ces  chenilles 
étaient  probablement  celles  du  Pachypasa  otus. 

Nous  signalerons,  parmi  les  Bombycidcs,  quelques  Ocvmra  et 
un  Trilocha  qui  sont  propres  à  l'Inde.  VOcinara  lactea  de  Hutton 
et  YOdnara  Moorei  de  Hutton  sont  des  vers  polyvoltins  qui  pro- 
duisent, le  premier  un  petit  cocon  jaune  soufre,  et  le  second  un 
petit  cocon  blanc;  la  soie  est  fine  et  élastique ^^).  Ces  cocons  sont 
construits  chacun  sur  une  feuille  à  demi  repliée.  On  a  trouvé  ces 
Ociî&ra  sur  le  Ficus  venosa,  dans  l'Himalaya,  au  nord-ouest,  à 
Mussouri^'^^  Il  y  A  d'autres  Octnara  :  VOcinara  comma  de  Hutton, 
dans  la  vallée  de  Déhra  Doun  et  au-dessous  de  Mussouri;  YOcinara 
diaphana  de  Moore,  dans  les  monts  Khasia,  dont  la  flore  est  la 
[dus  riche  de  Tlnde,  peut-être  de  toute  l'Asie;  YOcinara  lida  de 
Moore,  à  Mussouri  et  à  Java;  YOcinara  dilecttda  de  Walcker^^^  à 
Java.  Le  brin  de  soie  des  Ocinara  est  cylindrique  et  lisse;  il  est 
plus  fin  que  le  brin  du  Rondotia  déjà  si  fin.  Le  Trilocha  varions  de 
Moore  a  été  découvert  dans  des  localités  éloignées  les  unes  des 
autres,  aux  environs  de  Calcutta,  de  Kanara,  dans  l'Assam,  etc., 
le  plus  souvent  sur  le  Fictts  religiosa,  le  Ficus  indica,  le  Trophis 
aspera,  YAriocarpus  integrifolia;  il  offre  peu  d'intérêt.  Le  cocon  est 
très  petit  ^^\ 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  M.  Stack  et  aux  autres  observateurs,  il 
y  aurait,  dans  l'Assam,  trois  vers  à  soie  sauvages  du  nom  de  dio 
mouga.  Deux  seraient  des  Antlierœa;  un  serait  le  Theaphila  reli- 


(')  Savary,  Letlrentur  la  Grèce,  1788,  p.  aa. 

(^)  Voir  Thomas  Hutton ,  On  the  reversion  and  resloration  of  ihe  »ilkworm  (  Thê 
TranMaetions  qfihe  Entomological  Society  of  London,  3*  série,  t.  Il,  p.  396  à  3do). 
—  La  chenille  de  VOcinara  lactea  est  dessinée  sur  la  planche  xix,  fig.  6. 

^')  VOcinara  Moorei  vit  aussi  sur  le  figuier  sauvage. 

'*^  On  trouvera  le  dessin  de  VOcinara  dilectula  dans  le  Catalogue  o/the  Lepidopte- 
rouê  imecti  o/the  Eaet  ïndia  Muséum,  vol.  II,  p.  3 81,  pi.  xviii,  n*  6. 

^^)  Frédéric  Moore,  The  Lepidoptera  qf  Ceylon,  vol.  Il,  p.  i36,  pi.  cxxxiii,  n*  1.  — 
Le  dessin  de  la  chenille  est  aussi  dans  les  Transactions  of  the  Entomological  Society 
of  London,  3'  série,  t.  II,  pi.  xix,  fig.  1  et  9. 
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giosœ,  qui  vit  dans  le  Gatchar  sur  le  Ficus  indien  et  sur  le  Ficus 
religiosa. 

Un  ver  qu'on  dit  être  indigène  à  Geylan  et  qui  vit  le  plus  sou- 
vent sur  un  arbre  appelé  kahata  est  élevé  à  l'air  libre  sur  le  can- 
nelier  à  Deltota,  à  Dimbula,  à  Moratuwa  et  à  Colombo.  La  soie 
obtenue  est  grise ,  peu  brillante  et  assez  grosse.  On  trouve  aussi  à 
Geylan  des  cocons  d'un  blanc  rosé  très  clair  ou  d'un  gris  cendré 
pâle  9  dont  la  soie  est  très  tenace. 

Geux  des  vers  à  soie  qui  suivent  et  qui  ont  été  décrits  appar- 
tiennent à  diverses  familles;  ce  sont  surtout  des  Saturniides. 
Quant  aux  autres  vers,  la  plupart  d'entre  eux  sont  à  peine 
connus.  Nous  avons  écarté  ceux  pour  lesquels  les  observations 
n'avaient  pas  un  degré  de  certitude  suffisant. 

Vamlouri  ou  ampotoni  de  l'Assam  est  le  Cricula  trifenesirata  de 
Helfer^*).  Il  porte  le  nom  de  l'arbre  sur  lequel  on  le  voitfréquem- 


Crieula  trtfeneiUrata  (larve). 

ment  dans  l'Assam,  le  manguier.  Il  est  très  commun  dans  les  trois 
Présidences  de  l'Inde,  surtout  dans  l'Assam,  la  Birmanie  anglaise, 
l'Inde  centrale  et  le  Gourg.  Il  vit  partout  sur  le  soutn  [Machilus 
odoratissima)  j  dans  l'Assam  sur  le  manguier,  le  théier  sauvage  et 


(*)  Th.  Uonfield  et  F.  Moore,  A  Catalogue  of  Lepidopterous  in$eeU.,,,  p.  38â  et 
385.  —  Saturnia  Zukika  de  Westwood.  —  Il  y  a  des  oooons  dont  les  mailles  du 
rteau  sook  larges  et  ouvertes,  et  d'autres  cocoos  dont  le  tissu  est  asses  serré  pour 
qu'il  paraisse  à  peine  réticule;  Hutton  était  porté  à  croire  à  rexisteoce  de  deux 
espèces  (Note$on  hdian  Bombyddae,  p.  6).  M.  Stack  a  signalé  Teiislence,  dans  TAs- 
sam,  d'une  variété  de  Tamloun,  plus  petite,  appelée  bieha,  vivant  sur  le  manguier, 
et  ne  se  rencontrant,  d^ailleurs  assez  rarement,  que  dans  les  jongles  du  Kamroup,  au 
pied  de  TUimalaya. 
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le  M«m,  dans  le  Gourg  presque  toujours  sur  le  Carofa  arhorea^'\ 
dans  la  Birmanie  anglaise  sur  ÏAtMcardium  orientaU,  le  Teirantha-a 
lawifolia,  ÏEugenia  Jrutieoia,  le  Semiearpus  panduraluê,  le  man- 
guier, etc.  On  trouve  le  Crieula  trifmab-aia  h  Java  sur  le  ting 
gttiong(^^Hitiumjavanum),  le  ^Uos  (Canon'um  commune)  el  l'tt^* 
{^IHangifera  ingat  ). 


Crictda  IrjfnMilrafd  (racon). 

La  chenille  a  une  robe  élégante,  ornée  de  bandes  transversales 
avec  des  points  nombreux  jaune  d'or  et  des  mamelons  ou  oceUi 
carmin;  le  fond  esl  brun  violacé  au  deuxième  et  au  troisième  âge, 
noir  au  quatrième  et  au  cinquième  ùge'^'.  Cette  chenille  esl  cou- 
verte de  poils  dont  le  contact  est  très  irritant. 


Crieula  ti-i/iatttrata  (mâle). 
Le  cocon  du    Crieula  trifeneitrala  a  ordinairement  de   U    i/a 

I"  lUppoKdu  D'  G.  Bidie,  Madrw,  i5  août  1876. 

<''  Od  trouvera  la  descriptioD  de  la  chenille  du  Crieula  Irj/nwttrala  par  M.  F. 
Mwre  et  M.  W.-P.  Kirby  daas  Xoltt  on  nlk-pntdncing  bombycet  narti  m  188^1,  par 
H.  Airred  Wailly,  p.  6. 
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à  5  ceDtîmèlres  sur  i  1/9  à  a  centimètres;  il  est  ovoïde,  irrégu- 
lier,  tantôt  réticulé  et  tantôt  percé  de  trous.  Il  est  jaune  d'or,  et  la 
bmie  est  brillante;  ou  dirait  que  le  cocon  a  été  lissé  avec  un  (il 
d'or  métallique.  Les  cocons  sont  entourés  d'une  bourre  légère  et 
rare;  ils  sont  souvent  adhérents  les  uns  aux  autres,  formant  des 
groupes  de  quatre  à  sii  cocons  et  même  bien  davantage.  Le  cocon 
contient  peu  de  soie  et  ne  [>eut  être  dévidé.  On  le  peigne,  et  la 
bourre  qu'on  obtient  est  (ilée  au  fuseau.  Il  semblait  que  ce  cocon 


Cricula  tr^enalrala  (femelle). 

si  pauvre  en  soie  devait  être  sans  valeur  commerciale,  mais  on  le 
récolte  en  si  grande  quantité'')  qu'il  est  devenu  une  des  matières 
premières  de  la  filature  de  la  tehappe  en  Angleterre.  On  fait  de 
Rangoun  (en  Birmanie)  des  envois  de  ces  cocons  en  Angleterre, 
au  prix  de  3  francs  à  5  fr.  5o  cent,  le  kilogramme'^'. 


<'>  Le  D'G.  Bidia  (Ripport  du  i5  août  1876)  et  le  nwjor  G.  Counmiker  (R«p- 
pori  du  7  ivril  1879)  ont  constata  l'eilréme  abondance  de  ce»  cocons,  le  premier 
dam  le  Coarg  mëridioDal  (Prétidence  de  Madras),  le  tecond  dam  les  jonfrte*  de  Ea- 
nara,  au  nord  (Pr^ilmce  de  Bombay).  Us  ont  aignald  la  réunion  des  cbenille«  ea 
grand  nombre  lur  un  même  arbre.  Il  y  a,  dans  la  Birmanie  an^aiie,  det  arbres  lur 
cbacun  desquels  on  récolte  jusqu'à  i  maund  (37  kilogr.  3a5)  de  cocons  (E.  Slack). 

'"  Il  vient  de  la  Birmanie  anglaise,  dil-01),  une  soie  grège  de  belle  couleur 
jaune  (d'rm  jaune  plus  vif  que  U  codeur  du  U  soie  du  ver  du  marier),  qu'on  a  attri- 
buée au  Criçula  trijtaalrala.  Cette  allribulion  n'est  pas  eucle;  U  soie  du  Oinla.fsl 
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On  trouve  dans  l'Hazaribagh  une  espèce  de  Cricula  qui  parait 
vivre  en  communauté.  Nous  avons  reçu  de  M.  L.  Liotard  une 
brnnche  portant  une  véritable  grappe  de  cocons.  La  branche,  ses 
petits  rameaux  et  quelques  feuilles  sont  recouverts  d'un  tissu  de 
soie  qui  a  eu  pour  objet  de  les  consolider  et  de  prévenir  leur 
rupture  sous  le  poids  des  cocons.  Les  cocons  groupés,  juxtaposés, 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  tous  dans  le  même  sens  (vertica- 
lement), sont  enfermés  dans  une  enveloppe  mince  et  claire.  Ils 
sont  oblongs,  pointus  aux  deux  extrémités,  à  tissure  pleine  et  non 
réticulaire.  La  bave  est  jaune  d'or  et  très  brillante  ;  elle  a  un  éclat 
métallique.  La  grappe  que  nous  avons  sous  les  yeux  contient  plus 
de  trente  cocons;  elle  a  9  centimètres  de  long  sur  un  diamètre  de 
près  de  5  centimètres.  Les  cocons  ont  de  3/ià  38  millimètres  sur 
1 0  à  1 3  millimètres  ^^\ 

Les  cocons  des  Cricula,  du  Cricula  trifenestraia  et  du  Cricula 
indéterminé  ont  été  examinés  au  Laboratoire.  La  hâve  a  une 
structure  particulière  ;  elle  est  plate  et  fortement  striée  ;  de  plus 
elle  présente  de  distance  en  distance  des  parties  renflées,  qui  ont 
quelque  ressemblance  avec  les  nœuds  le  long  d'un  roseau.  La  bave 
dii  Cricula  indéterminé  a  65  millièmes  de  millimètre  aux  parties 
renflées,  et  /î 5  ou  A 6  millièmes  dans  l'intervalle.  La  bave  du  Cri-- 
euh  trifenestrata,  non  décreusée,  a  65  millièmes  de  millimètre  à 
la  surface  du  cocon  ^^\ 

Dans  la  famille  nombreuse  des  Copaxa,  nous  ne  citerons  que 
le  Copaxa  canneUa  de  Walcker^^^  du  Brésil,  dont  la  soie  est  de 
coideur  cannelle. 

On  trouve  dans  l'Himalaya,  au  Sikkim  et  dans  l'Assam,  plu- 
sieurs Loepa,  assez  pauvres  en  soie.  Un  d'eux,  le  Lœpa  sivalica 
de  Hutton,  a  un  cocon  long,  pointu  et  ouvert,  de  couleur  gris 
verdâtre  foncé.  Le  Lœpa  miranda  d'Âktinson»  assez  répandu  dans 
le  Darjiling,  donne  une  soie  dont  on  peut  tirer  parti. 

Unijoure  filée  au  fuseau,  mais  il  y  a  une  race  du  Bombyx  arracaneniU  qui  tisse  des 
noooDS  d^un  beau  jaune  d^or.  Ces  mêmes  cocons  jaunes  du  Bombyx  arracanênsU, 
percés,  sont  employés  en  Europe  dans  des  filatures  de  $chapp9. 

t')  Cette  espèce  de  Cricula  n*a  pas  encore  été  déterminée. 

(*)  J.  Dusuzeau,  Lettres  (mars  1886). 

^^)  Cest  le  Salttmia  canneUa  de  Boisduvai. 


ESPÈGKS  DIVERSES.  203 

Le  Caliguùt  construit  un  cocon  <\m  fornic  un  (Itet  à  mailles  ou- 
vertes plus  ou  moins  larges.  On  (ire  de  ces  cocons  peu  de  soie, 
cl  cependant  on  ne  les  laisse  pas  sans  emploi.  On  les  peigne,  et 
la  bourre  est  filée  au  fuseau. 

Une  espèce,  le  Catigula  Simla  de  Westwood,  vil  dans  l'Hima- 
laya, BU  nord-ouest,  sur  le  noyer,  le  Satix  bahyîonica,  le  poirier 
sauvage,  le  poirier,  etc.  Le  cocon  est  de  couleur  foncée;  ïl  est 
quelquefois  presque  noir.  On  peut  faire  usage  de  la  soie  qui  est 
|>eignéc  et  filée  au  rooel.  Le  Califfuh  tkibeta  de  Westwood  est 
très  commun  à  Mussouri,  mangeant  les  feuilles  de  YAndromeda 
ovalifoUa,  du  poirier  sauvage,  d'un  Cydoiiia,  etc. 


(ialigula  Simla  (femdle). 

Une  autre  espèce,  japonaise,  appelée  chiraga  àayu  ou  chintga 
mouchi,  Ec  Caligula  japonica  de  Moore  '",  se  nourrit  des  feuilles  du 
camphrier  et  du  châtaignier  ;  elle  était  représentée  iï  l'Exposition 
de  1878,  dans  le  département  du  Japon,  parle  cocon  entier,  le 

<''  A.-G.  Biiller,  lUuaraliont  of  typicei  tptcimau  of  LtpidopUra  htttrocrm  tnlkt  eot- 
tteliin  oj  Ihe  BritUh  Mnteiim,  Pailll,  187S,  (>.  lO,  |il.  )lil,  li"  j. 
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cocon  peigné,  le  RI  de  soie  et  des  lîssus  épais  de  couleur  sombre. 
La  bave  du  Gd^ula  japomeo  qui  a  vécu  à  l'état  sauvage  est  gros- 
sière; celle  de  ce  ver  élevé  en  demi-doniesticité  est  assez  fiae.  Oo 
tire  souvent,  de  lu  chenille ,  de  la  soie  pour  faire  des  fils  pour  la 
pèche'".  Le  cocon  est  gros,  réticulé,  à  larges  mailles  ouvertes,  de 
couleur  brune  (du  brun  foncé  au  bran  clair).  La  bourre  prove- 
nant des  cocons  est  courte,  elle  est  tantôt  blonde  ou  grise,  tantôt 


rousse  ou  brune.  La  bave  est  plate,  les  brinâ  étant  soudés  par  les 
côtés;  elle  n'est  pas  striée.  M.  Wardie  en  a  mesuré  la  (inesse  :  la 
6titw  rousse  a  i5.&  millièmes  de  millimètre  de  diamètre,  et  la 
bave  gris  clair  u  16. A  millièmes;  la  finesse  est  à  peu  près  égale 
dans  toute  la  longueur  '^). 

L'abbé  Armand  David  a  recueilli ,  en  Chine,  dans  les  provinces 

<'>  DncripUan  af  iht  tillcKorm  hretâing  in  Japon,  pti6(ttW  iif  tht  YoiaHlukari, 
187  G. 

l*)  C'est  ëvidemmetil  par  erreur  que  l'auteur  du  nla)ogue  japooiû  de  l'Exponlion 
de  1876  a  ^it  que  U  aoie  du  chiraga  mouelii  est  tirée  [i  11  btMÎne)  et  qu'die  est 
■mu  filée  au  fuaeau.  Le  cocon  de  ce  ver,  qui  est  ud  vénlaUe  filet,  ne  peut  pat  être 
dévide.  Od  lit  dam  ce  catalogue  que  te  chtri^a  mouehi  se  aourrit  drs  feuilles  duchllai- 
gnier,  qu'il  est,  au  Japon,  à  l'état  sauvaf^e  el  élevé  auni  en  iloine«licité,  et  qae  la 
6a»  de  soie  est  fine  (/nlanulMMii'  ExUbitie»  0/ iSjG.  Offiàal  eMdogm  of  ikt  Jaf9»tt 
ttrtioit ,  p.  1 1 0  }■ 
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de  Kiang-si ,  de  Tché-kiang  et  de  Sse-tchouèn ,  deâ  cocons  à  jours 
00  à  mailles  de  CaUgtda, 

Les  Rinaea  ont  aussi  le  cocon  réticule  ;  ce  cocon  est  sans  valeur 
industrielle.  Les  Neoriê,  dispersés  dans  l'Himalaya  et  dans  l'Asie 
centrale,  nous  paraissent  devoir  être  négligés.  Le  cocon  du  ^eo*- 
rU  HuUani  de  Moore,  d'un  brun  clair,  d'une  texture  lâche  ayant 
quelque  ressemblance  avec  un  filet,  est  recueilli  dans  le  Panjab, 
aux  environs  de  Sinda  et  de  Mussouri.  Le  cocon  vert  du  Rhodia 
newara  de  Moore,  du  Nipal,  est  peu  commun. 

Le  Tdea  polyphemus  de  Cramer»  ver  annuel,  pullule  dans  les 
bois  aux  États-Unis,  dans  les  états  du  nord  et  dans  ceux  du  sud, 
ainsi  qu'au  Canada  et  au  Mexique.  On  l'a  recueilli  sur  une  douzaine 
d'arbres  différents  :  sur  le  chêne ,  l'érable ,  le  cerisier  et  le  prunier 
sauvages,  le  pommier,  le  coignassier,  le  saule  pleureur,  l'orme,  etc. 
Le  papillon  a  lA  centimètres  d'envergure.  Le  cocon,  bien  con* 
struit,  ovoïde ^^^  fermé,  enveloppé  de  feuilles,  est  riche  en  soie; 
il  est  de  couleur  cannelle  claire,  chamois  ou  crème,  quelquefois 
avec  des  reflets  métalliques.  La  soie  est  tantôt  blonde  ou  d'un 
jaune  brunâtre  clair,  d'un  gris  cendré  pâle,  presque  blanche,  fine, 
tenace  et  brillante.  On  a  fait  aux  Etats-Unis  des  éducations  du 
Telea  polyphemus  en  plein  air. 

On  connaît  dans  le  Natal  une  quinzaine  d'espèces  de  Satur- 
niides,  entre  antres  Y Argeina  mimosœ  de  Boisduval,  qui  ne  s'abrite 
que  sous  le  feuillage  léger  d'un  Mimosa,  et  dont  le  cocon,  gros  et 
épais,  fournit  une  soie  très  nerveuse  et  d'un  gris  argenté. 

Le  Tropœa  luna  de  Linné  est  propre  aux  états  du  sud  des  Etats- 
Unis,  surtout  à  la  Floride,  à  la  Caroline  du  Sud  et  à  la  Louisiane. 
C'est  le  lÀquidambar  styraeifoUa,  le  noyer,  le  prunier,  qui  l'attirent 
le  plus.  La  soie  est  grise,  brillante  et  assez  fine.  Le  Tropœa  Artemis 
de  Bremer  est  au  Mexique ,  et  le  Tropœa  gnoma  de  Hûbner,  au 
Japon. 

Parmi  les  Saiumia,  nous  citerons  le  Salumia  pyrelomm  de 
Westwood.  Cette  chenille ,  de  moyenne  grandeur,  a  le  corps  rayé 
dans  la  longueur  de  raies  d'un  bleu  turquoise  éclatant  alternant 

(*>  Les  eocons  ont  de  35  A  65  millimètres  sur  90  A  3o. 
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avec  des  raies  d'un  jaune  serin  ;  elle  est  couverte  de  poils  jaunes 
hérissés.  Le  cocon  est  ovoïde,  très  allongé,  pointu,  ouvert,  en- 
touré d'une  bourre  de  couleur  brun  foncé.  La  soie  est  gris  d'ar- 
gent ou  gris  brunâtre,  très  tenace.  Nous  connaissons  le  ver,  son 
cocon  et  la  soie,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Frédéric  Koch,  de 
Canton. 

On  trouve  le  Satumia  pyretorum,  à  l'état  sauvage,  dans  l'tle  de 
Haî-nan^^)  et  dans  la  partie  continentale  du  Kouang-toung,  prin- 
cipalement dans  le  département  de  Kao-tchéou-fou.  Il  est  abon- 
dant sur  la  montagne  Si-chiao  chan,  dans  le  Kouang-toung  ^^^ 
M.  A.  Lay,  chargé  du  commissariat  des  douanes  â  Kioung-tchéou , 
Ta  signalé  comme  vivant  à  l'état  sauvage  dans  l'intérieur  de  l'île 
de  Haï-nan  ^^\ 

Ce  ver  vit  principalement  sur  le  Liquidambar  formoêona  de 
Hance  (X^Jèng)^  ainsi  que  sur  le  camphrier  ^^). 

On  obtient  de  ce  Saturma  une  quantité  de  cocons  assez  grande, 
puisqu'on  en  estime  le  produit  en  soie  a  3o,ooo  kilogrammes. 
Cette  soie  est  grossière  et  d'une  très  grande  ténacité.  Mais  on  tire 
surtout  des  glandes  de  ce  ver  la  matière  soyeuse  dont  on  fait  les 
fils  à  pèche,  et  c'est  cela  qui  est  la  cause  de  la  recherche  qu'on 
fait  de  cette  chenille.  M.  J.-L.  Chalmers  a  décrit  le  procédé  d'ex- 
traction de  la  matière  soyeuse  et  la  fabrication  des  lignes  pour 
la  pèche  qui  sont  pratiqués  à  Pakhoï  et  dans  les  arrondissements 
voisins  (^);  d'après  M.  A.  Lay,  on  fait  environ  7,900  kilogrammes 
par  an  de  ces  fils  pour  la  pêche. 

(0  Uoe  aalro  esp^  de  ver  sauvage  a  été  observée  dans  I*ile  de  Haî-nan.  G^est  peul- 
être  le  ver  qui  se  nourrit  des  feuilles  du  chan-K  ou  châtaignier  sanvage  et  qui  est 
mentionaé  dans  le  Nan^ym-fi-ki  comme  répandu  dans  le  district  de  Wèng-tcbang 
(D'  Bretscbncider,  On  Chme$e  nUctoorm  treet,  p.  7). 

(*)  Si-chiao  chan  ou  Saî-chu  chan  (Sampson ,  Notei  and  queries  on  China  atid  lapant 
vol.  ] II  et  IV.  —  Seeman ,  Journal  ofBotany,  vol.  V,  p.  1 1 1  ). 

(')  lUportySilk,  iSSi,  p.i55. 

(*)  Voir:  G.-G.  Stuhlmann,  Report,  1877.  —  A.  Lay,  Report, SUk,  1881,  p.  iSf). 

—  J.-L.  Ghalmers,  Report,  Silk,  1881,  p.  i56  et  167.  —  D'  Bretschneider,  On 
Chinêse  tiUcworm  treea,  p.  7.  —  Rapport  de  M.  de  Bemières,  vice-commissaire  des 
douanes  à  Ganton,  188a.  — Lettre  de  M.  Frédéric  Koch,  Ganton,  le  aSaoût  1889. 

—  Nous  avons  reçu,  sous  le  nom  de  tchang-chou  ttan  (ver  à  soie  du  camphrier),  des 
eiemplairos  du  Saiumia  pyretorum  recueillis  sur  le  camphrier  dans  le  Kouang-toung. 

W  Report,  Silk,  1881,  p.  i56el  167. 
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On  a  exporté  de  Kioiing-tchéou  :  en  1881,  93,718  kilogr.; 
en  i88q,  A, 993  kilogr.,  et^  en  188/i,  5,384  kilogr.  de  soie  de 
ces  vers  sauvages;  en  1881,  s, 646  kilogr.;  en  1889,  1,770  ki- 
logr., et,  en  188/i,  s,3oo  kilogr.  de  lignes  à  pécher. 

La  récolte  des  cocons,  ou  plutôt  la  cueillette  des  chenilles,  est 
Fohjet  d'un  monopole  pour  lequel  une  redevance  est  payée  à 
rÉtat. 

Le  Saiumia  pyretorum  est  aussi  dans  l'Inde  :  dans  le  Darjiling, 
dans  le  Gatchar,  au  nord-est. 

D'autres  Saiumia  vivent  à  l'état  sauvage  dans  l'Himalaya; 
M.  Frédéric  Moore  les  a  décrits.  Nous  n'en  avons  pas  vu  les 
cocons.  Le  Saiumia  ihibeta  de  Westvv^ood  paraît  n'avoir  été  trouvé 
que  dans  le  Thibet.  Baden  H.  Powell  a  signalé  danslePanjab  une 
espèce  sauvage,  indigène,  qui  mange  les  feuilles  ou  plutôt  les 
tiges  du  camel  Aom,  [Alhagi  maurorum  ou  Alhagi  camelorum)  ^^\ 

Le  Saiumia  pyretorum  n'est  pas  le  seul  ver  à  soie  qui  vive  sur 
le  Liquidambar  formosana.  M.  le  D'  Hance  nous  a  appris  qu'on 
trouve  à  £-mouî  ou  Hia-mèn  sur  cet  arbre  une  chenille  verte 
très  grande  dont  on  tire  aussi  la  matière  soyeuse,  matière  très 
résistante,  pour  en  faire  des  fds  à  pèche  et  des  cordes  d'instru- 
ments de  musique.  Ce  ver  à  soie  a  été  aussi  rencontré  aux  envi- 
rons de  Haî-ting,  non  loin  du  fleuve  Loung-kiang,  dans  le  Fo- 
kièn. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  espèces  de  vers  fileurs  de  soie  dont  la 
détermination  scientifique  n'est  pas  définitive,  ou  qui  n'ont  pas  été 
décrites. 

Parmi  les  premières,  nous  n'omettrons  pas  les  vers  à  soie  de 
Madagascar  ^^\ 

(1)  Handhook  of  the  économie  productê  qfthe  Punjab,  vol.  1,  p.  176. 

^^  D*^  Gh.  Coquerel,  Sur  les  Bombyx  qui  produitent  la  $oie  à  Madagascar  {Bulletin 
de  la  Société  d'accUmalalion ,  t"  série ,  t.  II ,  1 85  5 ,  p.  a  5  a  3  a  ).  —  Le  père  Joueu ,  Note 
sur  diverses  espèces  de  vers  à  soie  de  Madagascar  (Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation, 
1" série,  t.  Vil,  1860,  p.  55o  et  55 1).  —  AiigiisleVinson,  Du  vers  à  soie  de  Madagas- 
car ou  ver  à  soie  de  Vambrevade  (Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation ,  1"  série,  t.  X, 
i863,  p.  5o6  à  5is).  —  D'  Gh.  Goquerel,  Des  différentes  espèces  de  Bombyx  qui 
donnent  la  soie  à  Madagascar  (Annales  de  la  Société  entomohgique  de  France,  k'  s^rie. 
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Le  Boroeera  ^'^  cajani  de  Vinson  est  probablement  le  même  que 
le  Boroeera  madagaseariensis  de  Boisduval.  Quoi  quil  en  soit,  ce 
que  nous  avons  à  dire  s'applique  au  ver  à  soie  que  les  Malgaches 


Ribindandy  de  Madagascar  (cocons). 


U  VI,  1866,  p.  3/11  à 366,  pi.  T  et  Ti).  — Paul  Mabille,  Dea  lépidopUreê  héiirocèrn 
obiervéa  a  Madaga$car  {Atmaîea  de  la  Socielé  enUmologique ,  5*  série ,  t.  IX,  1879, 
p.  3i9  et  3t3).  —  Le  père  Camboué,  Deux  hotfibycieru  néricigèneM  de  Madagoêcar 
(Le$  mttfûmt  catholiquêê,  t.  XVI,  1886,  p.  387  et  âSS).  —  Le  père  Gamboaé,  Bom- 
hyeiem  i^ridgètiêa  de  Madagoicar  (Bulletin  de  la  Soeiéié ^accUmataiion,  h*  série,  t.  II, 
i885,  p.  367  A  376).  —  Voir,  dans  VHUîoire  générale  des  voyagee,  t.  XXXII,  1760, 
p.  376,  et  dans  le  Voyage  de  Rochon  A  Madagascar  (t.  I,  p.  109),  la  mention  de 
qnalre  espèces  de  vers  à  soie  trouvées  à  Madagascar. 

^')  Le  genre  Boroeera  appartient  A  la  famille  des  Lasiocampidées. 
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désignent  sous  le  même  nom  de  bibindandy  (ver  ù  soie).  On  assure 
que  cette  espèce  est  un  Barocera  :  nous  ne  le  connaissons  que  par 
les  témoignages  de  plusieurs  observateurs  et  surtout  du  père  Gam- 
boue;  nous  n'avons  pas  pu,  faute  de  spécimens,  avoir  la  preuve 
de  l'exactitude  de  la  détermination  scientifique  ^^l  La  chenille  est 
grisâtre;  elle  a  de  longs  poils,  et  sur  deux  des  segments,  des 
piquants  rougeàtres  assez  proéminents.  Le  papillon  a  les  ailes  d'un 
roux  cannelle  foncé;  le  mâle  a  5o  millimètres  d'envergure,  la  fe- 
melle 6q  millimètres  (^).  Ce  ver  à  soie  se  nourrit  des  feuilles  de 
plusieurs  espèces  d'arbres  ^^\  et  broute  de  préférence  l'ambrevade 
[Cyttsus  cajani)  et  le  Tapia  edulis.  Il  est  sauvage  dans  plusieurs 
parties  de  l'ile;  les  Malgaches  l'élèvent  à  l'air  libre,  principalement 
dans  la  province  d'Imerina,  et  font  de  deux  à  quatre  éducations 
par  an.  Le  cocon  est  de  couleur  gris  cendré  et  peu  riche  en  soie; 
il  est  assez  gros,  surtout  celui  de  la  femelle  ^^\  et  garni  de  pi- 
quants ^^l  Les  cocons  que  nous  avons  eus  étaient  roux  ou  bruns, 
les  cocons  des  niales  ayant  3o  sur  18  millimètres,  les  cocons  des 
femelles  h  à  sur  a  a  millimètres. 

«Moins  estimé,  beaucoup  plus  petit,  dît  le  père  Gamboué,  et 
pour  cela  ayant  reçu  les  noms  de  bibindandy  namboa  (ver  à  soie 
des  chiens)  et  de  bibindandy  madinika  (petit  ver  à  soie),  un  autre 
bombycien,  se  rapprochant  du  Borocera  madagascariensis,  sert 
d'auxiliaire  au  bibindandy  malgache  ^^K  n 

La  chenille  du  CaUgula  auraka  de  Boisduval  est  de  couleur 
verte  ce  avec  quatre  épines  jaunes  sur  chaque  segment  et  des  plaques 
d'un  noir  verdâlre  sur  les  segments  entourés  de  proéminences  épi- 

^')  M.  Frëdoric  Moore  a  rGConnii  comme  appartenant  au  Borocera  madagatcarienm 
des  cocons  et  un  papillon  envoyés  par  le  père  Gamboaé  et  qui  nous  oui  été  commu- 
niqués par  M.  J.  Fallou. 

(')  Auguste  Vinson  a  donne  une  description  détaillée  de  celte  espèce. 

^^)  Le  Barringlonia  apecioia,  te  Salue  babylonica,  ic  badamier,  le  goyavier,  etc. 

^*)  Le  cocon  de  la  larve  mâle  a  3o  millimètres  sur  1 5  et  le  cocon  de  la  larve  femelle 
a  5o  millimètres  sur  3o. 

(^^  Rochon  a  recueilli  trois  sortes  de  cocons  aux  environs  de  la  baie  d'Antongii  ou 
de  Mangfaabei,  sur  la  côte  orientale,  dans  la  partie  septentrionale  de  Madagascar: 
Yandé  vé,  Vandé  vontaqua,  Vandé  anaeau  (Alexis  Rochon,  Voyages  à  Madagascar,  à 
Maroc  et  aux  htdee  orientales,  an  x,  t.  I,  p.  loi  et  103). 

W  Bulletin  de  la  Société  d* acclimatation ,  /l'séiic,  t.  II,  ]885,  p.  370. 

II.  ih 
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neuses  tirant  sur  le  rosc^.  Elle  vit  sur  plusieurs  espèces  d'arbres, 
entre  autres  sur  le  laurier-rose  [Nerium  oleandery  Le  papillon  a 
i3  centimètres  d'envergure.  Le  cocon  est,  suivant  le  père  Cam- 
bouë,  «à  tissu  double  en  treillis,  très  fort,  de  couleur  jaunâtre, 
mesurant  environ  60  millimètres  sur  3o^^U. 

Une  autre  espèce  se  rapprochant  assez  du  Caligula  mraka  se 
trouve  sur  le  laurier-rose  et  sur  le  littoral  de  Tamatave.  La  che- 
nille est  noire;  sa  robe  est  semée  de  taches  jaunes  et  garnie  de 
proéminences  épineuses  jaunes  et  rosées.  Le  cocon,  à  peu  près 
semblable  à  celui  du  mraha,  est  plus  petit;  la  couleur  est  plus 
foncée  et  la  soie  est  plus  fine  (le  père  Camboué). 

Nous  avons  eu  une  assez  grande  quantité  de  cocons  de  Mada- 
gascar, qui  ont  été  construits  par  un  de  ces  deux  Calcula  :  ils 
avaient  de  /i5  à  5o  millimètres  sur  s5  à  3o  millimètres;  ils 
étaient  bruns,  brillants,  réticulés,  et  présentaient  un  double  ou 
triple  filet  très  fin. 

D'autres  vers  à  soie  sont  assez  nombreux  à  Madagascar.  On 
trouve  le  Bombyx  (?)  Radama  de  Coquerel  sur  YlnUta  madagaS" 
cariensts,  le  Mimosa  lehhek,  le  Carica papaya ,  et  le  Bombyx  (?)  Diego 
sur  le  Mimosa  lebbek.  Rochon  appelle  la  poche  soyeuse  de  ces 
espèces  andé  saraha  dans  la  relation  de  son  voyage. 

Chacune  de  ces  espèces  construit  une  grande  poche  soyeuse, 
suspendue  à  une  branche  d'arbre,  qui  sert  d'abri  commun  aux 
chenilles  et  qui  renferme  les  cocons.  Ceux-ci  sont  placés  au  milieu 
d'une  bourre  grossière.  La  poche  est  de  couleur  brune,  la  bourre 
et  les  cocons  sont  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  Bombyx  (?)  Diego  file 
une  soie  plus  blanche  et  plus  fine  que  le  Bombyx  (?)  Radama.  Les 
cocons  sont  petits,  ovoïdes,  mais  un  peu  aplatis,  tant  ils  sont  serrés 
les  uns  contre  les  autres.  On  en  trouve  depuis  quarante  jusqu'à 
deux  cents  dans  une  seule  poche  ^^l 


(')  Le  père  Camboué,  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  p.  870  et  371. 

W  Quoique  M.  Ch.  Coquerel  ait  décrit  deux  fois,  en  i855  et  en  1866,  ces  deux 
espèces,  on  ne  les  connaît  pas  encore  d^une  façon  certaine.  M.  Coquerel  a  dit  que  le 
papillon  du  Bombyx  (?)  Radama  a,  mâle  de  58  à  60  millimètres  d'envergure,  femelle 
de  79  à  75  millimèlres;  que  le  papillon  du  Bombyx  (?)  Diego  a,  mâle  de  5o  à  59  mil- 
limètres, femelle  do  G8  à  70  millimètres. 
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Les  cocons  du  Borocera  cajani,  du  Bombyx  (?)  Radama  et  du 
Bombyx  (?)  Diego  sont  (après  qu'on  les  n  fait  bouillir  dans  une 
eau  melc'o  de  cendres)  peignés  et  filés  à  la  quenouille^').  La 
soie  en  est  grise  et  extrêmement  nerveuse;  elle  sert  à  tisser,  à 
Madagascar,  ces  pièces  étroites,  appelées  lambas-landy,  d*un  prix 
élevé,  renommées  pour  leur  longue  durée ('-). 

Les  indigènes  de  certaines  peuplades,  à  Madagascar,  préparent 
les  cocons  du  Borocera  cajani  de  la  même  façon  qu'on  prépare, 
en  Europe,  les  bourres  ou  les  déchets  destinés  à  faire  la  scliappe  : 
ils  écrasent  les  cocons,  les  mouillent,  les  enterrent  et  les  laissent 
fermenter  en  terre;  ils  les  soumettent  ensuite  à  Tébullition  dans 
une  lessive  de  cendres,  les  lavent  à  l'eau  courante,  les  mettent 
dans  une  autre  eau  alcaline,  les  lavent  de  nouveau,  les  peignent 
et  les  filent  au  fuseau ^^).  On  voit  que,  à  Madagascar,  on  rouit 
et  l'on  décreuse  à  la  fois  l'étoupe  de  soie  provenant  des  cocons. 

A  Natal,  le  Bombyx  (^ panda  do  Boisduval  vit  en  communauté 
comme  le  Bombyx  (?)  Radama,  et  la  poche  contient  presque  tou- 
jours une  centaine  de  cocons.  La  bourre  qui  enveloppe  ces  cocons 
et  celle  qu'on  en  tire  sont  filées  à  la  quenouille  ^^). 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  vers  non  décrits. 

Des  vers  sauvages  (le  guz  et  lo  jez)  abondent  au  Kourdistan, 
dans  les  monts  Bohtan  et  le  mont  Kaîmakbi;  les  femmes  peignent 
les  cocons,  les  filent  à  la  quenouille  et  tissent  cette  soie^^^ 

C'est  aussi  h  la  quenouille  qu'on  file  la  soie  des  vers  sauvages 
du  pays  de  Berdha,  en  Arménie. 

Un  ver  à  soie  sauvage,  encore  inconnu  et  devenu  rare,  existe 
dans  l'île  de  Chypre.  «Il  y  a  vingt-cinq  ans,  dit  lo  consul  de  Franco 


(')  Les  procédés  de  filage  et  de  lissage  en  usage  à  Madagascar,  procédés  primilirs, 
ont  été  décrits  par  les  pères  de  la  Vaissièrc  et  Abiiial  dans  leur  ouvrage  inlilulé  :  Vingt 
an»  à  Madagascar. 

(*)  Le  rév.  James  Sibrce  jeune  fait  mention  de  ces  vers  à  soie  et  de  rinaltcrahililé 
de  la  soie  d^iD  d^eux,  mais  sans  entrer  dans  des  détails  {The  greal  A/rican  island, 
Chapler$on  Madagascar,  1880,  p.  59  et  60). 

^-^^  Fleuriok  de  Ijangle,  Ch.  Coquerel. 

t»î  D'  Cil.  Coquerel,  i855,  p.  3o. 

^*^  Tnylor,  Report  on  the  Irade  af  Diarbekir  nnd  Kurdistan. 
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à  Larnaca,  M.  de  Gastillon-Saint-Viclor,  on  exportait  de  l'ile  de 
Chypre  une  qualité  particulière  de  soie,  assez  grossière,  mais  qui 
était  recherchée  pour  la  fabrication  de  tissus  pour  lesquels  il  fallait 
faire  emploi  de  fds  ayant  une  grande  force  de  résistance.  Cette 
soie  provenait  d'un  Bombyx  (?)  indigène,  dont  la  chenille,  de 
grande  taille  el  vigoureuse,  construisait  un  cocon  gros,  ovoïde, 
très  dur  et  de  couleur  jaune.  Ces  cocons  étaient  d*uu  dévidage 
facile,  mais  ils  avaient  l'inconvénient  de  laisser  un  déchet  de 
bourre  assez  considérable ...  La  quantité  de  bonne  soie  obtenue 
atteignait  toujours  et  dépassait  même  souvent  i  kilogramme  de 
fil  pour  &  kilogrammes  de  cocons  étouffés.  Cette  chenille  a  été 
complètement  détruite  lors  de  la  maladie  des  vers  à  soie  qui  a 
sévi  dans  l'ile;  on  ne  la  retrouve  plus  que  dans  quelques  villages 
situés  dans  la  partie  montagneuse  de  l'tle.  v 

Plusieurs  espèces  sont  japonaises.  Ouékaki-Mourikoni  en  a  fait 
mention  en  termes  généraux  :  ?^ Il  y  a  d'autres  vers  fileurs  de  soie, 
dit-il,  qui  se  nourrissent  des  feuilles  d'autres  arbres  (que  le  mû- 
rier et  le  chêne)  ou  de  plantes  herbacées,  aucun  d'eux  n'étant 
semblable  au  ver  du  mûrier  ??  (p.  tiU). 

Une  de  ces  espèces,  le  hang,  est  attirée  par  l'armoise.  Une 
autre,  le  mitzouki  ou  milzottfftii  kaîko,  ver  bivoltin,  h  quatre  mues, 
qui  porte  le  nom  de  l'arbre  qu'il  ne  quitte  pas,  produit  une 
soie  de  couleur  jaune  foncé  ou  brun  clair,  brillante,  moins 
fine  et  moins  nerveuse  que  la  soie  du  ver  du  mûrier.  Cette 
espèce  fut  découverte  en  1878,  et  l'on  en  fit  tout  de  suite  par- 
tout la  recherche;  depuis  une  dizaine  d'années,  on  fait  usage 
de  cette  soie,  qui  est  tantôt  tirée  à  la  bassine,  et  tantôt  peignée 
et  filée  ^^l 

Il  semble  qu'il  y  ait  au  Japon  deux  espèces  de  ver  à  soie  vivant 
sur  le  miisougui.  On  a  vu  en  effet  précédemment  qu'une  espèce, 
appelée  icJio  san,  se  nourrit  des  feuilles  du  mitwugui  {llex  ro- 
iun(la)y  du  kirvada  (^Pliellodendron  amurense)  et  du  tcho  {^Ailantus 

(^)  George  J.-L.  Hodgos,  Rapport  sur  le  commerce  et  les  industries  de  Kagocfaima, 
1875.  —  Detcription  of  ihe  nlkworm  hreedinfr  in  Japan,  publie  en  1876  parie  Yoêon- 
kakari  (International  Exhibition  of  iSjO,  Officiai  catalogue  of  thê  Japanetê  iectùm, 
p.  190). 
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glandulom).  Le  cocon  de  cette  espèce  est  ouvert,  oblong,  pointu  à 
chaque  extrémité,  de  couleur  blond  clairon  gris  cendré  clair;  il  est 
généralement  construit  sur  une  feuille  dont  les  bords  sont  repliés. 
Les  cocons  du  tcho  son  ne  sont  certainement  pas  tirés  à  la  bassine. 
M.  Frédéric  Moore,  qui  n'a  pu  examiner  que  la  chenille  et  le 
cocon,  incline  à  penser  que  le  iciw  son  est  un  PhUosamia  (peut- 
être  le  PhUosamia  Pryeri). 

On  a,  de  la  province  de  Ghan-toung,  en  Chine,  et  de  Mada- 
gascar, des  cocons  réticulés  assez  gros,  dont  on  n'a  pas  encore 
obtenu  la  chenille  et  le  papillon  ^^). 

Les  Aztèques,  au  temps  de  la  conquête  du  Mexique  par  les 
Espagnols,  fdaient  la  soie  de  cocons  de  chenilles  autres  que  lever 
à  soie  d'Europe  ;  les  Espagnols  remarquèrent  cette  soie  sur  les 
marchés  ^''^).  Plusieurs  Saturniides  ont  élé  observées  au  Mexique, 
entre  autres  le  Telea  polyplien^us  et  des  Aliacus  :  d*un  de  ces  Aitacus, 
très  commun,  à  cocon  ouvert,  on  tire  une  soie  gris  de  lin,  bril- 
lante et  forte.  On  faisait  aussi  dans  ce  pays,  avant  la  conquête, 
des  tissus  avec  une  soie  qui  provenait  de  grandes  poches  faites 
par  des  chenilles  en  communautés^';  ces  chenilles  étaient  proba- 
blement, dit-on,  celles  de  VEucheira  80ciaUs^'^\ 

L'tle  Luçon,  dans  l'archipel  des  Philippines,  a  aussi  des  vers  à 
soie  sauvages.  Nous  en  avons  vu,  en  i8/î5,  h  Manille,  apportés 
de  Bocaoué,  dans  la  province  de  Boulacan,  qui  mangeaient  la 
feuille  de  Yalanguilan^^^  {VVnona  odoraûmma  de  Blanco). 

La  Chine,  d'après  les  livres  chinois,  possède  des  vers  sauvages 
(ileurs  de  soie  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  encore  connus. 


^')  Gc'8  cocons  réliculës  de  Madagascar  sont  d*un  brun  rougoâtrc  clair,  el  ont  55  mil- 
limèlres  sur  3o. 

<*^  W.-H.  PrescoU,  Conquest  of  Mexico,  vol.  I,  p.  i4i. 

^')  Il  esl  certain  qu'on  trouve  au  Mexique  de  grandes  poches  de  soie  assez  épaisses 
qu^on  appelle  tela  de  maiz;  ces  poches  sont  garnies  d\me  bourre  qui  ressemble  à  de  la 
ouate  de  coton.  Le  Bombyx  paidii  de  Salle  construit  de  ces  poches  ou  nids. 

(*)  Targioni-Tozzetti ,  Relazione,  1867,  p.  i3.  —  Le  genre  Eucheira,  de  la  famille 
des  Piérinées,  est  voisin  du  genre  Caloiticta. 

^^}  Alanguilan  ou  ilang-Uang  (P.-Fr.  Manuel  Blanco,  Flot'a  de  Filipimu,  i8/i5, 
p.  395  et  3a6). 


2U  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 

On  lit  dans  Tancicn  dictionnaire  Eul-^a  ^'^  : 

R  Le  tchéou-you  ou  tchou  kièn  (cocon  de  1  arbre  tchou).  11  se  nour- 
rit des  feuilles  de  Tarbre  tchou. 

ccLe  tse  kièn  (cocon  de  Tarbre  tse).  Il  mange  les  feuilles  de 
l'arbre  Ue. 

«Le  huan  kièn  (cocon  de  Tarbre  louan).  Il  mange  les  feuilles  de 
l'arbre  louan, 

«Le  hai^  ou  siao  làèn  (cocon  de  la  plante  siao).  Il  se  nourrit 
des  feuilles  de  la  plante  siao.  Ce  ver  ressemble  au  tsan  (le  tsan 
ou  siang  se  nourrit  de  feuilles  de  marier,  c'est  le  ver  à  soie  ordi- 
naire). 7) 

Dans  l'état  présent  de  nos  connaissances,  le  tchou  est  YAilanlus 
glandtUosa;  ce  ver  à  soie  est  donc  le  Phihsamia  Cynihia  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Le  tse  est  probablement  le  Zizyphus  lotus.  Le 
huan  est  le  Kœkeutera  paniculala,  et  le  siao  parait  être  VArtemisia 
anniui. 

On  ne  connaît  pas  encore  les  vers  à  soie  qui  vivent  sur  le  Kœl- 
reutera  paniculata  et  sur  YArteniisia  annua.  La  première  de  ces 
plantes  est,  d'après  M.  F.-B.  Forbes,  dans  la  région  dePé-king, 
dans  le  Chan-toung  et  dans  le  Kan-souh,  au  sud  du  Hoang-ho. 
VArtemisia  annua  se  trouve  dans  un  rayon  beaucoup  plus  étendu , 
puisqu'on  l'a  observé  dans  la  région  orientale,  depuis  Pé-king 
et  le  Chan-toung  jusqu'à  Formosc  et  Hong-kong;  on  a  remarqué 
que  ses  feuilles  sont  souvent  rongées  par  une  chenille. 

L'auteur  du  Thièn-khong-khài-wi,  Soung  Ying-sîng,  nous 
apprend  qu'il  y  a  des  vers  sauvages  dans  plusieurs  des  provinces 
de  la  Chine.  11  ne  donne  pas  les  noms  de  ces  vers.  Il  indique 
toutefois  qu'ils  sont  en  plus  grand  nombre  à  Thsing-tchéou,  à 
Y-chouï,  etc.;  dans  ce  dernier  cas,  c'est  de  VAniherœa  Pemyi 
qu'il  s'agit,  car  ce  ver  à  soie  est  très  répandu  dans  ces  circon- 
scriptions (du  Chan-toung). 

Le  pays  des  Oïgours  est,  suivant  des  auteurs  chinois,  favorable 

(»  Traduction  de  M.  le  D'  Brctâchncider.  —  Stanislas  Julien  a  ciUS  ce  passage 
dans  le  Résumé  des  principaux  traités  chinois  sur  Véducation  des  vers  à  soie  (  p.  89  ) ,  mais 
sa  Iradiiclion,  qui  paiail  n^avoir  pas  été  faite  diaprés  Pédilion  orijjinale  de  VEul-ya, 
n'est  pas  fout  à  fait  «'xarl**. 
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à  réducalion  des  vers  à  soie,  el  des  vers  y  sont  nourris  à  l'air 
libre,  probablement  à  Yélal  de  demi-domesticité.  L'auteur  de  la 
relation  d'un  voyage  fait  dans  ce  pays  (le  pays  de  Kao-tchang), 
de  981  ù  983,  dont  Stanislas  Julien  a  donné  la  traduction,  dit  : 
<(Dans  cette  contrée,  il  y  a  des  vers  à  soie  sauvages  qui  vivent 
sur  la  plante  kou-clièn;  leur  soie  sert  h  faire  des  étoffes  ^^\  n  Sta* 
nisias  Julien  a  traduit  kou^chèn  par  Colutea,  mais  le  kou-chèn  pa- 
rait être  une  plante  de  la  famille  des  légumineuses  ^^l 

L'empereur  Kang-hi  ^^)  prenait  soin  de  tenir  note  des  faits  qui 
avaient  arrêté  son  attention  lors  de  ses  voyages  dans  l'empire. 
Une  de  ses  observations,  qui  nous  a  été  conservée  par  les  mis- 
sionnaires de  Pé-king,  porte  sur  une  espèce  de  ver  à  soie  :  t^Les 
mahométans  qui  sont  au  nord-ouest  de  la  Chine,  a  écrit  l'em- 
pereur Kang-hi,  élèvent  des  vers  à  soie  d'une  espèce  différente  des 
noires  :  ces  vers  sont  plus  gros  de  la  moitié,  et  la  soie  qu'ils  filent 
est  beaucoup  plus  forte  et  a  une  plus  longue  durée.  Quarante  fds 
de  vers  à  soie  sullisent  pour  un  fil  a  mettre  en  œuvre,  au  lieu 
qu'il  en  faut  quatre-vingts  dans  la  province  de  Tché-kiang  d'où 
nous  vient  notre  plus  belle  soie  ^'^\  jj 

Isidore  Hedde  a  trouvé  des  vers  sauvages  sur  le  yang-tao  qu'il 
dit  être  un  peuplier  ^^^  Cette  chenille  et  cet  arbre  sont  jusqu'à 
présent  inconnus. 

Une  lasiocampidée,  le  Gastropnclin  anfrusilpcnnis  de  VValker,  a 
été  découverte  dans  le  Tché-kiang  par  M.  Ko|)sch.  Le  papillon  est 
roux;  il  a  7  centimètres  d'envergure. 

On  aura  remarqué  qu'il  n'y  a  dans  la  langue  chinoise  que  deux 
caractères  ou  mots  servant  à  désigner  les  vers  à  soie.  Simifr  (l'an- 
cien nom)  et  isan  désignent  le  ver  à  soie  ordinaire  qui  se  nourrit 
de  feuilles  de  mûrier.  II  semble  donc  que  les  autres  lé|)idoptères 
séricigènes  n'ont  pas  eu,  en  Chine,  pendant  un  très  long  temps, 

^''  Stanislas  Julien,  Mélaiifrca  de  Qvoip-aphie  asiatique,  p.  91  cl  1 13. 

(')  Le  kou-c)ièn  csl  une  plante  de  la  famille  des  légumineuses,  diaprés  le  dessin  du 
Tehi-tDou-minfr-chi-iou-hao.  (l'est  a;i  Japon,  stiivanl  le  D*^  Brelsciineider,  le  Sophora 
anguali/oUa, 

^^^  L'empereur  Clièii|j-lsonj(}n  (Kang-hi)  a  rqjiié  de  iGfi'i  à  1733.  ^ 

*^   Mémoires  voncet-nant  /i'«  Chinois,  t.  IV,  i77«),  p.  ■'j7'î. 

'^'   Descrijftion  des  pmduils  dtvt'is ,  vU\  y  p.   ir»S. 
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de  valeur  d'utilUiî,  puisque,  dans  une  langue  aussi  riche  en  mois 
consacrds  aux  choses  de  la  soie,  aucun  nom  particulier  n'a  été 
formé  pour  distinguer  le  ver  à  soie  du  chêne,  par  exemple. 

Les  vers  à  soie  sont  connus  sous  le  nom  de  Tarbre  sur  lequel 
ils  vivent,  le  mot  tsati  (ver  à  soie)  étant  toujours  le  nom  générique. 
On  dit  le  ver  à  soie  de  Tailanle,  le  ver  h  soie  du  chêne,  etc.  Nous 
avons  dit  déjà  que  des  vers  différents  portent  le  même  nom,  parce 
qu'ils  se  nourrissent  de  feuilles  du  même  arbre;  c'est  ainsi  qu'il  y 
a  plusieurs  tchang-cliou  isan,  vers  à  soie  du  camphrier. 

Nous  devons  à  M.  F.  Klcinwâchter  et  à  M.  H.  Kopsch  l'an- 
nonce de  la  découverte  et  l'envoi  de  plusieurs  vers  sauvages  autres 
que  les  précédents,  vers  qui  n'ont  pas  encore  été  déterminés  et 
qui  sont  probablement  nouveaux. 

Nous  signalerons  d'abord  trois  espèces  de  chenilles  qui  ne  sont 
pas  des  fileuses  de  soie  proprement  dites.  L'abri  qu'elles  construi- 
sent n'est  pas  un  cocon,  c'est  un  étui  ou  fourreau  fait,  soit  seule- 
ment de  feuilles  repliées,  soit  de  feuilles  et  de  brindilles  de  bois, 
et  qui  est  tapissé  à  l'intérieur  d'une  couche  serrée  de  soie  ou  de 
bourre  de  soie.  M.  Frédéric  Moore  regarde  ces  fourreaux  soyeux 
comme  étant  construits  par  des  chenilles  de  la  famille  des  Psy- 
chidées.  Le  professeur  J.-O.  Westwood  a  écrit  un  mémoire  sur 
les  lépidoptères  du  genre  Oiketicus  (des  Psychidées),  qui  vivent 
sur  différents  arbres  en  Australie,  dans  l'Inde,  à  Geylan,  dans  les 
Indes  occidentales  (').  La  chenille,  après  avoir  fait  un  étui  de 
feuilles  ou  de  débris  de  la  tige  de  la  plante,  le  garnit  de  soie 
en  dedans;  elle  l'occupe  et  le  porte  avec  elle  sur  l'arbre  dont  elle 
mange  les  feuilles;  elle  y  reste  en  se  retournant  pour  s'y  trans- 
former en  chrysalide,  et  s'enveloppe  d'une  coque  légère  d'une 
soie  douce,  fine,  blanc  jaunâtre  ou  blanc  grisâtre.  Le  papillon 
femelle  est  aptère,  le  papillon  mâle  vient  le  féconder  dans  la  même 
gaine.  M.  Moore  a  décrit  des  Psychidées  de  l'île  de  Ceylan  ^'-l 

(0  Proceedings  of  the  Zoological  Society  of  London,  part  XXII,  1 85à ,  p.  a  1 9  à  9/1 3 , 
pi.  xxYiv  à  XXXVII.  —  Voir  les  cocons  de  VOiketiciu  Satmdergii,  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud,  et  de  VOikeiicui  Templeiomiy  de  Ceylan. 

^'^  \éEumeia  Cramerii  el  le  Bambahna  coruorta  (Tlie  Leptdf^jHera  ofCrylon,  vol.  II). 
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Nous  avons  reçu  de  la  Chine,  de  la  province  de  Tché-kîang, 
trois  espèces  de  Psychidées  :  le  yang-^hou  tsan,  le  paî^hou  t$an  et 
le  tchoun-chou  isan^^\  Ces  espèces  n'oflrent  pas  d'intérêt,  à  ce  qu'il 
nous  semble,  au  point  de  vue  de  la  soie. 

Le  yang-chou  tsan  (ver  de  l'arbre  y(ing)  vit  sur  un  saule ,  le  yang, 
qui  est  le  Salix  pentandra,  suivant  M.  le  D'  Hance.  Il  a  été  re-^ 
cueilli  dans  plusieurs  localités  du  Tché-kiang.  La  gaine  est  garnie 
a  l'extérieur  de  feuilles  et  de  huit  à  dix  petits  brins  de  bois  rangés 
symétriquement  et  parallèlement.  Elle  a  de  3o  à  38  millimètres 
de  long  sur  8  à  lo  millimètres  de  large,  et  elle  est  munie  d'un 
cordon  de  soie  très  court.  Le  poids  est  de  âo  centigrammes. 

Le  tchoun-chou  tsan  (ver  de  l'arbre  Ichoun)  fait  un  étui  moins 
pauvre  en  soie  que  le  précédent  étui.  Il  a  été  trouvé  k  Lou-tou. 
Le  cocon,  très  petit,  est  une  gaine  soyeuse  entourée  de  feuilles, 
tapissée  de  soie,  que  la  larve  traîne  et  dans  laquelle  elle  opère 
plus  tard  sa  métamorphose.  L'arbre  khoun  est  le  Cedrela  sinensis, 
le  tchéoU'lchoun  est  VAilantus  glandulosa. 

Le  paï-cliou  tsan  (ver  de  l'arbre  pal)  est  une  autre  psychidée,  du 
genre  Eumeta,  d'après  M.  Moore,  qu'on  a  rapportée  de  Nan-sin 
ou  Nan-sun  ;  elle  était  sur  l'arbre  paî  qui  n'a  pas  été  déterminé 
(on  dit  que  c'est  un  saule). 

Nous  ferons  une  mention  spéciale  d'une  chenille  envoyée  de 
Ning-po,  en  1882 ,  par  M.  Kleinwiichter  sous  le  nom  de pèli-yang- 
chou  tsan  (ver  à  soie  de  Yarhre  pèh-yang)  et  que  M.  Moore  pense 
appartenir  à  la  famille  des  Ennomidées  (dans  la  classe  des  Géo- 
métridées)  et  probablement  au  genre  Selenia,  La  chenille  dont 
il  s'agit  est  une  véritable  fileuse  de  soie.  Nous  ne  la  connaissons 
que  par  son  cocon.  La  construction  de  ce  cocon  est  singulière. 
Le  cocon  est  réellement  tissé  de  la  même  façon  que  le  cocon 
du  ver  du  mûrier,  avec  cette  différence  qu'il  est  entièrement 
recouvert  d'une  feuille  ou  de  feuilles  repliées  et  faisant  en  quelque 
sorte  partie  du  tissu,  tant  elles  sont  retenues  par  des  liens  de 
soie  et  imprégnées  de  grès.  Le  cocon  a  de  35  à  ââ  millimètres 

^')  M.  W.-B.  Pryer  a  si^rnolé  une  espèce  d'Oikelicut  comme  abondante  à  Ghanç- 
iiaî.  M.  Kopsch  nous  a  informé  que  VOiketieuM  SaundersH  ou  une  espèce  vobiue  se 
Irouvc  dans  le  Tché-kiang  sur  le  cyprès  et  sur  d*aulros  arbres. 
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de  grand  diamètre  et  de  8  à  i  &  millimètres  de  petit  diamètre. 
La  bave  qui  forme  le  tissu  du  cocon  a  j^  de  pouce  anglais, 
c'est-à-dire  i3  millièmes  de  millimètre  de  largeur,  tandis 
que  la  bave  du  Bombyx  mon  d'Italie  a  a  &  millièmes.  La  bave  du 
pèk-yang-chou  tsan  est  formée  de  deux  brins  cylûidriques  et  lisses 
comme  celle  du  Bombyx  mori.  Cette  coque  ou  ce  cocon,  à  double 
enveloppe,  pèse  de  5o  à  60  centigrammes;  il  est  presque  entière- 
ment rempli  d'une  soie,  ou  plutôt  d'une  bourre  ou  ouate  de  soie, 
de  couleur  jaune,  jaune  brun,  brun  clair  ou  brun  roussâtre,  dans 
laquelle  repose  la  chrysalide.  Cette  bourre  ou  ouate  se  compose 
d'une  bave  molle,  faible,  très  fine,  ayant  ^  de  pouce  anglais 
(6  millièmes  de  millimètre)  de  largeur.  La  bave  du  Bombyx  mori  est 
quatre  fois  plus  grosse.  M.  Thomas  Wardle  a  fait  au  microscope 
cet  examen  des  cocons  du  pèh-^ang-chou  tsan  qui  fait  connaître  des 
faits  tout  à  fait  nouveaux^^^  ce  Les  parois  du  cocon,  dit  M.  Wardle, 
sont  tissées  avec  une  fibre  continue;  l'intérieur  du  même  cocon  est 
presque  entièrement  rempli  d'une  bourre  jaune,  formée  de  fibres 
de  moitié  plus  fines,  courtes,  dans  lesquelles  on  trouve  quelques 
fragments  d'une  sorte  de  membrane  tachetée  et  de  rares  petits 
morceaux  irréguliers  d'une  matière  qui  ressemble  à  de  la  pierre. 
Toutefois  la  plus  grande  partie  de  la  bourre  est  tout  de  fibres 
courtes.  9)  L'arbre  pèli-yang^-^  est  :  suivant  les  uns,  le  saule  blanc, 
le  S(dix  pcntandrn;  suivant  les  autres,  un  peuplier.  L'émissaire 
chinois  a  découvert  celte  espèce  dans  plusieurs  localités  des  dé- 
partements de  Hang-tchéou-fou,  de  Kia-hing-fou  et  de  Hou- 
tchéou-fou,  dans  le  Tché-kiang;  il  l'a  observée  surtout  dans  les 
cimetières.  Les  papillons  sont  très  agiles,  volent  dans  toutes  les 
directions  et  se  posent  sur  le  premier  arbre  venu.  Lia  femelle 
pond  ses  œufs  au  haut  des  arbres.  M.  Kleinwàchter  nous  a  fait 
remarquer  qu'on  ne  lire  pas  parti  de  ces  cocons  dans  le  Tché- 
kiang,  mais,  d'après  lui,  les  cocons  du  pèli-yang-chou  tsan  sont 
recueillis  sur  les  arbres,  en  janvier  et  en  février,  par  des  gens  de 
Sou-lchéou-fou,  et  leur  produit  sert  à  faire  des  pongis^'^K  Nous 

^'J  Lcllrc  de  M.  Thomas  Wardle  du  99  mars  i88/i. 

^^)  Les  saules  cl  les  peupliers  sont  dosi|;iiés  eu  Cliiiie  sous  le  nom  {rônérique  deyang. 

'*'   IiHtn'  t\('.  M.  KltMuwachlor  duU'i'  de  \iiJ|»-po  dti  r)  juillet  iS83. 
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avons  reçu  des  pongis  et  des  toiles  qu'on  disait  faits  de  cette  soie 
et  dont  la  matière  première  était  tout  autre.  La  soie  était  en  très 
grande  partie,  sinon  même  tout  entière ,  la  soie  de  VAntherœa  Per- 
nyi.  Les  Chinois»  interrogés  de  nouveau  sur  ce  sujet,  ont  été  moins 
aflSrmatifs,  et  ont  déclaré  que  la  soie  du  pèk-yang-chou  tsan,  du 
jwh-^èn  tsan,  mêlée  à  la  soie  d'autres  vers  sauvages  ne  se  nourris- 
sant pas  de  feuilles  de  mûrier,  était  employée,  à  Ghang-haî,  à 
faire  des  tissus  ^^\  Gela  est  encore  incertain.  Les  cocons  paraissent 
être  trop  peu  nombreux,  leur  soie  ou  leur  bourre  est  trop  courte, 
trop  molle,  trop  fine  et  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  puisse 
en  faire  usage  dans  l'industrie. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Kleinwâchter  une  autre  espèce  de  tchoun- 
chou  têan  (ver  de  l'arbre  tchoun).  Elle  avait  été  recueillie,  comme 
la  première,  à  Lou-tou,  dans  le  département  de  Hou-tchéou-fou, 
sur  l'arbre  tclioun.  Ce  n'était  plus  une  psychidée;  c'était  un  lépi- 
doptère ayant  construit  un  véritable  cocon,  petit,  régulier,  qui 
est  recouvert  entièrement  d'une  feuille.  Le  cocon  a  3o  millimètres 
de  long  sur  112  millimètres  de  large;  il  pèse  de  la  à  i5  centi- 
grammes. Il  est  à  parois  minces,  mou,  formé  de  fibres  brillantes 
imprégnées  degr^*. 

Un  ver  h  soie  d'une  espèce  particulière  vit-il  à  l'état  sauvage 
sur  le  khé  (le  Cudrania  irilobd)  ?  La  question  n'a  pas  été  résolue. 
AI.  Kleinwâchter  nous  a  envoyé,  sous  le  nom  de  tché-chou  tsan, 
une  petite  chenille  presque  noire  qui  avait  été  recueillie  sur  un 
de  ces  arbrisseaux  dans  le  département  de  Hou-tchéou-fou.  Cette 
chenille  ressemble  à  celle  des  Ocinara^^  et  lisse  un  cocon  pointu 
à  l'un  des  bouts.  M.  Kopsch  ne  croit  pas  à  l'existence  d'un  ver  sau- 
vage du  tché. 

Nous  savons  par  le  Tchi'VDOu-ming''chi''toU'kao  que  des  vers  à 
soie  se  nourrissent  des  feuilles  du  camphrier,  et  ce  camphrier  est, 
d'après  les  exemplaires  que  M.  le  D"^  Hance  et  M.  Franchet  ont 
examinés,  le  Cinnamomum  camphora  de  Nées  et  Ëbermeicr. 

Les  vers  sauvages  du  camphrier  ont  échappé  pendant  plu- 

^')  LcUrc  de  M.  Kieinwàcblor  du  3  mars  188/i. 

<-)  ffLa  clicnillc  du  tché-chou  tMn  est  prubahienicnl  celle  d*uii  Ocinaran  (Frédéric 
MooFP,  i8S5). 
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sieurs  années  aux  recherches.  Le  père  Armand  David  avait  pris 
sur  cet  arbre  les  cocons  réticulés  d'un  Caligula.  Le  Satumia  pyre^ 
tonim  dont  nous  avons  déjà  parlé  vit  aussi  sur  le  camphrier.  Les 
Chinois  disent  que  la  soie  des  vers  du  camphrier  est  particulière- 
ment propre  h  faire  des  lignes  pour  la  pèche  et  des  cordes  pour 
les  instruments  de  musique. 

Il  est  certain  que  le  camphrier  attire  plusieurs  espèces  de  vers 
à  soie.  On  signale  celles-ci  dans  l'ile  de  Formose,  dans  les  pro- 
vinces de  Kiang-si,  de  Ngan-hoeï,  de  Tché-kiang,  de  Fo-kièn  et 
de  Kouang-toung,  et  on  leur  donne  les  noms  de  tcliang-tchong  tsan, 
de  Ichang'cliou  Isan,  de  Nan-chou  tsan,  de  ^Vi  tsan,  etc. 

Le  tcluing  est  certainement  le  camphrier. 

Or  nous  avons  reçu  de  M.  Kleinwàchter  et  de  M.  Kopsch  des 
renseignements  sur  quatre  espèces  vivant  sur  le  icliatig. 

En  premier  lieu,  une  de  ces  chenilles,  que  nous  n'avons  pas 
encore  eue,  est  semblable,  disent  les  uns,  h  celle  qui  vit  à  Tétat 
sauvage  sur  le  mûrier;  elle  est  un  peu  différente,  suivant  les  autres. 
Elle  serait  dans  le  Kiang-sou  et  le  Tché-kiang.  M.  Kleinwàchter, 
qui  nous  avait  communiqué  des  renseignements  qui  confirmaient 
les  précédents  ^^^,  nous  a  assuré,  après  avoir  fait  une  nouvelle  en- 
quête, qu'il  n'existe  pas  dans  le  Tché-kiang  de  ver  h  soie  ne  se 
nourrissant  que  des  feuilles  du  camphrier;  les  chenilles  et  les 
papillons  trouvés  sur  cet  arbre  y  étaient  venus,  disait-on,  acciden- 
tellement. Les  Chinois  supposaient  que  dos  papillons  du  ver  sau- 
vage (lu  mûrier  avaient  été  portés  par  le  vent  sur  des  camphriers 
et  y  avaient  déposé  leurs  œufs^'-^^ 

M.  Kopsch  s'est  livré  h  un  examen  attentif,  et  a  découvert  que 
trois  espèces  au  moins,  appelées  tchang-cliou  tsan,  vivent  à  l'état 
sauvage  sur  le  camphrier  dans  le  Tché-kiang.  Nous  en  avons 
parlé  précédemment.  Une  d'elles,  le  Philosamia  Walkeri,  ne  quitte 
pas  les  environs  de  Yang-lou,  dans  le  département  de  Hou^tchéou- 
fou,  et  est  aussi  à  Ning-po^^^.  Les  autres  espèces  sont  de  la  famille 
des  Sphingidées  (une  de  ces  Sphingidécs  est  le  Cliœrocampa  japo- 

^')  Mémorandum  du  3o  mars  i88a. 

^>)  Lettre  de  M.  Kleinwàchter  du  9  juillet  i883. 

(^)   Voirl.  II,  p.  lo/i. 
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nica)\  elles  viennent  de  Chàn-lièn,  dans  le  Hou-tehéou-fou,  et 
de  Ning-po.  Le  papillon  est  brun  et  a  4  centimètres  d'envergure. 

Un  des  émissaires  chinois  a  dit  d'un  de  ces  tchang-cliou  tsan 
trouvé  dans  le  département  de  Hou-tchéou-fou  que  les  chenilles 
se  refusent  ù  manger  dans  l'intérieur  les  feuilles  même  sur  de 
grandes  branches  coupées,  qu'il  faut  absolument  les  mettre  à  l'air 
libre  sur  les  arbres  pour  les  élever,  que  les  cocons  sont  faits  au 
milieu  de  feuilles,  qu'ils  sont  d'abord  blancs,  et  qu'ils  deviennent 
d'un  gris  cendré  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours,  que  les  pa- 
pillons volent  au  loin  et  qu'on  ne  sait  ou  ils  vont  déposer  leurs 
œufs. 

Parmi  les  échantillons  de  soies  réunis  par  les  soins  des  com- 
missaires des  douanes  maritimes  chinoises,  il  y  a  plusieurs  de  ces 
soies  filées  dans  le  Kouang-toung  et  provenant  de  vers  du  Liqui- 
dambar  fonnosana  et  du  camphrier  que  nous  ne  connaissons  pas. 
La  soie  du  ver  du  LiquiJambar  formosana  [chcn-hsiang  sse?)  est  ré- 
coltée dans  le  Kao-tchéou-fou;  on  en  fait  des  tissus  pour  vête- 
ments de  deuil.  Le  ver  du  camphrier  [yèh  tsan)  des  environs  de 
Patchoî  sert  surtout  à  faire  du  poil  de  iMessine,  du  fil  pour  la 
pêche  et  pour  les  instruments  de  musique.  Aux  monts  Lo-féou  et 
dans  presque  toutes  les  parties  du  Kouang-toung,  on  rencontre  les 
vers  sauvages  du  camphrier  [tin  tsan)  et  l'on  en  tire  une  soie  gros- 
sière ^^l  Le  yèli  sse  (soie  de  vers  sauvages)  qu'on  vend  à  Canton 
est  peut-être  le  produit  de  ces  vers. 


YSH  SSB. 


CODLEUR. 

GOlRDnAGE. 

TITRE. 

TÉNACITÉ. 

KLA8TICITB. 

PRIX. 

1.  Gris  mi-fonco. . . 

2.  Gris  foncé 

3.  Gris  clair 

à.  Gris  blanchâtre. . 

mMres. 

3.36 
2.ya 
a.94 
2.94 

deniers. 
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i,i35 
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grammes. 
126  0 
60  3 

28  8 

29  6 

grammes. 

5,3oo 

2,700 

65o 
i,5oo 

p.  100. 

12.2 

10.8 

9.8 

8.2 

fr.     e. 

9  5o 

10    00 

i3  00 

là    00 

0) 


J.  Porter,  Report,  SUh,  1881,  p.  i^  et  i5o. 
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Nous  avons  du  Tclié-kîang  d'autres  vers  sauvages,  que  nous 
avons  reçus  de  M.  Klein wâchter  et  de  M.  Kopsch  : 

Le  pi-chou  Uan,  du  département  de  Hou-tchéou-fou ,  ver  de 
l'arbre  pi  ou  pé,  qu'on  dit  être  un  cyprès  ^*^; 

Le  siang-chou  tsan,  ver  du  siang,  et  le  siang  est  XEvonymus  bun- 
geana  de  Maximowicz^^^;  ce  lépidoptère,  qui  appartient  à  la  fa- 
mille des  Lasiocampidées,  n'a  été  recueilli  qu'à  Sin-chili,  dans  le 
Tché-kiang; 

Le  Ue-tèng-chou  tsan,  trouvé  h  Sia-chih,  dans  le  département  de 
Uang-tcfaéou,  sur  une  vigne,  qui  parait  être  le  Vitis  Jlexuosa  de 
Thunberg. 

Enfin  il  y  a  dans  la  province  de  Tché*kiang  trois  arrondisse- 
ments du  département  de  Hou-tchéou-fou ,  ceux  de  Tchang-hing, 
de  Ngan-ki-tchéou  et  de  Hia-foung,  où  les  vers  à  soie  sauvages 
abondent.  Cette  région  montagneuse  est  à  peu  près  déserte  et 
très  peu  sûre.  Avant  l'insurrection  des  Taï-ping,  ces  montagnes 
étaient  prises  h  loyer  par  des  gens  qui  y  récoltaient  les  cocons  des 
vers  sauvages. 

Nous  ne  connaissons  les  espèces  répandues  dans  la  péninsule 
indo-chinoise  que  par  les  récits  de  voyageurs,  et  un  d'eux,  le 
capitaine  W.  Gill,  rapporte  quelle  a  été  sa  surprise  de  voir  dans 
la  Birmanie,  non  loin  de  Bhamo,  des  myriades  de  lépidoptères, 
parmi  lesquels  de  nombreux  papillons  de  Saturniides  ^^K 

Des  Saturniides  et  des  Bombycides  de  l'Afrique,  de  l'Australie  et 
de  l'Amérique  du  Sud,  dont  plus  de  cent  cinquante  espèces  ont 
été  décrites,  nous  n'avons  que  des  cocons  dont  la  valeur  indus- 
trielle est  inconnue. 

Isidore  Hedde  a  rapporté  du  Cap  de  Bonne-Espérance  un  ver 


(')  Est-ce  un  cyprès?  On  ne  connaît  que  le  CupressuM  funebris  dans  le  Tclié-kiang. 
Le  pi  ou  pé  est  probablement  un  Pinuê  ou  un  Abieê. 

^*^  Le  même  nom  de  aiang  (avec  le  même  caractère)  sert  à  designer  deux  espèces  de 
chêne,  le  Quercu$  bungeana  de  Forbes  ol  le  Quei'cu»  êcirata  de  Th»id);^r|j. 

^'^î  The  River  of  golden  sand,  The  nairalive  of  njaurney  through  China  and  Ea»lern 
Tibei  to  Bunnah,  j88o,  t.  Il,  p.  '^97. 
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sauvage  qui  vit  sur  le  Prolea  argentea,  arbuste  très  abondant;  on 
tire  (lu  cocon  de  ce  ver  une  soie  te  brillante  et  d'un  aspect  métal- 
lique f*^». 

On  a  recueilli  des  cocons  de  plus  d'une  sorte  sur  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique,  et  ces  cocons  sont  presque  tous  contenus  dans  une 
poche  ou  sous  un  abri.  La  poche  ou  l'abri  est  garni  d'une  bourre 
épaisse  qui  est,  dans  certains  cas,  très  serrée  et  pour  ainsi  dire 
feutrée.  L'abri  commun  est  l'œuvre  commune  des  chenilles  qu'il 
doit  recevoir,  et  celles-ci  font  ensuite  chacune  son  cocon,  qui  est 
groupé  et  rangé  de  différentes  façons,  toujours  dans  un  ordre 
symétrique.  Les  cocons  sont  comme  irradiés.  Une  de  ces  chenilles, 
une  espèce  du  genre  Anaphe  et  de  la  famille  des  Arctiidées,  qui 
vit  sur  le  tamarinier  dans  la  région  du  haut  Sénégal,  construit  un 
cocon  ovoïde,  de  grosseur  moyenne,  jaunâtre  ou  roussâtre;  les 
cocons  (de  3o  à  35  millimètres  sur  i5  à  âo)  sont  groupés  en- 
semble au  nombre  de  vingt  à  vingt-cinq,  très  serrés,  et  sont  en- 
tourés d'une  bourre  légère.  On  trouve,  dans  la  contrée  qui  s'étend 
le  long  du  golfe  de  Guinée,  une  autre  espèce  dont  l'existence  en 
société  au  dernier  âge  est  encore  mieux  marquée,  elle  appartient 
aussi  au  genre  Anaphe.  Les  exemplaires  provenant  de  Porto-Novo, 
sur  la  c6te  des  Esclaves,  et  d'Assinie,  à  l'extrémité  de  la  côte 
d'Or,  sont  à  peu  près  semblables.  Le  cocon  a  la  forme  d'une  gaine 
ou  d'un  doigt;  il  est  petit,  allongé,  de  3o  à  36  millimètres  de 
long  sur  8  à  1 0  millimètres  de  large,  et  sa  couleur  varie  du  blanc 
au  brun  roussâtre;  il  est  ouvert.  Ces  cocons  sont  rangés  symé- 
triquement dans  la  poche  et  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres. 
La  poche,  soyeuse,  d'un  tissu  serré,  garnie  de  bourre,  a  de  la 
à  i5  centimètres  de  diamètre. 

Ces  poches  et  ces  cocons  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  n'ont 
encore  été  soumis  à  aucun  essai.  Ils  peuvent  avoir  quelque  valeur 
comme  matière  première  pour  le  peignage;  toutefois  les  fibres  pa- 
raissent ôtre  faibles. 

On  a  signalé,  en  Australie:  YAniherœa  Hehm  de  While,  au 

^^^  Deêcription  méthodique  dei  produit*  divers  recueilUâ  dans  un  voyage  en  Chine, 
p.  17. 
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cocon  brun;  le  Dsydœmona  Plulo  de  Westwood,  au  cocon  brun 
clair  (qu'on  retrouve  dans  le  Venezuela),  et  un  lépidoptère  de  la 
famille  des  Liparidées,  le  Chelepierix  Collesi  de  Gray  [Satumia  La- 
placei  de  Feisthamel) ,  dont  le  cocon  est  gros  et  blanchâtre. 

Plusieurs  Saturniides  du  genre  Copaxa  sont  dans  rAmériquedu 
Sud,  en  Afrique  et  en  Australie ^^^ 

Nous  ne  connaissons  des  produits  des  vers  sauvages  sud-améri-- 
cains  qu'un  cocon  et  que  deux  poches  soyeuses.  Le  cocon ,  semblable 
à  celui  du  ver  du  mûrier,  mais  beaucoup  plus  gros,  est  entouré 
d'une  bourre  assez  grossière  et  blanc  jaunâtre;  la  soie  est  blanche, 
brillante  et  6ne.  Ce  cocon  a  été  recueilli  dans  la  province  de  Ca- 
sanaré  (?)  de  la  Nouvelle-Grenade^'-^.  Au  Chili,  on  trouve  dans 
les  forêts  voisines  de  Santiago  des  poches  soyeuses,  d'un  blanc 
sale,  qu'une  cordelette  lient  suspendues  aux  branches;  elles  ont 
17  centimètres  de  long  et  7  centimètres  de  large,  et  l'on  as- 
sure que  les  (ilamonls  sont  de  la  même  nature  que  ceux  du 
Bombyx  mori  La  bave  est  formée  de  deux  brins.  Ces  poches  sont 
certainement  destinées  à  abriter  de  nombreux  cocons,  comme  les 
poches  du  même  genre  qui  ne  sont  pas  rares  â  Madagascar  et  sur 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  et  elles  sont  l'œuvre  commune  des 
chenilles  qui  tissent  plus  tard  les  cocons  ^^\  On  a  découvert  dans 
les  Cordillièrcs,  sur  le  territoire  de  San  Salvador,  des  cocons  qui 
sont  probablement  des  poches  semblables  à  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  longueur  est,  dit-on,  de  3o  à  76  centimètres 
de  long,  et  le  fil  qu'on  en  a  tiré  serait  «très  doux,  élastique  et  as- 
sez tenace.  On  rapporte  que  les  brins  sont  cylindriques  et  trans- 
lucides, et  se  ra])prochent  de  la  soie  tussah  de  l'Inde  pour  la  cou- 
leur et  la  qualité. 

Enfin  M.  Targioni-Tozzetti  a  fait  mention  de  poches  faites 
au  Mexique  chacune  par  plusieurs  lépidoptères,  et  dont  les  fibres 


(')  Un  Copaxa,  ie  Copaxa  phœdtua,  de  Drury,  grande  espèce  qui  parait  peu  éloi- 
gnée des  Antherœa  et  qui  est  propre  à  l^Afrique,  ne  construit  [las  de  cocon  de  soie; 
la  larve  pénètre  dans  la  terre  pour  y  accomplir  sc^  métamorphoses. 

^^)  Loiseleur-Deslonijchamps,  Nouvelles  coruidération»  sur  les  vers  à  soie,  1889, 
p.  laS  et  199. 

^^'  Bulletin  des  soies  et  des  soieries,  q6  juillet  188/î. 
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seraient  la  soie  viiskea  qu'on  mettait  en  oeuvre  dans  ce  [>ays  avant 
la  conquête''^ 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  sans  revenir  sur  le  ver  h  ■ 
soie  que  les  anciens  ont  connu  et  dont  ils  ont  mis  la  soie  en 
œuvre.  Nous  avons  déjà  Fait  mention  de  cette  espèce,  décrite  par 
Arislole  et  par  Pline,  et  qui  est  très  probablement,  on  peut  mémo 
dire  certainement,  le  Pachypaia  atus  de  Drury'^',  classé  dans  la 
famille  des  Lasiocampidées. 


Piichypata  olat  (larie)  <''. 

Celte  espèce  est  à  l'état  sauvage,  en  Turquie,  en  Grèce'*',  dans 

'''  Rtlaiione  tapra  la  mla  raoagha,  p.  i3  <?t  ti, 

C  On  ilonoe  souvent  i  cette  espèce  le  nom  de  Latiocanpa  otai. 

I*)  Le  clnuin  a  été  fail  d'après  ane  clienitle  souillée  et  par  luile  un  peu  déformée; 
la  clienille  rampanl  n'a  pas  le»  pallts  aussi  liaulpa  et  aussi  raidcs. 

'*)  Pamphilc,  qui  la  première  fîla  en  Grèce  11  soie  d'une  chenille  indigène,  de- 
meurait, suivant  Aristole,  dans  l'ilc  de  Cas,  et,  au  dire  de  Pline,  dans  l'Ile  de  Céos. 
Le  FticliifpaMa  alUM  a  clé  découvert  sur  le  littorat  de  l'Asie  Mineure  qui  est  le  plus 
rapproché  de  l'Ile  de  Cos,  et  il  serait  aussi  dans  t'ile  de  Zéa,  une  des  (:fclades(le 
Cëos  des  anciens),  d'après  co  qui  a  été  rapporté  au  consul  de  France  i  Sjra.  M.  Pe- 
Ijehaki,  agent  consulaire  de  Franc«  à  Relimo.  dans  l'ile  de  Crète,  a  trouvé  un  beau 
cocon  de  ce  ver  au  pied  d'un  cbéne,  dans  la  terre,  au  mili<>u  des  racines;  ce  cocon 
est  plus  épais  à  la  partie  eupéricuri'. 
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quelques-unes  des  îles  de  rArchipei ,  les  unes  turques  et  les  autres 
grecques,  en  Sicile^^^,  dans  l'Italie  méridionale,  dans  la  Dalmatie 
et  dans  les  Balkans.  Elle  est  assez  rare.  Elle  vit  sur  le  cyprès,  le 
lentisque,  le  frêne  et  le  chêne. 

Cornalia  a  publié  en  186  5  tout  ce  qu'on  savait  de  son  temps 
sur  cet  insecte  ^^\  et  de  nouvelles  observations  ne  paraissent  pas 
avoir  été  faites  depuis  lors.  Vincenzo  Correale  est  le  seul  qui  a 
étudié  les  mœurs  de  ce  lépidoptère  nocturne;  il  a  fait  son  étude, 
en  1867,  près  de  Gotrone,  dans  la  Galabre. 

Le  Pachypasa  otus  vit  neuf  mois;  il  est  sous  la  forme  de  che- 
nille du  milieu  de  novembre  jusqu'en  juillet  de  l'année  suivante, 
tantôt  broutant  les  feuilles,  tantôt  faisant  une  mue  et  s'assoupis- 
sant;  il  demeure  dans  l'engourdissement  pendant  tout  l'hiver.  La 
larva  se  réveille  à  la  (in  de  mars,  achève  son  développement  et  ses 
mues;  la  croissance  s'arrête  à  la  (in  de  juin,  et  l'insecte  construit 
alors  son  coron. 

La  chenille  est  grande  et  velue;  elle  ne  mange  que  la  nuit. 

Les  cocons  sont  assez  grands,  ovoïdes ,  allongés .  ouverts.  Il  sont 
de  70  à  85  millimètres  de  grand  diamètre  et  de  35  à  ào  milli- 
mètres de  petit  diamètre.  Leur  couleur  est  blanc  grisâtre,  blanc 
rosé  ou  blanc  jaunâtre. 

Ces  cocons  sont  entourés  de  peu  de  bourre. 

La  tissure  du  cocon  du  Pachypasa  otus  est  plus  lâche  et  moins 
régulière  qu'elle  ne  l'est  dans  le  cocon  du  Bombyx  mori.  La  bai^e  ne 
se  dévide  pas  facilement;  elle  ne  se  dévide  pas  non  plus  unifor- 
mément, elle  vient  souvent  par  paquets,  par  costes, 

La  bave  est  formée  de  deux  brins  égaux  et  cylindriques. 

Elle  a  été  mesurée  par  plusieurs  observateurs. 

^*)  Le  Pachypasa  olu$  a  été  recueilli  en  Sicile,  aux  environs  de  Païenne,  â  Cas- 
telbueno,  à  Gonalo,  à  Saint-Anastasc,  à  Vensinia,  etc. 

^*)  E.  Cornalia,  Del  bruco  del  lentitco  ( Lasiocanipa  otus,  Drtiry),  dans  les  Atti 
délia  Società  italiana  di  ictenzi  nalurali,  vol.  VIll,  i865,  p.  186  à  199,  pi.  9. 
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grès  qui  les  entoure  est  d*un  bleu  pâle^'^.  »  Ce  grès  est  tout  à  fait 
différent  de  celui  que  s<5crète  le  Bombyx  morî;  il  est  comme  muci- 
lagineux.  Il  est  répandu  abondamment  et  irrégulièrement  dans  la 
masse  du  cocon. 

La  bave,  décreusëe  au  Laboratoire  d'étude. de  la  soie  h  Lyon, 
a  donné  de  65  à  67  p.  100  de  grès.  Cette  perte  de  65  à 
67  p.  100  s^applique  au  cocon  entier.  La  perte  pour  le  cocon 
entier  (^blaze  comprise)  est  de  3 â  p.  100  chez  le  ver  du  mArier 
du  Cambodge,  de  35  p.  100  chez  le  Bombyx  atracanensîs  de  la 
Birmanie  et  de  ào  p.  100  chez  le  Rondotia  menciana^^K  Les  cocons 
de  ces  espèces  ont  la  plus  forte  proportion  de  gris.  La  soie  grège 
de  l'Europe,  du  Levant  ou  de  la  Chine,  décreusée,  perd,  en 
moyenne,  21  i/3  p.  100  de  grès.  Cette  proportion  représente  la 
perte  pour  la  soie  provenant  des  vestes  intérieures  du  cocon. 

La  tissure  du  cocon  n'a  pas  la  régularité  de  celle  du  cocon  du 
ver  du  mûrier;  cela  vient  de  ce  que  la  chenille  donne  moins 
d'épaisseur  aux  parois  abritées  et  en  donne  plus  aux  parois  à  dé- 
couvert. 

Cornalia  rapporte  que  le  cocon,  après  avoir  été  bouilli  dans  une 
lessive,  a  été  dévidé  à  la  main  très  facilement;  les  cocons  pesaient 
chacun  de  80  centigrammes  à  1  gramme.  Un  cocon  vide  trouvé 
près  de  Retimo,  dans  l'ile  de  Crète,  pèse  9  grammes  et  demi. 

La  bave  a  paru  à  M.  Targioni-Tozzelti  trop  faible  pour  pouvoir 
supporter  les  procédés  ordinaires  du  tirage,  de  l'ouvraison  et  de 
la  teinture;  M.  Moore  est  du  même  avis.  Les  essais  faits  au  Labo- 
ratoire d'étude  de  la  soie  ont  confirmé  cette  opinion ^^).  Quand  on 
dévide  le  cocon ,  si  la  bave  se  présente  simple,  elle  se  casse  promp- 
tement,  et,  si  elle  vient  en  paquets,  les  baves  sont  si  enchevêtrées 
qu'on  ne  peut  pas  les  séparer.  Ce  qui  se  produit  au  tirage  s'ex- 
plique, d'une  part,  par  la  façon  irrégulière  dont  le  cocon  a  été 
construit ,  irrégularité  voulue  par  l'insecte ,  qui ,  comme  nous  venons 


(')  Lellrc  de  M.  Thomas  Wardic  du  18  mai  i885. 

(^^  Essais  faits  au  Laboratoire  d^élude  de  la  soie  de  Lyon. 

(^)  On  n^a  en  encore  qu'un  très  pelil  nombre  de  cocons,  cocons  1res  secs  el  en 
mauvais  élal.  Cornalia,  qui  a  constaté  le  facile  dévidage  de  la  bave,  a  disposé  proba- 
blement de  cocons  frais ,  meilleurs  et  pcul-^lre  moins  chaînés  de  grès. 
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de  le  dire,  a  placé  un  plus  grand  nombre  de  vestes  ou  couches 
de  bave  aux  endroits  les  plus  exposés,  et,  d'autre  part,  par  l'abon- 
dance du  gris  et  sa  grande  solubilité. 

La  bave  du  Pachypasa  otus  ne  peut  pas  être  tirée,  du  moins  par 
un  procédé  industriel.  Les  cocons  sont  de  ceux  qui  doivent  être 
réservés  pour  le  peignage.  Autrefois  on  en  tirait  parti  de  cette  ma- 
nière. Pline  a  dit  :  «Les  coques  jetées  dans  Teau  s'amollissent, 
puis  on  les  file  au  fuseau.»  Les  baves  étant  fines»  on  filait  à  un 
titre  assez  fin,  et  l'on  faisait  de  cette  soie  des  étoffes  légères. 

Le  Pachypasa  otus  n'a  en  réalité  qu'un  intérêt  historique.  Il  vit 
encore  aux  mêmes  lieux  et  sur  les  mêmes  arbres  où  Aristote  et 
Pline  l'ont  signalé.  Son  identité  avec  la  chenille  dont  les  anciens 
Grecs  ont  filé  la  soie  ne  parait  pas  douteuse^'). 

Quelques-uns  des  vers  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  le 
Philosamxa  Cynlhia  et  le  Philosamia  ricinl,  VAntherœa  myliita,  VAnihe- 
rœa  Pemyi  et  YAnlherœa  yama  mai,  ont  été  acclimatés  dans  diffé- 
rents pays^^^  et  l'acclimatation  a  même  été  si  complète  que  le 
Philosamia  Cyniliia,  par  exemple,  existe  à  présent  à  l'état  sauvage 
sur  l'ailante  sur  plusieurs  points  de  la  France,  et  en  particu- 
lier aux  environs  de  Paris.  Cette  espèce  a  donné  lieu  h  un  grand 
nombre  d'entreprises  d'élevage  ^^K  On  fait  à  présent  des  éduca- 
tions de  YAntherœa  Pemyi  en  plein  bois  et  entièrement  à  l'air  libre, 

t^)  Einiiio  Gornaiia ,  Del  bruco  del  kntûco ,  1 865  (dëjà  cité).  —  Ad.  Tar^poni-TozzelU , 
Relazione  intorno  ai  lavori  délia  stazione  di  Entomologia  agrai'ia  di  Fireme  per  Vanno 
iSjS  {Annali  del  Minûterio  di  agricoltura,  indtutria  e  comtnercio,  1876,  vol.  LXXXIV, 
p.  /Î3  et  â/i).  —  Luîgi  Failla-Fedaldi ^  Petitet  wmvelles  entomologiques ,  vol.  II,  p.  i83 
cl  186,  1 5  novembre  1877.  —  L.  Demaison,  Recherches  tw  la  soie  que  les  anciens  ti- 
raient de  Vile  de  Cas,  i88â.  M.  Demaison  a  vu,  le  premier,  dans  le  Pachypasa 
otus,  la  chenille  de  Tile  do  Cos.  —  La  soie  de  l'île  de  Cos  (dans  le  Bulletin  des  soies  et 
des  tôleries  du  9 3  mai  i885). 

<^)  L^bisloire  de  celle  acclimatation  a  été  écrite  plusieurs  fois;  nous  nous  bornerons 
à  renvoyer  aux  rapports  du  Jury  des  insectes  utiles,  faits  :  Tun,  à  la  suite  de  TËxposi- 
tion  universelle  de  1867,  par  M.  Emile  Blanchard  (Rapports,  t.  XII,  p.  &o3  à  /ii6); 
Tautre,  à  la  suite  de  TËxposilion  universelle  de  1878,  pnr  MM.  Balbiani  et  Maillo 
(p.  1  à  la). 

^')  Un  ouvrage,  rempli  de  faits,  a  été  consacré  au  ver  de  Tailantc  en  vue  d'en  faire 
Tobjel  d*une  exploitation  régulière;  il  est  intitulé  .*  L'ailante  et  son  Bombyx,  par  Henri 
Givelet,  1866. 
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en  France,  dans  les  dëparlements  de  Meurthe-et-Moseile ,  de  Seîne- 
et-Oise  et  du  Gantai ,  et  nous  avons  dit  plus  haut  le  développement 
que  l'élevage  de  ce  ver  a  pris  dans  le  Guipuzcoa,  en  Espagne. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  croisements  qui  ont 
été  faits,  ni  des  hybrides  des  Aniherœa  mylitta  et  Antherœa  yama 
mai,  des  Antherœa  Roylei  et  Anilierœa  Pemyi,  des  PhUosamia  Cynthxa 
et  Philosamta  rieini,  dont  on  regarde  l'acquisition  comme  assurée. 
Ces  essais  n'ont  jusqu'à  présent  aucune  portée  industrielle  ^^\ 

Nous  ne  voulons  pas  non  plus  nous  engager  dans  l'examen  de 
variétés  ou  de  races  indiennes,  entretenues  dans  cet  état  de  demi- 
domesticité  qui  est  le  seul  mode  pratique  d'élevage,  races  qui 
ne  sont  peut-être  que  des  hybrides  ^Aniherœa  ou  de  PhUoMfnia. 

L'élevage  d'une  vingtaine  d'espèces  ou  de  variétés  de  lépido- 
ptères séricigènes,  asiatiques  ou  américains,  en  lieux  clos  ou  h  l'air 
libre,  a  été  entrepris  depuis  plusieurs  années  en  Angleterre  par 
M.  Alfred  Wailly.  Ces  insectes  sont  nourris  avec  les  feuilles  d'ar- 
bres ou  d'arbustes  d'Europe.  M.  A.  Wailly  a  rendu  compte  chaque 
année  des  résultats  de  ces  éducations  ^'^K 

(')  Nous  n^avons  fait  que  mentionner  ces  diverses  entreprises  dont  on  connaît  Je 
sort.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  le  langage  que  Sully  a  tenu  à  Henri  IV,  dans  des 
circonstances  où  les  projets  du  roi  présentaient  plus  d^espoîr  de  succès  :  «Sa  Ma- 
jesté doibt  mettre  en  considération  qn^aulant  qu*il  y  a  de  divers  climats,  régions  et 
contrées,  autant  semble-t-il  que  Dieu  les  ait  voulu  diversement  faire  abonder  en  cer- 
taines propriétez,  commodités,  denrées,  matières,  arts  et  métiers  spéciaux  et  particu- 
liers, afin  que  par  le  commerce  et  trafic  des  choses,  dont  les  uns  ont  abondance  et  les 
autres  disette,  la  fréquentation,  conversation  et  société  humaine  soit  entretenue  entre 
les  nations,  tant  éloignées  puissent-elles  être  les  unes  des  autres»  {CEconomieê  royales  y 
1. 1,  chap.  XXV,  p.  180  et  181  ). 

^*^  Les  comptes  rendus  de  ces  éducations  ont  été  insérés  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'acclimatation  et  dans  le  Journal  de  la  Société  des  Arts  de  Londres. 
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teux  que  ceux  pour  la  soie  du  ver  du  mArier»  sont  tout  à  fait  in- 
dustriels, et  le  prix  n'en  est  pas  trop  élevé  ^'^. 

Le  blanchimenl  n*est  pas  absolu  »  du  moins  en  faisant  usage  du 
procédé  qui  est  entré  dans  la  pratique.  On  donne  à  la  soie  un 
blanc  qui  est  suffisant  pour  appliquer  ensuite  les  couleurs,  même 
les  plus  claires,  mais  on  n'obtient  pas  la  véritable  blancheur.  Nous 
parlons  plus  loin  du  marinage. 

Nous  avons  demandé  à  notre  collègue  M.  Thomas  Wardle,  qui  a 
fait,  comme  nous  l'avons  dit,  tant  de  travaux  remarquables  sur  les 
soies  des  vers  sauvages  de  l'Inde,  une  étude  des  applications  qu'on 
fait  aujourd'hui  de  ces  soies  en  Angleterre,  et,  dans  ce  mémoire 
qu'on  trouvera  dans  l'Appendice,  M.  Wardle  a  présenté  des  expli- 
cations qui  forment  un  très  utile  complément  de  nos  remarques. 

La  ténacité  et  l'élasticité  sont  deux  qualités  précieuses  dans 
bien  des  emplois.  D'après  Persoz  père,  quelle  que  soit  la  finesse, 
tandis  que  la  ténacité  est  représentée  par  i  pour  les  soies  des  vers 
du  mûrier  de  l'Asie  (de  la  Chine,  de  l'Inde  ou  du  Levant),  et  par 
3.6  pour  les  soies  des  vers  du  mûrier  de  la  France,  elle  l'est  par 
3.9  pour  les  soies  de  plusieurs  espèces  de  vers  sauvages.  Quant  à 
l'élasticité,  également  d'après  les  expériences  de  Persoz  père,  si 
on  l'exprime  par  1  pour  les  soies  de  l'Asie,  on  l'exprime  par  i.5 
pour  les  soies  de  la  France  et  par  1 .8  pour  les  soies  des  vers  sau- 
vages. Gela  n'infirme  pas  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  :  a  finesse 
égale,  la  soie  du  ver  du  mûrier  est  plus  tenace  et  plus  élastique. 

Cette  force  plus  grande  de  la  soie  des  vers  sauvages,  et  en 
particulier  de  la  soie  de  ÏAntlierœa  myliua,  de  VAntlwrœa  assama  et 
de  YAntlierœa  Pernyi,  provient  très  probablement  de  la  structure 
de  la  bave  qui,  au  lieu  d'être  formée  de  deux  fibres  ou  hrim,  l'un 
et  l'autre  entiers,  d'une  seule  coulée,  est  formée  de  deux  brins, 
dont  chacun  parait  âtre  un  faisceau  de  plus  de  vingt  fibrilles. 
Nous  montrerons  plus  loin,  dans  le  chapitre  VIII,  quelle  est, 
d'après  M.  Blanc,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
la  cause  de  la  striatton  de  la  bave  des  Saturniides. 

(')  Le  décreusage,  quelque  loin  qu^on  Tait  poussé,  u*a  pas  suflî  pour  que  la  suie 
f^roQc  ou  le  fil  de  bourre  de  soie  ait  pu  prendre  toute  sorte  de  teinture. 
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Le  tableau  suivant  met  les  faits  ci-dessus  en  lumière  ;  il  présente 
les  résultats  d'essais  qui  furent  faits,  en  1860,  avec  le  sérimètre 
de  Froment,  par  notre  ami  Persoz  père,  qui  a  laissé  un  nom  ho- 
noré dans  la  science  et  dans  l'industrie  ^'^  : 


BRINS  TIRÉS  DE  COCONS. 


Ver  du  marier  : 

D^ Avignon  (race  d'André- Jean) 

De  la  Pruflse 

De  Brousse 

Du  Bengale? 

De  ia  Chine 

Vers  sauvages  : 

De  VAntherœa  myHUa  (  tusêok) 

De  VAntherœa  Pemyi 

De  VAntherœa  a$$ama  (mounga) 

De  VAetiae  selenê 

Du  Telea  PolyphetnuM,  des  Éla(s-Unis. . . 

De  VAUaeuê  aurota,  du  Brésil 

Du  Philosamia  Cynthia,  de  ia  Chine. . . . 

Du  PhiloMomia  rieini,  de  IMnde 

Du  Samia  eecropia,  des  États-Unis 

Du  Platyeamia  eeanothi,  de  la  Californie. 


TÉNACITÉ. 

ÉLASTICITÉ. 

NOMBRE 

ALL0I«6iMI!IT 

de  grammes 
oëoeMaim 

d*UD  brin 
de  1  mètre  de  long 

pour  rompre  uu  brin 
de  o*.5o  de  loog. 

avant 
sa  rupture. 

gnuDum. 

millimètres. 

19.0 

tàk 

13.9 

tU 

L3 

131 

5.3 

99 

A.3 

73 

S0.8 

181 

17-9 

163 

16.3 

a39 

38.0 

137 

13.1 

i5i 

13.5 

1^9 

8.5 

ihh 

6.8 

i85 

8.8 

88 

5.3 

io3 

B 


Ces  résultats  diffèrent  de  ceux  que  M.  Thomas  Wardle  a  ob- 
tenus ^^\  et  les  différences  sont  si  grandes  qu'on  a  entrepris,  à 
Leek  et  h  Lyon,  de  faire  de  nouveaux  essais. 


(')  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  vol.  VII,  1860,  p.  5/Î6.  —  Jules  Persoz, 
£jjat  $ur  le  ecniditùmnement ,  le  tirage  et  le  décreueage  de  la  eoie,  1878,  p.  â8.  — 
Nous  avons  assisté  à  une  partie  des  eipériences  de  Persoz  père;  les  chiffres  qu^il  a  pu- 
hliés  sont  les  moyennes  des  résultats  obtenus  en  faisant  Fessai  de  brins  tir^  à  peu 
près  au  milieu  du  cocon  ;  ces  expériences  ont  été  faites  avec  plusieurs  cocons  choisis  de 
chaque  espèce. 

<')  Thomas  Wardle,  The  anU  eilki  0/  India,  3'  édition,  p.  1 1. 
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Voici  quclic  est,  d'après  M.  Thomas  Wardlc  ^^\  la  Gnesse  de 
la  bave  ^"^^  : 


Bav68  tirées  de  cocons  des  espèces  snivantes  ^^^ 


LAMIVI 

en  millièmes 
de  millimètre. 


Bombyx  textor,  de  Flnde 3o 

Bombyx  mon,  de  Tltalie 9& 

pi.f  (  rictni,  de  Flnde 35 

I  Cynlhia,  de  Flnde Uo 

Antherœa  assama,  de  Flnde ây 

AnUierœa  yama  mai,  du  Japon 5o 

Cricula  trifenestrata,  de  Flnde 61 

Antherœa  mylitta,  de  Flnde 71 

D'où  il  suit  que,  pour  la  finesse,  la  bave  du  Bombyx  textor  de 
l'Inde  étant  représentée  par  100,  la  bave 

Du  Bombyx  mon,  de  Fltalie,  Fest  par i90 

Du  PhUosanùa  rieim,  de  Flnde 178 

Du  Philosamia  Cynlhia,  de  Flnde 300 

De  \Anlherœa  assama,  de  Flnde 335 

De  Y  Antherœa  yama  mai,  du  Japon 380 

Du  Cricula  trifenestrata,  de  Flnde 35o 

De  Y  Antherœa  mylitta,  de  Flnde 355 

Thomas  Hulton  regardait  ia  plus  grande  finesse  de  la  soie 
comme  le  résultat  de  l'éducation  artificielle  du  ver  à  soie  poussée 
h  l'extrême,  d'un  mode  d'éducation  le  plus  éloigné  de  la  vie  na- 
turelle, et  par  suite  d'un  état  maladif  et  d'un  affaiblissement  de  la 
larve  (^).  Cela  n'est  pas  vrai  d'une  façon  générale,  mais  l'observa- 
tion est  exacte,  limitée  à  une  espèce  déterminée. 

^^)  Thomas  Wardle ,  Handbook  of  the  collection  iUuttrative  of  ihe  wild  silkê  oj  In" 
dia,  in  the  Indian  section  0/  the  SouUi  Kensington  Muséum,  1 881,  p.  68. 

('*)  La  finesse  de  la  bave  avait  élé  mesurée  :  en  1866,  par  M.  Targioni-Touelli, 
de  Florence;  vers  1875,  par  Haberlandt,  de  Goritx;  ensuite  par  M.  Schlesinger,  de 
Vienne. 

^^)  La  bave  a  été  mesurée  à  Fintérieur  du  cocon. 

^*)  Thomas  Hulton,  Notes  on  the  silkfvnrms  of  India  {Journal  of  the  Agricullural 
and  Uorticullural  Society  of  India,  vol.  XI,  1869,  p.  ai). 
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Si  nous  adoptons  le  résultat  des  premières  expériences  de 
M.  Wardle,  nous  voyons  que  : 

Pour  la  ténacité, 

La  bave  ^'^  du  ver  du  mûrier  est  plus  tenace  que  la  bave  du  Phi- 
losamia  Cynthia  et  que  celle  du  I^iilasamia  ricini,  moins  tenace 
que  la  bave  de  YAntherœa  myliita,  que  celle  de  YAntherœa  assama 
et  que  celle  de  XAnihcrœa  yama  mat. 

Pour  l'élasticité, 

La  bave  du  ver  du  mûrier  est  plus  élastique  que  toutes  les 
autres  baves. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  sur  les  propriétés  physiques  de 
la  bave  des  vers  sauvages.  M.  Thomas  Wardle  a  soumis  les  baves 
de  vers  de  différentes  espèces  ou  races  h  des  épreuves  plus  nom- 
breuses et  plus  méthodiques,  et  des  observations  du  marne  genre 
ont  été  aussi  faites  et  sont  faites  chaque  jour  par  M.  J.  Dusuzeau 
au  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  à  Lyon.  Nous  présenterons  le 
résumé  de  ces  expériences  dans  un  chapitre  spécial. 

Il  a  élé  fait,  dans  les  dernières  années,  quelque  bruit  au  sujet 
de  ia  production,  de  l'importation  et  de  la  consommation  de  ces 
soies;  en  somme,  l'industrie  européenne  n'en  a  eu  encore  à  sa  dis- 
position que  des  quantités  relativement  insignifiantes. 

La  production  totale  est  d'environ  35  millions  de  kilogrammes 
de  cocons,  représentés  par  3,i  00,000  kilogrammes  de  soie,  même 
en  comprenant  les  cocons  des  vers  à  soie  sauvages  du  mûrier. 
Cette  estimation  est  très  incertaine. 

Une  partie  de  ces  cocons,  peut-être  le  cinquième,  sont  peignés 
et  filés,  soit  au  fuseau,  soit  au  rouet,  soit  sur  le  métier. 

Tous  ces  cocons  sont  récoltés  en  Asie  : 

Chine 91 ,3oo,ooo  kilogr. 

Iode 13,000,000 

Japon 300,000 

'')  Nous  répétons  que  nous  appelons  bave  le  Ql  de  soie  continu ,  avec  lequel  la  che- 
nille tisse  et  construit  le  cocon.  Cette  bave  est  composée  de  deux  brins  indépendants 
sondés  naturellement  ensemble. 
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L'importation  en  Europe  tend  à  devenir  un  commerce  régulier; 
elle  a  monté,  en  1880,  à  près  de  300,000  kilogrammes,  savoir  : 

Chine 160,000  kflogr. 

Iode Ao,ooo 

Le  receveur  des  douanes  à  Calcutta,  M.  W.-H.  Grimley,  a  établi, 
dans  une  lettre  datée  du  37  mai  1881,  que,  d'après  les  déclara- 
tions faites  à  la  sortie,  déclarations  qui  ne  sont  pas  obligatoires 
quant  à  la  désignation  précise  des  marchandises,  Fexportation  a 
présenté  les  chiffres  suivants  : 


TUnAM, 


Soie  Coeons 

grège.  et  boarre  de  eoie. 

kilogr.  kilogr. 

1878-1879 90  2,010 

Années!  1879-1880 470  6,870 

1880-1881 3,160  3,760 

Mais  M.  Grimley,  s'étant  enquis  auprès  des  six  premières  mai- 
sons de  commerce  de  soies  du  mouvement  réel  de  cette  exporta- 
tion, a  estimé  celle-ci  comme  il  suit  : 

TunàM, 

Soie  CoeoDS 

grège.  et  boarre  de  nie. 

kilogr.  kilogr. 

(  1878-1879 3,390  3,110 

Années]  1879-1880 8,980  iâ,3oo 

(  1880-1881 35,980  A  1,860 

Les  états  dressés  par  l'Administration  des  douanes  maritimes 
chinoises  ne  font  pas  compte  à  part  des  soies  des  vers  sauvages. 
Ces  soies  sont  réunies  aux  soies  dites  grossières.  De  soies  et  gros- 
sières et  sauvages 99  {^coarse  and  wild)^  il  a  été  exporté  par  tous 
les  porls  : 


u  aoTuiif  PAa  Al. 


Périodes 
(riennales. 


De  1873  à  1875 3i,ioo  kilogr. 

De  1876  h  1878 3^18,300 

De  1879  à  1881 383,600 

1883 37/1,^00 

Années  {  1883 858,3oo 

188/ii /i03,&oo 
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Toutefois  nous  savons  qu'il  a  éié  exporté  de  Chang-hai,  de 
soies  de  vers  sauvages  : 

1880 i3i,68okilogr. 

1881 1  ia,46o 

1882 90,4oo 

1883 i35,ooo 

1884 3o8,6oo 

La  quantité  de  300,ooo  kilogrammes,  à  laquelle  nous  avons 
estimé  l'exportation  de  ces  soies  pour  iSSo,  a  été  dépassée  dans 
les  années  suivantes;  elle  a  été  en  réalité  de  plus  du  double 
en  i88&. 

Nous  avons  encore  moins  de  renseignements  sur  les  importa- 
tions à  Londres  et  à  Marseille.  M.  Thomas  Wardle  a  rapporté  que, 
dans  l'espace  de  sept  ans,  de  ±8'] à  à  iSSo,  il  n'y  a  eu,  en  tout, 
sur  le  marché  de  Londres,  que  s,8â3  balles  venues  toutes  de 
Chine,  et  que,  dans  les  deux  années  1877  et  1878,  lorsqu'on 
n'avait  pas  encore  l'emploi  de  ces  soies,  on  en  a  reçu  1,876  balles, 
parce  que,  la  famine  sévissant  dans  la  province  de  Chan-toung, 
les  Chinois  ont  fait  argent  de  tout. 

Les  chiffres  que  nous  avons  recueillis  sont  un  peu  différents. 
Sont-ils,  plus  que  les  précédents,  éloignés  de  la  réalité?  On  n'en 
sait  rien.  On  n'a  aucun  moyen  do  connaître  le  mouvement  du 
commerce  des  soies  des  vers  sauvages. 

Importation  des  soies  dites  sauvages. 

m  aoTinB,  mi  am. 

A  Londres.  A  Marwillc. 

kilogr.  Lilogr. 

IDe  1870  à  1872...          »  5,/»3o 

De  1873  à  1875...       5,370  8,260 

De  1876  à  1878...  /i5,Q5o  3s,sio 

De  1879  à  1881...  55,ioo  28,910 

Les  soies  importées  à  Londres  paraissent  être  toutes  des  soies 
de  vers  sauvages.  Celles  qui  arrivent  à  Marseille  n'en  sont  pas 
pour  la  plus  grande  partie.  Ces  dernières  soies  comprennent  les 


238  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 

tussali,  les  kliorat  et  les  punjum.  Les  iussali  sont  des  soies  de  vei^s 
sauvages;  ils  sont  h  destination  de  Lyon  ou  de  Paris ,  de  sorte 
qu'on  n'en  connaît  pas  exactement  la  quantité.  Les  punjum  sont 
des  fils  de  frisons  filés  à  Canton.  Les  khorat  sont,  dit-on,  des 
douppions  de  Tlnde. 

En  somme,  jusqu'en  188 5,  on  n'a  reçu  directement  en  France 
que  peu  de  soies  de  vers  sauvages,  et  une  partie  des  soies  de  cette 
sorte  qu'on  a  employées  ont  été  achetées  en  Angleterre.  Mais,  en 
188 5,  la  consommation  de  ces  soies  s'étant  généralisée  et  ayant 
augmenté  dans  nos  manufactures,  le  commerce  tend  à  devenir 
plus  régulier  et  l'on  en  importe  directement  en  France  une  plus 
grande  quantité. 

Six  espèces  de  vers  à  soie  seulement  pourvoient  aux  besoins 
des  tissages  indigènes,  la  soie  étant  employée  en  grège  ou  en  01 
de  bourre.  Les  Indiens  et  les  Chinois,  employant  ces  soies,  soit 
en  écru,  soit  teintes  en  couleurs  sombres  ou  neutres,  n'ont  pas 
trouvé  que  la  couleur  de  la  matière  fût  de  nature  à  faire  écarter 
celle-ci  de  la  consommation.  En  Europe,  un  tel  défaut  est  capital, 
et  l'on  se  rappelle  que  celles  de  ces  soies  qui  ont  été  apportées 
naguère  sur  nos  marchés  ont  été  d'une  vente  difficile.  Il  s'est  pro- 
duit, sous  l'empire  d*événements  divers,  un  mouvement  tendant  à 
l'abaissement  du  prix  des  choses;  de  là,  l'abandon  des  soies  les 
plus  fines,  la  recherche  de  celles  qui  étaient  les  moins  chères  et  les 
plus  grosses,  la  demande  plus  grande  des  fils  de  bourre  de  soie, 
et  c'est  dans  ces  circonstances  qu'est  née  l'idée  de  faire  un  plus 
grand  usage  de  la  soie  des  vers  sauvages. 

Nous  avons  montré  plus  haut  que,  depuis  une  quarantaine 
d'années,  cette  soie  a  trouvé  emploi  en  France  dans  des  manufac- 
tures diverses  ^^^;  ces  emplois,  tenus  secrets  autant  qu'on  Ta  pu, 
n'ont  pas  absorbé  sans  doute  beaucoup  de  matières,  mais  ils  ont 
entretenu  un  petit  courant  d'importation  et  ont  rendu  dans  certains 
centres  nos  fabricants  habiles  à  mettre  ces  soies  en  œuvre.  Les 
fabricants  de  soies  retorses  et  les  fabricants  de  passementerie  à 

"^  Voir!.  Il,  p.  flf)  A  08. 
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Paris,  les  fabricants  d'étoffes  pour  rameublement  à  Roubaix  et 
de  tissus  mélangés  en  Picardie,  ont  fait,  depuis  plusieurs  années 
déjà,  une  application  industrielle  assez  large  de  ces  soies,  et  plus 
d'un  de  ces  manufacturiers  a  présenté,  à  l'Exposition  universelle 
de  1878,  des  produits,  faits  de  ces  matières,  qui  étaient  le  résultat 
d'une  fabrication  courante.  11  faut  reconnaître  que  ces  applications 
ont  été  conduites  avec  une  circonspection  qui  s'explique  par  l'in- 
certitude des  approvisionnements  de  la  matière  première,  par  la 
cherté  du  blanchiment,  et,  dans  le  cas  d'emploi  de  la  soie  non 
blanchie,  par  la  limitation  de  la  gamme  des  couleurs. 

M.  Thomas  Wardie  a  montré  à  cette  Exposition  universelle  à  quel 
degré  d'avancement  il  avait  porté  l'étude  des  soies  des  vers  sauvages 
de  l'Inde  et  les  moyens  de  les  utiliser  dans  différentes  branches  de 
l'industrie.  Encouragé  par  l'attention  donnée  à  ses  études,  il  les 
poursuivit  avec  plus  d'activité ,  élargit  le  champ  de  ses  entreprises 
et  imprima  une  vivo  impulsion  h  des  travaux  de  ce  genre  en  An- 
gleterre. L'état  des  choses  resta  le  même  en  France,  parce  que 
l'initiative  avait  été  prise  depuis  longtemps,  quoique  obscurément; 
rien  ne  fut  changé  pendant  quelques  années  dans  la  consommation 
assez  restreinte  de  ces  soies. 

Des  diverses  sortes  de  soie  de  vers  sauvages,  deux  seulement, 
la  soie  de  YAntherœa  mylitta  de  l'Inde  et  celle  de  VAnOierœa  Pemyi 
de  la  Chine,  c'est-à-dire  les  soies  dites  tussah^^\  ont  été  l'objet  d'une 
importation  régulière,  qui  a  acquis  par  degrés  une  réelle  impor- 
tance, mais  qu'on  ne  peut  pas  représenter  par  des  chiffres  exacts, 
attendu  que  ces  soies  sont  déclarées,  à  la  sortie  des  pays  produc- 
teurs et  à  l'entrée  dans  les  pays  consommateurs,  sous  le  nom  de 
soies  grèges  sans  autre  désignation. 

On  a  Glé  en  France,  à  plusieurs  reprises,  les  cocons  tuasah, 
ceux  de  l'Inde  et  ceux  de  la  Chine,  et  l'on  en  a  obtenu  des  soies 
grèges  de  16  à  3o  deniers,  très  nettes  et  nerveuses.  L'expérience 

(0  l^  oom  de  tuêBoh  est  ]e  nom,  dérivé  de  rkindoostani  ttumr  ou  toior,  qui  est 
donné,  dans  Tlnde,  à  ia  soie  de  VAntherœamyUUa.  Ce  ver  lui-même  est  désigné  sou- 
vent sous  ce  nom.  On  appelle  ainsi,  en  Europe,  les  soies  grises,  blondes  ou  brunes, 
venant  de  Tlnde  ou  de  la  Chine,  qui  ont  été  tirées  des  cocons  de  YAnthenpa  mylitta, 
de  VAntherœa  Pernyi  et  d'autres  espèces  dcmi-domosliques  ou  sauvages. 
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n*n  pas  conduit  à  une  entreprise  industrielle  :  le  travail  est  à  trop 
haut  prix  en  Europe.  Quoi  qu'on  ait  dit,  il  n'y  a  pas,  en  Chine  et 
dans  l'Inde,  de  difficulté  pour  le  tirage,  à  l'eau  ou  à  sec,  de  ces 
cocons.  La  macération  dans  un  bain  alcalin  plus  ou  moins  fort, 
plus  ou  moins  chaud,  pour  décreuser  les  cocons,  est  un  moyen 
que  connaissent  et  qu'emploient  ceux  mêmes  des  indigènes  qu'on 
peut  regarder  comme  h  peu  près  sauvages.  Partout  les  indigènes 
ont  un  mode  particulier  de  tirage,  différent  dans  la  forme,  ayant 
la  môme  raison  d'être,  et  qu'on  s'explique  aujourd'hui.  Avec  les 
procédés  primitifs  pratiqués  en  Asie,  on  obtient,  la  main-d'œuvre  y 
étant  un  facteur  à  peu  près  négligeable,  des  produits  dont  on  fait 
aisément  emploi  dans  nos  manufactures.  Le  prix  relativement  élevé 
obtenu  en  Europe  pour  celles  de  ces  soies  qui  sont  le  mieux  (ilées  a 
amené,  plus  que  toutes  les  recommandations,  les  indigènes  à  ap- 
porter plus  de  soins  au  tirage.  De  plus,  depuis  que  la  demande 
s'est  accrue,  des  filatures  h  l'européenne  ont  été  montées  en  Chine 
et  dans  l'Inde ,  et  leurs  produits  ont  à  Lyon  un  écoulement  régulier. 
La  filature  à  l'européenne  était  déjà  en  plein  fonctionnement  en 
Asie  pour  le  dévidage  des  cocons  des  vers  du  mûrier;  il  a  été  re- 
lativement facile  d'introduire  les  méthodes  perfectionnées.  Du 
reste,  le  moulinage  dispose  aujourd'hui  en  Europe  de  procédés  et 
de  métiers  excellents,  de  sorte  qu'on  peut  tirer  parti  des  soies  dites 
natives  qui  sont  souvent  défectueuses. 

Les  soies  grèges  des  vers  sauvages  ont  trouvé,  depuis  plusieurs 
années,  un  plus  large  emploi;  la  progression  a  été  plus  lente 
qu'elle  ne  l'eût  été  si  le  commerce  eût  présenté  sur  les  marchés 
une  plus  grande  quantité  de  matière  et  si  la  valeur  des  soies  des 
vers  du  mûrier  n'avait  pas  autant  diminué. 

En  Angleterre,  l'action  de  M.  Wardle  a  été  efficace.  L'attention 
s'est  portée  sur  les  soies  des  vers  sauvages  de  l'Inde;  on  s'est  oc- 
cupé aussi  activement  de  leur  ouvraison  que  de  leur  introduction 
dans  le  tissage,  et  personne  n'ignore  que  des  velours,  des  peluches, 
des  étoffes  pour  meubles  et  même  pour  robes,  de  toutes  couleurs, 
des  couvertures,  faits  de  ttusah  pur  ou  mélangé,  sont  entrés  aisé- 
ment dans  la  consommation. 

En  Allemagne,  on  a  été  plus  hésitant.  Il  semblait  que  lesfabri- 
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cants  allemands  ne  voulaient  recevoir  l'impulsion  que  des  fabri- 
cants lyonnais.  Cela  s'explique  par  la  raison  que  la  fabrique 
allemande,  qui  a  pour  ses  produits  h  peu  près  les  mêmes  débou- 
chés que  la  fabrique  lyonnaise,  se  meut  en  quelque  sorte  dans 
le  même  cercle  que  celle-ci.  Dans  les  dernières  années,  tandis 
qu'on  accordait  à  Lyon  une  préférence  exclusive  aux  soies  du  ver 
du  marier,  on  paratt  avoir  étudié  en  Allemagne ,  comme  on  l'avait 
fait  chez  nous,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  les  soies  des  vers  sau- 
vages et  avoir  fait  usage  de  ces  soies.  C'est  ainsi  que  les  fabricants 
de  peluches  et  de  velours  dans  la  Prusse  rhénane  ont  tiré  depuis 
quelques  années  un  bon  parti  du  lussah. 

A  Lyon,  depuis  deux  ans  seulement  (i88/t  et  i885),  les  soies 
grèges  des  vers  sauvages,  qu'elles  viennent  de  la  Chine  ou  de 
l'Inde,  ont  pris  place  de  nouveau  dans  la  fabrication  courante. 
Il  est  naturel  qu'on  ne  l'ait  pas  fait  plus  tôt  :  une  industiîe, 
aussi  grande  que  l'est  celle  de  Lyon,  est  forcée,  sous  peine 
de  compromettre  le  cours  de  ses  travaux  et  de  ses  affaires,  de  ne 
mettre  en  œuvre  que  des  soies  de  l'abondance  desquelles  elle  ne 
doute  pas.  Or,  jusqu'à  présent,  les  soies  des  vers  sauvages  ont 
été  plus  demandées  qu'offertes,  les  approvisionnements  ont  été 
très  restreints  et  les  importations  incertaines.  Cela  parait  devoir 
changer.  Quant  au  prix ,  eu  égard  au  prix  si  abaissé  des  soies  des 
vers  du  mûrier,  prix  abaissé,  on  peut  le  dire,  au  delà  de  toute 
attente  et  de  toute  mesure,  la  différence  en  faveur  des  soies  dont 
nous  parlons  n'était  pas  assez  grande  pour  qu'on  abandonnât  pour 
le  tissage  de  certains  articles  des  matières  infiniment  supérieures. 
Enfin,  les  filatures  indigènes  alimentaient  seules  les  marchés  d'Eu- 
rope, et  leurs  produits  grossiers  et  irréguliers  n'avaient  à  Lyon, 
du  moins  jusqu'à  présent,  que  des  emplois  limités.  Les  filatures  à 
l'européenne  donnent  aujourd'hui  des  tussah  mieux  appropriés  aux 
besoins  de  manufactures  qui  tiennent  à  conserver  à  leurs  étoffes 
une  supériorité  relative  de  qualité  et  d'exécution. 

En  dehors  de  Lyon,  en  France,  il  y  a  une  consommation  sur 
laquelle  nous  avons  obtenu  des  renseignements  assez  précis.  Notre 
collègue,  M.  D.  Armandy,  président  de  la  Chambre  syndicale  des 
marchands  de  soies  de  Paris,  estimait,  en  1881,  que  le  commerce 
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des  soies  de  Paris  recevait  i  ,5oo  ou  i  ,600  balles  (de  60  à  70  kilo- 
grammes) de  soies  grèges  tussali  de  la  Chine  et  de  Tlnde,  qui 
étaient  mises  en  ouvraison.  M.  Armandy  était  d'avis  qu'on  pouvait 
compter  alors  sur  une  consommation  de  100,000  kilogrammes  de 
soies  ouvrées,  et  que  ces  soies  étaient  distribuées  comme  il  suit  : 

Fabrique  de  Roubaix 60,000  kiJogr. 

Fabrique  de  Paris 90,000 

Fabrique  de  Tourcoing 1 0,000 

Fabrique  allemande 10,000 

La  consommation  et  l'importation  onl  notablement  augmenté, 
et,  en  i883,M.  Armandy  estimait  à  près  de  â 00,000  kilogrammes 
la  quantité  des  soies  grèges  tussah  importées  en  France  de  l'Inde 
et  de  la  Chine,  surtout  de  la  Chine.  Presque  toutes  ces^  soies  sont 
ouvrées  efi  France,  et  les  mouliniers  français  savent  tirer  un  très 
bon  parti  de  ces  soies  qui  sont  souvent  si  irrégulières.  Ce  sont  les 
fabricants  d'étofles  pour  meubles  qui  en  ont  fait  d'abord  le  plus 
usage. 

Ainsi,  malgré  la  baisse  excessive  du  prix  des  soies  des  vers  du 
mûrier,  les  soies  des  vers  sauvages  sont  devenues  pour  les  fabriques 
européennes  une  matière  première  dont  la  demande  est,  dès  à 
présent,  assurée  dans  une  certaine  mesure.  Ces  soies  n'ont  pas 
remplacé  les  soies  des  vers  du  mûrier  et  ne  les  remplaceront  pas; 
elles  n'ont  ni  la  même  nature,  ni  la  même  finesse,  ni  le  même 
brillant;  elles  ne  peuvent  pas  être  teintes  comme  celles-ci  dans  les 
couleurs  les  plus  claires  et  les  plus  vives;  mais  elles  ont  des  qua- 
lités et  offrent  des  avantages  singuliers,  et  formeront,  à  n'en  pas 
douter,  la  matière  première  d'étoffes  d'un  genre  particulier. 

Nous  venons  de  parler  des  soies  grèges;  nous  sommes  tenté 
de  dire  que,  dans  l'état  présent  des  choses,  les  bourres  de  soie 
des  vers  sauvages  ne  sont  pas  moins  nécessaires  aujourd'hui 
que  les  soies  grèges  à  l'industrie  européenne.  On  sait  comme 
la  consommation  des  fils  de  scliappe  et  de  fantaisie  s'est  accrue, 
et  la  hausse  du  prix  des  déchets,  dont  le  prix  a  été  un  moment 
hors  de  proportion  avec  le  prix  des  soies,  démontre  que  ces 
matières  sont  très  demandées.  Elles  étaient  laissées  dans  l'aban- 


FAITS  GÉNÉRAUX.  â/i3 

don  à  une  ëpoqut*  qui  n'est  pas  encore  bien  éloignée  de  nous. 
L'Inde  a  envoyé  en  Europe  une  quantité  relativement  faible  : 
Â 00,000  kilogrammes  environ.  La  Chine  en  a  fourni  davantage  : 
1,300,000  kilogrammes  en  1880,  1,680,000  kilogrammes  en 
1881, 1,730,000  kilogrammes  en  i88â,  1,735,000  kilogrammes 
en  1 883, 9,1  Qo, 000  kilogrammes  en  i88â.  Nous  ignorons  quelle 
part  dans  ces  quantités  provient  des  vers  sauvages.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'Inde  et  la  Chine  pourraient  approvisionner  l'Europe 
plus  largement  de  cocons  percés,  de  cocons  à  jours,  de  cocons 
défectueux,  de  bourres  et  de  déchels,  et  nous  appelons  l'at- 
tention aussi  bien  sur  la  matière  première  des  fils  de  schappe  que 
sur  les  soies  grèges  elles-mêmes.  Les  filateurs  de  scliappe  anglais, 
français  et  suisses  ont  obtenu  de  ces  matières  de  très  bons  fils. 

Ce  qu'on  a  appelé  la  question  des  soies  des  vers  sauvages  a 
soulevé  des  observations,  des  discussions  de  toute  sorte;  il  peut 
êive  utile  de  présenter  sur  ce  sujet  les  remarques  que  nous  ont 
suggérées  les  témoignages  et  les  renseignements  nombreux  qui 
nous  ont  été  adressés.  Cela  sera  comme  le  résumé  de  cette  partie 
de  notre  travail. 

Les  vers  à  soie  sauvages,  et  en  particulier  ïAnÛierœa  Pcmyi  et 
YAnlherœa  mylilla,  les  fileurs,  nous  ne  disons  pas  les  meilleurs, 
mais  ceux  qu'on  compte  par  myriades,  nous  intéressent  à  double 
titre,  à  raison  de  la  soie  tirée  de  leurs  cocons  par  le  procédé  du 
dévidage  et  à  raison  des  bourres  provenant  des  cocons  percés  et 
des  déchets  divers  filés  sur  nos  métiers.  Les  deux  espèces  que 
nous  avons  nommées  ne  sont  pas  les  seules  qui  alimenteront  de 
soie  nos  manufactures;  on  peut  tenir  pour  certain  qu'il  y  a  d'autres 
es|)èces  dont  l'abondance  est  également  infinie,  YAnÛierœa  assama, 
\e  Pliîlosamia  Cyntliia,  le  Phitommia  ricini,  le  Cricula  trifenestrata,  etc. , 
qui  peuvent  fournir  un  jour  un  large  contingent  à  nos  approvi- 
sionnements. 

Nous  ne  disons  rien  ici  du  Tlieoplûla  mandarina  et  du  Theopinla 
HulUmi,  deux  espèces  qui  vivent  à  l'état  sauvage  sur  le  mûrier. 
Ces  espèces  nous  intéressent  à  un  autre  point  de  vue,  et  leurs  co- 
rons ne  grossiront  pas  les  importations  en  Europe. 
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Los  soies  (les  espèces  dcmi-domestîqiics  ou  sauvages,  les  unes 
comme  les  autres,  peuvent  ne  pas  avoir  au  plus  haut  degré  la 
finesse,  Téclat,  la  douceur,  la  netteté,  la  pureté  de  la  couleur  à  la 
teinture  (et  il  y  a  même  des  exceptions).  Ces  qualités,  la  soie  des 
vers  du  mûrier  les  possède;  la  soie  des  vers  de  l'Europe  surtout. 
Mais  la  soie  des  vers  du  miïrier,  produit  de  l'élevage  d'un  ver 
délicat,  d'éducations  qui,  quoi  qu'on  fasse,  seront  toujours  coû- 
teuses, reslera  vraisemblablement,  quelques  développements  que 
la  production  acquière,  h  un  prix  qui  en  limitera  en  quelque  sorte 
l'emploi. 

La  soie  est  une  fibre  de  l'emploi  le  meilleur  dans  les  arts  tex- 
tiles. De  soies  à  bas  prix ,  on  n'en  aura  jamais  assez.  Que  ces  soies 
soient  moins  fines,  moins  brillantes,  moins  nettes,  moins  blan- 
ches, il  importe  peu;  elles  trouveront,  si  elles  sont  à  bon  marché, 
une  surface  de  consommation  énorme.  On  saura  trouver,  créer 
même,  pour  elles  un  emploi  dans  les  manufactures. 

Deux  obstacles  principaux  doivent  être  écartés  :  la  couleur  et  la 
diversité  des  cocons. 

Pour  la  couleur  :  On  peut  blanchir  la  soie ,  ou  l'on  peut  obtenir 
des  cocons  de  couleur  très  claire.  Le  coût  du  blanchiment,  déjà 
peu  élevé,  deviendra  moindre;  il  y  a  telles  espèces  qui,  nourries 
des  feuilles  de  tel  arbre  ou  de  jeunes  rejets,  filent  une  soie  peu 
colorée,  et  la  production  de  cocons  presque  blancs  est  possible. 

Pour  la  diversité  :  Le  défaut  capital  des  cocons  et  des  soies  des 
vers  sauvages  est  dû  à  la  négligence  dans  le  triage  des  cocons. 
La  qualité  et  la  couleur  de  ceux-ci  diffèrent,  nous  l'avons  dit 
plusieurs  fois,  suivant  l'espèce  et  la  nourriture  du  ver,  le  lieu  et 
l'époque  de  l'élevage.  Les  cocons  sont  mélangés  à  la  récolte;  le 
choix  qui  en  est  fait  n'est  pas  rigoureux,  et  souvent  la  même  flotte 
de  soie  provient  du  tirage  de  cocons  différents. 

Le  décreusage  et  le  blanchiment  agissent  d'une  manière  égale 
sur  une  matière  qui  présente  des  inégalités  dans  sa  nature,  de  là 
le  marinage.  Un  marinage  très  apparent  ne  permet  pas  de  teindre 
en  couleurs  claires  ^*^ 

(1)  En  Franco,  dans  le  Nord,  h  Ronbaîx  surtout,  on  teint  en  couleurs  foncées  la 
plus  grande  partie  de  la  soie  lusaah  employée  au  tiïisagc  dVloiïes  pour  ameublement. 
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11  est  donc  nécessaire  :  en  premier  lieu ,  (l*éviler  le  mélange  de 
cocons  produits  dans  des  conditions  diiïérenles;  en  deuxième  lieu, 
de  choisir  les  cocons  avec  beaucoup  de  soin ,  de  réunir  les  cocons 
de  la  couleur  la  plus  claire.  Cela  esl  facile,  el  les  premiers  pro- 
duits des  filatures  à  Teuropéenne  Tout  démontré. 

Nous  ne  dirons  rien  des  procédés.  Aucun  d'eux  n'est  secret  : 
qu  il  s'agisse  du  tirage  des  cocons  à  l'eau  ou  à  sec ,  de  la  prépa- 
ration ou  de  la  filature  des  cocons  percés,  des  bourres,  etc.,  du 
décreusage,  du  blanchiment,  de  la  teinture.  Rien  ne  s'oppose  au- 
jourd'hui à  ce  que  les  soies  grèges  et  les  fils  de  bourre  de  soie 
de  vers  sauvages  ne  soient  d'une  application  industrielle  facile. 
L'étendue  des  applications  dépendra  du  degré  d'abondance  de 
ces  matières,  comme  de  leur  prix. 

Les  ttusah  filés  par  les  procédés  des  Asiatiques  se  sont  fait  assez 
vite  une  place  dans  la  fabrication  française;  ils  répondaient  aux 
besoins  du  présent  et  même  de  l'avenir,  et  on  les  faisait  entrer 
dans  les  étoffes  dont  de  grosses  matières  doivent  former  la  tissure. 
Les  soies  grèges  de  70  à  160  deniers  ont  été  d'abord  les  plus  re- 
cherchées, même  les  seules  demandées;  et  pendant  quelque  temps, 
les  soies  de  filature  à  l'européenne,  de  âo  à  5o  deniers,  n'ont  pas 
eu  d'emploi  bien  défini.  Ces  dernières  soies  rencontraient  d'ailleurs 
la  concurrence  des  soies  fermes  de  Chine  et  de  Canton,  certaine- 
ment supérieures.  La  vente  est  devenue  plus  facile.  Toutefois, 
comme  le  plus  large  emploi  des  ttissali  de  toute  origine  dépend  du 
plus  grand  abaissement  du  prix,  il  est  probable  que  la  demande 
portera  le  plus  sur  les  soies  dites  natives,  sur  celles  qui  coûtent  le 
moins  cher. 

Jusqu'à  présent,  les  approvisionnements  n'ont  eu  ni  la  régula- 
rité ni  l'importance  qu'on  avait  espérées. 

Cependant,  en  Chine,  si  nous  en  croyons  le  témoignage  des 
hommes  les  mieux  informés,  quand  la  vente  offrira  quelque  profit 
et  sera  certaine  (et  il  semble  qu'on  en  est  venu  à  ce  point),  l'éle- 
vage des  vers  du  chêne  peut,  dans  les  mêmes  contrées  mont;)- 
gneuses  où  il  est  conduit,  et  conduit  dans  les  conditions  les  plus 
économiques,  donner  des  récoltes  quintuples  d'après  les  uns, 
décuples  d'après  les  autres.  M.  Meadows  était  de  ce  dernier  avis 
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pour  la  Mandchourie ,  et  M^'  Ghauveau  pour  la  province  de  Ssc- 
tchouèn  ^^\ 

Dans  rindc,  les  choses  ne  paraissent  pas  devoir  être  aussi  fa- 
ciles. Les  vers  sauvages  pullulent  partout  dans  les  forêts  ou  les 
jongles  de  cet  immense  empire,  mais  combien  de  ces  forêts  sont 
inaccessibles,  combien  la  cueillette  et  le  transport  des  cocons 
seraient  coûteux  dans  bien  des  cas!  11  faut  s'en  tenir  aux  régions 
où  la  cueillette  et  l'élevage  sont  possibles.  Or  voici  qu'on  signale 
que,  dans  ces  régions,  les  défrichements,  poussés  avec  vigueur, 
diminuent  le  champ  de  la  production;  voici  aussi  qu'on  objecte 
que,  par  suite  de  la  diversité  des  espèces  de  vers  et  des  espèces 
d'arbres,  il  faut,  pour  obtenir  des  produits  moins  inégaux,  faire 
des  plantations  des  arbres  qui  fournissent  l'alimentation  la  meil- 
leure et  apporter  des  soins  particuliers  au  choix  de  l'espèce  sou- 
mise à  l'élevage.  L'éducation  en  plein  air,  qui,  en  Chine,  donne 
avec  YAntlierœa  Pemyi  des  récoltes  variables  sans  doute,  mais 
certaines,  est  souvent  arrêtée,  contrariée  au  moins,  dans  l'Inde, 
par  la  perte  d'une  grande  partie  des  vers  :  les  oiseaux  et  les  ani- 
maux de  toute  sorte  en  détruisent  autant  que  les  pluies  en  font 
périr.  Les  moyens  d'assurer  la  réussite  de  l'élevage  ne  font  pas 
défaut,  la  dépense  fait  obstacle.  L'obstacle  toutefois  n'est  pas  ab« 
solument  insurmontable.  Avec  l'espoir  de  profits  et  les  excitations 
de  l'intérêt  privé  qui  s'ensuivent,  on  surmonte  bien  des  obstacles. 

On  ne  peut  pas  ne  pas  arriver  à  ces  fins. 

On  est  à  présent,  quant  à  la  consommation  générale  des  tissus 
de  soie  et  des  objets  faits  de  soie,  dans  une  de  ces  périodes  de 
transition  comme  on  en  a  traversé  à  diverses  époques.  Le  mouve- 
ment des  modes  ramènera  l'usage  des  belles  étofles  de  soie  et  des 
étoffes  de  soie  pure;  les  soies  des  vers  sauvages  n'entreront  jamais 

^')  Noas  devons  à  notre  ami  Prosper  Giquel ,  dirccleur  de  la  mission  chinoise  en 
Europe ,  la  noie  suivante  écrite  par  un  de  ses  anciens  élèves  qui  est  devenu  un  des 
hauts  fonctionnaires  chinois.  crLes  récoltes  de  cocons  des  vers  du  chêne  sont,  dans 
le  Ghing-king  et  le  Chang-loung,  un  peu  plus  fortes  quUl  y  a  une  dizaine  d^années. 
L'augmentation  n'a  pas  encore  été  marquée.  L'attention  du  peuple  dans  les  campagnes 
commence  à  se  porter  sur  la  production  de  ces  soies,  et,  si  la  demande  est  constante, 
cette  production,  industrie  facile,  pourra  devenir  au  moins  dix  fois  plus  grande^) 
(1880). 
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en  concurrence  avec  les  soles  des  vers  du  mûrier,  et  il  sera  tou- 
jours fail  de  ces  soies  un  emploi  diiïérent.  Le  courant  nous  con- 
duit à  une  plus  grande  satisfaction  des  goûts  de  bien-être  et  de 
luxe,  et,  avec  un  ensemble  de  conditions  économiques  plus  favo- 
rables,  on  verra  se  produire  une  plus  large  consommation  de  la 
matière  textile  la  plus  ricbe. 

L'Asie  fournira  sans  peine  toutes  les  soies  destinées  à  une  fabri- 
cation d'ordre  inférieur,  soies  tirées  par  les  procédés  primitifs  des 
indigènes  ou  par  les  méthodes  perfectionnées  des  Européens. 
On  trouvera  aussi  en  Asie  les  matières  de  moindre  qualité  dont  les 
filatures  de  scliappe  ou  de  fantaisie  absorbent  d'énormes  quantités. 
Les  cocons  des  vers  sauvages  sont  entourés  d'une  bourre  épaisse, 
flottante  ou  adhérente,  et  les  cinq  ou  six  dixièmes,  pour  ne  pas 
dire  plus,  du  cocon,  ne  sont  bons  qu'à  être  peignés;  aussi  le  tirage 
par  les  fileuses  chinoises  ou  indiennes  ne  se  fait  qu'avec  un  très 
fort  déchet.  Le  peignagc  aura  autant  d'aliment  avec  les  déchets 
qu'avec  les  cocons  ouverts ^'^  et  les  cocons  percés. 

On  connaît,  en  Europe,  depuis  un  siècle  et  demi,  les  vers  à 
soie  sauvages,  ceux  de  la  Chine  surtout.  Le  père  d'Incarville  s'est 
rendu  célèbre  par  son  mémoire  sur  ces  vers  ^^^.On  connaît  aussi 
depuis  longtemps  les  ttissores  ou  pongis  de  Tlnde  et  de  la  Chine  ; 
et,  il  y  a  quarante  ans,  nos  collègues  dans  la  mission  en  Chine  et 
nous,  nous  avons  présenté,  dans  l'exposition  qui  fut  faite  à  Paris 
des  milliers  de  produits  recueillis  dans  le  cours  de  nos  voyages  en 
Chine,  en  Cochiuchirie,  dans  l'Inde,  dans  l'Archipel  indien,  etc., 
la  collection  des  tissus  très  divers  faits  avec  la  soie  des  vers  sau- 
vages de  ces  contrées. 

(^'  Les  essais  qui  ont  clé  faits  n^onl  pos  laisse  de  doute  sur  le  parti  avantageux  quVn 
tirera  de  ces  cocons,  des  cocous  de  toute  sorte.  —  La  demande  des  cocons,  bons  ou 
défectueux,  destinés  au  peignage,  au|;nientera  parce  que  la  quantité  de  bas  produits 
diminue  à  la  filature  et  au  moulinage  :  le  rendement  eu  soie  grège  est  plus  grand,  et, 
avec  Padoption  presque  générale  du  nouage  des  bonis,  il  y  a  moins  de  déchets  à  Tou- 
vraison.  En  même  temps ,  la  filature  de  la  schappe  et  de  la  fantaisie,  pcrfeclionnée ,  voit 
ses  produits  plus  recherchés. 

^*^  L^analyse  du  mémoire  du  père  d'Incarville  a  été  faite  par  le  père  Gibot  et  a  été 
ins(>rce  dans  le  deuxième  volume  des  Mémoires  concernant  l*histoire,  les  sciences,  les 
arts,  etc.,  des  Chinois,  1777,  p.  ^75  à  598. 
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L*élu(ie  des  soies  des  vers  sauvages  est  conduite  depuis  dix  ans 
avec  fermeté  et  persévérance.  M.  Thomas  Wardle  Ta  abordée  dans 
l'intérêt  de  Tlnde  comme  pays  producteur  et  de  l'Angleterre  comme 
pays  consommateur.  Son  exemple  a  été  suivi.  A  Lyon ,  ces  études 
(Tétude  des  vers  sauvages  et  celle  de  leurs  soies)  ont  été  conduites 
de  la  façon  la  plus  hardie.  Le  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  a  pris 
l'initiative  de  ces  travaux;  son  président,  M.  E.  Pariset,  et  son  di- 
recteur, M- J*  Dusuzeau,  les  ont  poursuivis  résolument, de  concert 
avec  plusieurs  savants.  Des  découvertes  ont  été  faites,  l'histoire 
des  vers  sauvages  devient  moins  obscure,  la  valeur  de  leurs  pro- 
duits est  mieux  connue ,  et  par  degrés  sont  préparés  les  éléments 
d'une  œuvre  originale.  La  science  a  toujours  été  l'inspiratrice  ou 
l'auxiliaire  de  l'industrie;  celle-ci  mettra  certainement  un  jour  à 
profit  les  résultats  de  recherches  entreprises  uniquement  dans  l'in- 
térêt de  nos  manufactures. 

L'introduction  des  soies  des  vers  sauvages  dans  les  fabriques 
européennes  est  un  fait  accompli,  et  ces  matières  ont  pris 
définitivement  leur  place  dans  leurs  approvisionnements.  C'est 
en  Asie  que  doit  être  résolu  à  présent  le  problème  d'une  pro- 
duction qui  soit  en  rapport  avec  une  consommation  presque 
illimitée. 
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Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  faire  mention  de  la  soie  de 
Taraignée. 

Il  existe  des  espèces  d*araignée,  dont  plusieurs  appartiennent 
au  genre  Epeira,  qui  fournissent  des  fils  soyeux,  fins,  brillants  et 
tenaces. 

Dans  le  cours  du  xYin*  siècle,  on  a  fait  des  essais,  soit  en  peignant 
les  cocons  et  en  filant  le  ruban  produit  du  peignage,  soit  en  en- 
roulant les  brins  à  mesure  que  les  araignées  les  sécrétaient.  Les 
expériences  du  président  Bon,  de  Réaumur,  de  R.-H.  de  Tre- 
meyer,  de  Rolt,  ne  sont  pas  oubliées  ^^^  On  a  fait  des  tissus  de 
cette  soie. 

Les  essais  ont  été  faits  notamment  avec  YEpeira  diadema,  qu*on 
trouve  presque  partout  en  Europe,  et  dont  la  soie  est  blanche  et 
très  fine.  On  a  conclu  de  ces  essais  que  Télevage  d'araignées  en 
vue  de  l'emploi  de  leur  soie  ne  donnera  de  profit  en  aucun  cas. 

Cependant  on  a  découvert  au  Mexique  et  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ^^^  des  araignées  de  grande  taille,  qui  produisent  une  soie 
solide  et  de  diverses  couleurs  (blanc,  gris,  jaune,  orange,  rouge, 
noir).  11  y  a  aux  États-^Unis  des  araignées  aussi  grandes ,  sécrétant 
une  matière  soyeuse  très  résistante  et  tissant  de  larges  toiles; 
aucun  des  essais  d'emploi  de  cette  soie  n'a  réussi. 

La  mission  française  d'exploration  dans  l'Indo-Ghine  a  vu  en 
Chine ,  dans  la  province  de  Yun-nan ,  aux  environs  de  Ta-lan ,  une 
araignée  rougeâtre ,  qui  pullule  dans  les  broussailles  et  les  taillis 
des  montagnes,  et  dont  la  toile  et  le  cocon  sont  faits  d'une 
soie  jaunâtre,  très  résistante,  semblable  à  la  soie  du  Bombyx 
mori,  mais  un  peu  moins  fine.  Cette  soie  est  récoltée  et  envoyée 
à  Yun-nan-fou,  où  l'on  en  tisse  une  étoffe,  appelée  toung-haî" 
touan-sse  (satin  de  la  mer  orientale).  Ce  satin  est  très  solide,  mat, 

0)  Voir  Boitard,  Traité  de  l'éducation  det  ven  à  tate,  1838,  p.  i56el  ]55. 
^*)  An  Paraguay,  dans  la  République  Argentine  {V Epeira  «octa/ic). 
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en  général  de  couleur  noire,  quoique  la  soie  de  celte  araignée 
puisse  ôtre  teinte  en  toutes  couleurs;  cette  étoffe  est  très  estimée 
dans  toute  la  Chine  ^^^ 

D'après  la  mission  française,  il  y  a  d'autres  araignées  à  soie, 
mais  peu  abondantes,  dans  le  sud  de  l'Indo-Chine. 

Une  araignée  de  la  famille  des  Ëpeirides,  le  Nephilengys  mala- 
barensis  de  Walckcnaër  ^'^\  est  très  répandue  dans  l'Inde,  en 
Chine,  à  Bornéo,  en  Australie,  sur  les  rives  du  Congo  et  sur  la 
Côte  occidentale  d'Afrique.  On  rencontre  à  la  Nouvelle-Zélande 
une  espèce  qui  est  très  rapprochée  de  la  précédente. 

On  a  trouvé  sur  les  bords  du  lac  Bhim  Tâl,  dans  le  Koumaon, 
la  division  la  plus  septentrionale  des  provinces  du  nord-ouest  de 
l'Inde,  sur  les  pentes  basses  de  l'Himalaya,  des  toiles  grandes  et 
épaisses  tendues  entre  les  arbres  et  les  arbrisseaux ,  dans  les  buis- 
sons, toiles  si  nombreuses  et  si  fortes  qu'on  a  songé  à  en  tirer 
parti.  Des  toiles  tout  à  fait  semblables  ne  sont  pas  moins  abon- 
dantes en  Océanie  et  en  Afrique  ^^\ 

On  en  a  envoyé  de  l'Inde  en  Angleterre  une  quantité  suflisante 
pour  essayer  d'en  faire  un  emploi  régulier  comme  matière  pre- 
mière dans  la  filature  deschappe  ou  de  fantaisie. 

M.  Thomas  Wardie  a  étudié  la  soie  du  Nephilengys  nuilabarensis 
du  Koumaon,  et  voici  les  résultats  de  ses  expériences. 

La  fibre  est  de  la  nature  de  la  soie  du  ver  du  mûrier;  elle  est 
chargée,  comme  l'est  celle-ci,  d'un  vernis  ou  substance  gélati- 
neuse. Ce  fprès,  gomme  ou  vernis,  se  dissout  dans  une  dissolution 
de  savon  bouillante,  et  la  fibre  devient  à  peu  près  pure,  paraissant 
semblable  à  hjibroïne  et  étant  peut-être  même  identique. 

M.  Th.  Wardie  n'a  pas  pu  découvrir  combien  celte  araignée  a 
de  tubes  excréteurs.  11  a  observé  que  les  brins  ou  fibres  sont  sou- 
vent doubles,  ou  plutôt  qu'ils  se  présentent  par  paires,  mais 
cela  n'est  pas  constant. 


^')  F.  Garnier,  Voyage  d'exploration  en  Indo-Chine,  1873,  vol.  H,  p.  lit  h  el  638. 
—  Cette  soie  coûtait  dans  le  Yun-nan  de  5  à  6  fraocs  le  kilogramme. 

t*î  Epeira  malabarenêis  de  Walckcnaër,  Nephila  rivulata  de  Koch. 

^-')  Lettre  de  M.  J.-F.  Duthic,  de  Saharunporc,  du  u5  novembre  iSSh;  lettre  du 
révérend  O.-P.  Cambridge,  de  Bloxworlh,  Warekam,  du  i3  janvier  i885. 
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dîversilë  des  emplois  de  celle-ci  ajoutent  aux  embarras.  Le  com- 
merçant est  souvent  forcé  de  se  faire  entrepreneur  d'Industrie; 
il  faut,  dans  bien  des  cas,  qu'il  présente  à  l'industriel  la  soie 
dans  l'état  où  celui-ci  veut  la  mettre  en  œuvre. 

Les  difficultés  dont  nous  avons  parlé  proviennent  aussi,  au 
moins  pour  les  soies  de  l'Asie,  de  l'état  nouveau  dans  lequel  se 
trouvent  les  opérations  de  crédit  à  long  terme,  par  suite  de  l'in- 
certitude dans  le  prix  de  l'argent.  C'est  une  remarque  due  à 
M.  F.-B.  Forbes,  qui  a  été  à  la  tête  de  la  plus  grande  maison  amé- 
ricaine du  commerce  des  soies  en  Chine  et  qui  est  un  observateur 
judicieux  et  sagace.  Le  commerce  des  soies  de  l'Asie  entraine  une 
dépense  assez  grande  de  temps,  et  dès  lors  un  usage  assez  large 
du  crédit.  L'argent,  dont  le  rôle  est  important  dans  les  transac- 
tions en  Asie ,  a  perdu  sa  fixité  de  valeur  relative  dans  les  échanges 
de  peuple  à  peuple;  on  sait  quelle  a  été  la  baisse  de  son  prix,  et 
comme,  même  à  ce  prix  abaissé,  on  n'est  pas  h  l'abri  des  varia- 
tions notables  de  ce  prix.  Il  s'ensuit  qu'on  est  généralement  pressé 
de  vendre  une  marchandise  dont  la  demande  n'a  plus  d'ailleurs  la 
même  activité,  afin  de  ne  pas  voir,  dans  l'intervalle  de  l'achat  à  la 
vente,  changer  à  son  désavantage  les  conditions  dans  lesquelles 
on  a  entrepris  l'opération. 

Le  cours  présent  des  choses  suggérerait  bien  d'autres  remar- 
ques, mais  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ce  qui  se  rapporte 
au  commerce  de  la  soie. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  que  plus  d'une  institution  a  été  fon- 
dée dans  le  but  de  rendre  les  transactions  plus  faciles  et  plus  régu- 
lières; nous  citerons  les  magasins  généraux,  les  établissements  de 
pesage,  de  conditionnement,  de  décreusage,  de  titrage,  etc.,  et 
que  les  opérations  de  banque,  c'est-à-dire  de  crédit,  sont,  plus 
que  pour  toute  autre  matière  première,  étroitement  liées  avec  les 
opérations  de  commerce. 


11.  17 

IMI'HIIILIIIL    XiTIOXALC. 


LES   FILS   DE   DÉCHETS  DE  SOIE. 


L  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 


Nous  sommes  îci  en  présence  de  véritables  fils,  c'est-à-dire  de 
matières  préparées  et  peignées  qui  ont  été  soumises  sur  le  métier 
à  l'opération  de  la  filature. 

La  soie  proprement  dite  est  une  réunion  de  filaments  continus. 
Le  filament  ou  bave  se  compose  de  deux  brins  distincts  juxtaposés, 
agglutinés  le  plus  souvent  au  sortir  de  la  trompe  de  la  chenille;  il 
suffit  d'eau  chaude  pour  amollir  cette  bave,  ou  plutôt  le  grès,  pour 
tirer  la  bave  du  cocon.  Le  dévidage  simultané  de  plusieurs  baves 
est  opéré  de  telle  sorte  qu'un  fil  unique  est  obtenu  par  l'eflet  d'une 
soudure  naturelle  et  de  la  croisure  de  ces  baves.  Le  fil  de  bourres 
ou  de  déchets  de  soie  est  le  produit  de  la  filature  de  filaments  non 
continus,  longs  ou  courts,  entiers  ou  coupés,  peignés  ou  cardés, 
dressés,  rapprochés,  liés  ensemble  par  la  torsion  sur  le  métier. 

Le  cocon  est  entouré  d'un  réseau  à  larges  mailles,  en  quelque 
sorte  indépendant,  formé  d'une  bourre  légère  dont  les  filaments 
sont  moins  fins  que  ne  l'est  la  bave  normale.  C'est  la  première 
couche  ou  veste  tissée  par  la  chenille.  Le  cocon  présente  ensuite  une 
succession  de  couches  ou  de  vestes  superposées,  d'épaisseur  égale 
ou  inégale,  dont  les  premières  et  les  dernières  peuvent  être,  mais 
sont  rarement  dévidées  :  celles-là,  parce  que  la  bave  est  irrégulière 
et  grossière;  celles-ci,  parce  que,  quand  la  fileuse  les  atteint,  le 
cocon  tombe  au  fond  de  la  bassine. 

La  matière  première  de  la  soie  est  toujours  le  filament  ou  bave 
qui  se  trouve  au  milieu  du  cocon,  qui  en  forme  la  plus  grande 
partie,  et  l'on  doit  regarder  le  coron  comme  étant  une  pelote 
creuse  dont  le  fil  est  continu. 

»7- 


260  FILS  DE  DÉCHETS  DE  SOIE. 

La  matière  première  du  fil  de  bourre  de  soie  ou  fil  de  déchets  de 
soie  est  diverse. 

Cette  matière  première  se  divise  en  rinq  groupes  : 

i"  Les  cocons  ouverts  par  le  fait  même  de  leur  construction  et 
ceux  dans  lesquels  la  bave  est  très  enchevêtrée  à  raison  de  Tinëga- 
lité  des  vestes^^^  (il  s'agit,  dans  ces  cas,  des  cocons  de  plusieurs  es- 
pèces devers  à  demi  domestiques  ou  sauvages); 

a*  Les  déchets  à  la  magnanerie,  savoir  :  les  cocons  percés  par 
le  papillon  pour  lui  permettre  de  sortir,  et  notamment  les  cocons 
dits  de  graine,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  été  réservés  pour  le  grai- 
nage  et  desquels  le  papillon  s'est  échappé;  les  cocons  tachés,  les 
cocons fimdus,  les  cocons  hariés  ou  piqués,  les  cocons  inachevés  et 
défectueux,  les  cocons  doubles ^^);  enfin  le  réseau  soyeux,  plus  ou 
moins  épais,  qui  entoure  le  cocon  et  qu'on  appelle  blaze  ou  bourrasse; 

3"  Les  déchets  à  la  filature,  savoir  :  lesfirisons  et  les  firisonneis, 
qui  sont  le  produit  du  purgeage  et  du  battage  à  la  bassine,  et  dans 
lesquels  on  trouve  les  premières  couches  ou  vestes  du  cocon;  les 
cosles,  qui  sont  des  frisons  allongés  comme  un  ruban  et  un  peu 
plus  grossiers;  les  capitons,  qui  sont  aussi  dos  frisons  inférieurs;  les 
telettes  ou  pelettes,  qui  sont  les  dernihres  vestes  du  cocon ,  et  les  cocons 
bassinés,  qu'on  ne  peut  pas  dévider,  chacun  de  ceux-ci  restant, 
comme  la  telette,  au  fond  de  la  bassine  avec  la  chrysalide;  les  cocons 
difficiles  à  dévider  et  dont  le  tirage  est  dès  lors  peu  avantageux ,  etc.  ; 

/t"*  Les  déchets  au  moulinage,  qui  comprennent  principalement, 
sous  le  nom  de  bourre,  les  bouts  de  fils  cassés  ou  abandonnés 
pendant  les  façons  de  l'ouvraison; 

S*"  Les  déchets  au  tissage ,  très  variés ,  qui  proviennent  de  l'ourdis- 
sage des  chaînes,  du  dévidage  des  trames,  du  tissage  lui-même,  etc. 


^*)  Tous  les  cocons  naturellement  ouverts  et  ceux  à  bave  enchevêtrée  peuvent  être 
dévidés;  la  soie  est  ménie  tirée  facilemerit  des  cocons  ouverts  de  quelques  espèces. 
En  général,  les  cocons  à  ouverture  apparente  et  large  sont  réservés  pour  le  peignage, 
à  raison  du  trop  grand  soin  qu'il  faudrait  donner  au  tirage. 

^*)  On  peut  dévider  les  cocons  doubles,  et  Ton  en  tire,  dans  ce  cas,  une  soie  de 
qualité  inférieure  qu^on  appelle  douppion  et  qui  est  encore  principalement  employée  à 
faire  des  soies  retorses.  Nous  disons  les  cocons  doublai,  parce  que  ces  cocons  ont  été 
généralement  construits  par  deux  chenilles,  mais  il  y  a  des  cocons  qui  ont  été  faits 
par  trois,  quatre,  et  même,  mais  très  rarement,  cinq  chenilles. 
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Le  public  a  pu, pour  la  première  fois,  à  TËxposition  universelle 
de  1878,  se  rendre  compte  du  caractère  de  l'industrie  qui  va  nous 
occuper.  A  aucune  autre  Exposition  n'avait  été  montrée  d'une  fa- 
çon aussi  saisissante  l'étroite  analogie  qui  existe  entre  les  procédés 
de  la  filature  des  déchets  de  soie  et  ceux  de  la  filature  des  autres 
fibres  textiles,  de  la  laine,  du  lin  ou  du  coton.  Matières  premières 
brutes,  matières  préparées,  peignées,  fils  simples,  tordus,  dou- 
blés, retordus,  tout  était  réuni  et  rapproché.  On  avait  de  plus, 
dans  une  infinité  de  tissus  et  d'autres  produits,  des  exemples, 
non  seulement  des  applications  nombreuses  de  ces  fils,  mais  en- 
core des  diversités  de  nature,  de  qualité,  ^apprêt  et  d'emploi  de 
ceux-ci,  qui  donnent,  dans  bien  des  cas,  à  peu  de  chose  près, 
mais  au  prix  d'un  grand  travail,  ce  qu'on  aurait  obtenu  de  la  soie. 

Toutes  les  bourres,  tous  les  déchets,  ont  aujourd'hui  une 
valeur.  Nous  venons  de  le  constater  en  énumérant  les  sources  où 
l'on  puise  la  matière  première  de  la  filature  de  bourre  de  soie. 
Les  cocons  les  plus  défectueux,  les  débris  qu'on  recueille  à  la  suite 
de  chaque  opération,  trouvent  des  emplois  productifs;  c'est  le 
perfectionnement  des  procédés  de  préparation  et  du  matériel  du 
peignage  qui  a  permis  d'en  tirer  parti,  comme  aussi  d'utiliser  les 
déchets  du  deuxième  degré  que  laisse  le  peignage. 

On  sait  quelles  conditions  générales  la  consommation  impose 
de  nos  jours  à  la  production  :  les  modes  se  succèdent  plus  rapide- 
ment; les  tissures  et  les  couleurs  des  étoiïes,  les  formes  des 
costumes,  changent  plus  souvent,  et  l'on  en  est  venu  par  degrés 
à  porter  les  vêtements  moins  longtemps.  Cela  a  conduit  à  choisir 
des  tissus  d'un  prix  plus  bas,  et  à  tenir  plus  de  compte  de  leur 
apparence  que  de  l'excellence  de  leur  qualité.  Dans  ces  circon- 
stances, les  fils  de  déchets  de  soie  ont  joué  un  plus  grand  rôle 
dans  la  fabrication ,  et  la  demande  en  a  été  plus  active  que  ne  Ta 
été  la  demande  des  soies.  La  production  de  ces  fils  a  notablement 
augmenté,  et,  tant  du  fait  de  cet  accroissement  de  demande  que 
par  suite  de  la  diminution  de  la  quantité  des  déchets  dans  les 
magnaneries,  ainsi  que  dans  les  ateliers  de  tirage  ou  d'ouvraison 
en  Europe,  il  a  fallu  aller  ramasser  en  Asie  des  matières  que  le 
petit  tissage  domestique  était  seul  à  y  employer.  Celte  vive  re- 
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cherche  a,  pendant  un  temps,  fait  hausser  les  prix  tellement 
que,  tandis  que,  de  1867  à  1881,  le  prix  des  cocons  secs  a 
baisse  de  lib  p.  100,  celui  des  déchets  de  soie  n'a  baissé  que 
de  2  0  p.  1 00.  En  1883 ,  les  déchets  de  soie  valaient  plus  que  les 
cocons.  A  partir  de  1 883 ,  le  rapport  dans  les  prix  a  été  rétabli.  En 
somme ,  Fécart  entre  les  prix  est  resté  le  même  de  1877  h  1880. 
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La  filature  des  déchets  de  soie  est  ce  d'origine  française,  et  date  de 
i833  seulement»,  a  dit  le  rapporteur  de  la  Commission  du  tarif 
général  des  douanes  de  la  Chambre  des  députés^^^  M.  Méline  avait 
ajouté  foi  à  des  déclarations  antérieures  des  filateurs  français  ^*^). 

Le  rapporteur  de  la  Commission  du  tarif  général  au  Sénat  ^^^  a  as- 
signé h  l'invention  de  cette  filature  une  date  un  peu  plus  éloignée  : 
il  a  donné  la  date  de  i8ao.  Il  a  fait  l'honneur  de  l'invention  à 

(*)  «G^est  grâce  à  elle  (à  cette  indiulrie  d'origine  française)  qu'on  peut  aujounl^hni 
tirer  parti  de  tous  les  résidus  de  la  fabrication  des  soies ,  qui  auparavant  restaient 
sans  emploi;  tous  les  détritus  des  ûlalures,  des  magnaneries  et  des  moulinages,  qui 
n'avaient  aucune  valeur  commerciale,  sont  transformés  par  elle  en  fils  magnifiques.  • .  » 
(Rapport  de  M.  Méline,  ao  décembre  1879).  —  Le  délégué  des  filateurs  de  bourre  de 
soie  avait  dit,  le  5  juin  1878,  devant  la  Commission  de  la  Chambre  des  députés: 
c  . .  .C'est  pour  la  première  fois,  et  en  France,  qu'en  1 833  on  a  commencé  à  utiliser 
et  filer  les  déchets  de  soie»  {Proch-verbaux  des  séanceê  de  la  Cotnmûêion  du  tarif  gé- 
néral dee  douane» ,  1878,  p.  369). 

(')  Mémoire  à  l'appui  de  la  pétition  de»  filateur»  de  bourre  et  autre»  déchet»  de  noie, 
avril  1869.  —  ^^  déclarations  faites  par  les  filateurs  en  1869  et  en  1 860  ont  été  re- 
produites en  1878  et  en  1879.  Un  des  délégués  des  filateurs  a  dit:  «Notre  industrie 
est  une  création  française.  Cette  industrie  s'est  développée  en  1 835  pour  la  première 
fois 7*  (Sénat,  Enquête  »ur  le»  »ouffrance»  du  commerce  et  de  l'induttrie,  Procèt^verhaux 
de»»éance»,S  février  1878,  p.  119,  120  et  ia3). 

^^^  M.  Mayran. 
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l'An^eterre,  au  Yorkshire,  et  a  rapporté  qu'une  maison  d'Halifax 
a  introduit  en  1897  cette  nouvelle  branche  de  travail  en  France. 
D'après  la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  soies  de  Paris, 
la  filature  des  déchets  de  moulinage  a  pris  naissance,  vers  Tannée 
1897,  h  Halifax,  et  la  fdature  des  déchets  de  filature,  quelques 
années  après,  à  Bàle^'^. 

La  vérité  est  que  le  filage  au  fuseau  des  bourres  de  soie 
remonte  aux  premiers  temps  de  l'histoire  du  travail,  et  il  est 
même  probable  que  le  filage  au  fuseau  a  précédé  le  tirage  de  la 
soie,  c'est-à-dire  le  dévidage  du  cocon  par  le  procédé  des  Chinois. 
C'est  du  moins  ce  que  nous  a  rapporté  un  des  commissaires 
plénipotentiaires  chinois  en  iSbli^^K 

Les  anciens  ont  connu  les  vers  à  soie  sauvages;  ils  en  ont  récolté 
les  cocons,  et  ils  se  sont  servis  de  la  soie  de  ceux-ci  :  cela  a  eu 
lieu  en  Chine,  dans  Tlnde,  en  Assyrie  et  en  Grèce. 

Un  seul  fait  le  démontrera  :  Dans  le  nord  de  la  Chine,  en 
l'an  39  avant  l'ère  chrétienne,  on  ramassait,  dans  une  petite  chaîne 
de  montagnes  de  la  contrée  qui  est  devenue  le  Chan-toung,  plus  de 
600,000  kilogrammes  de  cocons  de  vers  sauvages,  et  de  la  soie 
qu'on  en  obtenait  on  faisait  des  vêtements.  Nous  n'avons  pas  à  re- 
chercher ici  s'il  s'agit  de  cocons  de  vers  sauvages  du  mûrier  (comme 
nous  le  pensons)  ou  de  cocons  de  vers  sauvages  du  chêne  (de 
YArUlierœa  Pernyi)^  ces  deux  sortes  de  vers  vivant  encore  de  nos 
jours,  à  l'état  sauvage,  dans  la  même  région,  dans  les  mêmes 
montagnes.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ces  cocons  étaient  percés 
par  le  papillon;  c'est  qu'on  n'en  pouvait  tirer  parti  qu'en  les  ré- 
duisant en  étoupe,  en  les  peignant,  et  qu'en  filant  h  la  quenouille 
la  soie  produit  de  ce  peignage  nécessaire.  Encore  aujourd'hui, 
dans  la  même  contrée,  ces  cocons,  une  partie  même  des  cocons 
non  percés,  sont  peignés  et  filés  au  rouet. 

Bien  longtemps  avant  le  1^  siècle  avant  J.-C.  on  filait  au 
fuseau  en  Chine  la  soie  des  vers  sauvages;  on  le  faisait  en  même 

^')  Rapport  $ur  la  êituaiion  de  la  filature  dee  déchelê  de  êoie  en  France,  1881,  p.  3. 
(')  Tcbao  Tcban|{-Ii,  de  T Académie  des  Uan-lin. 
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temps  qu'on  dévidait  le  cocon  des  vers  domestiques  du  niAricr. 
Nous  l'avons  démontré  précédemment. 

Au.  Japon,  les  mauvais  cocons  et  les  cocons  percés ((/è^ora  nuiï) 
servaient  à  faire  de  la  bourre  ou  de  la  ouate  de  soie  [ma  waltaj^ 
et  cette  bourre  était  filée.  On  a  signalé  pour  la  première  fois  ce 
produit  sous  le  règne  de  Youriakou  Tenno  (de  /iSy  à  /179  de 
J.-C).  On  peignait  aussi  les  cocons  doubles  [lama  mal),  qui 
donnaient  le  meilleur  fil  de  bourre. 

Au  Khotan ,  dans  les  premiers  temps  de  Fintroduction  du  ma- 
rier et  du  ver  à  soie  dans  ce  pays,  on  ne  recueillait  que  la  soie 
des  cocons  percés.  On  se  rappelle  Tédit  par  lequel  la  reine  du 
Khotan  défendait  de  tuer  les  vers  à  soie  et  ordonnait  de  ne  t^  tra- 
vailler les  cocons  que  quand  les  papillons  en  seraient  sortis  ^^U. 
Il  paraît  que  l'on  obéissait  encore  à  ces  ordres  de  la  reine  long- 
temps après,  lorsque  ces  ordres  n'avaient  plus  leur  raison  d'çtre, 
puisque  Hiouèn-thsang,  qui  écrivait  en  648  le  Si-yu-ki,  dit  : 
R Aujourd'hui  le  royaume  (le  Koustana  ou  Khotan)  possède  des 
vers  à  soie,  et  pei'sonne  n'oserait  en  tuer  un  seul  ^'\  v  II  fallait  qu'on 
iilât  alors  au  fuseau  la  soie  de  ces  cocons  percés. 

Dans  le  reste  de  l'Asie,  lorsque  la  méthode  chinoise  n'était  pas 
encore  connue,  on  récoltait  néanmoins  les  cocons  de  vers  à  soie; 
c'étaient  surtout  des  cocons  jaunes.  En  Perse,  en  Assyrie,  dans 
l'Asie  centrale,  en  Grèce,  le  cocon  percé  ou  non  était  peigné,  et  la 
malière  soyeuse  peignée  était  filée.  Aristole  et  Pline  en  ont  parlé  ^^^ 
Cette  mise  en  œuvre  des  cocons  était  si  bien  entrée  dans  les  pra- 
tiques du  travail  qu'on  ne  l'a  pas  abandonnée  après  qu'on  a  eu 
introduit  le  dévidage  des  cocons.  Les  Perses,  les  Grecs  et  les 
Arabes  ont  continué  la  filature  au  fuseau,  et,  à  l'époque  ou  les 
tisserands  arabes  ont  donné  la  preuve  d'une  habileté  qui  n'a  guère 
été  dépassée,  au  ix''  et  au  x°  siècle,  ils  faisaient  usage  de  l'une  et 
de  l'autre  soie. 


^'^  Ab^l-Rémiutat,  llàloirê  de  Khotan,  traduite  du  chinois,  i8so,  p.  3â  et  55. 
^^)  Mémoirei  sur  lei  contrées  occidentales,  traduits  du  sanscrit  en  chinois,  en  Van  6ù8 , 
par  IHouèn-lhsang,  et  du  chinois  en  français  par  Stanislas  Julien,  1 807  et  1 858 ,  vol.  Il , 

^^-   Ulpicn ,  jurisconsulte  de  Tancienne  Rome,  qui  vivait  au  m' siècle,  sous  Ëlagabale 
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Nous  avons  dit  déjà  que,  chez  les  Perses,  on  appelait  ibriclitm 
ou  ibrichem  le  cocon  intact,  non  percé,  la  soie  dévidée,  tirée  du 
cocon  intact,  eiguédj^^\  le  cocon  percé,  Tétoupe  ou  bourre  prove- 
nant de  ce  cocon  et  cette  bourre  iilée.  Les  mots  arabes  ibrissim^^^ 
et  qazz,  d'origine  persane ,  ont  l'un  et  l'autre  la  même  signification 
qu'en  persan.  Le  mot  harir,  purement  arabe,  paratt  n'avoir  été 
donné  par  les  Arabes  qu'à  la  soie  ouvrée (');  quelques  auteurs  sont 
même  d'avis  que  le  moi  hartr  désigne  le  plus  souvent  la  soie  quand 
elle  est  tissée ^^^  Nous  avons  trouvé,  dans  le  Traité  des  simples  d'ibn 
el-Beïthàr,  un  passage  qui  confirme  la  distinction  faite  par  les 
Arabes  entre  les  deux  sortes  de  soie.  Cet  auteur,  voyageur  et  bo- 
taniste, qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  xiii*  siècle,  a  dit, 
d'après  Ibn  Massa  :  ((  Quand  le  ver  à  soie  a  achevé  de  tisser  tout 
autour  de  son  corps  une  étoffe  de  soie,  il  perce  cette  enveloppe  et 
s'en  échappe  :  alors  on  récolte  à  la  fois  le  cocon  et  la  soie.  Quand 
on  laisse  le  cocon  au  soleil  jusqu'à  ce  que  la  chenille  meure, 
alors  seulement  la  soie  est  prête  à  être  dévidée.  » 

Nous  ferons  ici  la  remarque  que,  même  à  une  date  éloignée, 
une  des  parties  du  cocon  qui  a  le  moins  de  valeur,  la  blaze  qui 
l'enveloppe,  est  l'objet  d'une  mention.  On  lit  dans  les  Etymologies 
d'Isidore  de  Séville,  qui  écrivait  au  vi'  siècle  :  v^Placium  est  stupa, 
et  quasi  crassedo  scrici,  et  est  gra^cum  nomen  ^^\  Ji  Blaze  vient  donc 
du  grec  plax. 

On  voit  que  le  filage  au  fuseau  des  cocons  ou  des  bourres 
n'est  pas  une  invention  moderne.  Les  uns  ont  dit  qu'il  a  pris 


et  Alexandre  Sévère,  a  fait,  dans  uq  de  ses  écrils,  la  distinction  entre  la  soie  du 
pays  des  Sères  et  ceUe  autre  soie  qu^oii  appelait  hombycine  :  «Vestimentorum  sunt 
omnia  lanea,  iineaque,  vel  serica,  vel  bombucina»  (Muratori,  AnUquiiaien  iudicoê, 
1.11,  p.  399). 

<^)  On  dit  aussi  gouzé, 

t-)  Le  cheikh  Dawoud  et  ilm  el-Beïthàr  ont  dit  :  ^Vibriniin  est  le  cocon  de  soie 
avant  que  le  papillon  le  perce. ?> 

^')  Glément-Mullet,  Becherche»  êur  Vkitioire  naiureUe  chez  leê  Arabei,  Sur  le  ver  à 
ioie  {Journal  aiiatique,  5'  série,  t.  Vil,  i856,  p.  ^97). 

^*)  Jhrir  a,  dans  le  Coran,  le  sens  de  vêtement  de  soie. 

(')  Sancii  ïêidori  UiËpalemU  episcopi  E:ytnologiarum  Ubri  XX  (Opéra  omma,  i58o). 
Ub.  XIX,  cap.  ixxu  y  De  laniê. 
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naissance  en  Suisse  dans  la  seconde  moitié  du  xyiii''  siècle, 
ou  en  Angleterre  au  commencement  du  siècle  présent;  les  autres 
ont  soutenu  que  cette  invention  est  française,  qu'il  n'y  a  qu'un 
demi-siècle  qu'on  a  pu  tirer  parti  en  France  de  déchets,  restés, 
a-t-on  dit,  jusqu'alors  sans  valeur  commerciale,  et  qu'on  a  créé 
alors  en  France  cette  industrie^^^ 

Nous  venons  de  dire  qu'on  a  fait  emploi  de  cette  façon ,  dans 
toute  l'Asie,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  des  cocons  percés  des 
vers  sauvages  et  même  des  cocons  des  vers  domestiques.  On  pro- 
cédait de  même  autrefois  dans  le  pays  des  Berbers,  au  Mexique, 
à  Madagascar.  Nous  pouvons  ne  pas  chercher  aussi  loin  et  ne  pas 
remonter  aussi  haut  dans  le  passé. 

Au  xiu''  siècle,  en  Italie,  à  Lucques,  on  faisait  usage  de  fils  de 
soie  provenant,  les  uns  de  cocons  percés,  les  autres  des  déchets 
du  tirage  des  cocons ^^^.  Dans  le  même  temps,  en  France,  on  con- 
naissait aussi  le  fil  de  bourre  de  soie,  qu'on  appelait  àéjkjlorel, 
florin,  Jlourin. 

On  lit  dans  le  règlement  du  c^  Mestier  des  tissuz  de  soie  »  de 
Paris,  qui  a  été  enregistré  vers  laGS  : 

rNuIos  mestresses  du  mestier  ne  pueenl  ne  ne  doivent  ourdir 
fil  avèques  soie,  ne  flourin  avèqucs  soie,  por  ce  que  l'uevre  est 
fausse  et  mauvèse ,  et  doit  estre  arse  se  elle  est  trouvée. . .  -^U 

La  mâme  interdiction  de  c^tislre...  flourin  avecques  soye...?'  se 
trouve  dans  «l'Ordcnance,  FAcort  etTEstablissement»  des  faiseuses 
d'aumônières  sarrasinoises  à  Paris;  ces  règlements  sont  datés  de 

mars  1^99  **^. 

11  est  aussi  fait  mention  dix  Jlourin,  du  ce  flourin  de  Montpellier  79, 
dans  les  statuts  du  métier  des  laceurs  de  fil  et  de  soie  et  du  métier 
des  merciers  de  Paris  au  xiii''  siècle. 

(^)  Voir  la  déposition  des  délégués  de  rindusliie  de  la  Gialure  de  bourre  de  soie, 
i3  février  1878  {Sénat,  Commission  d'enquête  sur  les  souffrances  du  commerce  et  de 
l'industrie,  Procès-verbeutx  des  séances,  p.  119),  et  5  juin  1878  {Chambre  des  dé- 
putés, Commission  du  tarif  général  des  douanes,  Procès'Verbaux  des  séances,  p.  968). 

^')  T.  Bini,  Su  i  Lucckesi  a  Venezia,  p.  53.  —  S.  Bongi,  Delta  mercatura  dn  Luc- 
chesi  nei  secoU  Xïii  e  xif,  188& ,  p.  /lA. 

^*^)  Le  lÀvre  des  métiers  d'Etienne  Boileau,  publié  par  R.  de  Lespinasse  et  F'.  Bonnar- 
dot,  1879,  p.  7/1  et  75. 

^*)  Règlemens  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris. . .,  1837,  p.  385. 
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En  ce  tetnps-lill,  parmi  les  «(illeresses  de  soie»  qui  recevaient 
des  marchands  merciers  la  soie  écrue  pour  Touvrer  et  la  retordre, 
il  y  avait  des  fiUerenses  qui  remplaçaient  la  soie  par  du  fil  de 
bourre  de  soie^'^  Nous  reviendrons  sur  ce  fait  dans  le  chapitre  des 
soies  retorses. 

On  a  des  preuves  assez  nombreuses  de  Teraploi  de  la  filoselle 
au  XIV'  siècle.  En  1869,  Tarmurier  de  Charles  V  faisait  avec  du 
«filoisel  azuré»  les  cordes  destinées  à  soutenir  les  tentures  ce  à 
fleurs  de  lis  de  brodeure  »  d'une  des  chambres  du  roi^^^.  En  1387, 
on  se  servait  de  «veloux  azur  alexandrain  sur  fil  oyscl...  pour 
faire  et  garnir  le  siège  d  une  chaière  à  pigner  le  chef  du  Roy. . .  ^^^  ». 
Le  Livre  des  acquits  et  couêtumes  de  la  prévosté  de  Harjleu  (Harfleur), 
qui  est  daté  de  iSSy  et  qui  contient  le  tarif  des  marchandises 
dont  on  faisait  commerce  dans  la  baie  de  Seine,  fait  mention  de 
la  bourre  de  soie  filée  ou  non  filée  ^^\ 

En  Italie,  la  seta  dijiltigello  0  dijiluzello  et  les  capitani  sont  in- 
scrits sur  les  tables  de  la  gabelle  de  Pise  en  1/108  ^^^;  on  cite  à  Flo- 
rence, en  1  A3o,  des  capitoni  spagnuoli Jilati^^K  II  y  a  de  nombreux 
exemples  de  l'emploi  de  ces  fils  au  xv""  siècle. 

Nous  avons  une  autre  preuve  de  l'usage  du  fil  de  fleuret  dans 
les  lettres  que  Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  donna  à  Paris,  en 
décembre  \liab9  pour  confirmer  l'ancienne  ordonnance  relative 
au  gouvernement  du  métier  des  ouvrières  en  tissus  de  soie.  L'ar- 
ticle 5  porte  :  c(  Nulle  maistresse  ne  ouvrière  du  mestier  dessusdit 
ne  pevent  faire  fausse  entaveleure,  ourdoye,  ne  tissus  de  fil  ne  de 
ilourin ,  ne  faire  euvre  enlevée  où  il  ait  fil  ne  flourin  ;  et  se  telle  euvre 
est  trouvée,  elle  doit  estre  arse,  car  elle  est  faulse  et  mauvaise  ^"^K  » 

Il  est  aussi  parlé  ànjlorin  dans  les  lettres  de  Charles  VI,  de 

^^)  Voir  rordoiinance  du  prévôt  de  Paris,  de  juin  1 375. 

^^)  Mandemenli  et  acleê  diter$  de  Charleê  V,  p.  bao. 

^^^  L.  Doùet  d^Arcq,  Nouveau  recueil  de  compUi  de  l'ai'genterie  du  roi  de  France, 
p.  1&3. 

(*)  E.-A.  Borély,  Hiêtoire  de  la  ville  du  Havre  et  de  son  ancien  gouvernement,  1880- 
1881,  1. 1,  p.  369. 

(^)  La  pratica  délia  mercatura  scrilta  da  Viovanni  di  Antonio  da  Uzzano  nel  1  ùâa 
(Pà^nini,  DeUa  décima,  t.  IV,  1756,  p.  58). 

^*>  Pagniiii,  Délia  décima,  t.  ]1,  p.  3 60. 

^'^  Ordonnancée  dee  rois  de  France,  vol.  XIII,  p.  108  et  J09. 
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mars  1&07.  (1&08),  qui  cooGrinent  les  statuts  du  corps  des  mar- 
chands merciers  de  Paris. 

Au  xiv%  au  xv'  et  au  xvi"  siècle,  UJlourin  portait  le  nom  àejilo- 
zelle,  en  ldii\aJilladisserium,JlroseUum  de  seia,  JiroseUum,  jlaretus. 
Les  fabricants  de  drap  de  Garcassonne  faisaient  usage,  en  i466, 
de  fleuret,  t^Ooretus...  species  ex  filo  serico  crassiori  contesta^')». 

Le  moi  Jlourei  était  en  usage  à  Lyon  au  commencement  du 
xvi*  siècle  ^^l 

On  parle  du  fleuret,  de  la  galette  «ou  autres  espèces  provenuës 
de  la  bourre  de  soye??  dans  les  «Règlemens  et  statuts  concernant 
le  commerce ,  art  et  fabrique  de  draps  d*or^  d'argent  et  de  soye  r> 
qui  se  faisaient  à  Lyon.  Ces  règlements  furent  approuvés  par  lettres 
patentes  du  roi  du  i3  mai  1667. 

En  179 1,  les  prévôt  des  marchands  et  échevins  de  Lyon  inter- 
dirent, sous  peine  d'amende  et  de  confiscation,  le  mélange  du  (il 
de  galette  avec  la  soie  dans  la  trame  te  des  satins,  des  damas,  des 
brocarts,  des  persiennes  et  des  lustrines». 

La  filature  de  la  bourre  de  soie  existait  donc  en  France  au 
siècle  dernier;  elle  y  était  si  peu  ignorée  qu'un  de  nos  plus  célèbres 
missionnaires  en  Chine,  le  père  d'Incarvilie,  a  dit,  dans  son 
mémoire  sur  les  vers  à  soie  sauvages,  qui  contient  tant  de  faits 
exacts  et  qui  a  été  cité  tant  de  fois  :  «On  ne  dévuide  pas  les  cocons 
des  vers  sauvages;  on  les  file,  comme  nous  faisons  le  fleuret.  >>  D'In- 
carvilie envoya  ce  mémoire  en  17/10  au  cardinal  de  Fleury. 

On  verra  plus  loin  comment  la  filature  des  déchets  de  soie  a  été 
portée  de  l'Italie  en  Suisse  et  établie  à  Zurich  au  milieu  du 
XVI*  siècle;  nous  signalerons  les  développements  qu'elle  a  pris  en 
Suisse  au  xvu"  et  au  xvm'  siècle. 

Lejleurel  ou  Jloret,  matière  première  ou  fil,  est  décrit  dans  les 
anciens  dictionnaires,  dans  ceux  de  Furetière,  de  Richelet  et  de 
Ménage,  publiés  de  1727  à  1789,  dans  le  Dictionnaire  univcnel 
de  commerce  de  Savary  qui  date  de  1796  ^^\  Les  auteurs  de  YEncy- 

^')  Du  Gange,  Gtoêtariwny  édition  Henschel,  L  III,  p.  3fi6. 
(^)  Archivos  de  Lyon,  CC  33/i,  compte  du  peintre  Liévin  Yandemère  (Entrée  de 
François  1",  i5i5). 

^^)  On  appelait  auiretoh  fleur,  Jhr  ou  fleuret  cria  bourre  ou  soye  grossière  qui  couvre 
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clopédie  connaissaient  Temploi  qu'on  en  faisait,  et  Paulet  a  nette- 
ment distingué  les  différentes  sortes  de  cette  matière  ^^K 

Ce  n'était  pas  seulement  en  France,  en  Suisse,  en  Angleterre, 
qu'on  exécutait  ce  travail  au  xyiii'  siècle;  un  nommé  Kàhnci  avait 
établi  à  Vienne  en  1788  une  filature  de  fleuret ^'^). 

Les  assertions  que  nous  avons  rappelées  touchant  l'origine  fran- 
çaise de  cette  industrie  et  son  origine  si  récente  s'expliquent  d'au- 
tant moins  que  des  témoignages  récents  les  contredisent. 

En  France,  on  filait  la  bourre  de  soie  à  la  mécanique  en 
1819,  puisque  le  Jury  central  décerna  une  médaille  d'argent  à 
un  dateur  de  la  Drôme,  qui  avait  présenté  à  l'Exposition,  en 
celte  année  1819,  des  fils  defantame  du  n°  lâo  au  n"*  i&o^^^ 

Les  fileurs  français  demandèrent,  en  i8s/i,  à  la  Chambre 
des  députés  l'augmentation  du  droit  d'entrée  sur  les  fils  de  fleuret. 
Ces  fileurs  étaient,  les  uns  des  fileurs  à  la  main,  les  autres  des 
Jikurs  à  la  mécanique.  Ils  se  plaignaient  particulièrement  de  la 
concurrence  que  leur  faisaient  les  fileurs  suisses,  tous  fileurs  à  la 
main»  et  exposaient  que,  en  Suisse,  c^les  fileurs  sont  des  paysans 
qui  se  trouvent  heureux  de  gagner  de  â5  à  3o  centimes  par  jour 
dans  les  mois  d'hiver, .  . .  que  le  filage  est  fait  par  des  femmes  et 
des  enfants,  soit  dans  les  veillées,  soit  en  gardant  les  troupeaux; 
qu'il  n'y  a  point,  de  ce  côté  (en  Suisse),  d'avances  de  capitaux, 

la  véritable  soye  dos  coconsn;  de  fleur  on  a  tait  fleuret.  —  Furelièrc  dit  de  son  cùté  ; 
<rLe  fleuret  est  ie  cocon  de  la  soye.  Il  est  blanc,  et  la  vraie  soye  est  jaune. n 

<*î  L'Art  du  fabriquant  d'étoffes  deiote,  1778,  1"  partie,  p.  xlj  elxHj. 

(*)  Beiiràge  zur  Geechichte  der  Gewerbe  und  Erflndungen  Oetterreichê  von  der  Mitte 
de»  XVIIL  Jahruudertê  bis  zur  Gegenwart,  1873,  p.  986  à  a 96. 

<')  Ce  filaleur  (à  la  mécanique)  était  Pascal  Eymieu,  de  Saillans,  «inventeur  de 
toutes  les  machines  qu^il  emploie  dans  son  établissement»  {Rapport  du  Jury  central, 
1819,  p.  ^6).  La  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie  nationale  avait  offert,  en 
181  â ,  un  prix  pour  «le  cardage  et  la  filature  par  mécanique  des  déchets  de  soie».  Un 
encouragement  fut  donné  en  18 15  à  un  mécanicien  de  Paris,  John  Milne,  qui  ven- 
dait ses  fils  à  Nimes;  ces  fils  étaient  moins  fins  et  moins  beaux  que  les  fils  à  la  main 
de  la  Suisse.  Le  prix  fut  décerné  en  1817  à  Hollenweger,  de  Gotmar.  (Voir  les  rap- 
ports de  Bardel  dans  le  BuUetin  de  la  Société  d'encouragement,  181 5,  p.  58  et  59; 
1817,  p.  900  à  jsoa.)  A  FËxposilion  de  i8a3,  le  Jury  central  récompensa  cinq  fila- 
teurs  de  bourre  de  soie,  qui  avaient  présenté  des  fils  à  la  mécanique  filés  du  n**  ho 
au  n*  i5o. 
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tandis  qu'ici  (en  France)  les  loyers,  les  forces  motrices  el  réta- 
blissement de  machines  perfectionnées  exigent  l'emploi  de  capitaux 
très  considérables  qui  traînent  h  leur  suite  des  intérêts  propor- 
tionnés ...  ». 

Nous  avons  trouvé  l'analyse  de  ces  pétitions  dans  une  lettre 
adressée  par  le  président  du  Bureau  du  commerce  et  des  colonies, 
M.  de  Saint-Gricq,  à  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  et  datée 
du  19  octobre  183 4^^^. 

Quelle  était  alors  en  France  la  situation  de  cette  industrie?  Les 
pétitionnaires^  dans  leurs  pétitions,  et  la  Chambre  de  commerce 
de  Lyon ,  dans  sa  réponse  au  président  du  Bureau  du  commerce 
(décembre  1 8 a  &  ) ,  nous  l'ont  appris. 

Les  fileurs  à  la  main  ne  fdaient  alors  que  des  estrasses  et  desy^n- 
taisîes  ordhiaires,  et  leurs  produits  n'étaient  propres  qu'à  la  fabri- 
cation des  bas  de  fleuret  et  des  lacets.  Les  fileurs  à  la  mécanique 
employaient  exclusivement  la  bourre  qui  comprenait  les  bouts  de 
soie  rompus  au  dévidage  et  à  l'ouvraison,  ainsi  que  cdes  fonds  de 
bassine 79;  ces  bourres  et  déchets  étaient  c^ coupés  en  morceaux, 
puis  cardés».  On  comptait  alors  en  France  trois  filatures  à  la  mé- 
canique ^'^^  La  Suisse  n'avait  aucune  filature;  on  n'a  pas  cité  une 
filature  existant  en  Angleterre  en  182/1^^^.  En  fait,  pour  ce  qui  est 
de  la  filature  à  la  mécanique,  il  parait  certain  qu'elle  a  été  éta- 
blie en  France  pour  la  première  fois. 

On  tissait  déjà,  dans  ce  temps-là,  à  Lyon,  à  Nîmes,  à  Saint- 
Chamond  et  à  Saint-Etienne,  des  étoffes  de  bourre  de  soie  pure, 
comme  de  soie  mélangée  à  la  bourre  de  soie^  et  la  Chambre  de 


^*)  Archives  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon. 

<*)  ff  Quelle  est  Timportance  de  ces  Glatnres  à  )a  mécanique?  On  n*en  compte  que 
trois  quMl  ne  faut  encore  regarder  que  comme  dos  essais. . .  La  phis  importante  est 
^'tablie  à  Paris...»  (Réponse  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  au  président  du 
Bureau  du  commerce,  9  décembre  iSaA).  On  a  vu  plus  haut  que  cinq  fiUteurs  de 
bourre  de  soie  à  la  mécanique  ont  présente  leurs  produits  à  TExposition  de 
1893. 

^')  On  a  établi  en  Angleterre  qu^une  filature  à  ia  mécanique  a  été  fondée  à  Halilâx 
en  1895,  et  Ton  a  prélendu  que  cette  filature  est  la  première  qui  ait  été  oi^ganisée. 
La  lettre  du  président  du  Bureau  du  commerce  constate  qu'il  y  avait  eu,  en  France, 
en  i8â/i,  (rots  filatures  à  la  mécanique. 
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commerce  de  Lyon  estimait,  en  i8âA,  «à  huit  mille  le  nombre 
des  individus  employés  à  Lyon  seulement  pour  ce  genre  de  fabri- 
cation et  à  7  millions  la  valeur  des  ëloffes  qu'ils  livrent  à  la  con- 
sommation». La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  ajoutait  que,  à 
Ntmes,  à  Saint-Chamond  et  à  Saint-Etienne,  cette  manufacture 
avait  peut-être  plus  d'importance  qu'à  Lyon. 

C'était  le  fil  à  la  main  suisse  qui  entrait  dans  ces  tissus;  tiré  de 
bourres  rouies,  non  coupées  et  peignées,  ce  fil  était  fin,  uni, 
tenace  et  brillant,  tandis  que  notre  fil  à  la  mécanique  était  mou, 
terne  et  plus  gros. 

L'importation  des  fils  de  fleuret  étrangers  était  de  â8,âoo  kilo- 
grammes en  18 1&  et  de  99,600  kilogrammes  en  1893.  Ces  fils 
étrangers  étaient  plus  fins ,  plus  réguliers  et  plus  brillants  que  les 
nôtres. 

La  filature  des  déchets  de  soie  est  donc  une  industrie  très 
ancienne.  Au  filage  h  la  quenouille,  au  filage  au  rouet,  a  succédé 
la  filature  au  métier,  et  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le  lin  et  la  laine 
s'est  produit  à  peu  près  de  même  pour  les  déchets  de  soie.  Le 
perfectionnement  de  leur  filature  n'a  réellement  commencé  que 
quand  la  fabrique  des  foulards  s'est  développée.  Les  fabricants  de 
foulards  ont  été  les  premiers  inspirateurs  de  pi*ogrès  sans  lesquels 
l'emploi  de  ces  fils  n'aurait  pas  été  aussi  étendu,  et,  s'il  s'est  pro- 
duit en  France  le  plus  de  perfectionnements,  c'est  que,  en  France, 
le  tissage  des  foulards  a  été  le  mieux  conduit  et  a  acquis  le  plus 
d'importance. 

Les  fils  de  bourres  et  de  déchets  de  soie  présentent,  même 
encore  à  présent,  plusieurs  genres  de  produits  différents,  moins 
cependant  qu'autrefois. 

Autrefois  la  nature  et  la  qualité  du  fil  dépendaient  de  la  nature 

et  de  la  qualité  de  la  matière.  Olivier  de  Serres  nous  apprend 

quelles  matières  on  employait  de  son  temps  pour  en  faire  de  la 

jUoulk;  c'étaient  «^les  coucous  percez,  les  doubles  et  les  maculez, 

•  ..les  reliefs  du  tirage ^^U.  On  faisait  aussi  avec  de  la  bour- 

(')  On  a  dit  souvent  que,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  à  Tépoque  à  laquelle 
on  fait  remonter  la  création  de  la  filature,  on  ne  faisait  emploi  que  des  «déchets  du 
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retle^^^  «  de  grossière  filozelie^^^  j>.  Les  choses  n'avaient  guère  changé 
au  milieu  du  xviir  siècle.  On  lirait  alors  Ir  fantaisie  des  cocons  de 
graine;  les  chrysantins,  les  JUoselles,  lespremiires  barbes,  Ae&  frisons, 
des  costes  ou  des  estrasses;  le  fiewret  de  la  bourre  d'enveloppe  du 
cocon,  appelée  araignée ,  fleur  ou  Jleuret ,  etc.^^^.  Nous  le  répétons, 
de  tous  les  déchets  on  faisait  des  61s. 

Les  préparations  étaient  d'abord  assez  simples.  La  matière 
était  tantôt  peignée  sans  avoir  subi  aucune  autre  façon,  tantôt 
décrusée,  passée  à  la  lessive,  lavée,  cardée.  Plus  tard,  on  procéda 
autrement.  La  bourre  de  soie  proprement  dite  (elle  comprenait  les 
déchets  au  moulinage,  et  c'était  d'elle  qu'on  faisait  le  plus  usage) 
fut  coupée,  après  avoir  été  décreusée,  les  fdaments  ayant  la  lon- 
gueur de  ceux  du  coton,  et  elle  était  travaillée  sur  des  métiers 
presque  semblables  à  ceux  employés  pour  le  coton.  On  obtenait 
ainsi  le  fleuret  ou  la  fantaisie.  Les  frisons  et  les  autres  déchets  au 
tirage  étaient  soumis  à  la  filature  en  long.  Les  métiers  étaient  dif- 
férents. On  doit  ce  dernier  mode  d'ouvraison  à  des  fiiateurs  do 
laine  peignée,  qui  eurent  bientôt  l'idée  de  mélanger  ces  déchets 
(les  iHH'bes  de  soie  provenant  dcsymoiu)  avec  de  la  laine  peignée; 
ils  firent  de  ce  mélange  un  fil  particulier  qu'on  appela  Ûiibet. 

La  filature  des  déchets  de  soie  a  donc  été  faite,  dans  les  pre- 
miers temps,  avec  le  matériel,  soit  de  la  filature  du  coton,  soit  de 


moulinage  de  Torgansin,  connus  sous  le  nom  de  bourres?»,  et  que,  «à  celte  époque, 
Tattention  ne  s^était  pas  encore  portée,  en  France,  sur  les  déchets  du  tirage  de  la 
soie  grègen.  Nous  donnons  la  preuve  que,  à  la  fin  du  xn*  siècle,  quand  Olivier  de 
Serres  écrivait  son  petit  livre  de  La  Cueillette  de  la  soye,  on  faisait  usage  de  presque 
tous  les  déchets,  entre  autres  des  reliefs  du  tirage.  «Les  reliefs  du  tirage  ne  se  pou- 
vant loger  aux  escheveaux  comme  tronçons  de  soye,  et  ce  qui  ne  se  sera  voulu  des- 
poûiller  restant  au  bassin ,  seront  mesnagez  pour  estre  emploiez  en  filozelle  pour  ta- 
pisseriesD  (p.  ii5).  Olivier  de  Serres  dit  encore  :  «Estant  perse  (le  coucon),  les 
filets  de  la  soye  se  treuvent  indévidables  et  intirables,  dont  Ton  est  contraint  de 
caixler  telle  matière,  comme  laine,  pour  après  la  filer?»  (p.  99).  Et  ailleurs  :  ff Mettons 
à  part  les  (coucous)  percez,  les  doubles  et  les  maculez. . .  pour  en  faire  de  belle 
filozelle,  comme  estant  de  la  plus  fine  matière»)  (p.  119). 

(*)  Cette  bcwrette  était  la  blaze  :  trOn  relire  la  bourrelé  en  poilant  les  coucons  par 
le  dessus.. .  c'est  Tcscume  que  la  beste  vomit  au  commencement  de  son  œuvre n 
(p.  lis). 

W  La  Cueillette  de  la  Soye,  Par  la  notirriture  des  Vei's  qui  la  font, . .,  1 599. 

<')  Paulet,  !'•  partie,  p.  xlj  et  xlij. 
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la  Glature  de  la  laine  ou  du  lin,  mais  les  exigences  des  consom- 
mateurs, des  fabricants  de  foulards  surtout,  forcèrent  les  filateurs 
h  tâcher  d'obtenir  de  meilleurs  produits.  La  matière  qu'ils  avaient 
à  Iraiter  différait  des  autres  filaments  textiles;  on  en  vint  à  con- 
struire des  métiers  de  préparation  et  de  filature  tout  à  fait  appro-^ 
priés  à  la  nature  particulière  de  la  matière. 

On  entreprit  alors  cette  suite  d'efforts  et  de  tâtonnements,  on 
lit  ces  inventions  ou  plutôt  ces  perfectionnements,  qui  ont  eu  pour 
résultat  l'établissement  d'un  ensemble  bien  ordonné  de  procédés  et 
de  machines  qu'on  s'accorde  à  regarder  comme  ayant  atteint  à  un 
haut  degré  de  perfection.  On  a  fait  ces  essais  en  France,  les  con- 
duisant avec  beaucoup  d'intelligence;  on  les  a  faits  aussi  en  An- 
gleterre et  en  Suisse.  Au  commencement  de  l'emploi  de  métiers 
et  de  moleurs,  chaque  manufacturier  procédait  suivant  ses  idées 
et  construisait  le  plus  souvent  chez  lui  son  malériel  dans  des 
conditions  généralement  peu  satisfaisantes. 

Les  perfectionnements  ont  été  accomplis,  depuis  une  quinzaine 
d'années,  dans  le  même  sens,  de  sorte  que  l'industrie  a  aujour- 
d'hui, au  point  de  vue  des  méthodes  de  travail,  les  mêmes  traits 
généraux.  Ce  qui  forme  le  principal  caractère  des  perfectionne- 
ments qui  ont  été  introduits  le  plus  récemment  dans  le  peignage 
et  la  filature,  c'est  la  mise  en  œuvre  de  tous  les  déchets,  même 
des  plus  pauvres  en  soie.  Il  serait  plus  vrai  de  dire  qu'on  est  ar^ 
rivé  à  faire  des  qualités  de  fil  à  peu  près  semblables  avec  des  dé* 
chets  de  toute  espèce.  Les  anciens  fileurs  dejtloselle  (nous  parlons 
des  fileurs  du  xvif  et  du  xviii*  siècle),  s'ils  ne  faisaient  pas  entrer 
bien  des  matières  dans  leurs  approvisionnements,  savaient  tirer 
parti  de  tous  les  déchets  ^^\  mais  de  chaque  sorte  de  déchets  on 
tirait  alors  des  fils  d'une  nature  particulière  et  dont  on  faisait  un 
usage  spécial. 

La  filature  en  coupé  a  en  quelque  sorte  disparu. 

On  a  distingué  pendant  quelque  temps  la  filature  exx  filature  en 
kmg  et  filature  en  court.  II  n'y  a  plus,  à  dire  vrai,  à  présent  qu'un 

'^)  Avant  Paulet,  Pomier  a  indiqué  quelles  sont  les  matières  premières  des  fileurs 
de  filoselle  (  Traité  $ur  îa  culture  des  mûriere  blancs ,  la  manière  d'élever  les  vers  à  soie 
et  Vusage  qu'on  doit  faire  des  cocons,  1763,  p.  966  et  967). 

II.  18 


IMPBIMtftlZ    NATIOKAII. 


27&  FILS  DE  DÉCHETS  DE  SOIE. 

seul  procédé  de  filature  qui  se  rapproche  plutôt  de  la  filature 
en  long.  La  matière  soyeuse,  quelle  qu'elle  soit,  est  préparée  et 
peignée  de  la  même  façon;  les  harhe»,  longues  ou  courtes, 
sont  filées  d'après  le  même  système  de  filature,  mais  avec  un 
réglage  différent  suivant  la  longueur.  Toutefois  il  y  a  des  fila- 
teurs  qui,  ayant  pour  spécialité  la  filature  des  harhes  courtes, 
ont  trouvé  avantage  à  faire  emploi  d'un  matériel  construit  expres- 
sément dans  ce  but  sans  qu'aucun  changement  ait  été  apporté  au 
système. 

A  une  époque  peu  éloignée,  en  1860,  lors  du  traité  de 
commerce  avec  l'Angleterre,  on  comptait  en  France  ii5  filatures, 
dans  lesquelles  &,5io  ouvriers  étaient  occupés.  Elles  contenaient 
87,968  broches  de  filature,  savoir  : 

53,Ai  6  broches  de  filature  m  Umg, 

3 5,53 â  broches  de  filature  en  coupé. 

Ces  établissements  produisaient  669,790  kilogrammes  de  fils, 
savoir  : 

5 0 6,1 90  kilogrammes  de  fils  en  long, 

I  & 5, 600  kilogrammes  de  fils  en  coupé. 

II  y  avait,  outre  les  broches  de  filature,  environ  1 9,000  broches 
de  retordage. 

Les  filatures  donnent  deux  sortes  de  produits  :  \esjll»  defatUaisie 
et  les  fis  de  échappe.  11  n'y  a  pas  d'utilité  à  distinguer  aujourd'hui 
la  filature  en  long  de  la  filature  en  court,  et  nous  répétons  qu'on 
ne  fait  pour  ainsi  dire  plus  de  filature  en  coupé, 

La  faniame  est  le  produit  de  matières  décreusées  et  cuites, 
c'est-à-dire  soumises  è  l'action  de  l'eau  de  savon  portée  à  l'ébulli- 
tion. 

La  échappe  est  le  produit  de  matières  rouies,  c'est-à-dire 
macérées,  désagrégées  par  l'effet  d'une  fermentation. 

On  peut  faire  de  \a  fantaisie  ou  de  la  échappe  avec  toutes  sortes  de 
déchets,  suivant  que  les  déchets  sont  décreusés  ou  rouis;  néanmoins 
les  filateurs,  éclairés  par  l'expérience,  emploient  de  préférence, 
quand  ils  le  peuvent,  certaines  matières,  et  toujours  les  mêmes, 
pour  obtenir  les  qualités  de  fil  dont  ils  ont  fait  leur  spécialité. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  fixer  la  signification  de 
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plusieurs  noms  qui  avaient  cours,  il  y  a  vingt  ans  à  peine,  dans 
la  langue  commerciale,  et  qui  ne  sont  plus  en  usage  ou  dont  le 
sens  a  changé. 

En  ]  860,  on  produisait  sept  sortes  de  fils  :  les  Jils  de  fantaisie, 
\esjil8  de  schappe,  lesJiU  de  galette,  \esjile  dejleuret,  les  Jilaselles  et 
les  Jils  de  grossier. 

Dans  le  langage  officiel,  tous  ces  fils  étaient  nf  fêlés  fleurets  ou 
flls  de  bourre  de  soie;  on  les  trouve  encore  réunis  sous  Tun  ou 
l'autre  titre  dans  les  tarifs  de  douane  et  dans  les  états  de  corn-- 
merce. 

Le  JU  de  fantaisie  était  fait  avec  des  frisons  décreusés  et  c(  cuits 
à  blanc 99.  Il  était  tantôt  peigné  et  filé  en  long,  tantôt  coupé, 
cardé  et  filé  en  court.  La  fantaisie  en  long  était  filée  sur  la  muU- 
jenny  pour  la  laine,  et  la  fantaisie  en  court  sur  la  mull-jenny  pour 
le  coton. 

Lefll  de  scliappe  était  le  produit  de  frisons  non  décreusés,  non 
cuits,  mais  rouis,  toujours  peignés  et  filés  en  long. 

Lefll  de  galette  était  fait  avec  les  cocons  percés,  les  cocons 
bassinés,  les  telettes,  etc.,  non  décreusés,  cuits,  rouis  moins  forte- 
ment que  pour  la  schappe,  peignés  et  filés  en  long. 

Lefll  de  bourre  de  soie,  appelé  souseni  fantaisie  anglaise,  était 
fait  avec  de  la  bourre  de  soie  proprement  dite,  c'est  à*dire  avec 
les  déchets  à  l'ouvraison,  cette  bourre  étant  décreusée,  coupée  et 
cardée.  On  peignait  aussi  cette  bourre  en  écru;  on  la  coupait  dans 
cet  étal,  et  on  la  décreusait  ensuite. 

Les  flls  de  fleuret  étaient  des  fils  de  fantaisie  ou  de  bourre  de  soie 
faits  avec  des  frisons  ou  des  déchets  de  moulinage  non  décreusés, 
non  rouis ,  peignés  et  filés  à  la  main. 

La  flloselle  était  faite  avec  des  déchets  de  filature  ou  avec  de 
mauvais  cocons,  cuits,  peignés  et  filésiau  rouet;  c'était  une  soie 
assez  grosse,  qu'on  tirait  aussi  de  cocons  de  graine  légèrement  cuits 
et  peignés. 

La  flloselle  bassinée  provenait  de  cocons  bassinés  et  de  cocons 
minces,  cuits,  battus,  brisés,  filés  au  rouet. 

Le  grossier  était  la  dernière  barbe  de  fantaisie;  on  en  obtenait 
la  fantaisie  cardettp,  qui  était  filée  en  gros  numéros. 

18. 
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On  ne  connaît  guère  de  nos  jours  que  lesfiUde  schappe  el  les 
Jils  de  fantaisie.  £n  France,  on  fait  principalement  des  fils  de 
scluippe;  en  Angleterre,  on  produit  beaucoup  de  fils  de  fantaisie; 
en  Suisse,  on  fait  les  di*ux  sortes  de  fils,  el  les  fils  de  scliappe  en 
plus  grande  quantité. 

Le  dëcrcusage  et  le  rouissage  ou  schappage  sont  deux  opérations 
préparatoires  qui  doivent  être  faites  avec  un  grand  soin.  On  sait 
quel  éclat  a  la  soie.  Des  cocons  percés  ou  défectueux,  des  déchets 
provenant  des  fils  tirés  des  cocons,  on  peut  obtenir  des  filaments 
aussi  luisants  que  la  soie,  mais  il  faut,  en  les  désagrégeant,  en  dé- 
truisant le  grès,  ne  pas  altérer  une  fibre  qui  est  fine  et  délicate  et 
ne  pas  en  affaiblir  le  brillant. 

Le  décreusage  était  conduit  au  xviif  siècle  avec  beaucoup  de 
précautions;  il  comprenait  deux  opérations  qui  n'étaient  pas  insé- 
parables l'une  de  l'autre  :  le  décrusemmit  prolongé  dans  Teau 
froide,  la  cuite  dans  une  lessive  bouillante ^^^r 

Le  lieu  et  la  date  de  Tinvcnlion  du  schappage  ou  rouissage  ne  sont 
pas  connus  avec  certitude  ;  il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  ce  mode 
de  préparation  était  connu  en  Italie  à  une  époque  assez  éloignée,  et 
qu'il  a  été  introduit  en  Suisse  au  milieu  du  xvi"  siècle.  Ce  n'était 
pas  en  effet  un  procédé  nouveau.  Nous  avons  dit  plus  haut  de 
quelle  façon  les  indigènes  de  certaines  peuplades  à  Madagascar 
préparent  les  cocons  dont  ils  doivent  tirer  la  bourre  pour  la  filer 
au  fuseau.  Ces  cocons  sont  ceux  de  deux  espèces  que  le  D'  Ch. 
Coquerel  a  nommés  Bombyx  (?)  Radatna  et  Bombyx  (?)  Diego,  et 
surtout  ceux  du  Barocera  madiigascariensis.  On  écrase  les  cocons, 
on  les  mouille,  on  les  enterre  et  on  les  laisse  fermenter  en  terre, 
on  les  fait  bouillir  à  deux  reprises  dans  une  lessive,  on  les  lave  et 
on  les  peigne  ^^^  :  procédé  singulier  qui  réunit  le  schappage,  le  dé- 
crusement  et  la  cuite.  Dans  l'Inde,  le  procédé  était  à  peu  près  le 
même.  Milburn  rapporte  que,  dans  le  Bengale,  on  obtient  la  soie 

0)  Savary,  Dictionnaire  universel  de  commerce,  \o\.  H,  1796,  col.  1607.  —  Ency^ 
clopédie  méûutdique ,  Commerce,  L  II [,  178/1,  p.  690. 

(^^  Le  D'  Gh.  Coquerel ,  Des  différentes  espèces  de  Bombyx  qui  donnent  de  la  soie  à 
Madagascar  {^Annales  de  la  Société  entomologique  de  France ,  k*  séné,  l.  VI,  1866, 
p.  3/11  à  3/16). 
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des  cocons  défectueux  de  la  façon  suivante  :  c(On  les  mcl  en  terre 
avec  les  détritus  de  l'éducation,  on  les  retire  deux  jours  après,  on 
les  lave  longtemps,  on  les  fait  bouillir,  et  Tétoupe  est  (ilée  à  la 
main^^^» 

Le  schappage  n'est  pas  fait  toujours  de  la  même  façon.  On  rouit 
à  froid  ou  à  chaud,  et  il  y  a  différents  procédés  de  macération. 

La  partie  du  travail  qui  a  le  plus  d'importance,  celle  qui 
présente  le  plus  de  difficultés,  c'est  le  peignage. 

Le  peignage,  improprement  appelé  cardage,  est,  dans  bien  des 
cas,  une  industrie  séparée.  Des  industriels  ont  entrepris  de  faire 
le  peignage  des  déchets  de  soie,  et  vendent  aux  (ilateurs  des^n- 
taisies  ou  des  échappes  peignées,  de  tous  genres  et  à  divers  degrés 
de  préparation. 

Un  certain  nombre  de  filateurs,  en  France  et  à  l'étranger,  n'ont 
pas  dans  leurs  établissements  des  ateliers  de  peignage  en  rapport 
avec  leurs  besoins  de  matières  peignées,  ou  même  n'en  ont  pas  du 
tout.  Le  matériel  de  cette  ouvraison  a  été,  peut-être  encore  plus 
que  celui  de  la  filature,  l'objet  de  nombreux  perfectionnements,  et 
les  derniers  systèmes  de  peigneuse,  avec  les  machines  accessoires, 
donnent  des  produits  véritablement  excellents.  L'effort  principal 
a  porté  sur  l'épuration  des  barbes  ou  rubans,  sur  leur  régularité 
rigoureuse,  et  il  est  possible  désormais  d'obtenir  des  fils  d'une 
netteté  irréprochable. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  à  la  filature,  qui  est  conduite» 
pour  la  bourre  de  soie,  avec  la  même  précision  et  la  même  vitesse 
qu'elle  l'est  pour  les  autres  fibres  textiles. 

On  voit  quel  est,  dans  l'ensemble,  le  caractère  de  cette  industrie. 
Cette  industrie  n'a  aucune  analogie  avec  le  tirage  de  la  soie;  elle 
est  organisée  d'une  façon  générale  comme  l'est  la  filature  de  la 
laine  peignée  ou  celle  du  lin  peigné;  elle  présente  une  suite 
d'opérations  bien  définies,  et  l'on  dispose,  pour  chaque  opération, 
d'un  matériel  tout  à  fait  propre  au  traitement  de  fibres  qui  sont 
d'une  nature  particulière.  La  soie  Jilée,  c'est-à-dire  le  fil  de  bourre 
de  soie,  remplace,  dans  plus  d'un  cas,  à  s'y  méprendre,  la  soie 

^*î   The  Oriental  Commerce,  vol.  II,  181 3,  p.  a/i3. 
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tirée  (la  soie  proprement  dite,  la  soie  formée  de  baves  continues); 
cela  donne  la  mesure  des  résultats  auxquels  on  est  arrivé. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  ferons  mention  d'une  branche  tout 
à  fait  distincte  de  l'industrie  dont  nous  nous  occupons.  Ce  ne  sont 
pas  seulement  les  déchets  du  premier  degré  qu'on  a  mis  en  valeur, 
ce  sont  aussi  les  déchets  du  peignage  de  ces  déchets  du  premier 
degré ,  les  bourreltes.  On  ne  laissait  pas  autrefois  ces  matières  infé- 
rieures sans  emploi;  on  les  mélangeait  avec  le  grossier,  mais  on 
n  obtenait  du  grossier  que  de  très  médiocres  produits.  Organisée 
dans  des  usines  il  y  a  une  quarantaine  d'années»  l'ouvraison  de 
ces  déchets  n'a  présenté  quelque  intérêt  qu'à  la  suite  de  l'éta- 
blissement, fait  en  i865  par  M.  Emile  Hubner,  d'un  matériel 
spécial  de  peignage. 

On  vend  deux  sortes  de  bourrette  :  la  bourreUe  dite  montagne, 
qui  est  généralement  filée  k  la  main  dans  les  gros  numéros;  la 
bourrette  dite  midlrjenny,  plus  fine  et  meilleure. 

La  filature  des  déchets  de  soie,  tant  à  la  main  qu'à  la  méca- 
nique, à  la  main  en  Asie,  à  la  mécanique  en  Europe  et  aux  Etats- 
Unis,  a  une  importance  plus  grande  qu'on  ne  le  pense.  Le  prix 
de  la  soie  a  notablement  diminué  depuis  plusieurs  années,  et 
cependant  l'emploi  des  fils  àc  fantaisie  et  de  schappe  n'a  pas  cessé 
de  s'accrottre;  Le  prix  des  bourres  s'est  moins  abaissé  que  le  prix 
des  cocons. 


■ODIUS  , 
GOGOM  SKt.  M 


ni  MOTIIRI ,  PAI  AR.        U  MOTimiB  ,  PAft  Al. 

le  kilogr.  le  kilogr. 

De  1868  à  1870 a6'  oo'  i5'  3o' 

De  1871  à  1873 i8  8o  i5  ao 

Périodes  I  De  187^  à  1876 i4  6o  lo  oo 

triennales.)  De  1877  à  1879 i&  ao  lo  6o 

Del880à1882 1360  i&  00 

De  1883  à  1885 1080  910 

L'accroissement  de  la  demande  de  cette  matière  première  a  fait 
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faire  une  recherche  plus  attentive  de  ces  matières  en  Asie  et  a  dé- 
terminé des  entreprises  de  production  de  cocons  de  vers  sauvages 
dans  rinde. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  les  prix  courants  des  déchets,  on 
voit  quelle  large  part  les  produits  asiatiques  ont  prise  dans  l'ap- 
provisionnement des  Glatures  européennes. 

Les  ventes  portent  à  Marseille  sur  1,800,000  à  a,QOO,ooo  kilo- 
grammes par  an,  et  les  prix  ont  été  échelonnés,  en  1883  »  depuis 
I  fr.  35  cent,  jusqu'à  16  fr.  5o  cent,  le  kilogramme. 

Voici  les  sortes  principales  qui  ont  été  vendues  à  Marseille 
en  188a  : 

Bamnés  et  crapaud»  divers 35o,ooo  kilogr. 

Frison»  de  la  Perse ,  du  Boukhara  et  du  Khorassan .  3oo,ooo 

Cocons  percés 1 70,000 

FrisowMt»  de  Nouka,  de  Smyrne  et  autres 106,000 

Frûonnels  de  la  Chine 1 10,000 

Chine  eurley  et  Canton  »leam  wa»te 80,000 

Blaze  de  la  Chine. . . .  / 60,000 

Kibitio»  du  Japon 60,000 

Fri»on»  allongés  du  Ho-nan 5o,ooo 

On  jugera  mieux,  d'après  les  étals  des  douanes  maritimes  chi- 
noises, du  développement  que  le  commerce  des  déchets  a  pris  en 
Chine  : 

n  MOTBMI  ,  PiK  Al. 

De  1864  à  1866 188,000  kilogr. 

De  1867  à  1869 217,000 

Période»  J  De  1870  h  1872 4oa,ooo 

triennale&i  De  1873  h  1875 595,ooo 

De  1876  à  1878 6ia,ooo 

De  1879  à  1881 1,910,000 

1881 1,683,000 

AnmCes  l  **^^ i,734,ooo 

looo 1,734,000 

1884 9,197,000 

L'exportation  a  été  :  en  1881,  de  1, 683, 000  kilogrammes. 
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dont  i,Qo6,ooo  kiiogramines  sont  sortis  par  Ghang-haî  et 
/i77,ooo  kilogrammes  par  Canton;  en  1889, de  i^ySA^coo  kilo- 
grammes, dont  i,s6s,ooo  kilogrammes  par  Ghang-haî  et 
£73,000  kilogrammes  par  Canton;  en  i883,  de  i,7iiÂ,ooo  ki- 
logrammes, dont  i,o35,ooo  kilogrammes  par  Chang-haî  et 
689,000  kilogrammes  par  Canton;  en  188&,  de  3,137,000  ki- 
logrammes, dont  1, 59^,0 00  kilogrammes  par  Chang-haî  et 
637,000  kilogrammes  par  Canton.  Il  n'y  a  guère  de  port  par 
lequel  il  ne  sorte  pas  des  déchets.  Ces  déchets  sont  apportés  k 
Chang-haï  ou  à  Canton,  qui  en  sont  les  deux  grands  marchés. 
Ainsi  on  voit  figurer,  sur  les  états  des  douanes  :  I-tchang,  en 
1881  pour  37,000  kilogrammes,  en  1883  pour  68,000  kilo- 
grammes, en  i883  pour  3&,ooo  kilogrammes,  et  en  18 8&  pour 
&5,ooo  kilogrammes;  Niou-tchouang,  en  1881  pour  6/1,000  ki- 
logrammes, en  1883  pour  63, 000  kilogrammes,  en  i883  pour 
33,000  kilogrammes,  et  en  188&  pour  110,000  kilogrammes; 
Han-kéou,  en  1881  pour  178,000  kilogrammes,  en  1883  pour 
375,000  kilogrammes,  et  en  i883  pour  3i6,ooo  kilogrammes; 
Tchi-fou,  en  1881  pour  188,000  kilogrammes,  en  1883  pour 
3  36,000  kilogrammes,  en  i883  pour  1/16,000  kilogrammes, 
et  en  188/1  pour  &i  3, 000  kilogrammes. 
Ce  commerce  est  aussi  très  étendu  au  Japon. 

Exportations  du  Japon. 

coooHS  mch,  Dicim. 

»ilI00n  TBinBALB.  '"^  " 

m  MOTIRNI,  PAK  AH.  IR  MOTIH»,  PAI  AR. 

De  1873-1874  à  1875-1876 198,800  kilogr.      349,000  kilogr. 

De  1876-1877  à  1878-1879 i83,8oo  546,5oo 

De  1879-1880  à  1881-1882 333,700  1,171,400 

L'exportation  des  cocons  percés  et  des  déchets  de  toute  sorte 
a  été,  en  1881-1883,  de  i,594,4oo  kilogrammes,  et,  en  i883- 
1 884,, de  1, 4 5 3, 4oo  kilogrammes. 

Les  chiffres  qui  précèdent  comprennent  tous  les  déchets ,  même 
les  fils  de  déchets,  car  nous  avons  trouvé  dans  une  publication  de 
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rAdmînistràtion  impériale  des  douanes  japonaises^)  les  états  sui- 
vants dont  nous  présentons  le  résumé  : 


Frison»  élirés  ou  peignés 
et  61s  àe/ritons  tordus 
ou  noa  {nochi  sUk). . . 

Cordonnets  de  fils  de  dé> 
cliets  de  soie  (Jloêê  sUk). 

Déchets  de   soie  (trofle 
nlk) 

PÉRIODES  TRIE 

INHALES. 

Bl 

1877 

à 
1879. 

BB 

1880 

à 
1883. 

1868 

à 
1870. 

1871 

à 
1873. 

Bl 

1874 

à 
1876. 

kilogr. 

â6,6oo 

Â3,300 

73,800 

a 

kilogr. 

101,700 

66,/ioo 

167,900 

f 

kiloyr. 

75,300 
34,700 

9  5s,5oo 

100 

kilogr. 
161,900 

Â9,5oo 

479,600 
9,600 

kilogr. 
374,900 

36,3oo 
691,400 

58,900 

Déchets  de  fils  de  bourre 
de    soie    (wastê  flon 
Milk) 

TOTAOX 

i63,6oo 

3i5,3oo 

369,600 

699,900 

1,160,800 

Nous  avons  dit  déjà  que  Tlnde  fournit  une  grande  quantité  de 
cocons  percés  et  de  déchets,  de  /tocooo  à  5oo,ooo  kilogrammes 
par  an  d'après  les  états  de  douane  de  l'Inde;  c'est  l'Angleterre  qui 
en  reçoit  le  plus. 

La  consommation  de  cocons  ouverts  ou  percés  et  de  déchets 
chez  nos  voisins  de  l'autre  c6té  de  la  Manche  est  si  élevée  et  suit  une 
telle  progression  qu'on  apporte  en  Angleterre  une  attention  parti* 
culière  aux  moyens  de  trouver  de  nouvelles  sourcesd'approvisionne- 
ment  de  ces  matières.  Les  Anglais  sont  devenus  les  principaux  con- 
sommateurs de  cocons  tussah  percés  de  l'Inde,  ainsi  que  des  autres 
cocons  ouverts  ou  percés  des  vers  demi-domestiques  ou  sauvages 
de  l'Inde.  C'est  même  l'emploi  pour  le  peignage  et  la  filature  que, 
dans  l'état  présent. des  choses,  M.  Thomas  Wardle  a  eu  le  plus  en 
vue,  dans  l'intérêt  de  l'Angleterre  et  de  l'Inde,  dans  le  cours  des 


(')  Comparatioe  tables  of  impcrts  and  exports , , ,  ai  Mis  Impérial  Majesty's  customs 
of  Japon  Jrmn  the  year  tSSS  to  i88i,  published  by  the  Bureau  of  customs. 
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études  et  des  travaux  qu'il  a  accomplis  sur  les  vers  à  soie  de  Tlnde, 
de  sorte  que  M.  Wardle  a  pu  écrire,  en  parlant  de  ces  cocons  : 
«...  S'ils  ne  peuvent  pas  être  tirés, ils  peuvent  être  cardés,  et  il 
y  a  plus  de  demande  de  fils  des  cocons  cardés  que  de  fils  des  co* 
cons  tirés  ^^\  v 

L'attention  que  les  dateurs  anglais  donnent  à  ces  matières 
a  déterminé  un  homme  qui  s'est  livré  avec  succès  en  Angleterre  & 
l'élevage  de  lépidoptères  séricigènes  sauvages,  M.  Alfred  Wailly, 
à  faire  faire  l'essai  au  peignage  des  cocons  provenant  de  ses  édu- 
cations. Ces  essais,  faits  à  Macclesfîeld,  ont  porté  sur  les  cocons 
de  quinze  espèces,  et  des  résultats  intéressants  ont  été  obtenus. 
Les  soies  peignées  tirées  de  ces  cocons  peuvent  être  filées.  Les 
cocons  du  Philosamia  ridni  et  de  VAniherœa  Raylei  ont  fourni  des 
barbes  longues,  fines,  brillantes,  de  couleur  très  claire;  les  soies 
peignées  de  YAntlierœa  Pemyi  sont  également  d'un  emploi  avan- 
tageux. Les  cocons  du  Philosamia  Cynthia,  de  YAntherœa  myliUa, 
du  Cricula  trifeneslrata ,  de  VAUacus  Allas,  ceux  des  vers  sauvages 
des  Etat»-Unis,  ont  les  uns  et  les  autres  des  qualités  différentes, 
mais  on  peut  en  lirer  bon  parti.  Les  derniers  de  ces  cocons,  ceux 
des  vers  nord-américains,  d'ailleurs  assez  rares,  nous  inspirent  des 
doutes  sur  leur  valeur  manufacturière. 

Les  cocons  ouverts  ou  percés  des  vers  sauvages  ne  peuvent 
manquer  d'être,  en  France,  à  raison  de  la  possibilité  de  leur  ap- 
plication au  peignage  et  à  la  filature,  l'objet  d'essais  conduits  avec 
suite.  Ces  essais  ont  été  faits  en  Angleterre ,  et  ont  eu  pour  con- 
séquence l'introduction  de  nouvelles  matières  dans  quelques-unes 
des  usines  de  ce  pays. 

Dans  tous  les  pays  où  l'on  récolte  la  soie  et  où  l'on  en  fait 
emploi,  on  file  les  déchets  qu'elle  laisse.  En  Asie,  on  a  conservé 
les  anciens  modes  de  filage  à  la  main,  à  la  quenouille,  au  rouet; 
en  Europe  et  aux  Etats-Unis ,  on  file  au  métier. 


^^'  M.  Thomas  Wardle,  cité  par  M.  A.  Wailly  (iVof«f  cm  th9  rtarmg  of  nUc-pro- 
ducmg  bombycei  in  tS83,  p.  s). 
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les  Arabes  les  filaient  au  xii*  et  au  xiii*  siècle.  Le  filage  est  fait  à  la 
main  dans  plusieurs  localités,  entre  autres  à  Murcie. 


CHINE. 

On  file  les  cocons  percés,  les  cocons  défectueux,  les  frisons,  les 
bourres,  etc.,  en  Chine,  dans  presque  toutes  les  provinces;  nous 
connaissons  les  fils  faits  dans  les  provinces  de  Ching-king,  de 
Chan-si,  de  Chan-toung,  de  Koueî-tchéou ,  de  Sse-tchouèn,  de 
Ho-nan,  de  Kiang-si,  de  Tché-kiang,  de  Kouang-toùng.  lis  ont 
tous  le  même  défaut  (et  ce  défaut  provient  du  mode  de  prépara- 
tion^^)), ils  manquent  de  brillant.  Tous  les  cocons  ouverts  du  Phi- 
losamia.  Cynthia,  les  cocons  de  YAttacus  Atlas,  ceux  du  Saturnia 
pyretarum  et  une  partie  des  cocons  de  YAniherœa  Pernyi  sont  filés 
au  fuseau  ou  au  rouet. 

Le  filage  à  la  quenouille  ou  <iu  rouet  s'appelle  yaitg". 

Les  bourres  et  les  déchets  de  soie  et  les  fils  qu'on  en  fait  sont 
désignés  en  chinois  sous  cinq  ou  six  noms  différents. 

Les  Chinois  pratiquent  le  procédé  du  décreusage  et  celui  de  la 
fermentation ,  mais  le  procédé  qui  est  le  plus  en  usage  est  celui 
du  décreusage.  Il  y  a  différentes  façons  de  préparer  les  matières; 
voici  comment  on  opère  dans  le  Tché-kiang.  Les  cocons  percés, 
doubles,  piqués^  défectueux,  les  frisons,  qui  sont  généralement 
employés  pour  la  filature,  sont  battus  dans  de  l'eau  claire  renou- 
velée plusieurs  fois  par  jour.  On  les  soumet  ensuite  à  l'ébuUition 
dans  une  lessive  de  cendres  de  paille,  à  laquelle  on  ajoute,  vers 
la  fin  de  cette  opération,  un  peu  d'huile  de  dolichos.  On  met  en- 
suite les  cocons  dans  des  paniers  à  claire-voie  et  oh  les  rince  dans 
une  eau  courante.  Le  décreusage  des  cocons  des  vers  sauvages 
destinés  au.peignage  n'est  pas  fait  fout  à  fait  de  la  même  manière. 
La  lessive  faite  avec  des  cendres  de  charbon  de  bois  est  un  peu 
plus  forte.  On  étend  les  cocons  sur  des  tamis,  et  on  les  arrose  de 
lessive  froide  à  plusieurs  reprises.  On  les  fait  passer  aussi  plu- 
sieurs fpis  dans  une  chaudière  contenant  de  la  lessive  chaude,  on 

^*)  Nous  voulons  parler  du  décrcusage  des  cocons. 
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les  met  de  nouveau  sur  les  tamis,  et  on  les  soumet  à  l'action  de 
la  vapeur  pendant  quelques  minutes;  on  rince  à  fond,  on  fait  se* 
cher  et  Ton  file-  au  moyen  du  métier  ordinaire  à  filer  le  coton  (^). 

On  procède  dans  le  Glian-toung  et  en  Mandchourie  à  peu 
près  de  la  même  manière.  Les  cocons  percés  de  VAntherœa  Pemyi, 
ceux  de  la  récolte  du  printemps  comme  ceux  de  la  récolte  de  Tau* 
tomne,  une  partie  des  cocons  entiers  de  la  récolte  de  Tautomnc, 
sont  bouillis  dans  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  et  sont 
ensuite  lavés  dans  de  Teau  bien  claire.  On  retourne  alors  chaque 
cocon  comme  on  le  ferait  d'un  doigt  de  gant,  on  place  une  dizaine 
de  cocons  l'un  sur  l'autre  au  bout  d'un  petit  bâton  de  bambou, on 
a  une  petite  broche  destinée  à  recevoir  le  fil,  et  l'on  se  met  à  tirer 
et  a  tordre  l'étoupe,  comme  on  le  faisait  autrefois  pour  le  chanvre 
ou  le  lin^'^).  On  file  aussi  au  rouet  (^). 

Nous  avons  mentionné  précédemment  les  instructions  sur  l'édu- 
cation des  vers  à  soie  et  la  filature  que  Wan  Tchou,  trésorier  de 
la  province  de  Kiang-sou,  a  rédigées  et  a  publiées  en  i84â.  Wan 
Tchou  s'est  occupé  des  déchets.  «  Les  cocons  qui  ne  conviennent 
pas  pour  le  tirage,  dit-il,  servent  à  faire  de  la  soie  d'étoupe.  On 
fait  une  lessive  de  cendres  de  paille,  dans  laquelle  on  verse  de 
l'huile  odoriférante.  On  fait  bouillir  les  cocons  dans  cette  lessive, 
et  ensuite  on  les  rince  à  fond  dans  de  l'eau  courante.  On  réduit 
les  cocons  en  étoupe,  on  étire  et  l'on  nettoie  cette  étoupe,  et  on 
la  file  au  rouet  ^^\  » 

Les  fils  de  déchets  de  soie  servent  au  tissage ^^^  Les  étoffes  sont 
très  variées,  faites  le  plus  souvent,  chaine  et  trame,  de  ces  fils;  le 

(0  F.K\éin\f9àkicr,R$part,SUk,  1881,  p.  58. 

^')  Le  père  dlncarville  dil  :  «Les  cocons  (des  vers  du  chêne)  vuidés  de  leurs  chry- 
salides et  renversés  sur  eux-mêmes  en  capuchon,  sont  fort  aisés  à  Gler.  Il  ne  faut  que 
les  faire  revenir  dans  an  peu  d^eau  tiède,  les  coëfTer  les  uns  des  antres,  comme  on 
fait  des  dés  k  coudre,  et  puis  les  «nBler  dans  nne  petite  quenouille  au  nombre  de  dix 
h  douze. . .  n  {Mémoirei  concernant  les  Chinois ,  t.  II,  p.  697). 

('>  D'  D.-B.  Mac  Gartee,  On  tome  wild  nlkwomu  of  China,  1866,  p.  77. — 
A.  Fauvcl,  The  tcild  nlk-worme,  1877,  p.  19.  —  J.-Alex.  Man,  Report,  Silk,  1881 , 
p.  19. 

(*)  The  Chineee  Repotitory,  vol.  XVIII,  18/19,  P*  3i3. 

^*)  Ces  fils  sont  consommés  entièrement  en  Chine.  On  n'en  a  exporté  de  Chang- 
hai  que  9,070  kilogrammes  en  1889  et  que  3 10  kilogrammes  en  i88à. 
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plus  grand  nombre  sont  des  toiles  unies,  écrues.  d'une  tissure 
serrée,  appartenant  au  type  des  pongis. 

On  lit  dans  le  Thièn^kong^khaî-wé  :  «(Dans  le  district  de  Hou) 
La  soie  qui  flotte  autour  du  cocon  s'appelle  sse-hnumg.  On  file 
cette  bourre,  et  avec  ces  fils  on  tisse  Tëtoffe  commune  appelée 
Hou-tchéou.  7> 

Celte  industrie  presque  ignorée  est  importante. 

JAPON. 

Au  Japon,  comme  en  Chine,  on  fait  des  fils  avec  les  cocons 
percés,  les  cocons  trop  faibles  et  les  cocons  doubles,  les  bourres 
de  cocon  et  les  frisons,  décreusés  ou  non,  peignés  ou  non^'^.  Les 
nochi  sont  les  frisons,  frisons  en  masse  ou  frisons  étirés  ;  c'est  ce 
que  sont  les  kitaï  {Jrisons  de  filature),  les  nochi  Ochiou,  les  nochi 
Mino,  etc.  Les  nochi  Djochiou  et  les  nocAt  Bouchiou  sont  des  fils  faits 
dans  ces  provinces  avec  les  frisons  de  ces  provenances,  et  même 
une  partie  des  nochi  Bouchiou  sont  des  fils  tordus.  On  appelle  hi" 
hiizos  les  frisonnets  et  les  autres  déchets.  Le  mésèn  ito  est  le  fil  pro- 
venant de  cocons  ou  de  déchets  et  fait  au  rouet;  il  est  tordu.  Le 
tidari,  toujours  plein  de  bouchons,  est  le  produit  de  cocons  percés. 
Le  cocon  réticulé  du  Caligula  japonica  fournit,  après  peignage, 
une  bourre  brune  et  courte  qu'on  file  à  la  quenouille.  Souvent 
les  cocons  décreusés  (ils  sont  restés  plongés  pendant  quelque 
temps  dans  une  lessive  bouillante  de  cendres  de  paille  ou  de 
bois)  ne  sont  filés  qu'après  avoir  élé  réduits  en  une  sorte  do 
ouate,  appelée  ma  watta^'^K 

La  quantité  des  déchets  de  soie  de  toute  sorte  qui  est  obtenue 
au  Japon  a  été  estimée  de  i,5oo,ooo  à  i,65o,ooo  kilogrammes. 

(')  Melclinikoir  fait  menlion  d'une  filature  de  déchets  de  soie  à  Sin-malsi  (p.  G89). 
^^)  Ernest  de  Bavier,  I^a  têricicxdtttre  au  Japon,  p.  137. 
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En  1879-1880 867,900  kilogr. 

En  1880-1881 819,700 

En  1881-1882 339,/ioo 

En  1882-1883 358,6oo 

En  1883-1884 886,900 

En  1884-1885 489,100 

De  cette  exportation,  en  valeur,  la  France  a  reçu  :  en  1880* 
1881,  47  p.  loo;  en  1881-1883,  84  p.  100,  et  en  1883- 
i883,  87  p.  100. 

Des  soies  filées  au  fuseau  ou  au  rouet  dans  TÂsie  centrale  et  en 
Perse  servent  au  tissage  dans  ces  pays  ^^\  Le  fil  de  bourre  de  soie 
est  appelé  samak  dans  le  Turkestan. 

En  résumé,  quoique  le  décreusage  ^^^  soit  connu  en  Asie,  quoi- 
qu'on fasse  souvent  emploi  de  belles  matières,  les  fils  sont  en  gé- 
néral ternes  et  d'aspect  cotonneux. 

^')  Une  paKie  des  déchets  du  tirage  de  la  soie  en  Perse  el  dans  TAsic  centrale 
sont  exportés.  On  les  reçoit  en  Europe  assez  souvent  sous  forme  de  boules.  Les  cocons 
boêtinéM  et  les  chrysalides  sont  au  centre  de  la  boule,  qui  est  faite  de  tous  les  déchefs 
du  tirage. 

(^)  On  décreuse  les  cocons  de  deux  façons ,  suivant  la  nature  et  la  proportion  du 
gi*è$,  soit  en  laissant  les  cocons  tremper  dans  une  lessive  de  cendres  d'abord  bouil- 
lante, soit  enfaisant  bouillir  les  cocons  dans  celte  lessive.  Celle-ci  est  à  différents  de- 
grés de  force. 
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ANGLETERRE. 

La  production  des  (ils  est  la  plus  grande  en  Angleterre. 

En  1860,  elle  était  estimée  par  les  filateurs  anglais  k 
537,000  kilogrammes,  savoir: 

1 35,000  kilogrammes  de  fils  en  long, 

/ioâ,ooo  kilogrammes  de  fils  en  court. 

On  comptait  alors  15^,650  broches,  dont  â5,65o  broches 
pour  la  filature  en  long  et  129,000  broches  pour  la  filature  en 
court,  et  de  plus  â5,ooo  broches  à  retordre.  Le  produit  par  broche 
était  très  différent  suivant  les  numéros  et  les  établissements;  il 
était,  en  moyenne,  de  5  kilogrammes  par  broche  pour  le  long  et 
de  3  kilogrammes  par  broche  pour  le  court  ^^\ 

Les  indications  que  nous  avons  reçues  récemment  ont  présenté 
de  notables  différences.  On  nous  a  signalé,  d'une  part,  un  produit 
de  1  million  de  kilogrammes,  et,  d'autre  part,  un  produit  de 
700,000  à  800,000  kilogrammes.  M.  Alexandre  Heimendahl, 
président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Créfeld,  avait  relevé  en 
1873  les  noms  de  t8  filateurs,  et  s'était  arrêté  au  chiffre  de 
900,000  kilogrammes.  D'après  la  Chambre  syndicale  des  fabri- 
cants de  soies  de  Paris,  l'Angleterre  possédait,  en  1880,  i/i  fila- 
turcs,  contenant  93,000  broches  et  fournissant  700,000  kilo- 
grammes. 

Il  y  avait,  en  i883,  227  établissements  ayant  plus  de 
100,000  broches. 

Les  statistiques  officielles  ne  peuvent  être  d'aucune  utilité;  nous 
ferons  connaître  leurs  chiffres  dans  le  chapitre  des  soies  retorses. 

Le  fait  certain,  c'est  l'importation  des  matières  propres  à  la 
filature  ^^\ 

^*)  Enquêta,  Traité  de  commerce  avec  V Angleterre.  Induelriee  textilei,  t.  Y,  18C1, 
p.  6o5,  606  et  755. 

^')  Diaprés  des  états  que  nous  avons  reçus  du  Board  0/  Trade. 

II.  19 
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EN  MOYENNE,  PAR  AN. 


CONSOMMATION 

de 

cocons  perréfl 

H  de  ddchets 

de  soie  ('J. 


Année  1866 

De  1867  à  1869. 

De  1870  à  1872. 

Périodes    I  De  1873  à  1875. 

triennales.  \  De  1876  à  1878. 

De  1879  i  1881. 

De  1882  41884. 

1882 

Années     {  1883 

1884 


liilogT. 

646,000 
1,1 58,000 
i,5i3,ooo 
1,5^7,000 
1.1 15, 000 
9,1 34,000 
9,6o3,ooo 
1,957,000 
9,83o,ooo 

3,099,000 


DécnETS 

proTenant  do 

monlinage 

et  du  tissage  des 

soies  gr%et 

eoDsomméM  en 

Angleterre  l'). 


kilogr. 

87,000 
85,000 
106,000 
73,000 
69,000 
60,000 
77»000 
61,000 

66,000 
io3,ooo 


TOTAL. 


kilogr. 

733,000 
1,243,000 
1,619,000 
1,600,000 
l,l84,000 
9,194,000 
9,680,000 
9,018,000 
9,896,000 

3,195,000 


(')  Les  quantités  exportées  étant  déduites  des  quantités  importées  et  étant  ramenées  au  poids  net. 

(^  Les  décbeta  au  moulinage  et  au  tissage  sont  de  1  i/s  à  11  1/9  p.  100  du  poids  de  la  soie 
grège.  En  tenant  compte  des  soies  tissées  sans  avoir  été  oavrées,  nous  avons  adopté  le  taa\  moyen 
de  5  i/a  p.  100  et  nous  i^avons  appliqué  à  toutes  les  soies  consommées  en  Angleterre. 


La  consommation  des  déchets  de  toute  sorte  ayant  été,  de  1879 
h  i88â,  d*environ  3,4oo,ooo  kilogrammes,  on  peut  se  rendre 
compte  du  produit  en  (ils.  Le  rendement  en  filature  aurait  été ,  à 
raison  de  3  kilogrammes  de  matière  brute  pour  1  kilogramme  de 
fils,  de  800,000  kilogrammes  de  fils,  et  aurait  atteint  jusqu'à 
1  million  de  kilogrammes.  Ce  dernier  chiffre  n'est-il  pas  trop 
élevé  ?  Cependant  nous  avons  adopté  le  rendement  de  3  kilo- 
grammes de  matière  pour  1  kilogramme  de  fils,  quoiqu'on  n'em- 
ploie en  général  en  Angleterre  que  des  déchets  de  belle  qualité. 

Notre  collègue  M.  E.  Widmer,  qui  est  bien  renseigné  sur  la 
production  anglaise ,  estime  qu'il  faut  compter  sur  une  consom- 
mation moyenne  de  a, 600, 000  kilogrammes  de  matières  brutes 
et  sur  un  rendement  de  4o  p.  100  sur  le  poids  brut,  ce  qui  don- 
nerait un  produit  moyen  de  8& 0,000  kilogrammes. 
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Les  filalciirs  anglais  font  principalement  des  fils  de  fantaisie  et 
les  font  de  toutes  qualités ^^);  ce  sont  les  numéros  fins,  du  n°  i/io 
au  n**  5200,  de  deux  fils,  qui  forment  le  fond  de  la  production.  Les 
Anglais  font  avec  de  belles  bourres  blanches  de  Chine  des  fils  au- 
dessus  du  n*"  âoo,  pour  lesquels  leur  supériorité  n'est  pas  contes- 
lée.  Si  Ton  estime  à  800,000  kilogrammes  le  produit  des  fila- 
tures, on  peut  dire  que  380,000  kilogrammes  servent  à  faire  la 
peluche.  Les  fils  doublés  sont  destinés  à  la  fabrication  des  tissus 
élastiques,  les  cannettes  au  tissage  d'articles  écossais,  les  cordon- 
nets a  la  fabrication  des  soies  à  coudre,  d'autres  cordonnets  et  les 
fantaisies  blanches  h  celle  des  dentelles. 

La  mode  a  mis  récemment  en  faveur  les  tulles  et  les  dentelles 
de  soie;  on  en  a  fait,  à  Saint-Pierre-lès-Calais,  on  1881,  pour 
pros  de  76  millions  de  francs,  et,  en  i88â,  pour  60  millions.  Le 
fond  de  tulle  de  la  dentelle  est  de  soie  grège;  la  fleur  ou  l'orne- 
ment est  fait  de  fil  de  déchets  de  soie  :  de  cordonnet  de  schappe  . 
pour  le  <lessin  et  de  fantaisie  blanche  pour  le  fond.  La  fantaisie 
blanclie  est  le  produit  défrisons  blancs  de  Chine  ou  de  Brousse  et 
de  bourre  de  soie  de  Chine,  décreusés  à  fond.  Avec  les  organes  si 
délicats  du  métier  à  tulle,  il  faut  se  servir  d'un  fil  lisse,  uni,  sans 
duvet,  sans  nœuds,  fin,  en  même  temps  brillant,  et  les  Anglais 
ont  été  longtemps  les  seuls  qui  pussent  faire  un  tel  fil.  Les  manu- 
facturiers français  sont  parvenus,  il  y  a  peu  de  temps,  dans  cette 
filature,  à  un  degré  de  perfection  qui  n'est  guère  éloigné  de  celui 
des  Anglais. 

Les  mécaniciens  anglais  ont  une  réputation  bien  établie  pour 
la  construction  des  métiers  à  filer  la  fantaisie  ou  la  schappe;  grâce 
à  eux,  les  filatures  anglaises  sont  admirablement  outillées.  Le 
travail  est  d'ailleurs  conduit  dans  ces  usines  avec  une  grande 
habileté. 

On  s'est  occupé  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  persévérance  de  se 
procurer  en  plus  grande  abondance  et  à  plus  bas  prix  les  matières 
nécessaires,  et  c'est  aussi  pour  répondre  aux  besoins  des  manu- 

^')  MM.  John  Hadwei)  cl  fils,  d^HalifaXt  avaient  présonlé,  à  TEsposilion  de  1878, 
des  fiis  de/ontaûiV,  simples,  doubles,  relors,  (ont  à  fait  supérieurs;  ils  occupent, 
dit-on,  plus  de  i,5oo  ouvriors. 

»9- 
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factures  anglaises  que  M.  Thomas  Wardle  a  entrepris  ses  études  sur 
les  soies  des  vers  sauvages  de  Tlnde.  On  a  vu ,  à  TExposicion  uni- 
verselle de  1 878 ,  les  premiers  résultats  de  ces  essais,  qui  ont  porté 
d'abord  sur  les  tussalu  On  n'a  pas  oublié  celte  suite  d'échantillons 
de  peignés  écrus  ou  cuits,  de  barbes  de  toutes  les  longueurs,  de 
(ils  en  long  et  de  fils  en  court.  Ces  essais  ont  été  poursuivis;  ils  ont 
été  entrepris  dans  la  plupart  des  usines,  et  l'on  peut  regarder 
comme  un  fait  acquis  l'emploi  régulier,  en  Angleterre,  des  cocons 
et  des  déchets  de  la  soie  des  vers  sauvages  (de  Yérié,  du  tussah, 
de  Yandouri  et  des  autres  espèces  de  vers)  dans  la  filature  de  la 
scliappe  et  de  fantaisie.  Chaque  manufacturier  garde  le  secret  des 
matières  qu'il  emploie  et  du  parti  qu'il  en  tire^^l  La  demande  en 
est  active,  les  prix  ont  monté,  mais  il  n'est  pas  possible  de  con- 
naître quelle  est  aujourd'hui  la  part  de  ces  nouveaux  matériaux 
dans  l'importation. 

Quand  nous  parlerons  des  tissus,  nous  signalerons  les  articles 
(peluches,  velours,  étoffes  pour  Tameublement,  tapis,  passemen- 
terie) qu'on  a  faits  en  Angleterre  avec  les  fils  de  fantaisie  ou  de 
schappe  provenant  de  cocons  des  vers  à  demi  domestiques  ou  sau- 
vages de  l'Inde,  mélangés  ou  non  avec  la  soie  ouvrée;  ces  fils  ont 
des  qualités  dignes  d'attention. 

SUISSE. 

Le  filage  des  déchets  de  soie  n'a  pas  pris  naissance  en  Suisse, 
nous  l'avons  montré  plus  haut.  On  filait  ces  matières  en  France 
dès  le  xui'  siècle,  et  cette  filature  y  avait  acquis  une  certaine  im- 
portance dans  le  xvii'  et  le  xviii"  siècle.  Quant  à  la  filature  à  la 
mécanique,  elle  était  établie  dans  notre  pays  en  1  Sq/i ,  et  nous  ne 
savons  pas,  au  moins  jusqu'à  présent,  si  ce  mode  de  travail  exis- 
tait ailleurs  en  Europe  avant  cette  époque. 

Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  en  Suisse,  au  xv*  siècle  (peut-être 


^')  On  a  vu  plus  haut  que  les  cocons  à  jours,  de  couleur  d^or  et  d'édat  métallique, 
du  Cricula  trifenestrata  sont  consommos  en  grande  quantité  dans  des  6iaturcs  de  fan- 
taisie en  Angleterre. 
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même  au  xiv'),  quelques  fileuses  de  déchets  de  soie^^^,  mais  This- 
toire  de  la  filature  en  Suisse  ne  commence  qu'au  milieu  du 
xYi'  siècle.  On  filait  alors  les  bourres  de  soie  à  Locarno ,  dans  le 
Tessin.  Locarno  ëtait  le  chef-lieu  d*un  bailliage  suisse,  administré 
tour  à  tour  par  les  magistrats  des  huit  anciens  cantons  de  la  Con- 
fédération. Les  catholiques,  qui  avaient,  depuis  i53i,  la  pré- 
pondérance en  Suisse,  s'opposaient  aux  progrès  de  la  Réforme 
dans  les  bailliages  qu'ils  gouvernaient  en  commun  avec  leurs 
alliés  de  Zurich  et  de  Berne.  C'est  ce  qui  amena  l'expulsion  de 
Locarno,  en  i55â,  par  la  Diète  helvétique,  d'une  centaine  de 
réformés  qui  vinrent,  au  printemps  de  i555,  chercher  un  asile 
à  Zurich.  Us  reçurent  un  bon  accueil  dans  cette  ville. 

Zurich  doit  à  ces  réfugiés  la  filature  de  la  bourre  de  soie  et  l'on- 
vraison  de  la  soie;  à  eux  aussi,  il  doit  le  rétablissement  de  la  fa- 
brication de  tissus  légei*s  de  soie,  qui  existait  dans  celte  ville  au 
XIV*  siècle  et  qui  avait  été  entièrement  éteinte. 

Voilà  donc  le  filage  des  bourres  introduit  en  1 555  par  des  exi- 
lés ardents  au  travail,  impatients  de  relever  l'édifice  de  leur  for* 
tune.  Ce  filage  était  en  pleine  activité  à  Zurich  en  i585;  ses 
produits,  les  Jilmli  et  les  gakti,  simples  et  retors,  étaient,  pour 
la  plus  grande  partie,  vendus  à  Lyon.  Les  produits  suisses  avaient 
certainement  quelque  supériorité,  car  leur  vente  n'était  guère  en- 
travée par  les  droits  d'entrée  contre  lesquels  les  marchands  de 
Zurich  et  de  Saint-Gall  élevèrent  tant  de  réclamations  auprès  de 
Henri  III  et  de  Henri  IV.  La  requête  la  plus  ancienne  de  ces 
marchands  est  le  premier  document  qui  fasse  mention  de  la  fila- 
ture des  déchets  de  soie  à  Zurich  ^^\ 

Nous  relevons  dans  cette  requête  ce  fait  intéressant  qu'on  faisait 
alors,  en  i585,  à  Zurich,  des  fils  de  schappe,  galeti,  c'est-à-dire 
des  fils  faits  de  cocons  percés  et  de  déchets  de  soie  préparés  par  le 
rouissage  (l'ancien  procédé  suisse),  et  des  fils  de  fantaisie,  JUisoli, 


(^)  Lesdécheto  (slrazia)  élaienl  probablement  des  dëcbets  faits  dans  les  ateliers  de 
tissage  (dans  Tourdissage  des  chaînes,  le  dévidage  des  (rames,  le  tissage  même). 

(')  Cette  requête  du  93  janvier  i585,  qui  est  conservée  dans  les  archives  de  TÉtat 
à  Zurich ,  a  élc  publiée  par  M.  le  D'  Paul  Schweizer  dans  son  mémoire  intitulé  : 
Ludwig  XIV und  dk  schœeizerûchen  Kaujleute,  i88i,  p.  /ia  et  /i3. 
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c'esl-à-dirc  des  fils  de  bourres  et  de  ddchets  de  soie  soumis  à  Tébul- 
lition  ou  cuits  dans  de  Teau  de  savon  (Fancien  procédé  français). 

Vers  cette  époque,  à  la  (in  du  xvi*' siècle,  la  filature  se  montrait 
déjà  bien  assise;  David  et  Heinrich  Werdmûller  (de  Zurich)  et 
Giacomo  Duno  (de  Locarno),  leur  associé,  paraissent  lui  avoir 
donné  les  premiers  une  organisation  ayant  un  caractère  plus  in- 
dustriel^^). Affermie  à  Zurich,  la  filature  fut  établie,  au  xvii*  siècle, 
dans  les  cantons  de  Lucerne,  d'Argovie  et  de  Bâle;  au  xviii*  siècle, 
elle  fut  portée  à  Schwyz,  à  Gersau,  à  Maennedorf,  s\  Staefa,  à 
Hornbrechtikon.  Un  fait  est  certain,  c'est  que,  au  xvii*  et  au 
xYiif  siècle,  la  filature  des  bourres  de  soie,  la  filature  a  la  main, 
bien  entendu,  était  conduite  en  Suisse  avec  le  plus  d'activité  et 
y  était  relativement  la  plus  étendue ^^^ 

L'histoire  de  cette  industrie  chez  nos  voisins  a  été  présentée  par 
M.  A.  Bûrkli-Meyer.  M.  Bûrkii-Meycr  est  revenu  sur  ce  sujet  dans 
les  notices  historiques  de  l'industrie  de  la  soie  en  Suisse,  notices 
d'un  haut  intérêt,  qu'il  a  écrites  en  faisant  usage  de  documents 
originaux  presque  ignorés  ^^\ 

Au  commencement  du  xv!!*"  siècle,  on  savait  donner  à  Zurich 

(^^  Uae  supplique  que  David  et  Heiniicli  Werdmûller  et  Giacomo  Duiio  adressèrent 
en  1687  au  Gouvernement  de  Zurich  fait  connaître  Télat  de  cette  industrie  à  cette 
époque.  11  est  è  remarquer  qu*on  devait  avoir  recours  alors  à  des  étrangers  pour  la 
teinture  et  le  lutlrage  des  âloselles,  mais  on  les  vendait  souvent  en  ccru  sur  le 
marché  de  Lyon  (D'  Blunlschli,  Geschichte  der  Republick  Zurich,  III,  p.  11 5.  — 
Ad.  Bûrkli,  Die  Einjûhrung  und  Enlwicklwig  der  Fhretspintierei  in  Zurich,  p.  6  et  7. 
Lettre  du  5  septembre  i885). 

^*)  Le  procédé  de  ((fabrication  de  la  soie  dite  galette  de  Suisten  a  été  décrit  en 
1786  par  Paulet  dans  une  note  que  celui-ci  adressa  à  Vaiidermonde.  Celle  descrip- 
tion a  été  pubhéc  dans  le  Bulletin  de  la  Socié'é d'encouragement,  i8i5,  programme 
des  prix,  p.  5  et  6.  La  galette  de  Suisse  était  filée  au  rouet. 

^'^)  Voici  la  suite  des  travaux  de  M.  Âdolf  Bûrkii-Meyer  qui  font  grand  honneur  à 
leur  auteur  :  Die  Einjûhrung  tmd  Enlwicklung  der  Floretspinnerei  in  Zurich,  i88i. — 
Zur  schweizerischen  Seidenindnstrie  (Officielle  Zeitung  der  schweizerischen  Landes- Ans- 
stellung,  Zurich,  i5  mars  i883,  p.  7^  et  suiv.). —  Geschichte  der  Zùrcherischen  Seiden- 
industrie  vom  Schlusse  des  XIII.  Jahrhunderts  an  bis  in  dieneuere  Zeit,  1 884.  —  Zûrche- 
rische  Fabrikgesetzgebung  vom  Beginn  des  t  à.  Jahrhunderts  an  bis  zur  Schweizerischen 
Staaisumwâlzung  von  i^gS  (publié  à  la  suite  du  Bericht  iiber  Handel  und  Industrie  im 
Kanton  Zurich  fur  dos  Jahr  î883),  i88û.  —  M.  Kœchlin-Geigy,  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Bâle,  a  publié  une  étude  historique  de  la  filature  des  dé- 
chets de  soie,  qui  est  intitulée  :  Die  Anfànge  und  die  Entaicklung  der  Floretspinnerei 
in  der  Schweiz. 
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toutes  les  façons.  La  matière  première  était  tirée  d'Espagne  et 
d'Italie  ^^^;  elle  était  peignée,  filée,  tordue,  retordue,  teinte  et 
lustrée.  Le  procédé  du  schappt^,  c'est-à-dire  de  la  fermentation 
ou  du  rouissage,  était  connu  depuis  le  xvi*  siècle,  et  le  Conseil  de 
la  Seigneurie  de  Zurich  prescrivit,  le  âo  avril  161 3,  de  ne  l'em- 
ployer qu'en  dehors  de  la  ville,  à  cause  de  la  mauvaise  odeur. 
Aux  termes  de  cette  décision  du  Conseil,  l'exercice  de  l'industrie 
du  9chappage,  du  rouissage,  était  libre  ^'^^ 

Tandis  que,  en  France,  on  soumettait  les  bourres  au  décreu- 
sage, on  préférait  en  Suisse  la  méthode  de  la  fermentation,  et 
c'est  à  la  meilleure  préparation  qui  résulte  de  l'application  de 
cette  méthode  qu'il  faut  attribuer  la  faveur  dont  les  fils  suisses 
jouirent  longtemps  en  France,  principalement  au  milieu  du 
xviii'  siècle  ^^\ 

Le  procédé  du  rouissage  était  italien,  et  une  partie  des  matières 
que  la  Suisse  tirait  de  l'Italie  étaient  rouies;  c'est  u  elles  qu'on 
donnait  le  nom  de  schappes.  Ainsi,  les  frisons  italiens  rouis  en 
Italie  étaient  appelés  schappes,  et  les  frisons  italiens  bruts,  non 
rouis,  étaient  appelés  sirasi;  ces  derniers  étaient  rouis  en  Suisse. 
La  façon  de  rouir,  de  peigner  et  de  filer  les  déchets  fut  l'objet  de 
prescriptions  minutieuses  insérées  dans  une  ordonnance  du  Gou- 
vernement de  Zurich  du  16  août  1717  ^*l  Depuis  une  quaran- 
taine d'années,  le  mot  schappe  a  été  appliqué  à  tout  déchet  de  soie 
roui,  et  par  extension  au  fil  de  déchets  de  soie  rouis.  L'opération 
du  décreusage  des  bourres  était  pratiquée  rarement  en  Suisse. 


(^)  Au  \fii*  siècle,  les  fiieurs  suisses  tiraient  de  la  Brianze  une  assez  grande  quan- 
tité de  la  matière  première,  partie  en  masse  et  écrue,  partie  peignée  ou  cardée.  Les 
déchets  de  soie  en  masse  étaient  appelés  tlnui,  et  les  déchets  peignés  ou  cardés  «tomi. 

^*J  A.  Bûrkli-Meyer,  ZurcherUche  Fabrikgetetzgebung . . . ,  p.  9.  —  Nous  devons  à 
Tobligeance  de  M.  Bûrkli-Meyer  le  texte  de  Tarrèt  de  s  6 1 3  ;  cet  arrêt  ne  laisse  pas  de 
doute  sur  Tusage  du  procédé  du  rouissage  en  Suisse  au  commencement  du  xvu'  siècle  : 
cr Gomme  le  rouissage  (littéralement,  pourrissage)  de  la  soie  a  été  jus(|u*à  présent  fait 
librement  par  toute  personne,  ce  procédé  n^est  réservé  à  aucun  corps  de  métier;  il 
continuera  d'être  pratiqué  librement  (par  les  bourgeois  de  la  ville). . .  Le  rouissage, 
à  cause  de  la  mauvaise  odeur,  ne  pourra  être  fait. . .  qu'en  dehors  de  la  ville.» 

(^)  M.  Kœchlin-Geigy  a  fait  ressortir  nettement  ce  fait,  qui  est  conQrmé  par  les  do- 
cuments français. 

('}  Bûrkli-Meyer,  Geschichle  der  Zûreiicrischen  Seidenindwlrie ,  p.  is6  et  suiv. 
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Jusqu'en  1 83o ,  te  rouissage,  le  peignage  et  le  filage  des  déchets 
de  soie  ont  été,  en  Suisse,  une  industrie  domestique,  très  divisée 
et  très  répandue,  à  laquelle  on  tenait  beaucoup  dans  bien  des  lo- 
calités et  qu'on  exerçait  aussi  avec  un  soin  particulier.  On  attribue 
aux  soins  qu'on  apportait  h  ce  travail,  à  une  habileté  particulière 
dans  la  filature  des  schappes,  la  qualité  des  produits  suisses,  qua- 
lité qui  a  été  longtemps  supérieure. 

On  fait  remonter  à  Tannée  i83o  l'établissement  des  premières 
filatures  à  la  mécanique,  et  il  aurait  eu  lieu  en  Suisse.  On  a  vu 
précédemment  que,  en  i8âÂ,  les  fils  de  fleuret  que  la  Suisse 
vendait  en  France  étaient  filés  à  la  main,  et  étaient  regardés 
comme  supérieurs  aux  nôtres  ^^\  Il  y  avait  alors  en  France  5  fila- 
tures à  la  mécanique;  la  Suisse  n'en  avait  aucune.  Mais,  à  une 
date  qui  n'a  pas  encore  été  déterminée  avec  certitude,  disons 
de  i83o  à  i833,  â  filatures  étaient  établies  à  Bâle^^^;  nous 
ignorons  quels  en  étaient  les  produits. 

On  a  dit  aussi  que  c'est  en  Suisse,  dans  une  filature  de  Bâle, 
en  i83o,  qu'on  a  tiré  parti  pour  la  première  fois  des  déchets  de 
filature.  On  les  filait  certainement  en  France  (et  certainement 
aussi  en  Suisse)  au  xviii"  siècle;  et  les  explications  que  Paulet  a 
données  sur  ce  ])oint  dans  XAri  du  fabriquant  des  étoffes  de  soie  sont 
décisives  ^^K 

8  filatures  étaient  en  activité  en  Suisse  en  i86o;  on  comptait 
alors  dans  ces  établissements  3  6 ,  o  o  o  broches ,  dont  3  o ,  o  o  o  broches 


(')  crLes  produits  offerts  jusqa^â  présent,  soit  par  les  fi  leurs  à  la  main,  soit  par  les 
fileurs  à  la  mécanique,  étaient  tellement  inférieurs  aux  filés  de  Suisse,  quMI  n^y  avait 
pas  plus  moyen  pour  nos  fabricants  d*employer  les  premiers,  surtout  à  la  confection  des 
tissus  unis,  que  de  se  passer  des  derniers  pour  cet  ohjein  (Réponse  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Lyon  au  président  du  Bureau  du  commerce  et  des  colonies,  décembre 

^')  EidgenôiMche  Committton  zur  Reviêton  des  Handebvertrofrs  Ztvitchen  der  Schweiz 
und  Frankreich.  Bericht  ûber  die  Erzeugnisse  der  Snden-,  Leinen-  und  Wollenin- 
dustrie, . .  Bâle,  1881,  p.  5. 

(')  Olivier  de  Serres  avait  dit,  en  1699,  que,  tavec  les  reliefs  du  tirage 

et  ce  qui  ne  se  sera  voulu  despoûiller  restant  au  bassina,  on  fait  delà  «filozelle  pour 
tapisseiicsn. 
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en  long  et  6,000  broches  en  court;  elles  donnaient  de  â5o,ooo  h 
3oo,ooo  kilogrammes  de  fils  par  an^^^. 

Le  nombre  de  broches  s'est  beaucoup  accru.  Il  y  avait,  en  1 873 , 
j8  filatures,  contenant  environ  116,000  broches,  produisant, 
d'après  M.  Ch.  Kingwald,  6 5 0,0 00  kilogrammes,  et,  d'après 
M.  Alexandre  Heimendahl,  9^0,000  kilogrammes^^). 

En  1878,  le  nombre  des  filatures  était  encore  de  18,  mais 
5  de  ces  filatures,  ayant  ensemble  â5,ooo  broches,  étaient  fer- 
mées. II  restait  en  activité  i3  filatures,  savoir  :  Dans  le  rayon  de 
Bâle^^^  6  filatures,  contenant  environ  83, 000  broches;  dans  le 
rayon  de  Zurich,  5  filatures,  contenant  environ  33, 000  bro- 
ches^^);  dans  le  rayon  de  Luceme,  9  filatures,  contenant  environ 
6,000  broches.  Celait  un  total  de  lâ 3,000  broches,  produisant 
environ  700,000  kilogrammes.  Dans  le  même  temps,  un  filateur 
suisse  nous  indiquait  un  produit  de  670,000  kilogrammes  pour 
100,000  broches  actives;  un  autre  déclarait  110,000  broches 
actives  et  de  676,000  à  600,000  kilogrammes;  enfin  nous  avons 
eu  sous  les  yeux  un  état  des  filatures  qui  faisait  ressortir,  pour  la 
période  de  1873  à  1877,  une  quantité  moyenne  de  633, 000  kilo- 
grammes par  an. 

La  filature  suisse  est  restée  à  peu  près  au  même  point;  do 
1878  à  i883,  il  y  a  eu  peu  de  changements  dans  l'ensemble. 
Quelques  établissements  ont  été  fermés,  d'autres  ont  été  agrandis, 
d'autres  fondés.  On  comptait,  en  1 880,  1 1  5, 000  broches  en  acti- 
vité. La  Chambre  syndicale  des  fabricants  et  des  marchands  de 


(')  Enquêté  relative  à  V exécution  du  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre.  Rapport  de 
M,  Natalie  Rondot  $ur  l'induitrie  de$  eoiet  et  de$  eoieriee,  1 861 ,  p.  1 3.  Nous  rtions  alors 
commissaire  du  Gouvernement.  —  Enquête.  Induetrieê  textileê,  t.  V,  p.  789.  DépcH 
silion  de  M.  Riogwatd-Boelj^er. 

(*)  Bericht  ûber  Seiden  und  Seidenwaaren ,  1 873 ,  p.  3o. —  Le  chiffre  de  9^10,000  ki- 
logrammes était  certainement  exagéré. 

t^)  Nous  parlons  du  rayon  de  Bâle,  nous  ferons  plus  loin  le  compte  de  ca  qui  ap- 
partient au  canton  de  Baie. 

W  ^ous  trouvons  dans  un  des  rapports  sur  Tétat  de  Tinduslrie  dans  le  canton  de 
Zurich  les  indications  suivantes.  Filatures  de  déchets  de  soie  :  en  1871,  895  ouvriers, 
90,668  kilo|>rammes  de  fils;  en  187a,  7  établissements,  998  ouvriers,  10^,703  ki- 
logramni<*s;  eu  1881,  5  établissements,  880  ouvriers,  1 1  o,  1 1 6  kilogrammes  (Bericht 
ûber  Uandel  und  Industrie  im  Kanton  Zùi-ichjùr  dasJahr  188 1,^.  loB). 
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soies  de  Paris,  qui  est  intervenue  activement  en  1880  pour  obtenir 
la  diminution  des  droits  de  douane  sur  les  fils  de  déchets  de  soie, 
a  donné  les  chiffres  suivants  pour  l'année  1880  :  lU  filatures, 
avec  io5,ooo  broches,  produisant  760,000  kilogrammes ^^^ 

Il  existait,  au  milieu  de  Tannée  i883,  19  filatures,  dont  16 
étaient  en  activité.  Ces  18  filatures  avaient  1 38, 000  broches,  et 
iâ3,Q00  broches  étaient  en  marche,  savoir: 


GANTONS. 


BAIe-ville 

Bâie-campagne 

Zurich  0) 

Lacerae 

Berne 

Schwyz,  Unlerwalden  el  Un. . 


TOTADX. 


FILATURES. 


TOTAL. 


3 
3 

5 

3 

3 


»9 


EU  ACriTITB. 


3 

3 
5 

s 

9 

1 


16 


BROCHES. 


TOTAL. 


i6,5oo 
&i,5oo 
98,000 
8,3oo 
3 1,000 
1 3,000 


BH  ACTlTIxé. 


i6,5oo 
âi,5oo 
97,000 

/i,5oo 
3 1,000 

9,000 


98,300 


81,000 


^')  La  filature  de  idumpt  {FlorettpiMnern)  dans  le  canton  de  Zurich  élait  repréaentée ,  pour  Tan- 
n^  i883,  par  les  chinm  suivants  :  5  établissements,  891  ouvriers  (au  3i  décembre  i883), 
iia,33o  kilogrammes  de  iils  {Beiieht  ûber  Ilandd  w»d  InàmttrU  un  Ka»Um  Ziriekfir  d»$  Jëhr 
i883,  188&,  p.  65). 


Diaprés  une  autre  estimation,  ili  filatures,  contenant 
1  i3,5oo  broches,  auraient  été  en  activité,  et  auraient  produit  de 
680,000  à  760,000  kilogrammes  (novembre  i883). 

M.  Escher-Kândig,  de  Zurich,  auteur  du  rapport  sur  la  fila- 
ture de  schiippe  à  l'Exposition  de  Zurich,  a  compté  16  établisse- 
ments en  i883,  lesquels  avaient  environ  i3o,ooo  broches  en 
activité  ^^l 

Avec  la  loi  fédérale  qui  liniile  la  durée  du  travail  à  onze  heures 
el  eu  égard  au  taux  moyen  de  la  finesse  des  fils,  le  produit 
par  broche  et  par  an  est  certainement  moindre  qu'il  ne   Test 


p.  5. 


^^)  Rapport  $ur  la  tiluation  de  Vindusirte  de  lajilalure  des  déckeU  de  êoie  en  France , 
(^)  BericlU  ûbcr  Gruppe  I  :  Seideninduslrie.  Die  FloreUpinnerei ,  p.  57. 
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en  France.  On  n'est  pas  toutefois  d'accord  sur  la  quotité  de  ce 
produit.  Nous  nous  sommes  trouvé  en  présence  de  trois  estima- 
tions, faites  chacune  par  des  filatcurs  suisses,  qui  sont  très  expé- 
rimentés et  de  toute  façon  au  premier  rang  par  l'importance  de 
leurs  usines  et  la  recherche  de  leurs  fils  par  les  fabricants  étran- 
gers. 

Un  d'eux  a  estimé,  en  1 880 ,  le  produit  moyen  à  6  kilogr.  5oo  ; 
un  autre,  en  i883,  h  5  kilogr.  5oo  au  plus  et  le  troisième, 
également  en  i883,  a  admis  un  produit  de  6  kilogr.  Âoo^'^  Il 
est  certain  que,  depuis  1880,  on- a  (ilé  en  plus  grande  quantité 
des  fils  dans  les  numéros  fins;  mais  la  différence  entre  les  estima- 
tions ne  provient  pas  tout  entière  de  ce  changement  dans  la  con- 
sommation. De  nouvelles  communications  obtenues  de  filateurs 
suisses  ne  nous  ont  pas  laissé  de  doute  sur  la  réalité  de  ce  fait.  On 
file  généralement  en  Suisse  au  continu,  et  Ton  a  filé  en  i883  pour 
la  fabrique  de  velours.  Les  fabriques  qui  travaillent  pour  cette 
dernière  fabrique  donnent  un  produit  très  variable  :  li  kilogr.  /loo 
par  broche  dans  les  unes,  7  kilogr.  5 00  dans  d'autres. 

On  regarde  en  Suisse  le  numéro  moyen  de  la  filature  comme 
étant  un  peu  au-dessus  du  n"  1  ào^'^,  les  trois  quarts  ou  les  quatre 
cinquièmes  étant  en  fil  double.  Quelques  filnteurs  regardent  cette 
moyenne  comme  trop  basse. 

La  Chambre  de  commerce  de  BiUe  a  représenté  la  production 
des  filateurs  bâiois  par  les  quantités  de  fils  suivantes  : 

1879 58o,ooo  kilogr. 

1880 de  58o,ooo  h  600,000 

1881 de  600,000  à  63o,ooo 

1882 de  760,000  à  800,000 

1883 85o,ooo 

188/i 950,000^'^ 

t')  H  résuile  d^uiic  aulrc  estimation,  faite  en  i883,  des  produite  de  toutes  les  fila- 
tures suisses,  que  le  produit  moyen  est  de  6  kilo(|r.  doo  pnr  broche  et  par  an. 

'*'  En  1860,  les  filatcurs  suisses  cslimaicnt  que  le  numéro  moyen  était,  en  long, 
le  n*"  130,  et  que  le  rendement  par  broche  et  par  an  était  de  5  à  8  kiio{[rammes 
{Enquête,  t.  V,  p.  793).  11  e^t  probable  qu^on  produisait  alors  davantage,  et  que  la 
finesse  moyenne  et  le  taux  moyen  de  la  finesse  étaient  moindres. 

(^)  Jahretbericht  de»  ffawleUkammer  an  den  Basler  HandeU-  und  Indiulrieverein  ; 
1881,  188:2,  188*),  188/i.  -—  Uerichi  uber  Handel  und  In4uttrie  der  Schvoeiz  im 
Jahre  i88â,  i885,  p.  39. 
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Ces  estimations  ne  s*appliquent  pas  aux  filatures  des  deux  can- 
tons de  Baie.  Il  s*agit  du  produit  des  filatures  qui  travaillent  sous 
la  direction  et  pour  le  compte  de  maisons  de  Baie  ^'\  filatures 
situées  dans  le  grand-duché  de  Bade,  en  Alsace,  en  France  et 
dans  quatre  cantons  suisses. 

Production  des  fils  de  déchets  de  soie  pour  le  compte 

des  maisons  de  Bftle. 


Grand-duché  de  Bade . . . 

Alsace 

France 

S       /  Bâlc-vilie 

^  g  <  Bâle-campa(p]e.. 
"       f  Berne 


nOMBBB 
il«  filaUi 


1 
1 
1 
3 
3 

9 


11 


ROMBIIB 

de  brorhes. 


19,000 
6,000 

7,000 

1  6,900 

/ii,6oo 

90,900 


108,000 


■■BBaBBEBa^BaB 

QL'AHTlTés  DE  PIL8 
FBODVITBS. 


1883. 


kilogr. 

60,000 
56,000 

56,000 
11 5,000 
375,000 
917,000 


775,000 


1888. 


kilogr. 

60,000 
60,000 

56,000 
1 90,000 

390,000 
336,000 


85o,ooo 


i88à. 


kilogr. 

60,000 

60,000 

70,000 

1  30,000 

375,000 

960,000 


950,000 


La  statistique  du  canton  de  Bàic-ville  (c'est  à  Bàlc  que  les  fila- 
leurs  balois  ont  leur  siège  social),  contient  les  renseignements 
suivants  pour  Tannée  1 880  ^-^  : 


Canton  de  Bâie-ville 

Aulnes  cantons  de  la  Suisse. . 


Totaux 


IIOMBBB 

des 

ëUblissemenU. 


5 


KOMBRB 
des  directcare 

et 
des  employés. 


63 
55 


98 


ROMBBB  DBS  0UTBIBB8 
travaillaDl 


dans 
la  fiialare. 


961 

1,536 


3,697 


en  dehors 
de  la  fiialare. 


l33 

617 


569 


(^)   Die  Production  êàmmilicher  in  Botel  domiciUrter  Chappetpinnerei, 
(*)  Die  Bevôlkerung  des  Kanlnns  Basel-Stadt  am  /.  Dezember  1880.  Im  Auftrage  des 
H,  Regierungsrates  bearbeitet  von  llennann  Kinkelin,  1886,  p.  35,  39  cl  6. 
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En  résumé,  en  tenant  compte  des  progrès  introduits  dans  l'ou- 
tillage et  du  taux  moyen  de  la  Gnesse  des  Ris,  on  peut  admettre 
que  la  moyenne  du  rendement  par  broche  et  par  an  était,  dans 
une  année  moyenne,  en  i883,  par  exemple,  de  6  kilogr.  5oo, 
et  que  la  production  totale  était  de  8  5  0,000  kilogrammes.  La 
production  s'est  accrue  en  i88â;  elle  a  d&  s'élever  h  près  de 
1  million  de  kilogrammes,  mais,  dans  cette  année  188&,  le  travail 
a  été  conduit  avec  une  activité  exceptionnelle  dans  presque  toutes 
les  usines.  Il  est  probable  que,  en  i885,  les  produits  de  la  fila- 
ture ont  été  un  peu  au-dessous  de  ceux  obtenus  en  i883.  Le  fait 
qui  nous  intéresse  le  plus,  c'est  la  transformation  du  matériel  :  les 
broches  à  anneaux  sont  aujourd'hui  en  très  grand  nombre. 

Plusieurs  filatures  ont  des  ateliers  de  peignage  complets  ^'\ 
d'autres  n'ont  qu'un  atelier  de  finissage  de  peignage,  et  d'autres 
enfin  ne  font  que  filer.  Le  peignage  est  également  en  Suisse  l'objet 
d'une  industrie  séparée;  cette  industrie  n'existe  que  dans  le  canton 
du  Tessin. 

La  filature  suisse  est  certainement  fortement  organisée  et  très 
avancée.  En  France,  on  a  estimé,  dans  les  dernières  années, 
le  nombre  des  broches  suisses  d'abord  à  180,000  et  ensuite  à 
i5o,ooo;  ce  dernier  chiffre  a  été  accepté  par  M.  Méline^^l  On 
a  exagéré  le  nombre  des  broches,  mais  la  production  a  été  à  peu 
près  telle  qu'on  l'avait  évaluée  (de  800,000  à  900,000  kilogr.). 
La  plus  grande  partie  des  produits  des  filatures  suisses  sont  con* 
sommés  dans  les  manufactures  de  la  Prusse  rhénane. 

Lors  de  l'Exposition  universelle  de  1878,  la  filature  des 
déchets  de  soie  n'était  pas  en  Suisse  dans  une  condition  aussi 
prospère  qu'on  le  supposait,  et  nous  avons  eu  des  preuves  irré- 
cusables du  fait.  Ni  la  fondation  ni  l'exploitation  des  usines  ne 
se  font  à  aussi  bon  marché  qu'on  Ta  assuré  en  France;  le  maté- 
riel, qu'on  fait  construire  en  Angleterre,  revient  à  haut  prix;  la 
Suisse  tire  du  dehors  toutes  les  matières  premières.  On  regarde 

(^)  Les  barbe$  courtes  obtenues  dans  plusieurs  établissements  sont  vendues  princi- 
palement pour  la  France. 

(*'  Rapport  à  la  Chambre  des  députés,  1879,  P<  ^' 
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en  France  les  cours  (l*eau  dont  disposent  les  élablissemenls  en 
Suisse  comme  fournissant  une  force  motrice  très  économique. 
Pour  ce  qui  est  des  filatures  de  scliappes,  leurs  cours  d'eau  ont  peu 
de  puissance,  peu  de  régularité  et  deviennent  quelquefois  très 
coûteux  par  suite  des  dégâts  causés  par  les  hautes  eaux  ^^\  On 
sait  du  reste  que,  dans  la  plupart  des  filatures,  une  machine 
à  vapeur  se  trouve  à  côté  du  moteur  hydraulique.  Le  taux  des 
salaires  s'est  élevé  :  on  payait,  en  1878,  les  hommes  de  a  fr. 
75  cent,  à  3  fr.  5o  cent,  et  les  femmes  de  1  fr.  90  cenL  à  a  fr. 
lio  cent.,  par  journée  de  onze  heures  (on  ne  peut  plus  employer 
d'enfants).  En  i883,  la  moyenne  du  salaire  était»  par  jour,  de 
3  fr.  â5  cent,  pour  les  hommes  et  de  9  fr.  10  cent,  pour  les 
femmes.  Le  poids  des  impôts  s'est  aggravé  et  ne  peut  plus  ne  pas 
être  mis  en  ligne  dans  le  coût  du  produit.  Les  impôts  sur  la 
fortune  et  sur  le  revenu  qui  sont  perçus  par  l'État  et  par  la  com- 
mune sont  à  Bftle  de  la  à  i5  p.  100  et  à  Zurich  de  ao  p.  loo 
du  revenu  total. 

Le  Jury  a  été  frappé  de  la  beauté  des  fils  de  sehappe  suisse, 
simples  et  retors;  au  surplus ,  ces  fils  sont  depuis  longtemps 
très  estimés  par  beaucoup  de  nos  fabricants. 

La  Suisse  les  vend  un  peu  partout,  principalement  en  Alle- 
magne, en  France  et  en  Autriche.  On  a  estimé  que  les  deux 
septièmes  de  la  production  sont  consommés  en  France;  un  tel  cal- 
cul, quelque  expérimenté  que  soit  le  commerçant  qui  le  fait,  est 
bien  incertain.  Des  fils  de  filatures  alsaciennes  ou  badoises  nous 
arrivent  après  avoir  passé  par  la  Suisse. 

On  fait  en  Suisse,  soit  de  fantaisie,  soit  surtout  do  seha^ppe, 
presque  tous  les  genres  de  fils,  simfdes  ou  retors,  destinés  aux 
étofles  de  nouveauté,  aux  velours,  aux  rubans,  aux  tissus  élas- 
tiques, à  la  bonneterie,  aux  tulles  et  aux  dentelles,  à  la  passemen- 
terie, à  la  couture  à  la  main  ou  à  la  machine.  La  fabrique  de 
Gréfeld  fait  une  grande  consommation  pour  ses  velours  de  fils  de 
scliappe  suisses. 

^')  11  y  a  certainement  en  Suisse  quelques  cours  d'eau  constants  et  d\iii  eiitrelien 
peu  coûteux,  mais  nous  ne  croyons  pas  qa*unc  seule  filature  Je  tchappes  soit  élaliiie 
sur  un  d'eux. 
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Le  sixième  des  fils  h  peine  sont  du  n°  80  et  au-dessous  ^'). 

La  niature  suisse  produit  beaucoup  de  fds  retors,  et«  dans  ce 
qu'elle  vend  en  France,  il  n'y  a  pas  5  p.  1 00  de  fils  simples ^^^. 

Voici  du  reste  un  état  significatif ,  c'est  le  relevé  des  envois  faits 
en  France  par  un  des  premiers  filateurs  suisses  ^^^  : 


FILS. 


A  deux  bouts  . 


A  un  bout . . . 


Jusqu^au  n"  80 

Dun^^Si  aun"*  i3o 

Du  n*  i3i  au  n°  aoo.. . . 

JuiMju^au  n"*  80 

Dun°  81  au  n"*  i3o 

Du  n"*  i3i  au  n*  aoo.. . . 


1877. 


p.  100. 

0.0^ 

i/i.()a 
83.66 
if 
iM 

0.0/1 


1878. 


p.  100. 
0.13 

19. aa 

8/1.18 

0 

0.63 

9.85 


1879. 


p.  100. 

7.a8 
iS.af) 
76.53 
0.35 
0.3  a 
0.37 


1880. 


p. 100. 

7.09 
10.00 

8a.58 

a 

o.3o 


Le  tableau  suivant  présente  le  mouvement  du  prix  des  fils  de 
schappe  à  Baie  : 

PRIX  MOYENS  DB    1878   A    l88/i. 


PÉRIODES  TRIENNALES. 


De  1873  4  1875, 
De  1876  à  1878 
De  1879  à  1881 
De  1882  à  18S4 


U 


FILS    DE   SCHAPPE   X    DEUX    FILS. 


LA  HIILLSCU  QOAUTé 
KOI  TltOUM. 


N«  200. 


francs. 

ko 
38 
ho 


N*  160. 


francs. 

37 

36 
38 


■OKIIS  «OAUri 

couiim. 


N»  160. 


francs. 

36 
3o 
3o 
3o 


N*  140. 


francs. 

u 
99 

«9 
a8 


(>)  Le*  fils  du  n*  ao  au  n*  aSo  sont,  suivant  M.  Escher-Kûndig,  ceux  qui  entrent 
dans  la  consommation  ordinaire. 

(*)  Do  reste,  on  n^imporle  en  France  qu^one  très  petite  quantité  de  fik  simples  : 
25,583  kilogrammes,  sur  /i53,763  kilogrammes  importés  en  i885,  soit  3  i/a  p.  100. 

^)  Berichl  ùber  die  Erzeugimse  der  Seideninduttrie .  . .,  1881,  p.  6. 
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D'après  les  états  de  douane  de  la  Confédération,  il  serait  resté 
en  Suisse  les  quantités  suivantes  de  cocons  et  de  bourres  de  soie 
en  masse  ^^^  : 

«i  MTnn ,  r AK  ai. 

De  1868  à  1870 618,700  kilogr. 

^^  .  ,      .De  1871  à  1873 769,700 

Pénodes  j  Dei87/iàl876 53Moo 

iriennales.  \  p^  jg^^  ^  jg^^ 619,600 

De  1880  à  1882 876,900 

Année  1883 863, 100 

Les  cocons  n'ayant  été  enregistrés  séparément  qu  à  partir  de 
1877,  la  consommation  des  seuls  déchets  avait  été: 

Périodes  (  De  1877  à  1879 3/»3,aoo  kilogr, 

triennales,  j  De  1880  à  1882 5o6,i 00 

Année  1883 ^96,900 

Mais  il  faut  ajouter  les  bourres  de  soie  peignées  ou  filées  im- 
portées (les  (ils  de  bourre  de  soie  n'entrent  que  dans  une  faible 
proportion)  : 

Périodes  I  De  1877  à  1879 ^17,200  kilogr. 

triennales.  (  De  1880  à  1882 5oi,aoo 

Année  1883 ^07,700 

L'exportation  de  la  bourre  de  soie  peignée  ou  filée  a  été  : 


MDS  BBOT. 


Périodes  i  De  1877  à  1879 59&,ioo  kilogr. 

triennales.  {  De  1880  à  1882 776,300 

Année  1883  f*^ 976,100 

^*)  Les  quantités  exportées  étant  déduites  des  quantités  importées. 

(')  La  tare  est  de  9  p.  100  environ. 

^')  La  tare  est  :  pour  les  déchets  de  soie  peignés  (en  caisses),  de  iS  à  ao  p.  100; 
pour  les  fils  de  déchets  de  soie  (en  ballots),  de  6  p.  100. 

(^)  Le  tableau  du  commerce  extérieur  de  la  Suisse  a  été  établi  pour  Tannée  i885 
sur  des  bases  différentes  ;  il  présente  pour  cette  année  une  exportation  de  bourre  de 
soie  peignée  ou  fiice  de  98/1,700  kilogrammes,  poids  net. 
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Pour  être  plus  net,  nous  mettrons  en  regard  de  la  production 
en  1878-1879  les  exportations  à  la  même  époque: 


FOIM  BBDT. 


Production  des  fils  en  1878-1879 680,000  kilogr. 

Exportation  des  déchets  de  soie  peignés  et  des  fik 
de  déchets  de  soie  en  1878-1879 639,ooo 

Nous  avons  voulu  donner  tous  les  renseignements  dont  nous 
disposions;  toutefois  les  moyens  de  vérification  des  déclarations 
en  Suisse,  surtout  à  la  sortie,  étaient  tellement  insuffisants  (du 
moins  jusqu'en  i885)  qu'on  ne  peut  pas  tirer  de  cette  statistique 
des  conclusions  positives  ^^\  Les  matières  qui  n'ont  fait  que  tran- 
siter sont,  dans  plus  d'un  cas,  confondues  avec  des  matières  qui 
ont  été  peignées  ou  filées  en  Suisse. 

L'industrie  de  la  filature  est  stationnaire  dans  ce  pays  depuis 
plusieurs  années.  Si  l'on  fait  le  compte  des  usines,  des  broches 
et  des  ouvriers,  elle  parait  moins  forte;  si  l'on  observe  dans  quel 
état  on  a  mis  le  matériel,  on  constate  plus  de  puissance.  Toutefois 
les  fils  suisses  n'entrent  toujours  que  pour  un  cinquième  environ 
dans  la  quantité  que  nous  consommons. 

ALLEMAGNE. 

La  filature  n'a  pas  pris  d'extension  en  Allemagne.  Cette  indus- 
trie est  localisée  dans  un  rayon  peu  étendu  :  en  Alsace  et  dans  le 
grand-duché  de  Bade. 

En  1879,  ià  filatures  donnaient  5âo,ooo  kilogrammes. 

En  1880,  11  filatures  (7  en  Alsace  et  li  dans  le  grand-duché 
de  Bade),  avec  38, 000  broches,  donnaient  3oo,ooo  kilogrammes, 
dont  de  100,000  à  i3o,ooo  kilogrammes  de  fils  étaient  retors 
pour  la  couture  à  la  main  ou  à  la  machine. 

En  i883,  8  filatures,  avec  3â,5oo  broches,  donnent  un  total 
de3o3,ooo  kilogrammes;  5  de  ces  filatures  sont  en  Alsace. 


(')  Il  est  même  possible  que  des  bourres  ou  des  bourreltet  en  masse  aient  été  enre- 
gistrées comme  bourres  peignées. 

11.  90 

mPIIHEIlIE    RATIOIALK. 
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Nous  tenons  ces  trois  estimations  de  M.  Alexandre  Heimendahl, 
président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Gréfeld,  qui  est  en  situa- 
tion d'être  bien  renseigné. 

On  a  enregistré,  dans  Tenquâte  de  1876,  39,710  broches: 
8,9 3o  broches  de  métiers  renvideurs  et  ùU^bSo  broches  de  mé- 
tiers continus  ^^^ 

D*après  M.  J.  Karcher,  de  la  maison  Ab-der-Halden  et  C",  de 
Colmar,  on  comptait,  en  i883,  11  filatures  qui  contenaient 
36,000  broches ^^);  10  de  ces  établissements  (7  en  Alsace  et  3 
dans  le  grand-duché  de  Bade),  avec  95,ooo  broches,  étaient  en 
activité(en  septembre),  et  produisaient  de  s6o,ooo  àSAoyOOoki- 
logrammes  de  fils,  suivant  la  demande. 

Les  manufactures  de  la  province  du  Rhin,  en  Prusse,  emploient 
beaucoup  de  fils  de  schappe,  tant  pour  la  fabrication  du  velours 
et  d'autres  étoffes  que  pour  celle  de  la  passementerie.  Cette  con- 
sommation est  la  plus  grande  à  Créfeld,  h  Elberfeld  et  à  Barmen. 
On  peut  juger  de  son  importance  et  de  la  progression  ascendante 
qui  a  eu  lieu  par  les  chiffres  suivants,  qui  ne  s'appliquent  qu'à 
Créfeld  (')  : 

qoàwmh  orasMHiis. 
m  MOTnn ,  pak  ai. 

IDe  1871  à  1873 103,735  kilogr. 

De  1874  à  1876 iSg^ôSi 

De  1877  h  1879 167,630 

De  1880  à  1882 333,673 

1881 3i5,555 

.  1882 374,530 

Années    <  jgg^ 36o,o88 

1884 355,539 

La  fabrication  s'est  développée  à  Créfeld,  mais  la  proportion 
pour  les  fils  de  schappe  est  restée  à  peu  de  chose  près  la  même. 
Ainsi,  de  1871-1878  à  1880-1889,  l'augmentation  de  la  quan- 
ta) Gommnnicalion  du  Bureau  de  statistique. 

(*)  An  commencement  de  l'année  188 3,  les  11   filatures  pouvaient  donner,  en 
pleine  marche,  de  3i5,ooo  à  370,000  kilogrammes  de  fils  par  an. 
^'  (')  Voir  les  rapports  de  la  Chambre  de  commerce  de  Créfeld  {Jahm-Beriekt  der 

Handeh-Kammer  zu  Créfeld). 
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iité  des  matières  consommées  a  été  dans  le  rapport  de  i  oo  à  169; 
la  proportion  des  (ils  de  schappe  dans  la  totalité  de  ces  matières 
était  de  11  p.  100  dans  la  première  période  (de  1871  à  iSyS) 
et  de  i/i.8  p.  100  dans  la  dernière  (de  1880  à  1882).  En 
i883,  la  consommation  de  la  scliappe  s'est  notablement  accrue; 
la  proportion  s'est  élevée  dans  cette  année  à  sa  p.  100. 

Matières  oonsommées  par  la  fabriqua  de  CSréfeld. 


pisioots 

TRlIRIlALn. 

De  1871  à  1873.. 
Del87&à1876.. 
De  1877  à  1879.. 
De  1880  à  1889.. 

Aiiiv. 

1881 

188:1 

1883 

1884 


SOIE. 


QOARTTTb. 


kilogr. 
340,879 
8t8,5i3 
3to,5ià 
Al  5,066 

43i,5&9 
456,085 
415,996 
43«,3J5 


PBO- 
rOBTlOll 

pour  100. 


36.5 
33.3 
96.8 
16.3 

•7» 
16.0 

l5.9 

93.9 
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QDAITirb. 


kilogr. 
109,735 
1 59,63 1 
167,630 
933,579 

915,555 
974,530 
36o,o88 
355.599 


rao- 

P09TI0R 

pour  100. 


11,0 
17.0 
i4.o 
i4.8 

i3.6 
i5.6 
91.9 
19.6 


FUS  DE  COTON. 


QOAITlTis. 


kilogr. 
490,343 
467,999 
708,697 
999,345 

940,01 4 
1,094,478 

870,084 
1,018,751 


PRO- 
PORTION 

pour  luo. 


59.5 
49.7 
59.9 
58.9 

59.9 
58.4 
59.9 
56.3 


TOTAL. 


kilogr. 

933,557 

941,076 

1,196,781 

1,577,983 

1,587,1 4 1 
1,755,093 
1,665,168 
i.8o6,6o5 


Les  fabriques  d'autres  villes  de  la  province  du  Rhin  font  aussi 
un  assez  grand  emploi  de  (ils  de  scliappe.  D'après  les  déclarations 
qui  ont  été  faites  à  la  Chambre  de  commerce  de  Créfeld,  les  tein- 
turiers de  cette  ville  auraient  teint  de  fils  de  scliappe  :  pour  des 
fabriques  autres  que  celles  de  Créfeld,  en  1882,  178,280  kilo- 
grammes, en  i883,  278,220  kilogrammes,  et  en  i884, 
3i6,A87  kilogrammes;  en  totalité,  en  1882,  672,6/15  kilo- 
grammes, en  i883,  658,820  kilogrammes,  et  en  i884, 
782, o5A  kilogrammes. 

Les  fils  suisses,  dans  les  n"*  1  fio  h  200,  sont  particulièrement 
demandés  pour  le  tissage  des  velours  et  des  peluches. 


î*(». 
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ITALIE. 

M.  G.  Bonacossa  a  donne,  dans  son  rapport  ^^\  un  aperçu  de  la 
quantité  des  déchets  provenant  de  la  récolte  en  Italie.  Cet  aperçu 
n*est  pas  sans  intérêt.  Nous  avons  obtenu  une  estimation  du  même 
genre,  faite  en  Italie  par  un  négociant  qui  a  également  une  grande 
expérience  de  ce  commerce,  et  nous  présentons  les  deux  estima- 
tions, qui  diffèrent  peu  Tune  de  Tautre. 

La  quantité  des  déchets  varie  naturellement  suivant  la  récolte. 


percés 

Cocons    {  piqués  {bozzoU  larlati) . . . 

bassinés 

Écarts,     savoir   :    Cocons    rouilles, 

blate,  etc 

Cocons  doubles  pour  le  peignage. . . . 

Frisons 

Pelettes  et  autres  déchets  à  la  bassine 

(ricotU,  moresconi,  galettami),  . . . 
Bourres  {strazza)  provenant  du  mou- 

linage 

Totaux 

Cocons  doubles  destinés  au  tirage. . . 

Totaux  ciN^RAux. . . . 


M.  Bonacossa  a  pris  pour  base  de  ses  calculs  une  récolte  moyenne 
de  Ao  millions  de  kilogrammes  de  cocons  frais,  les  deux  tiers  de 
cocons  verts  et  un  tiers  de  cocons  jaunes.  Ces  ào  millions  de  kilo- 
grammes deviennent,  théoriquement,  iâ,3oo,ooo  kilogrammes 
de  cocons  secs. 

La  quantité  des  déchets  est,  d'après  M.  G.  Bonacossa,  de 
/ii,i/io,ooo  kilogrammes,  c'est  presque  le  tiers  des  cocons  ramenés 
à  l'état  sec.  Il  est  vrai  que  tous  les  cocons  doubles  sont  compris. 


roiM 

•M. 

Eftinulioii 
de  M.  BooaeoMi. 

Aotre 
estimation. 

kilogr. 
100,000 
&0,000 

35o,ooo 

kilogr. 
130,000 

&5,ooo 
3oo,ooo 

iao,ooo 

600,000 

1,060,000 

1 1 5,000 
660,000 
8a5,ooo 

800,000 

1,000,000 

170,000 

i/i5,ooo 

3,â/io,ooo 

3,â  10,000 

900,000 

1,3/10,000 

A,i/(o,ooo 

&,55o,ooo 

(')  Le  induitrie  tetêili,  Filati  di  $eta,  p.  1 1 . 
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Si  nous  écartons  ceux  des  cocons  doubles  qui  sont  tirés,  il  reste 
3,âAo,ooo  kilogrammes.  Il  faut  y  ajouter  iâo,ooo  kilogrammes 
provenant  des  cocons  étrangers,  et  33o,ooo  kilogrammes  de  dé- 
chets provenant  du  peignage.  L'Italie  dispose  donc  d'environ 
3,3 8 0,000  kilogrammes  de  déchets  (en  laissant  à  part  les  bour- 
reites).  M.  Bonacossa  admet  une  importation  de  qoo,ooo  à 
3oo,ooo  kilogrammes,  et  une  exportation  de  i,5oo,ooo  à  s  mil- 
lions de  kilogrammes.  D'après  ce  compte,  il  resterait  en  Italie 
1,8 3 0,0 00  kilogrammes  environ.  Nous  arrivons  à  1,800,000  kilo- 
grammes avec  l'autre  calcul. 

Le  peignage  à  la  mécanique  des  cocons  et  des  déchets  est 
fait  dans  5  établissements,  qui  livrent  â8o,ooo  kilogrammes 
de  peignés;  le  peignage  à  la  main,  fait  dans  des  villages  de  la 
Brianze,  ne  fournit  que  i3o,ooo  kilogrammes. 

li  filatures  avec  peignage,  contenant  â&,5oo  broches  ^^^  et 
occupant  â,ooo  ouvriers,  produisent  23o,ooo  kilogr.  de  fils^^^. 

âi 0,000  kilogrammes  de  matières  peignées  et  *j90,ooo  kilo- 
grammes de  fils  correspondent  à  près  de  1,700,000  kilogrammes 
de  matières  premières. 

On  filait  les  déchets  de  soie  en  Italie  au  commencement  du 
xv''  siècle,  et  probablement  auparavant. 

Le  procédé  du  rouissage  et  l'art  de  filer  ces  matières  ont  été 
apportés  de  l'Italie  en  Suisse;  des  gens  de  Locarno,  qui  avaient 
émigré  en  Suisse,  les  ont  introduits,  en  i555,  d'une  façon  défi- 
nitive dans  ce  dernier  pays.  L'Italie,  la  Brianze  surtout,  a  fourni 
seule,  dans  les  premiers  temps,  la  matière  première,  tant  en  masse 
(^slrusi)  qu'en  peigné  ou  en  cardé  (^siami);  une  partie  des  déchets 
que  la  Suisse  tirait  d'Italie  étaient  rouis,  et  ces  déchets  rouis  en 
Italie  étaient  appelés  schappes. 

^^>  M.  Mëline  a  attribué  â5,ooo  broches  à  l'Italie!  Aucan  de  ceux  qui  se  sont  enquis 
de  Tétat  de  la  production  ilalicnne  dans  les  dix  dernières  années,  depuis  M.  Heimen- 
dahl  et  M.  Ellena  jusqu'à  M.  Fuzier  et  M.  Bonacossa,  n'a  donné  de  chiffre  supérieur 
à  98,000  broches.  M.  Bonacossa,  dont  le  rapport  a  été  écrit  en  188a,  a  adopté  les 
chiffres  suivants  :  96,000  broches  et  990,000  kilogrammes. 

(')  Voir  V.  Ellena,  Slatiatiche  $opra  aicune  induêtrie,  1878.  —  Ces  filatures  sont 
dans  les  provinces  d'Ancônc,  de  Novarre  et  de  Vicence.  M.  Bonacossa  a  signalé  en 
outre  une  petite  filature  de  bourrettes. 
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AUTRICHE. 

L'Autriche  possédait,  à  la  fin  de  1878,  3  usines»  avec 
i8,s6o  broches;  la  production  était  d'environ  1  Sa, 000  kilo- 
grammes. Deux  de  ces  établissements  sont  h  Gôritz  et  le  troisième 
est  près  de  Vienne. 

Le  plus  ancien,  celui  de  MM.  Wiihem  de  Ritter  et  G**,  à  Gôritz, 
disposait  de  9,2160  broches  de  filature  et  de  A, 870  broches  de 
retordage;  il  livrait  principalement  des  fils  de  scliappe  pour  la 
fabrication  du  velours  dans  les  numéros  fins,  et  extra-fins  jus- 
(|u'aux  n*"*  3oo  et  âoo.  C'est  une  des  filatures  les  mieux  orga- 
nisées. 

RUSSIE. 

3  petites  filatures  d'un  rendement  total  de  3o,ooo  kilo- 
grammes. 

BELGIQUE. 

Une  filature  de  â,8oo  broches  à  Ath,  et  un  établissement 
d'effilochage  de  chifFons  de  soie  livrant  80,000  kilogrammes  de 
bourres  de  couleur. 

On  faisait  de  la  filoselle  à  Anvers  au  \\f  et  au  xvii'  siècle; 
Guicciardini  rapporte  qu'on  en  envoyait  en  Espagne. 

INDE. 

La  filature  à  la  mécanique  a  été  établie  dans  l'Inde.  On  file  au 
métier,  à  Bombay,  les  cocons  percés,  piqués,  tachés,  etc.,  et  les 
déchets  au  tirage  ;  on  fait  emploi  de  toutes  sortes  de  cocons.  Les 
fils  sont  consommés,  à  Bombay  même,  dans  les  ateliers  de  tissage. 

ÉTATS-UNIS. 

Des  essais  d'élevage  de  vers  à  soie  ont  été  poursuivis  assez 
longtemps  dans  le  Connecticut  à  la  fin  du  dernier  siècle  et  dans 
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le  premier  quart  du  siècle  présent.  Les  cocons  défectueux,  les 
bourres  et  les  déchets  ne  restèrent  pas  sans  emploi.  Les  femmes 
et  les  filles  des  fermiers  les  peignaient  et  les  filaient,  et,  les 
mélangeant  avec  des  fils  de  laine  ou  de  lin,  en  tissaient  une 
étoiïe  assez  commune,  mais  épaisse  et  très  solide.  A  Mansfeld 
seulement,  on  faisait  en  i8â5  de  ces  étoffes  pour  70,000  francs 
environ  ^^^ 

La  filature  à  la  mécanique  a  été  introduite  vers  i856  aux 
États-Unis  ;  elle  fut  établie  en  premier  lieu  à  South-Manchester, 
dans  le  Connecticut.  Il  n'y  avait  encore  en  187/i  quune  filature 
(elle  était  aussi  dans  le  Connecticut);  on  en  compte  6  aujourd'hui 
(i883). 

M.  P.  Regnard,  délégué  de  la  Chambre  de  commerce  de  Saint- 
Etienne  à  l'Exposition  de  Philadelphie ,  a  décrit  une  de  ces  fila- 
tures, la  plus  ancienne.  On  y  mettait  eu  œuvre,  par  jour,  en 
1876,  800  kilogrammes  de  bourres  de  soie  du  Japon  et  de 
cocons  percés;  on  y  faisait  des  fils  de  scltappe  ^^K 

Dans  quatre  des  dernières  années,  de  1877  ^  1883,  l'impor- 
tation des  cocons  percés  et  des  déchets  a  été,  en  moyenne,  par 
an,  de  â,35o  halles  d'une  valeur  de  3,85o,ooo  francs. 

On  faisait ,  d'après  Tlie  Silk  Associaiion  of  America  : 

En  187/i 66,^00  kilogrammes  de  ces  iils. 

En  1875 71,300 

Eu  1877 79,3oo 

En  1882 98,000 

M.  W.-C.  Wyckoff  a  donné  l'aperçu  suivant  de  la  valeur  des 
fils  produits  ^^)  : 


('^  L.-P.  Brockett,  The  nUc  mduttry  in  America,  p.  loâ. 

^^  Rapport  sur  les  rubans  et  les  velours,  les  soies  brutes  et  les  soies  ouvrées,  à  VEx- 
position  universelle  de  t8j6,  p.  3/i,  35  et  Uo, 

^')  Report  m  the  silk  manufacturing  industry  of  the  United  States  {Census,  s 880), 
p.  31. 
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H   BOTUIIB,    Mft    Al. 


En  1874  et  en  1875 ai8,aoo  francs. 

De  1876  à  1878 36/1,900 

En  1879 85i,4oo 

En  1880 1,147,600 

Nous  ne  connaissons  pas  la  production  actuelle  des  filatures 
aux  Etats-Unis;  il  est  probable  qu'elle  a  pris  un  notable  accrois- 
sement. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  filateurs  américains  pro- 
cèdent pour  leurs  approvisionnements  de  matières  premières, 
comme  le  font  les  mouliniers,  les  retordeurs  et  les  fabricants 
d'étoffes  pour  les  soies  grèges;  ils  établissent  des  rapports  directs 
avec  les  producteurs  dans  les  différents  pays. 

FRANGE. 

Lors  de  l'enquête  de  1860,  un  des  (ilateurs  présenta  au 
Conseil  supérieur  du  commerce  une  note  rédigée  de  concert 
avec  plusieurs  de  ses  confrères.  Nous  y  lisons  qu'il  y  avait  alors 
en  France  as  filatures,  contenant  69,699  broches  et  produisant 
468,000  kilogrammes  de  fils.  Les  noms  des  chefs  de  ces  as  fila- 
turcs  ont  été  consignés  dans  cette  note^^^ 

La  vérité  était  que,  h  cette  époque,  nous  avions  s5  filatures, 
et  que  M.  Langevin,  le  filateur  dont  nous  venons  de  parler, 
n'avait  pas  fait  mention  de  celles  dont  les  propriétaires  n'avaient 
pas  fait  cause  commune  avec  lui.  Ces  3  filatures  contenaient 
18, 356  broches  et  produisaient  181,000  kilogrammes  de  fils;  une 
d'elles  était  celle  de  MM.  Dobler,  Warnery  et  Morlot,  de  Lyon,  la 
plus  grande  et  la  mieux  outillée.  Nos  a 5  filatures  disposaient  donc, 
en  1860,  de  87,948  broches;  leur  produit  était  de  649, aso  kilo- 
grammes de  fils  simples. 

La  cession  de  l'Alsace  nous  a  fait  perdre  8  filatures.  Il  nous 
restait,  en  187a ,  i5  filatures  dans  lesquelles  on  pouvait  obtenir, 
en  temps  ordinaire,  avec  90,000  broches,  700,000  kilogrammes; 


(i) 


Enquête.  Trailé  de  commerce  avec  VAngleUrre,  t.  V,  1861,  p.  & 8s  el  683. 
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mais,  dans  l'année  1879 ,  la  consommation  avait  pris  un  td  déve- 
loppement qu'il  fallut  organiser  le  travail  de  nuit  dans  plusieurs 
usines,  et  qu'on  arriva  à  livrer  plus  de  900,000  kilogrammes^^). 

En  1878,  les  fdateurs  de  déchets  de  soie  se  présentèrent  au. 
Sénat,  devant  la  Commission  d'enquête  sur  les  souffrances  du 
commerce  et  de  l'industrie,  et  déclarèrent  qu'ils  avaient  ccà  peine 
60,000  broches  7),  et  que  la  production  était  réduite  à  600,000  ki- 
logrammes ^^^ 

M.  Widmer,  qui  a  écrit  en  1878  une  note,  laquelle  a  été  insérée 
dans  le  catalogue  de  l'Exposition  universelle ,  adonné  le  chiffre  de 
76,000  broches ^^^ 

Le  rapporteur  de  la  Commission  du  tarif  général  des  douanes 
à  la  Chambre  des  députés,  écrivant  à  la  fin  de  1879;  indiqua  le 
chiffre  de  66,000  broches. 

Toutefois,  h  peu  de  temps  de  là,  en  mai  1880,  un  mémoire 
était  publié  à  Lyon  sur  le  tarif  de  la  bourre  de  soie  filée,  et  nous 
y  avons  trouvé  un  état  nominatif  de  i5  filatures,  contenant 
87,800  broches,  dans  lequel  état  n'étaient  pas  comprises  â  fila- 
tures ayant  6,280  broches.  D'où  il  suit  que,  à  cette  époque,  en 
1880,  les  filateurs  auraient  disposé  de  93,55o  broches  (broches 
de  retordage  non  comprises).  Dans  le  même  temps,  la  Chambre 
syndicale  des  fabricants  de  soies  de  Paris  admettait  le  chiffre  de 
91,100  broches,  produisant  770,000  kilogrammes,  et  notre 
collègue  à  la  Commission  permanente  des  valeurs  de  douane, 
M.  D.  Armandy,  était  d'avis  que  nous  avions,  également  en  1880, 
95,000 broches  donnant  800,000  kilogrammes  ^^^ 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  l'estimation  suivante  de  la  produc- 
tion en  1879  * 

Fils  simples,  cannettes 1  &o,ooo  kilogr. 

Cordonnets sS  i  ,000 

Fils  de  échappe  doubles 3a5,ooo 

Total 696,000 

(')  Vinduslrie  de  la  soie,  3*  édition,  p.  61. 
t^)  SénaL  Commission  ^enquête,  1878,  p.  190  el  laS. 

^^^  «La  France  a  quinze  fiialures  de  ces  matières  toutes  très  bien  outillées  et  réunis- 
sant environ  76,000  brodicsn  {Catalogue  officiel,  t.  Il,  p.  997). 

^^)  Nous  lijwnj,  dans  une  lettre  datée  d'août  1877,  qu'il  y  avait  à  cette  époque 
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Produit  moyen,  par  broche  et  par  an,  8  kilogr.  35o,  soit 
83,000  broches  en  pleine  activité. 

La  finesse  moyenne  des  fils  qu'on  fait  en  France  n'est  plus  la 
même  qu'il  y  a  quelques  années. 

Quand  la  fabrique  de  foulards  imprimés  consommait  la  plus 
grande  partie  des  fils  de  bourre  de  soie,  le  taux  moyen  de  la 
finesse  était  représenté  par  le  n"^  80;  mais  on  faisait  aussi  à  cette 
époque  des  fils  fins,  du  n""  ââo  et  au-dessus.  A  présent,  on  em- 
ploie généralement  des  fils  supérieurs  aux  n"^  70,  80,  90,  etc. 
Le  tissage  des  foulards  est  très  restreint.  On  fait  usage,  pour  les 
tissus  teints  en  pièces,  de  fils  dont  la  finesse  varie  du  n*  100  au 
n""  160,  et,  pour  les  velours,  de  fils  à  deux  bouts  du  n"*  a 00  ou 
à  peu  près.  Les  tulles  et  les  dentelles  sont  faits  aussi  avec  des  fils 
fins.  Le  numéro  moyen  serait,  d'après  les  uns,  le  n"^  1 10;  d'après 
les  autres,  le  n"^  i/io.  Nous  estimons  que  le  taux  moyen  est  uo 
peu  au-dessus  du  n""  110. 

M.  Bindschedler,  de  Thann,  annonçait,  en  1860,  un  produit 
de  i5  kilogrammes  pour  le  n""  70,  de  12  kilogrammes  pour  le 
n""  80,  de  9  kilogrammes  pour  le  n""  100,  fils  simples  en  bng^^l 
On  comptait,  dans  les  dernières  années,  que  le  rendement  moyen 
était  de  8  kilogr.  ooo  à  9  kilogrammes  de  fil  simple  par  broche 
et  par  an.  Le  taux  moyen  de  la  finesse  était* entre  le  n"*  80  et  le 
n""  1 00.  Nous  avons  aujourd'hui  une  finesse  plus  grande,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  et  cependant  le  produit  est  plus  élevé. 
Gela  est  dû  au  perfectionnement  des  métiers;  on  a  signalé  notam- 
ment le  fait  que  les  constructeurs  de  métiers  ont  généralement 
adopté  le  système  des  broches  américaines  à  anneaux  pour  les 
métiers  à  filer  la  schappe,  comme  pour  ceux  à  filer  le  coton,  et  il 
résulte  de  l'application  de  ce  système  une  augmentation  de  la  vi- 
tesse. Bref,  on  s'accorde  à  dire  que  la  production  actuelle  est  de 
9  kilogr.  5oo  à  10  kilogrammes  de  fil  simple  par  broche  et  par 
an  (en  supposant  douze  heures  de  travail  par  jour). 

On  a  vu  plus  haut  les  diverses  estimations  de  la  force  produc- 

16  filalures,  avec  80.000  broches,  qui,  va  la  mévente  des  fils,  ne  donoaieal  que 
f)5o,ooo  kilogrammes  environ. 

^')  Enquête,  Traité  de  commerce  avec  V Angleterre,  t.  V,  p.  699. 
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tivc  de  cette  manufacture  à  certaines  époques.  Les  filateurs  de 
bourre  de  soie  entendus  par  le  Sénat  ont  exposé  que  leur  indus- 
trie avait  été  à  son  apogée  en  1870,  et  que,  depuis  1878,  elle 
n'a  fait  que  décliner. 

La  filature  française  est,  en  réalité,  dans  une  autre  situation. 
Tel  établissement,  qui  avait,  en  1867,  6,700  broches,  en  avait 
8,5oo  en  1878;  tel  autre  en  avait  t,8oo  en  1871  et  7,000  en 
1878. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  y  a,  en  ce  moment  (i883), 
i3  filatures  :  6  avec  décreusage  ou  schappage  et  peignage,  3  avec 
peignage ,  à  sans  peignage. 

Ces  filatures  contiennent  89,9/jo  broches.  Leur  production 
normale  est  de  8^0,000  à  85o,ooo  kilogrammes  de  fils.  La  plu- 
part des  fils  sont  filés  eti  Umg.  On  file  aussi  en  court  dans  quelques 
établissements.  La  filature  en  coupé  a  pour  ainsi  dire  disparu. 

Les  89,9/10  broches  sont  des  broches  de  filature. 

Le  nombre  des  broches  de  retordage  a  beaucoup  augmenté  dans 
les  dernières  années,  et  il  est  d'un  peu  plus  de  3o,ooo. 

Un  de  nos  manufacturiers  les  plus  distingués ,  M.  Widmer,  notre 
collègue  dans  la  Commission  permanente  des  valeurs  de  douane^ 
qui  a  été  administrateur  délégué  de  la  Société  de  la  filature 
d'Amilly,  nous  a  donné  une  estimation  de  la  production  (en  juin 
i883),  qui  n'est  pas  en  désaccord  avec  l'estimation  précédente 
établie  d'après  des  renseignements  puisés  à  diverses  sources. 

Fils  simples,  cannettes,  au  numéro  moyen  de  1  âo.     1 60,000  kilogr. 

Cordonnets,  au  numéro  moyen  de  60 3oo,ooo 

Fils  de  schappe  doubles ,  au  numéro  moyen  de  1^0.     36o,ooo 

Total 890,000 

M.  Widmer  admet  un  rendement  moyen  de  9  kilogr.  5 00  par 
broche  et  un  numéro  moyen  de  107. 

Nous  n'avons  parlé  que  des  filatures  de  schappe  ou  de  fantaisie, 
mais  il  faut  y  ajouter  les  filatures  de  bourrettes. 

Autrefois  il  y  avait,  principalement  dans  les  départements  du 
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Rhône  et  de  la  Loire,  une  quantité  de  petits  Glcurs  de  ces  dé- 
chets. Presque  tous  ces  fileurs  ont  abandonné  leur  industrie.  Nous 
avons  expliqué  précédemment  que  la  préparation  des  déchets  de 
peignage  a  été  l'objet  de  perfectionnements,  et  que,  grâce  à  de 
nouvelles  peigneuses,  on  tirait  de  ces  bas  produits  un  bien  meil- 
leur parti. 

Dans  le  temps  où  les  fils  de  bourrettes  étaient  le  plus  deman- 
dés et  oîi  Ton  en  vendait  d'assez  grandes  quantités  en  Italie  et  en 
Angleterre,  il  y  avait  7  filatures  avec  is,ooo  broches.  On  ne 
compte  plus  que  5  établissements  qui  produisent  de  5oo,ooo  à 
Goo,ôoo  kilogrammes  de  fils.  Ces  fils,  dans  les  n"^  10  à  Ao, 
simples,  doublés  ou  retors,  servent  à  faire  des  tissus  h  gargousses, 
des  étoffes  pour  l'ameublement  et  même  pour  vêtements. 

Cette  petite  industrie  des  bourrettes,  fils  et  tissus,  très  pros- 
père pendant  plusieurs  années,  et  notamment  à  l'époque  de  l'Ex- 
position de  1878,  a  aujourd'hui  très  peu  d'importance  et  d'acti- 
vité. 

On  n'a  aucune  idée,  qu'on  puisse  dire  vraisemblable,  de  la 
production  des  déchets  en  France.  Ce  n'est  pas  faute  d'estimations; 
mais  les  estimations,  du  moins  celles  que  nous  avons  obtenues, 
présentent  des  différences  si  grandes  entre  elles  que  nous  avons 
renoncé  h  les  reproduire,  quelle  que  soit  l'autorité  de  leurs  au- 
teurs. II  était  difiicile  de  faire  des  calculs  permettant  de  juger  de 
l'importance  de  cette  production,  et,  à  dire  vrai,  peu  de  per- 
sonnes ont  consenti  à  nous  guider  et  à  nous  aider  dans  cette  re- 
cherche. Cependant  nous  ne  l'avons  pas  abandonnée.  Nous  vou- 
lions nous  rendre  compte,  même  d'une  façon  peu  certaine,  de  cet 
état  de  choses  inconnu,  et  nous  avons  procédé  comme  il  suit. 

Nous  avons  pris  comme  point  de  départ  une  récolte  totale 
moyenne  de  8, 3 00,0 00  kilogrammes  de  cocons  frais  :  c'est  la 
moyenne  des  récoltes  de  1877  à  188a. 

On  peut  regarder  les  déchets  comme  ayant  trois  provenances 
différentes  :  les  déchets  à  la  magnanerie,  les  déchets  à  la  filature, 
les  déchets  au  moulinage. 
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DECHETS  A  LA  MAGNANERIE. 

A  la  magnanerie,  on  n'est  en  présence  que  de  cocons  frais,  et 
il  faut,  en  premier  lien,  faire  le  compte  de  ce  qu'on  trouve  dans 
la  masse  de  cocons  frais  qu'on  tire  des  coconnières.  Toutefois, 
pour  simplifier,  nous  ferons,  dès  le  commencement  de  notre  esti- 
mation, la  conversion  des  cocons  frais  en  cocons  secs. 

100  kilogrammes  de  cocons  frais  équivalent,  en  moyenne,  à 
3i  kilogrammes  de  cocons  secs^^^;  en  d'autres  termes,  loo  kilo- 
grammes de  cocons  secs  représentent  Sa 9  kilogrammes  de  cocons 
frais.  D'où  il  suit  que,  d'après  cette  base,  8,âOo,ooo  kilogrammes 
de  cocons  frais  donnent  9,670,000  kilogrammes  de  cocons  secs. 

Les  cocons  qui  sont  écartés,  soit  parce  qu'ils  sont  réservés  pour 
le  grainage  ou  parce  qu'ils  sont  doubks,  c'est-à-dire  construits  en 
même  temps  par  deux  vers ,  soit  parce  qu'ils  sont  trop  défectueux 
pour  pouvoir  être  filés,  représentent,  en  moyenne,  3a/i,ooo  kilo- 
grammes, savoir  : 


DÉSIGNATION. 

COC 

JAURES. 

ONS 

▼BATS. 

MOYENNE. 

TOTAOX. 

(  doubles 

p.   100. 

6.0 
1.5 

p.    100. 
8.0 
9.0 

10.0 

p.  100. 
6.9 
1.5 

Û.9 

kilogr. 
160,000 
38,000 

là6,000 

Cocons  1  P«n"fJe««'»g«"- 
i  taiinéi,  tachés,  ehi- 
\       ques,  etc.;  bîaze. 

ToTAOt 

13.0 

ao.o 

19.6 

89/1,000 

Les  cocons  jaunes  forment  9Q  p.  100  de  la  récolte,  d'où  la 
moyenne  que  nous  avons  établie. 

Nous  avons  supposé  que  tous  les  cocons  doubles  ont  été  desti- 
nés au  peignage. 

Il  reste  de  cocons  secs,  propres  à  la  filature,  â,s5o,ooo  kilo- 
grammes. ' 


(^)  3i  kilogrammes  enmoyeane,  souvent  39  ou  33  kilogrammes. 
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DÉCHETS  A  LA  FILATURE. 


Si  les  a,9  5o,ooo  kilogrammes  de  cocons  étaient  tous  de  pre- 
mier choix,  on  pourrait  admettre  que  leur  rendement  moyen  est 
de  1  kilogramme  de  soie  pour  3  kilogr.  8oo  de  cocons  secs 
(â6  kilogr.  3oo  de  soie  pour  loo  kilogrammes  de  cocons  secs); 
mais»  dans  les  écarts,  nous  n'avons  pas  compris  des  cocons  soit 
faibles,  soit  légèrement  tachés  ou  autres,  qui  vont  h  la  bassine, 
quoiqu'on  n'en  tire  que  peu  de  soie.  C'est  en  faisant  entrer  ces 
cocons  dans  notre  calcul  que  nous  nous  sommes  arrêté  à  un  emploi 
moyen  de  A  kilogrammes  (pour  obtenir  i  kilogramme  de  soie). 
De  100  kilogrammes  de  cocons  secs  on  obtient  donc  a 5  kilo- 
grammes de  soie,  soit,  pour  â,â5o, 000  kilogrammes,  56q,ooo ki- 
logrammes de  soie. 

On  s'accorde  à  admettre  que  le  produit  moyen  des  déchets  de 
filature,  qui  ont  assez  de  valeur  pour  qu'on  en  tienne  com(ite,  est 
de  38  p.  100  du  poids  de  la  soie,  savoir  : 

Frisons  et  autres  déchets  de  ce  genre.  3o  p.  loo  169,000  kilogr. 
Vrais  bassinés 8  hb^ooo 

Totaux 38  âi/(,ooo 


38  p.  100  sur  56s, 000  kilogrammes» 91/1,000  kilogr. 

Nous  disons  3o  p.  1 00  de  frisons;  la  proportion  en  est  très  va- 
riable. Duseigneur  a  trouvé  les  proportions  suivantes  suivant  les 
races  : 


PAft  lurroBT 
an  poids  de  la  aoie. 


/ 


Races 


\ 


de  la  France de  as  à  33  p.  100. 

de  TEspagne de  38  à  3â 

de  ritalie de  q8  à  ûo 

du  Caucase de  3â  à  &o 


Le  calcul  que  nous  avons  présenté  plus  haut  peut  être  fait  dif- 
féremment, mais  on  arrive  à  peu  près  au  même  résultat. 

On  peut  estimer  que  100  kilogrammes  de  cocons  secs  propres 
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à  la  lilature  sont  représentés,  après  la  filature,  par  les  produits 
suivants  : 

Soie 95  kilogr. 

Frisons 8 

Bassinés a 

Autres  dëchets  de  peu  de  valeur  et  dëbris. & 

Chrysalides 6i 

Le  compte  a  été  fait  d'une  autre  façon.  Dandolo  a  établi  que 
1,000  onces  de  cocons  parfaits  se  composent  de  i53  onces  et 
demie  de  coques  de  soie,  de  S  ha  onces  de  chrysalides  vivantes 
et  de  A  onces  et  demie  de  dépouilles  de  vers^*\  Toujours,  d'après 
Dandolo,  «le  rapport  entre  le  poids  des  cocons  contenant  la  chry- 
salide saine,  qu'on  fait  filer,  et  celui  de  la  bourre,  qu'on  ne  peut 
pas  filer  de  la  même  manière,  est,  pour  terme  moyen,  de  19  à  1, 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  1  livre  de  bourre  pour  1 9  livres  de  cocons 
qu'on  file  99  (p.  33q).  Et  plus  loin  :  ce  Le  rapport  entre  la  quan- 
tité de  la  soie  filée  qu'on  obtient  des  cocons  et  celle  des  étoupes 
est  comme  1 1 0  à  âo,  ...  c'est-à-dire  qu'il  y  a  &  onces  d'étoupe 
par  1 1  onces  de  soie  »  (p.  333).  Plusieurs  fileurs  ont  admis  le  calcul 
de  Dandolo  :  pour  100  kilogrammes  de  cocons  frais,  i5  kilogr. 
35o  de  coques  de  soie,  rendant  à  la  filature  de  8  à  10  kilo- 
granmnesde  soie  grège;  le  reste  se  compose  des^^on^etdes  lekUes. 

Un  autre  observateur,  le  professeur  Haberlandt,  a  fait  des 
essais  dans  la  même  direction  et  a  obtenu  les  résultats  sui- 
vants : 

^*)  Comte  Dandolo,  L'art  d'élever  les  ver»  à  soie,  traduction  de  F.  Philibert  Fon- 
taneilles,  6*  édition ,  p.  33 1 . 
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Plor  100  kilogrammas  de  cooons 


0) 


COCONS. 

COCONS 

COQDBS 

de  soie. 

PLEINS. 

GRBTSALID» 
et  dépoaiiles. 

COCONS    VID] 

BS. 

DéCHBTS. 

COQDBS 

de  ioie. 

80IB  GBàoB. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

Jaunes  d*  i 

11.3 

88.7 

11.3 

10.1 

1.9 

Jaunes  n*  9 

1&.6 

85./1 

i4.6 

19.1 

9..5 

Jaunes  n*3 

1S.6 

87.4 

19.6 

10.6 

9.9 

Annuels,  verts. . . . 

11.1 

88.9 

11.1 

8.9 

9.9 

Bivoltîns,  verts. . . . 

9.0 

91.0 

9.0 

7-* 

»-9 

BivoUins,  blancs.. . 

8.9 

9^.8 

8.9 

6.9 

9.0 

« 

Enfin  le  consul  de  France  h  Florence,  dans  un  rapport  sur  les 
éducations  de  vers  à  soie  en  Toscane  destiné  au  Laboratoire 
d'étude  de  la  soie,  a  présenté  un  compte  du  rendement  des  races 
annuelles  à  cocons  jaunes  élevées  dans  cette  région  de  l'Italie, 
compte  que  nous  résumerons  ici,  parce  que  l'on  y  trouve  une 
estimation  des  déchets  au  tirage. 


i  en  nombre 

Cocons  secsj 

(  en  poids 

RA( 

:es 

Dl   8ABDAI6III. 

rMSTKLLUn. 

CAMPtMBSt. 

Dl  COUI. 

1,996 

gmouDes. 

1,000 

599 

1,983 

grain  mes. 
1,000 

594 

I,l56 

granmei. 
1,000 
601 

1,686 

gramnics. 
1,000 
669 

Chrysalides 

Coques  de  soie 

/io8 
7/1 

606 

81 

7» 

33i 
73 

B<mrrette,fri$<m$,  déchets 

Soie  lïrèffe 

33/1 

3-^5 

397 

958 

k^vav>  Qt  ^}^ 

Donc,    il   faut,    pour    produire 
1    kilogramme  de  soie  grège, 
de  cocons  secs 

kilogr. 

3.000 

kilogr. 
3.077 

kilogr. 
3.058 

kilogr. 
3.870 

^')  Le  tableau  original  présentant  les  résultais  des  essais  de  Haberlandl  a  été  pu- 
blié par  le  D'  E.  Quajat  (La  Seta.  Condizionatura  e  taggi  cm  viene  oMioggeltata  m 
commercio,  Nozioni  espotte  dal  doUore  E,  Quajat,  1880,  p.  36). 
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D'après  ces  comptes,  le  produit  moyen  des  déchets  de  tirage 
serait  de  19  i/a  p.  100  du  poids  des  coques  de  soie. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  les  cocons  qui  sont  importés  et  qui 
sont,  en  partie ,  filés  en  France.  Ces  cocons  arrivent  tout  triés.  La 
quantité  de  ces  cocons  qui  est  mise  à  la  bassine  n'a  pas  dépassé 
5 G 0,000  kilogrammes  dans  les  dernières  années,  et  a  été  de  moins 
de  100,000  kilogrammes  en  i88q.  En  prenant  3oo,ooo  kilo- 
grammes comme  moyenne,  nous  trouvons  de  ce  chef  90,000  kilo- 
grammes de  frisons  et  6,000  kilogrammes  de  cocons  bassinés  et 
d'au  Ires  déchets, 

DÉCHETS  AU  MOULINAGE. 

On  a  tiré  des  cocons  français  et  des  cocons  étrangers  environ 
690,000  kilogrammes  de  soie.  Une  partie  de  cette  soie  est  em- 
ployée en  grège;  nous  estimons  cette  quantité  à  90  p.  100  :  il 
reste  /i 96,000  kilogrammes  de  soie  à  ouvrer. 

Le  déchet  à  l'ouvraison  a  beaucoup  diminué  par  suite  des  per- 
fectionnements que  les  fileurs  ont  apportés  dans  le  travail  ;  on  ne 
produit  plus  guère  que  des  soies  à  bouts  noués.  Nous  ne  comptons 
que  1 9,000  kilogrammes  de  bourres  de  soie. 

Il  reste  à  ajouter  les  déchets  provenant  de  l'ouvraison  des  soies 
grèges  importées  en  France.  Admettons  9, 5oo, 000  kilogrammes 
de  soies  étrangères,  dont  9  millions  de  kilogrammes  de  soies 
soumises  au  moulinage;  on  aurait  100,000  kilogrammes  di; 
bourres  ^^\ 

En  résumé  : 

à  la  magnanerie 39/1,000  kiiogr. 

Déchets  ^  à  la  filature 3^0,000 

au  moulinage 100,000 

Total 66A,ooo 

La  Chambre  syndicale  des  xnarchands  de  soies  de  Paris  est 

^')  Le  dëchet  au  moulinage  varie  suivant  la  qualité  de  la  soie  grège;  il  est  de  3  à 
5  p.  100  pour  les  soies  du  Japon  et  de  Canton,  de  8  à  10  p.  100  pour  les  soies  de 
Chine  {Uat-lee,  lay-gaam,  Ka-hing), 
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arrivée  par  des  calculs  différents  à  un  produit  de  65o,ooo  à 
700,000  kilogrammes.  Les  estimations  que  nous  avons  obtenues 
de  personnes  qui  exercent  cette  industrie  ont  varié  de  /ioo,ooo 
k  800,000  kilogrammes.  Le  compte  qui  précède,  quoique  fondé 
sur  des  bases  assez  incertaines,  fournit  un  aperçu  suffisant  d'une 
production  qui  est  très  variable  ^^\  La  quantité  des  déchets  dépend 
non  seulement  de  la  quantité  des  cocons  récoltés,  mais  aussi  de 
la  qualité  de  ces  cocons. 

Dans  l'ensemble  et  d'après  nos  estimations,  les  déchets  seraient 
d'un  peu  plus  de  7.0  p.  100  du  poids  des  cocons  frais  récollés. 
On  a  vu  précédemment  les  estimations  qui  ont  été  faites  pour  l'Ita- 
lie; les  résultats  diffèrent  peu  de  ceux  que  nous  avons  présentés. 
3,995,000  kilogrammes  en  moyenne  de  déchets  pour  &o  millions 
de  kilogrammes  de  cocons  équivalent  à  8  p.  100  des  cocons  frais. 

L'importation  en  France  des  matières  premières  s'est  accrue, 
et  l'augmentation  a  été  h  peu  près  continue. 

Déchets  de  soie  en  masse  étrangers. 

(bn  hotbrnb.  par  an.) 


nroBTâTios. 
Coramem  tpécMl. 


CORMHMiTIOll  (*'. 


kilogr.  kilogr. 

De  1868  à  1870.   1,98/1,900  i,oA8,ooo 

De  1871  h  1873.   a,6/ii,ioo  1,687,000 

Périodes    1  De  187/li  à  1876.    9,790,900  1,948,800 

triennales,  j  De  1877  à  1879.   9,980,100  9,196,400 

De  1880  à  188â.   4,619,100  3,996,000 

De  1883  h  1885.   4,566,6oo  9,999,100 

L'accroissement  de  l'importation  des  déchets  n'a  pas  coïncidé 
avec  une  augmentation  de  la  production  des  fils.  Ce  sont  nos 
peignages  qui  ont  produit  davantage.  On  en  jugera  par  le  tableau 
ci-après  : 

<*)  Nos  collègues  M.  C.  Armandy  et  M.  Louis  Boudon ,  M.  Ghabert,  de  Ghomérac, 
et  M.  J.  Voisin,  de  Marseille,  nous  ont  fourni  un  certain  nombre  de  données  qui  nous 
ont  permis  de  mener  à  fin  notre  estimation. 

^*)  Les  quantités  importées,  au  commerce  général,  sous  déduction  des  quantité 
exportées,  au  commerce  général. 
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Déohete  do  soi«  paignéa. 


nVOIT&TIOll. 

nm>BTiTioii. 
Gommeree  «p^cial 

f  De  1868  à  1870. 

kilogr. 
189,900 

kilogr. 
119,000 

De  1871  à  1873. 

336,3oo 

i83,3oo 

Périodes 

De  187 A  à  1876. 

3^3,700 

i3o,3oo 

triennales. 

De  1877  k  1879. 

556,100 

13 1,600 

f  De  1880  à  1882. 

843,8oo 

103,900 

De  1883  h  1885. 

697,800 

75,600 

Il  resle  à  présenter  le  mouvement  du  commerce  des  fils^^^ 


■IPOtTiTIOR.  Dwonânoii. 

Commerce  tpédal.  Commerce  spérial. 


Périodes 
triennales. 


De  1868  à  1870.. 
De  1871  h  1873.. 
De  1874  h  1876.. 
De  1877  à  1879.. 
De  1880  h  1882.. 
De  1883  à  1885.. 


kilogr. 

kUogr. 

5i,6oo 

4 19,400 

48,800 

434,4oo 

76,300 

436,600 

1^9,600 

333,900 

179,100 

439,500 

190,800 

435,100 

L'importation,  au  commerce  spécial,  a  été  divisée  comme  il 
suit,  dans  les  trois  dernières  années  : 


FILS. 


de  8o,5oo  mètres  et 
.       au-dessous 

^     ']  de  plus  de  8o,5oo 
mètres 

de  8o,5oo  mètres  de 
fil  simple  et  au- 

Relorg../       ***^"' 

de  plus  de  8o,5oo 

mètres  de  fil  sim- 
ple  

Totaux 


1883. 


QDAKTIT^. 


kilogr. 
9,893 


1 3,900 


101,677 


991,948 


408,9/18 


PJHX 

IIOTIII. 


fronrs. 


a6 


39 


97 


39 


(• 


1884. 


QDARTITi. 

4- 


kilogr. 

9,096 
10,871 


1 10,678 


3i9,i38 


4/^9,68.3 


p^ix 

MOTn. 


frono. 


96 


39 


97 


39 


1885. 


QUARTITi. 


kilogr. 

3,/i8i 


19,109 


106,983 


331,197 


453,763 


PRIX 
MOTni. 


rrancs, 


99 


96 


93 


97 


<')  Les  fils  de  bowTettn  sont  relevés  à  part  dans  los  talilcnux  du  commerce. 


91  . 
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Ainsi ,  pour  les  fils,  l'importation  est  stationnaire.  Cela  est  si  vrai 
que,  si  nous  divisons  la  période  des  vingt  et  une  dernières  années 
en  deux  périodes  égales,  nous  observons  que  l'importation  an- 
nuelle a  été,  en  moyenne,  par  an  : 

De  1865  à  1875 Ao5,6oo  kilogr. 

De  1876  à  1885 4o4,3oo 

L'exportation  s'est  accrue.  Si  nous  comparons,  comme  nous 
venons  de  le  faire,  les  deux  périodes,  nous  remarquons  que  l'ex- 
portation a  été,  en  moyenne,  par  an  : 

De  1865  à  1875 5i,8oo  kilogr. 

De  1876  à  1885 i66,5oo 

On  ne  peut  donc  pas  dire  que  cette  industrie  a  perdu  du  ter- 
rain; loin  «d'être  accablée  par  la  production 79  des  étrangers,  elle 
a  réussi  de  tout  temps  à  contenir  l'importation  dans  les  anciennes 
limites.  Gela  a  présenté  du  reste  des  difficultés,  non  pas  à  raison 
d'une  grande  différence  de  prix  au  profit  des  fils  étrangers,  mais  à 
raison  de  la  supériorité  des  filatures  étrangères  pour  certaines 
sortes  de  fils  qu'on  n  a  faites  en  France  que  depuis  peu  de  temps. 
11  faut  ajouter  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  des  genres  particu- 
liers, dans  les  numéros  fins  et  extra-fins,  comme  dans  les  gros  nu- 
méros, que  la  fabrique  de  Lyon,  par  exemple,  ne  peut  obtenir 
qu'en  Angleterre.  Ce  qui  est  significatif,  c'est  que,  en  1872, 
nous  importions  â 76,000  kilogrammes  de  fils,  quand  nous  en 
exportions  63,000  kilogrammes,  et  que,  en  i883,  nous  avons 
importé  âo8,ooo  kilogrammes  de  fils  et  nous  en  avons  exporté 
s3&,ooo  kilogrammes. 

Ainsi,  si  nous  comparons  l'état  des  choses  au  lendemain  delà 
guerre  qui  nous  a  fait  perdre  l'Alsace,  avec  la  situation  en  188s, 
et  l'on  a  admis  que  les  affaires  étaient  prospères  en  1871,  nous 
nous  trouvons  en  présence  des  chiffres  suivants  : 
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1871.  1882. 

Nombre  de  broches 66,ooo  8o,^oo 

Production  de    Gis,    ea  kilogr.     700,000  83o,ooo  ^*^ 

Exportation   de  fils,    en   kilogr. 

(commerce  spécial) 63,000  ^*^        169,000  ^^^ 

importation  de  fils,    en  kilogr. 

(commerce  spécial) â 3 1,000  ^*^        896,300  ^^^ 

On  fait  en  France  principalement  les  fils  de  schappe;  on  les  fait 
simples,  doublés  et  retors.  Les  genres  qui  sont  le  plus  demandés 
sont  les  eannettes,  fils  simples  pour  trame  destinés  au  tissage  des 
foulards  et  d'autres  étoffes,  les  fils  doubles  ou  assemblés  pour 
cbatne,  les  cordonnets  pour  la  passementerie,  les  fils  k  coudre. 

Il  n'est  pas  possible  de  dire  avec  exactitude  quels  sont  les  em- 
plois de  nos  fils.  Il  faudrait  au  moins  l'indiquer  pour  une  époque 
déterminée.  Les  emplois  dépendent  naturellement  de  l'état  de  la 
fabrication,  et  celle-ci  dépend  des  préférences  de  la  consomma- 
tion. Il  est  certain  que  la  fabrique  de  Lyon  consomme  une  grande 
quantité  de  fils  de  schappe;  ils  servent  au  tissage  des  foulards,  des 
velours,  d'étoffes  pour  robes  et  pour  doublures.  Les  fabriques  de 
Roubaix  et  de  Tourcoing  absorbent  aussi  une  notable  quantité  de 
ces  fils,  Roubaix  surtout.  A  Saint-Pierre-lès-Calais,  on  achète  les 
cordonnets  de  schappe  et  quelques  fils  de  fantaisie  blanche.  Les 
fabriques  de  passementerie  et  de  soies  à  coudre  de  Paris  emploient 
beaucoup  de  fils  de  schappe,  et  presque  pas  de  fils  de  fantaisie. 


^*)  Cette  quantité  de  Gis  produits  est  à  peu  près  en  rapport  avec  la  quantité  des  ma- 
tières telle  que  nous  Ta  vous  indiquée. 

IMcbeCs  m  OMSie ,  recaetUi*  en  Preoee 660,000  kil<^. 

IMcheU  en  noasie ,  importa 3,5to,ooo 

Total 4, 180,000 

Equivalant  en  déchets  peignis  à  peu  pris  à 1 ,671,000 

DéchoU  peignés ,  exportés 8Âo,ooo 

Dirréanci 83i,ooo 

Déchets  à  la  filature ,  environ 16,000 

Total  des  fils  produits ,  environ 816,000 

^')  Moyenne  pour  les  années  1868  a  1873. 
'')  Moyenne  pour  les  années  1878  à  1889. 
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La  fabrique  lyonnaise  absorbe,  pour  les  tissus  (en  i883),  en- 
viron 600,000  kilogrammes  de  fils  de  9chappe,  savoir  : 

Fil8de.cA«H« i  rS"*:-; 360,000  kilogr. 

'^^  \  doubles  et  retors . . .     9ao,ooo 

On  estimait,  en  1880,  la  consommation  parisienne  des  fils  de 
scliappek  5oo,ooo  kilogrammes,  savoir: 

Fils  de  schappe  simples  ou  à  deux  bouts,  pour 

tissus 100,000  kSogr. 

^     ,        ,    ■       1  (  pour  soies  à  coudre.     soo,ooo 

liordonnels  de  schapoe  . .  {  ^ 

^'^       i  pour  passementerie. .     aoo,ooo 

Depuis  quelques  années,  il  est  entré  dans  le  vêtement  des 
femmes  moins  de  passementerie  de  soie,  et  particulièrement  de 
franges.  Ce  changement  dans  la  mode  a  amené  une  forte  diminu- 
tion  dans  la  demande  des  cordonnets  de  schappe,  et  les  filateurs 
qui  en  produisaient  le  plus  ont  été  forcés  d'aborder  la  fabrication 
d  autres  genres.  Cette  nécessité  les  a  amenés  à  faire  ces  fils  de  fan- 
taisie blanche  pour  la  dentelle,  dont  l'Angleterre  avait  été  jus- 
qu'alors seule  à  alimenter  les  manufactures  de  Saint-Pierre-lès- 
Calais.  On  doit  à  la  même  nécessité  le  perfectionnement  des  fils 
de  schappe  pour  les  velours  (étoffes  et  rubans),  ceux-ci  ayant  été 
de  nouveau  en  vogue. 

Nous  rappellerons  ce  que  nous  avons  dit  en  commençant,  que 
le  peignage  est  l'opération  la  plus  importante  dans  l'industrie  des 
déchets  de  soie,  et  cette  opération  est  accomplie  avec  une  véritable 
supériorité  dans  nos  usines  de  peignage.  Cela  explique  la  faveur 
dont  nos  déchets  peignés  jouissent  à.  l'étranger  et  l'accroissement 
de  leur  exportation. 
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Exportation  des  déchets  de  soie  peignés. 

COMMBRCB  SpiciAL. 

(bh  hotbnrb,  pab   an.) 


EXPORTATION           1 

/   De  1871  à  1873.... 

TOTAUX. 

pour 

LA  8U188B. 

pour 
LULLBHAGRB. 

kilogr. 
936,3oo 

kiiogr. 

169,100 

kiiogr. 

6i,5oo 

Périodes 
Iriennales. 

l  De  1874  à  1876.... 
/  De  1877  à  1879.... 

963,700 

556,100 

169,700 
610,700 

69,600 

i36,3oo 

i  De  1880  à  1882.... 

863,800 

588,000 

966,000 

[  De  1883  à  1885.... 

697,800 

556,3oo 

161,600 

Les  filateurs  français  melteni  à  profit  la  perfection  du  peî- 
gnage.  Ils  excellent  surtout  dans  la  fabrication  des  fils  de  schappe 
dits  cannelles,  obtenus  sur  le  métier  self-aeting,  fils  simples  qui 
sont  réguliers,  propres  et  brillants,  et  qui  font  de  très  bonnes 
trames  pour  les  foulards  et  les  autres  tissus,  hejil  de  amnelte  est 
le  plus  difficile  a  amener  au  degré  de  netteté  et  d'égalité  voulu. 
On  ne  le  fait  guère  qu'en  France,  et  un  de  nos  fabricants  le 
mieux  renseignés  était  d'avis  que  les  filatures  étrangères  ne  four- 
nissaient pas  le  vinglième  des  trames  nécessaires  ù  nos  tissages. 
Les  fils  de  scluippe  suisses  sont  préférés  aux  nôtres  pour  la  fabri- 
cation du  velours  à  Créfeld;  ils  le  sont  aussi  pour  la  fabrication 
de  belles  peluches. 

Les  lils  doublés  pour  chaîne,  les  cordonnets  et  les  fils  à  coudre 
sont  également  de  bonne  qualité,  et  nos  filateurs  vont  de  pair  avec 
leurs  concurrents  étrangers.  Quelques  marques  françaises  de  fils 
à  coudre  sont  très  estimées. 


En  résumé,  la  filature  des  déchets  de  soie  est  organisée  très 
fortement  en  France,  en  Anglelerre  et  en  Suisse;  elle  dispose 
dans  ces  trois  pays  d'un  ensemble  de  machines  portées  au  plus 
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baul  degré  de  perfectioD.  Les  produits  sont  en  gênerai  très  bien 
faits;  mais,  dans  chaque  pays,  on  s'est  attaché  à  certaines  spécia- 
lités. C'est  ainsi  que  les  filateurs  anglais  ont  toujours  fait  avec 
succès  les  fantaisies  blanches  et  les  cordonnets  de  selwppe  em- 
ployés dans  la  fabrication  des  tulles  et  des  dentelles  à  Saint- 
Pierre-lès-Calais;  que  les  filateurs  suisses  ont  réussi  à  donner  aux 
fabricants  de  Créfeld  les  fils  de  schappe  les  plus  propres  au  tis- 
sage des  velours. 

Nous  tenons  h  le  répéter  :  on  compte  parmi  les  filateurs  fran* 
çais,  parmi  ceux  qui  ne  sont  plus  dans  les  affaires  actives  comme 
parmi  ceux  qui  sont  à  la  tête  des  principales  usines,  des  hommes 
qui  ont  beaucoup  fait  pour  cette  industrie.  Si  nous  avons  démon- 
tré que  la  mise  en  œuvre  des  déchets  de  soie  a  eu  lieu  de  temps 
immémorial,  que  les  premiers  essais  tendant  à  la  production  eo 
manufacture  ont  ou  lieu  presque  simultanément  en  Suisse  et  en 
Angleterre,  nous  n'avons  pas,  en  rétablissant  la  vérité  des  faits, 
amoindri  le  mérite  de  ceux  auxquels  on  doit,  au  prix  de  tant 
d'efforts,  des  perfectionnements  d'une  réelle  valeur.  Nous  avons 
même  découvert  la  preuve  de  ce  fait,  ignoré  jusque  dans  ces 
derniers  temps,  que  les  premières  filatures  à  la  mécanique  ont  été 
établies  en  France. 

En  laissant  h  part  les  fils  de  bourreites,  nous  observons 
qu'on  emploie  aujourd'hui  en  France  plus  de  i  million  de  kilo- 
grammes de  fils  de  déchets  de  soie.  Nous  produisons  en  France 
85o,ooo  kilogrammes  environ  de  fils,  dont  900,000  kilogrammes 
sont  exportés,  et  nous  recevons  /ioo,ooo  kilogrammes  de  fils 
étrangers.  Ces  fils  étrangers  sont  fournis  par  la  Suisse,  l'Angle- 
terre et  l'Allemagne  (l'Alsace),  dans  les  proportions  suivantes  : 
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Importation  des  fils  do  déchets  do  soie. 

COMMBRGB  SPiciAL. 
(br  sotbrrb,  par  AR.) 


/  De  1868  à  1870.... 
1  De  1871  à  1873.... 

Périodes    ]  De  1874  à  1876 

triennales,   j  De  1877  à  1879 

r   De  1880  à  1882.... 
\  De  1883  à  1885.... 

IMPORTATION                        1 

hE  80I88B. 

DURQLBTBRBB. 

DULLBMAGKB. 

Wogr. 
986,900 

936,000 
991,600 
1^11,600 
]6o,Aoo 
917,100 

kilojpr. 
119,600 
10^,800 
116,700 

io3,5oo 
170,800 

86,800 

1 

kilojpr. 
9,100 
59,600 
69,000 

53,000 
7&,&oo 
83,5oo 

Quoique  nous  nous  soyons  attaché  à  ne  pas  aborder  la  ques- 
tion des  droits  de  douane,  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  signaler 
ici  un  fait  dont  nous  montrerons  les  conséquences  dans  la 
deuxième  partie  de  notre  travail.  Les  fils  de  déchets  de  soie  sont 
frappés  à  l'entrée  en  France  de  droits  élevés.  Ces  mêmes  fils 
entrent  en  franchise  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Autriche 
et  en  Suisse.  Les  fabriques  allemandes  absorbent,  dit-on,  plus 
de  1  million  de  kilogrammes  de  fils  de  scliappe  et  de  fils  de  fan- 
tatêie;  les  fabriques  anglaises  en  font  également  une  grande  con- 
sommation. Certainement  le  bon  marché  relatif  de  ces  fils  a  fait 
beaucoup  pour  l'extension  de  leur  emploi. 

La  production  totale  des  fils  de  déchets  de  soie  est  d'environ 
3,^00,000  kilogrammes;  elle  s'accrott  lentement,  le  peignage  et 
la  filature  exigeant  un  matériel  coûteux  et  d'une  conduite  difficile, 
exigeant  aussi  un  très  grand  soin  dans  la  direction  d'opérations 
délicates. 

La  quantité  des  déchets  de  soie  ordinaires  diminue;  les  races  à 
cocons  jaunes  donnent  moins  de  cocons  doubles  que  les  races  à 
cocons  verts;  les  déchets  à  la  filature  et  à  Touvraison  sont  moin- 
dres par  suite  de  notables  améliorations  dans  le  travail.  Ce  déficit 
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a  éi6  comblé  par  les  déchets  asiatiques,  et  Ton  espère  que  les 
cocons  ouverts  ou  les  cocons  percés  de  vers  sauvages  contribue- 
ront plus  largement  à  ralimentation  des  peignages  et  des  fila- 
tures. On  a  fait,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Angleterre  surtout, 
des  essais  avec  ces  cocons;  des  essais  ont  été  aussi  entrepris,  il  y 
a  longtemps  déjà,  et  à  plusieurs  reprises,  dans  des  filatures  fran- 
çaises, et  Ton  a  obtenu  de  bons  produits.  Toutefois  les  cocons  et 
les  déchets  de  tussali  ne  paraissent  pas  près  d'entrer,  en  France, 
dans  les  approvisionnements  pour  une  aussi  grande  part  qu'on 
Tavait  espéré;  le  fil,  très  brillant  en  écru,  perd  son  éclat  à  la 
teinture,  et  Ton  n'a  pas  encore  pu  remédier  à  ce  défaut.  Ajou- 
tons que  les  cocons  des  vers  du  mûrier  de  TAsie,  de  l'Inde  no- 
tamment, sont  devenus  une  des  matières  premières  des  peignages 
européens. 


VI 
LES  SOIES  RETORSES 


1.  OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 


La  fabrique  des  soies  retorses  est  une  de  ces  industries  aux- 
quelles on  ne  prête  guère  d'attention  et  dont  on  soupçonne  k  peine 
Texistence.  Cependant  cette  industrie,  quoiqu'elle  ait  perdu  en 
France  de  son  importance  dans  les  dernières  années,  est  encore  au- 
jourd'hui solidement  établie,  vigoureuse  et  active.  Elle  a  son  his- 
toire. Elle  a  rencontré  partout  des  difficultés;  les  rivalités  sont  très 
vives,  si  vives  même  qu'il  n'y  a  guère  de  pays  qui  n'affirme  la  su* 
périorilé  de  ses  manufactures  dans  ces  spécialités.  On  trouve  chez 
presque  tous  les  peuples  ces  dernières  ouvraisons  de  la  soie;  mais, 
nulle  part  peut-être,  ce  travail  n'a  le  caractère  ni  la  diversité  qu'il 
a  pris  en  France,  et  particulièrement  à  Paris,  où  celte  fabrication 
est  pour  ainsi  dire  concentrée. 

Le  retordage  est  une  façon,  ou  plutôt  une  suite  de  façons  don- 
nées à  la  soie  ou  au  iil  de  schappe  ou  de  fantaisie,  façons  tout  ù 
fait  distinctes  soit  du  moulinage  de  la  soie,  soit  de  la  filature  des 
déchets  de  soie;  la  soie  grège  et  le  fil  sim|)le  de  déchets  de  soie 
sont  les  matières  premières  de  l'industrie  du  retordage.  Il  nous 
a  paru  que  nous  devions  consacrer  à  cette  industrie  un  chapitre 
particulier. 

Gomme  dans  la  filature  des  déchets  de  soie,  le  retordage  des 
fils  de  scliappe  ou  de  fantaisie  forme,  le  plus  souvent,  le  complé- 
ment nécessaire  de  l'entreprise;  il  s'ensuit  que  nous  nous  sommes 
occupé  déjà  en  partie  du  même  sujet. 

On  trouvera  donc  plus  loin  une  seconde  estimation  des  mêmes 
produits.  Il  suffit  de  signaler  le  fait.  Du  reste,  dans  quelques  cas, 
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les  produits  du  retordage  entrent  eux-mêmes  comme  matière  pre- 
mière dans  la  fabrique  de  soies  retorses  et  y  reçoivent  une  façon 
nouvelle. 

Les  soies  retorses  ont  des  destinations  très  diverses,  et  celte 
fabrique  se  divise  par  suite  en  spécialités  bien  déGnies. 

On  compte  quatre  groupes  principaux  de  produits  : 

i"*  Les  soies  propres  h  la  fabrication  de  la  passementerie,  des 
guipures,  des  tulles  et  des  dentelles; 

Q*"  Les  soies  pour  la  couture  à  la  main  ou  à  la  machine; 

3°  Les  soies  à  broder; 

li°  Les  soies  dites  de  nouveatUé,  telles  que  les  lanunés  ou  gau- 
frés, les  imitations  de  cheveux  et  autres  soies. 

Il  semble  que  ces  manufactures  soient  simples  et  faciles;  cepen- 
dant il  en  est  bien  peu  dans  lesquelles  la  matière  première  soit 
soumise  h  autant  d'opérations  et  soit  travaillée  avec  autant  de 
soin.  Nous  disons  matière  première,  mais,  comme  nous  Tavons 
déjà  fait  observer,  cette  matière  première  est  la  soie,  dans  la 
plupart  des  cas,  à  un  premier  degré  d'ouvraison. 

Dans  chaque  spécialité ,  on  s'attache  à  ne  faire  usage  que  des 
matières  qui  conviennent  le  mieux;  on  a  des  procédés  et  des  t^prils 
particuliers,  souvent  aussi  des  métiers  différents.  A  Paris,  on  a 
introduit  dans  celte  fabrique,  qui  est  très  étendue,  une  division 
du  travail  poussée  fort  loin  et  grâce  à  laquelle  on  a  atteint  dans 
)  chaque  branche  à  une  rare  perfection. 

A  l'étranger,  on  produit  généralement  dans  chaque  établisse^ 
'  ment  les  différents  genres  de  soie  retorse,  et  il  ne  faut  pas  s'éton- 

I  ner  que,  dans  ces  conditions,  on  ne  soit  pas  arrivé  à  la  même 

sâreté  dans  l'exécution.  Toutefois  la  fabrique  de  soies  à  coudre  à 

la  machine  a  été,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  au  moins  autant 

i  qu'en  France,  l'objet  de  tels  soins  que  les  manufacturiers  anglais 

et  nord-américains  fournissent  des  produits  irréprochables, 

I  La  préparation  et  le  retordage  des  soies  pour  la  couture,  la 

broderie,  la  passementerie,  les  dentelles,  etc.,  sont  une  industrie 
très  ancienne. 
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Les  Chinois  faisaient  des  cordes  de  soie ,  c*est-à-dire  des  soies 
retorses,  au  temps  le  plus  reculé  de  leur  histoire. 

Le  père  Amiot  dit,  dans  son  mémoire  sur  la  musique  des  Chi- 
nois :  c( Avant  que  les  Chinois  eussent  inventé  Tart  de  travailler 
la  soie  et  de  l'employer  à  la  fabrication  des  étoffes,  ils  avoient 
trouvé  le  secret  de  la  faire  servir  à  leur  musique,  et  d'en  tirer  les 
plus  doux  et  les  plus  tendres  des  sons.  Du  tems  même  de  Fou-hi^'), 
ils  firent  un  instrument  (le  kin)  qui  ne  consistoit  qu'en  une  simple 
planche  d'un  bois  sec  et  léger,  sur  laquelle  ils  avoient  tendu  plu- 
sieurs cordes,  faites  de  fils  de  soie  qu'on  avoit  joints  ensemble  en 
les  tordant  entre  les  doigts  ^^^.99 

On  a  des  soies  ouvrées  des  anciennes  fabriques  persanes, 
arabes  et  grecques;  nous  savons,  par  des  témoignages  certains, 
que  ce  travail  était  exercé  à  Paris  au  xiu'  siècle.  Être  «fillaresse 
de  soie  k  grans  fuiseaux»,  c'était  «desvuider,  filer,  doubler  et  re- 
tordre 99  la  soie.  L'apprentissage  était  long  :  il  était  de  six  ans  au 
moins  ^^K 

Les  règlements,  comme  les  ordonnances  de  la  Prévôté  qui  les 
complètent,  sont  très  précis  et  montrent  que  le  métier  des  JiUa- 
resses  de  soie  avait  quelque  importance  et  était  surveillé  étroite- 
ment. On  voit,  par  les  rôles  des  tailles  de  la  fin  du  xiii''  siècle, 
qu'il  y  avait  alors  une  quinzaine  d'ateliers  à  Paris,  et  que  ces  ate- 
liers étaient  tous  possédés  et  dirigés  par  des  femmes  ^^\ 

Nous  devons  rappeler  que,  dans  ces  temps  si  éloignés  de  nous, 
les  mots  avaient  une  autre  signification  que  celle  que  nous  leur 
donnons  aujourd'hui.  Traire  la  soie,  c'était  la  tirer,  tâche  du  (ra- 
lumdier ;  fier  la  soie,  c'était  la  mouliner,  tâche  de  la  flleresse,  et 
laJUlereMse  doublait  et  retordait  ensuite  la  soie  fiée,  c'est-à-dire 
ouvrée. 


(0  Fou-hi  appartient  à  la  période  fabaleuse  de  Thistoire  de  la  Chine;  il  aurait 
commencé  à  régner  vers  Tan  aSSa  avant  J.-G. 

^*)  Mémoires  concernant  îê$  Chmoû,  L  VI,  1780,  p.  Sa. 

^')  BèghmênM  sur  les  arts  et  métiers  de  Paris  rédigés  au  Jin'  siècle, . .  Edition  de 
t836,  titre  \XXV,  p.  80,  81  et  89. 

^*)  Paris  sous  Philippe  U  Bel.  RâU  de  la  taille  imposée  sur  les  habitants  de  Paris  en 
isga,  1837.  —  ffJehanne,  la  filleressede8oie;Émelot,  la  fileresse  de  soie;  Maheut, 
filereaae  de  soie»;  etc. 
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Il  est  expliqué,  dans  une  ordonnance  de  mars  t  s<)9 ,  relative  au 
métier  des  faiseuses  d*aumônières  sarrasînoîses,  que  ia  soie  dont 
on  se  servait  «n'est  pas  filée  ne  retorsseT»  (c'était  de  la  soie  grège). 

On  n'a  fait  usage  pendant  longtemps  dans  cette  industrie  que 
de  la  soie  proprement  dite.  On  a  réussi ,  à  une  époque  peu  éloi- 
gnée, h  se  servir  des  douppions  (soies  tirées  des  cocons  doubles), 
et  Armand  Hamelin,  qui  était  au  premier  rang  parmi  nos  manu- 
facturiers, avait  fondé,  pendant  un  temps  assez  long,  sur  Temploi 
de  cette  matière  la  plus  grande  partie  de  sa  fabrication.  Nous  parle- 
rons plus  loin  des  douppions. 

On  a  eu  ensuite  recours  aux  fils  de  fantaisie,  et  plus  tard  aux 
fils  de  schappe;  la  proportion  de  ces  matières  a  même  dépassé,  à 
Paris,  à  ce  qu  on  assure,  les  trois  cinquièmes  de  la  production,  et 
il  est  probable  qu'une  proportion  encore  plus  grande  de  fils  de 
déchets  de  soie  entrera  par  degrés  dans  la  consommation  sous 
forme  de  soies  retorses. 

Au  XIII*  siècle,  déjà  les  fiUeresses  parisiennes  employaient  les 
fils  de  bourre  de  soie.  Une  ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  rendue 
au  mois  de  juin  i  ayS,  nous  apprend  que  les  merciers  donnaient 
BuiJUleresses  de  la  soie  écrue  que  celles-ci  devaient  t(  labourer,  ou- 
vrer ou  filer 9},  et  que,  parmi  elles,  il  y  en  avait  qui  «eschan- 
geoient  la  bonne  soie  à  bourre  de  soie,  et  l'atornoient  et  apor- 
toient  en  leu  de  bonne  soie  99.  La  fraude  devint  si  commune  qu'il 
fallut  interdire  aux  Juifs  et  aux  Lombards  de  recevoir  àe&jiUeremi 
de  la  soie  en  gage,  de  prêter  sur  cette  soie,  de  faire  des  échanges 
de  soie,  etc.,  et  hux Jilleresses ,  «sous  paine  d'estre  banies  de  la 
ville  de  Paris 99,  de  mettre  en  gage,  de  vendre,  de  changer  la  soie 
qu'elles  avaient  reçue  pour  l'ouvrer.  Le  prévôt  ordonna  de  plus 
que  «nul  ne  nule  ne  puisse  acheter  ou  vendre  de  bourre  de  soie, 
se  èle  n'est  boulie  ^^^  ». 

La  soie  retorse  dont  on  faisait  usage  en  France  au  xiv*  et  au 
XV'  siècle  était  assez  souvent  tirée  d'Italie,  du  moins  nous  sommes 
porté  à  le  penser  en  voyant  dans  les  comptes  qu'elle  était  vendue 
par  des  marchands  italiens.  Toute  la  «soye  pour  les  euvres  de  la 

•')  R^lemens,  édition  de  i836,  p.  877  et  378.  '' 
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taillerie»  de  la  maison  de  Philippe  VI  et  de  Jeanne  de  Bour- 
gogne, sa  femme,  ëtail  vendue  par  un  Lucquois^^^.  L*armurierde 
Charles  V  se  servait  de  «saye^^)  de  Luques».  La  soie  de  Paris 
avait  toutefois  quelque  renom,  car,  dans  la  maison  de  Charles  V, 
en  1869,  on  employait  de  cda  soyc  vert  de  Paris  pour  fran- 
gier  au  pris  de  six  francs  et  demi  la  livre  ^'^  ».  On  faisait  à  Tours 
de  la  soie  à  broder  au  commencement  du  xvi''  siècle  (en  i5o9), 
car  c*est  de  la  «soye  de  fillet  de  toutes  couleurs»,  faite  à  Tours, 
que  firent  usage  à  cette  époque  les  brodeurs  d'une  tenture  de 
velours  vert  au  château  de  Gaillon. 

Il  n'y  a  guère  de  pays  dans  lequel  on  ne  retorde  la  soie  ou  le  fil  de 
schappe  ou  de  fantaisie;  mois  c'est  en  France,  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne ,  aux  États-Unis  que  cette  industrie  s'est  le  plus  développée. 

Il  est  à  peu  près  impossible  de  connaître,  même  d'une  façon 
très  incertaine,  quelle  valeur  la  production  représente.  Elle  est 
d'ailleurs  très  variable  :  si  la  consommation  des  soies  h  coudre  suit 
une  progression  ascensionnelle  continue,  malgré  le  plus  grand 
emploi  de  fils  de  coton  ou  de  fils  de  lin,  la  consommation  des 
soies  pour  la  passementerie,  les  tulles  et  les  dentelles,  dépend  de 
l'état  d'activité  de  ces  fabriques,  et  la  prospérité  de  celles-ci  dé- 
pend du  cours  des  modes. 

Cette  manufacture  n'est  entreprise  aujourd'hui  avec  quelque 
succès  qu'autant  que  le  matériel  est  perfectionné  de  tout  point.  Le 
choix  de  la  matière  est  devenu,  ajuste  raison,  l'objet  d'une  atten- 
tion qui  n'avait  jamais  été  aussi  rigoureuse. 

La  population  des  usines  est  cora|>osée  en  majorité  de  femmes 
et  surtout  de  jeunes  filles.  On  trouve  dans  cette  industrie  plu- 
sieurs exemples  d'organisation  du  travail  dans  les  établissements, 
conçus  dans  le  but  de  donner  aux  ouvrières  de  tout  âge  une 
occupation  régulière  et  lucrative,  en  même  temps  qu'une  excel- 
lente culture  morale,  une  instruction  simple  et  solide,  ainsi  que 
la  pratique  des  ouvrages  du  foyer  domestique. 

t  ')  L.  Douél  d*  Areq ,  Nouveau  recunl  de  cotnplM  de  Vargenterie  du  roU  de  France ,  p.  9  5 . 
<')  Od  écrivait,  au  xit*  siècle,  indifféremment  ioye  ou  iaye. 
^*^  MondêmenU  et  aeleê  diverg  de  Charlee  V,  p.  339. 
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2.   L'INDUSTRIE   DU   RETORDAGE 

DAi\S  LES  DIFFÉRENTS  PAYS. 


FRANCE. 

Il  est  difficile  de  juger  de  rimportance  du  commerce  des  soies 
dont  il  s*agit  d'après  les  quantités  qui  sont  enregistrées  dans  les 
bureaux  de  douane ,  à  l'entrée  et  à  la  sortie. 

Ces  soies,  qui  ne  sont  soumises  en  France  à  aucun  droit,  font 
partie  souvent  d'assortiments  de  différents  produits,  et  ne  sont  pas 
dès  lors  l'objet  de  déclarations  spéciales. 

Toutefois,  si  faibles  que  soient  les  quantités  qui  sont  inscrites 
sur  les  tableaux  de  notre  commerce,  elles  ne  sont  pas  sans  signi- 
fication, et  c'est  pour  cela  que  nous  devons  en  faire  mention. 

Soies  teintes  (à  coudre,  à  broder,  à  dentelles,  etc.). 


COHHMCB  SPECIAL. 


Périodes 
triennales. 


m  MOTHIIB,    PAB  Al. 

De  1859  fa  1861. 

De  1862  à  186â. 

De  1865  à  1867. 

De  1868  i  1870.. 

De  1871  i  1873. 

De  1874  à  1876., 

De  1877  à  1879. 

De  1880  k   1882. 

\   De  1883  ë  1885. 


UVOKTATIOI. 

kilogr. 

700 

900 

3,760 

ll,93o 

7,100 

8,760 

19,&90 
1  3,900 
23,170 


■xFonAnoH. 

kilogr. 
26,970 
29,100 

/io,93o 

73,170 

37,160 
66,390 
A  1,200 
39,580 
32,670 


On  verra  par  l'état  ci-après  comme  le  prix  s'est  abaissé  : 

BN   HOTIXIIE,  PAR  AH. 

Le  kilogramme. 

De  1860  à  1864 65"io' 

De  1865  à  1869 ^U   60 

De  1870  h   1874 62  20 

De  1875  à  1879 A2  Ao 

De  1880  à  1884 36  5o  <•' 


Périodes 
quinquennales. 


^'^  On  a  regarde  les  soios  tcinlcs  (à  coudre,  à  broder,  à  denlelles,elc.),  à  Tim- 
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En  ne  présentant  les  moyennes  que  par  périodes  quinquen- 
nales, on  observe  mieux  le  mouvement  qui  s'est  produit. 

Soies  toixites  (à  coudre,  à  broder,  à  dentelles,  etc.). 

GOHIIBICI  SPiciAL. 


TIHM,  PAB  AH. 

IMPOBTATIOM. 

BXrOBTATIOl 

De  1868  à  1872... 
De  1873  à  1877... 
De  1878  à  1882... 
De  1883  à  1885... 

kilogr. 

9,430 

8,590 

i3,63o 
33,170 

kilogr. 
59,300 

54,5oo 
4o,8oo 
33,470 

Périodes 
quinquennales. 

Période  triennale. 

L'exportation  de  ces  sortes  de  soies ,  telle  qu'elle  résulte  des 
états  de  douane,  ne  nous  donne  pas  l'idée  d'une  manufaclure  im- 
portante. Les  37,690  kilogrammes  de  soies  exportées  en  i883 
équivalaient  à  t,â8o,ooo  francs  ^^^.  Cependant  les  renseignements 
que  nous  avons  recueillis,  h  différentes  époques,  auprès  des  per- 
sonnes qui  connaissent  le  mieux  cette  industrie  établissent  qu  elle 
a  plus  de  largeur  qu'on  ne  l'admet  généralement,  qu'elle  est  très 
vivante,  très  solide,  et  qu'elle  est  aux  mains  d'hommes  intelli- 
gents, actifs  et  habiles. 

Nous  avons  cherché,  lors  de  Tenquéte  ouverte  en  1860  à  l'occa- 
sion du  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  ^^\  à  nous  rendre 
compte  de  l'étendue  de  cette  fabrication,  h  laquelle  on  avait  tou- 
jours accordé  si  peu  d'attention.  Nous  étions  arrivé  à  constater 
qu'elle  représentait  en  tout  37  millions  de  francs  environ. 

porlalion  et  à  Texportalion ,  comme  élant  toutes,  comme  cela  était  déclaré,  des  suies 
proprement  dites.  1!  est  probable  que,  dans  les  dernières  années,  des  fils  de  échappe 
ou  de  fantaisie,  retors  et  teinls,  à  coudre,  ont  été  déclarés  sous  le  nom  de  soies.  Les 
prix  inscrits  au  tableau  du  commerce  sont  ceux  des  soies. 

(*)  Il  ne  faut  pas  confondre,  d  la  sortie,  les  soies  teintes,  à  coudre,  à  broder  et  à 
dentelles,  avec  les  autres  soies  teintes.  Il  a  été  exporté,  en  1889,  de  ces  dernières 
34o,ooo  kilo^mmes,  d^uue  valeur  de  a3,4oo,ooo  francs.  Il  est  probable  qu^il  y  a 
des  soies  retorses  dans  la  quantité,  mais  la  plus  grande  partie  de  ces  soies  ont  été 
teintes  en  France  pour  le  compte  de  fabriques  étrangères. 

^^)  Nous  étions  commissaire  du  Gouvernement  pour  les  industries  des  soies  et  des 
liisus  de  soie. 

H.  2ii 

IMPaiHSftlt    SATIOIALC. 
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dette  industrie  avait,  en  1860^  comme  elle  les  a  encore  au- 
jourd'hui, mais  avec  une  importance  différente,  qualre  centres, 
et  elle  est  exercée  dans  un  assez  grand  rayon  autour  de  chacun  de 
ces  centres.  La  fabrique  de  soies  retorses  de  Paris  a  ses  établisse- 
ments, grands  ou  petits,  dans  les  départements  de  TOise  ^^\  de 
l'Eure,  de  Seine-et-Oise  et  de  TAisnc;  la  fabrique  de  Lyon  a  des 
ateliers  dans  les  départements  du  Rhône  et  de  la  Loire  ^^l 

Il  y  a  près  de  vingt-cinq  ans,  la  situation  était  à  peu  près  la 
suivante  : 

Production  de  soies  retorses. 

QUâirrri.  talbvb. 

kilogr.  francs. 

de  Paris 070,000         19,000,000 

Fabriques  ]  ^®  ^ï^" 1 10,000  ^''       6,600,000 

de  Ntmes 18,000  1,000,000 

de  Tours 10,000  5oo,ooo 

ToTiui &o8,ooo         36,900,000 


La  presque  totalité  de  ces  soies  retorses  étaient  véritablement  de 
soie. 

Notre  e^'timation  pour  1879  a  été  bien  moindre.  Nous  avons 
évalué  la  production  de  1 5  à  1 6  millions  de  francs,  savoir  :  9  ou 
1 G  millions  de  soies  retorses  et  6  millions  de  fils  de  déchets  de 
soie  retors  (^^  Ces  chiffres  étaient  de  beaucoup  au  dessous  de  la 
vérité.  Ils  résultaient  de  déclarations  de  fabricants,  et  nous  étions 
fondé  à  penser  que  ceux-ci  étaient  bien  informés.  Nous  nous 
sommes  m<}me  refusé  nlors  à  abaisser  davantage  les  évaluations, 
et  M.  Hameh'n,  dans  Texpérience  duquel  nous  avions  une  entière 
confiance,  nous  écrivit  à  ce  sujet  :  ^  Votre  chiffre  de  i5  millions 

(''  Le  retordage  est  fait  principalement  dans  le  département  de  TOiae,  à  Neuilly- 
en-Thelle,  à  Crouy-en-Thelle,  à  Cliambly,  elc. 

^*^  Enquête,  Traité  de  commerce  avec  VAn^Uterre,  ïndtuiriet  textiU»,  t.  V,  i86t, 
p.  /iâ6  à  hhU, 

<^)  L'industrie  de  la  $oie,  9*  édition,  p.  66. 

(*)  90,000  kilogrammes  de  soies  à  coudre  et  30,000  kilogrammes  de  soies  à  den- 
telles et  autres. 
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u'est  certainement  pas  trop  élevé  pour  toutes  les  soies  retorses, 
soie  et  bourre  <ie  soie.  Le  total  de  la  production  ne  doit  pas  être 
éloigné  de  ce  chiffre.  » 

Ces  incertitudes  nous  amenèrent  à  faire  de  nouvelles  re- 
cherches, et  nous  eûmes  bientôt  la  certitude  que  nous  nWons 
pas  assigné  à  cette  manufacture,  pour  l'année  1879,  le  degré 
d'étendue  qu'elle  avait  acquis. 

M.  Hameliu  a  publié,  en  1878,  une  notice  sur  son  usine  des 
Andelys  dont  nous  parlerons  plus  loin;  il  a  tracé  h  grands  traits 
le  tableau  des  travaux  de  retordage.  Il  a  estimé  ^ii  â5  ou  3o  rail- 
lions de  francs  le  mouvement  d'affaires  auquel  le  retordage  donne 
lieu 79,  et  il  a  ajouté:  ^11  est  seulement  question  de  l'emploi  des 
soies  grè|;es,  nullement  des  fils  débourre  de  soie  qui  forment  une 
industrie  spéciale ^'^.  » 

De  â5  à  3o  millions  de  francs  pour  la  soie  seulement,  cela 
donnait  près  de  Ixb  millions  de  francs  pour  toute  la  production. 
Ce  compte  était  exagéré. 

De  1860  à  1876,  dans  le  temps  oii  la  passementerie  de  soie 
était  un  accessoire  obligé  du  vêtement  des  femmes,  les  soies  re- 
torses ont  été  très  demandées,  et  la  fabrication  a  atteint  un  chiffre 
très  élevé;  mais,  en  1878,  l'étal  des  choses  était  différent.  Notre 
estimation  ne  dépassait  pas  3Zi  millions  de  francs  :  tio  millions 
pour  la  soie,  là  millions  pour  les  fils  de  scliappe  ou  de  fantaisie; 
elle  était  peut-êlre  encore  trop  forte. 

Depuis  1878,  la  production  a  diminué,  et  celte  diminution  a 
principalement  la  même  cause  que  nous  venons  de  signaler  :  une 
moindre  consommation  des  articles  de  passementerie  de  soie. 

En  même  temps,  un  double  mouvement  a  continué  :  d'une 
part,  le  décroissement  de  la  production  des  soies  retorses;  d'autre 
part,  l'accroissement  de  la  production  des  fils  de  scliappe  ou  de 
Janlaisie  retors. 

Nous  avons  eu,  pour  évaluer  la  production  des  manufactures  à 
l'époque  présente,  disons  en  1 881-1 88â,  l'aide  d'un  de  nos  col- 
lègues de  la  Commission  permanente  des  valeurs  de  douane,  de 

'')  A'olîcf  «tir  l'élttbUuemnU  induMtnfl  thn  AnHêlifM  de  A.  lîamelinJiU,  Soies  à  coudre 
et  autreê  êoies  retorêe»,  1878,  p.  '{. 

9a. 
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M.  D.  Armandy,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  marchands 
de  soies  de  Paris. 

M.  D.  Armandy  a  estimé  la  production  de  la  fabrique  de 
Paris»  en  1881,  à  a  3  millions  de  francs  ^^\  savoir: 

S0IB8  n  DODPPWNa.  kilogT.  fnnes. 

Soies  retorses  pour  la  couture. . .      1  â5,ooo         6,000,000 

Soies  retorses  pour  la  passemen- 
terie ,  les  chenilles ,  la  broderie , 
les  lacets,  les  laminés,  etc.. . .      i5o,ooo         7,000,000 

PIL8   DB   8CHÀPPË   OU    DB   FAHTÀlSiK  ^*K 

Cordonnets  de  schappe  pour  la 

couture aoo,ooo        5,ooo,ooo 

Cordonnets  de  schappe  pour  la 

passementerie,    les  chenilles, 

les  dentelles,  etc aoo,ooo        5,ooo,ooo 

TOTAOX 675,000         93,000,000 

Les  quantités  et  les  valeurs  afférentes  à  toutes  ces  soies  retorses 
ont  été  calculées  sur  le  produit  en  écru;  mais,  comme  ces  soies 
retorses,  pour  la  presque  totalité,  entrent  teintes  dans  la  consom- 
mation, il  faut  tenir  compte  de  la  surcharge  en  teinture  qui  varie 
de  5o  à  3oo  p.  100  et  du  prix  de  la  teinture. 

Les  076,000  kilogrammes  de  soies  retorses  écrues  repré-* 
sentent,  après  teinture,  environ  35o,ooo  kilogrammes  et  une  va- 
leur de  1 5,600,000  francs.  Les  /ioo,ooo  kilogrammes  de  fds  de 
scliappe  retors  écrus  représentent,  après  teinture,  environ  1  mil- 
lion de  kilogrammes  et  une  valeur  de  1 6  millions  de  francs. 

La  fabrique  de  Paris  livrerait  donc  près  de  t,36o,ooo  kilo- 

^*)  Le  chiffre  de  a  3  millions  de  francs  ne  se  rapporte  qu'à  la  manufacture  de  soies 
retorses.  La  fabrique  do  Paris  consommait  en  outre,  en  1881,  pour  le  tissage, 
35o,ooo  kilogrammes  de  soies  grèges,  d*organsins  et  de  trames,  et  100,000  kilo- 
grammes de  fils  de  scliappe  simples  ou  à  deux  bouts,  d^mc  valeur  totale  de  96  mil- 
lions de  francs. 

^*  Les  fils  de  fantaisie  ont  été  d*abord  employés  pour  faire  les  soies  retorses,  dites 
de  Paris,  pour  la  couture,  la  passementerie,  etc.  Aujourd'hui  on  en  consomme  1res 
peu.  Les  fils  de  scliappe  les  ont  remplacés. 
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grammes  de   soies   retorses    teintes,    d'une    valeur    totale    de 
3i,5oo,ooo  francs. 

On  comptait  à  Lyon,  en  1878,  18  fabricants  dont  le  mou- 
vement d'affaires  ëtait  de  6  à  7  millions  de  francs,  savoir  : 

Soies  retorses  :  60,000  kilogrammes,  d'une  valeur  de  U  mil- 
lions de  francs; 

Fils  de  scliappe  ou  de  fantaisie  retors  :  69,000  kilogrammes, 
d'une  valeur  de  3,200,000  francs. 

Depuis  1878,  la  production  a  éprouvé  une  notable  diminu- 
tion, et  n'était  plus,  en  j  883,  que  de  5  millions  de  francs. 

A  Nimes,  à  Avignon  et  ù  Tours,  le  retordage  des  soies  et  des 
fds  de  schappe  ou  de  fantaisie  représente  une  valeur  totale  de 
t  million  de  francs  au  plus. 

En  résumé,  la  production  s'est  élevée,  en  i883,  à  37  millions 
5oo,ooo  francs  environ,  savoir  :  h  19,700,000  francs  pour  la 
soie  et  à  18,800,000  francs  pour  la  schappe  et  \a  fantaisie. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  l'organisation  de  l'in- 
dustrie. Il  suffît  de  dire  que  cette  industrie  présente  la  plus 
grande  diversité  dans  la  façon  dont  elle  est  exercée.  S'il  y  a  des 
usines  disposant  de  puissants  moteurs,  dans  lesquelles  une  nom- 
breuse population  ouvrière  est  réunie  et  forme  une  véritable  colo- 
nie, il  reste  beaucoup  de  petits  ateliers,  de  très  petits  ateliers; 
une  partie  de  ces  ateliers  ne  sont  que  des  chambres  étroites  mu- 
nies du  matériel  le  plus  primitif,  dont  l'habileté  de  main  de  l'ou- 
vrier compense  l'insuffisance. 

Cette  manufacture  est  encore  très  divisée,  et  il  ne  nous  a  pas  été 
]>08sible  de  connaître  l'importance  de  l'outillage.  Il  y  a,  dit-on» 
près  de  5 00  métiers  à  retordre  dans  les  fabriques  parisiennes. 

Le  travail  lui-même  est  très  divisé;  la  soie  retorse  n'arrive  h  la 
consommation  qu'après  avoir  passé  par  une  vingtaine  d'opérations. 

L'usage  de  la  machine  h  coudre,  devenu  presque  général,  a  fait 
introduire  de  notables  changements  dans  le  retordage.  Avec  la 
couture  à  la  machine  il  a  fallu  donner  de  grandes  longueurs  de 
fil,  des  fils  réguliers,  sans  nœuds,  exactement  dévidés  et  plies;  le 
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rclordegeà  la  mécanique  rem|)laça  ie  retordage  à  la  main,  et  les 
manufacturiers  français  se  sont  places  pour  les  perfectionnenienls 
au  même  rang  que  leurs  concurrents  étrangers. 

Nous  ne  donnons  que  les  traits  généraux;  nous  ne  nous  arrê- 
tons pas  sur  chacune  des  deux  divisions  actuelles  de  la  fabri- 
cation, tantôt  réunies,  tantôt  séparées,  divisions  fondées  sur  la 
nature  de  la  matière  :  la  soie  et  le  fil  de  déchets  de  soie. 

L'exportation,  telle  qu'elle  est  représentée  dans  les  états  des 
douanes,  est  de  beaucoup  au-dessous  de  ce  qu'elle  est  en  réalité; 
toutefois  elle  n'a  jamais  été  et  n'est  pas  en  rapport  avec  le  degré 
de  force  auquel  on  a  atteint  en  France  dans  cette  industrie.  Les 
produits  étrangers  n'ont  pas,  dans  la  généralité  des  cas,  une 
supériorité  qui  fasse  obstacle.  Pour  la  qualité  comme  pour  le  prix, 
on  peut  soutenir  des  rivalités  dont  on  connaît  bien  la  portée,  mais 
ces  rivalités  sont  devenues,  depuis  une  dizaine  d'années,  beau- 
coup plus  pressantes. 

Si  l'exportation  a  toujours  été  relativement  faible,  si  elle  a  dé- 
cru, c'est,  suivant  nos  fabricants,  que  nos  relations  commerciales 
directes  avec  les  pays  étrangers  sont  limitées,  sont  moindres  que 
ne  le  sont  celles  des  deux  nations  rivales  :  l'Angleterre  et  l'Alle- 
ma{][ne.  C'est  aussi  que,  dans  beaucoup  de  pays,  la  manufacture 
nationale  s'efforce  de  pourvoir  aux  besoins,  et,  à  l'étranger,  le 
commerce  national,  plus  entreprenant,  cherche,  lui  aussi,  des 
débouchés  aux  produits  de  manufactures  h  peine  ouvertes. 

Si  la  production  a  diminué,  c'est,  en  premier  lieu,  par  suite 
de  la  diminution  de  la  vente  au  dehors.  Le  changement  dans  les 
modes  en  est  aussi  la  cause  :  on  emploie  moins  de  franges,  d'effi- 
lés, d'articles  de  passementerie;  on  porte  moins  de  lulles,  de  den- 
telles, de  filets,  etc.  La  plus  grande  production  de  chenilles  est 
loin  d'avoir  apporté  une  compensation  suffisante.  De  plus,  des 
perfectionnements  ont  été  introduits  dans  la  fdterie,  surtout  dans  la 
filteric  de  coton,  ainsi  que  dans  la  teinture  de  l'apprêt  de  ces  fils; 
les  fils  de  coton  glacés  ont  remplacé,  pour  la  couture,  la  soie  dans 
bien  des  cas.  Enfin  il  faut  reconnaître  que  la  concurrence  des  pro- 
duits anglais ,  suisses  et  même  allemands,  n'est  pas  seulement  sen- 
sible sur  les  marchés  étrangers;  elle  l'est  sur  notre  pro|irc  marché. 
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Cet  aflaibiissemenl  relatif  de  notre  manufacture  provient  en 
partie  de  son  attachement  à  ses  anciennes  habitudes  de  travail. 
La  tendance  à  s'adonner  a  la  fabrication  des  mêmes  articles,  an- 
cienne en  France  et  particulièrement  à  Paris,  où  l'industrie  a  le 
plus  d'ampleur,  —  la  tendance  à  la  apt^cialité,  —  en  même  temps, 
les  soins  apportés  à  la  confection  des  produits  dont  la  soie  retorse 
est  la  matière  première,  ont  conduit  à  chercher  des  améliorations 
de  toute  sorte,  h  se  rapprocher,  dans  la  façon,  de  la  perfection. 
On  a  voulu,  par  le  choix  de  la  matière,  par  le  travail,  donner  aux 
fils  retors  les  qualités  que  leur  destination  spéciale  exige;  on  les 
a  mieux  dévidés,  mieux  définis,  mieux  classés.  Le  titrage  est  de- 
venu rigoureux,  la  vente  des  soies  à  la  longueur  a  été  rendue 
possible,  et  l'on  a  moins  abusé  de  la  surcharge  en  teinture. 

Mais,  avec  le  cours  présent  des  choses,  pour  les  soies  retorses 
comme  pour  bien  d'autres  produits,  les  consommateurs  tiennent 
plus  de  compte  du  prix  que  de  la  qualité.  Les  manufacturiers 
étrangers,  attentifs  à  rendre  la  vente  plus  facile,  abaissent  le  ni- 
veau de  la  valeur  réelle;  nous  ne  les  suivons  que  de  loin  dans  cette 
voie,  et  nous  perdons  en  partie  le  bénéfice  dos  perfectionnements 
accomplis. 

Autrefois  les  soies  retorses  étaient  de  soie,  de  bonne  soie; 
ensuite  elles  furent  faites,  pour  la  plupart,  do  douppion,  et  bien- 
tôt elles  seront  toutes  de  fil  de  scha]}pe  ou  de  fantaisie.  Les  fils  de 
échappe  ou  de  fantaisie  entrent  en  Angleterre,  en  Allciiiagne,  en 
Autriche,  en  Suisse,  en  franchise  ou  moyennant  un  droit  très 
faible. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M.  Hamelin  a  introduit,  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  dons  cette  fabrication,  une  matière  dont  l'emploi 
avait  été  jusqu'alors  très  restreint.  Nous  voulons  parler  des  doup^ 
pions.  Comme  on  l'a  vu,  l'industrie  n'est  plus  la  m^tnc.  La  con- 
sommation des  douppions  s'est  fort  resserrée,  mais  nous  ne  pou- 
vons pas  ne  |)as  rappeler  le  rôle  que  ces  soies  ont  joué  pendant 
un  long  temps  dans  notre  manufacture. 

Le  douppion  est  la  soie  grège  tirée  de  cocons  doubles. 

Le  cocon  double  est  un  coron  ([ui  a  été  construit  par  deux  vers 
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à  la  fois;  cVst  donc  un  cocon  dont  le  tirage  est  difficile,  puisque 
le  dévidcige  d'une  bave  est  contrarie  par  Tobstacle  que  Tautre  bave 
oppose. 

Les  cocons  doubles  doivent  être  une  exception  dans  les  éduca- 
tions. Avec  des  vers  à  soie  de  bonne  race,  issus  de  graines  atten- 
tivement choisies,  élevés  avec  soin,  bien  nourris,  faisant  leurs 
cocons  dans  de  larges  bruyères,  on  peut  ne  trouver  que  3  ou 
&  p.  100  de  cocons  doubles.  En  France  et  en  Italie,  la  propor- 
tion moyenne  est  de  6  p.  loo;  elle  s'est  élevée  autrefois  jusqu'à 
8  ou  9  p.  100.  On  cite  des  races  qui  produisent  communément 
de  90  à  ho  p.  lOO  de  cocons  doubles  :  la  race  portugaise,  de 
9oà35p.  ioo(et  même  davantage);  la  race  syrienne  BelladU, 
propre  au  Liban,  de  ao  à  Ao  p.  lOo;  la  race  de  Crète  Acryûs, 
de  i5  à  QO  p.  too;  les  races  annuelles  japonaises  à  cocons  verls, 
de  1 Q  à  1 5  p.  1 00 ;  les  races  bivoltines  japonaises  à  cocons  verts, 
de  20  à  3o  p.  100,  etc.  ^*^. 

On  a  attribué  le  plus  ou  moins  d'abondance  des  cocons  doubles 
au  mode  de  boisement,  soit  à  son  établissement  défectueux,  soit 
à  l'insuffisance  de  l'espace. 

Les  Chinois  assignent  pour  cause  la  débilité  des  vers,  soit 
accidentelle,  soit  héréditaire,  et  Duseigneur  était  de  cet  avis.  Ce 
point  particulier  a  été  récemment  l'objet  d'une  étude  nouvelle,  et 
M.  Dusuzeau,  qui  est  aujourd'hui  le  directeur  du  Laboratoire 
d'étude  de  la  soie  à  Lyon,  s'est  rangé  à  cette  dernière  opinion, 
plus  d'une  fois  contredite,  que  nous  venons  de  rappeler  ^*'^). 

Les  cocons  doubles  sont  les  plus  nombreux  dans  les  éducations 
de  vers  de  races  affaiblies,  provenant  de  grainages  et  d'élevages 
faits  avec  négligence  et  provenant  aussi  quelquefois  de  grainages 
faits  au  moyen  de  cocons  doubles.  La  moyenne  des  cocons  doubles 
élait,  il  y  a  vingt  ans,  en  France  et  en  Italie,  d'un  peu  plus  de 


(')  Les  cocons  doubles  sont  généralemeDl  des  cocons  déformes,  irréguliers,  il  y  a  en 
Perse  une  race  de  vers  à  soie,  dont  la  chenille  est  verdâlre  et  qui  présente  la  particu- 
larité suivante  :  trois  ou  quatre  cbenilles  se  réunissent  pour  construire  ensemble  un 
cocon  qui  a  une  forme  à  peu  près*  régulière. 

^^^  Rappttrt  de  la  Commiêiion  des  soies  (de  la  Suciélê  d'agriculture  de  Lyon)  sur  ses 
opérations  de  Vannée  i88s,  p.  5  à  i3. 
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7  p.  100^');  on  peut  restimer  à  présenl  à  6  p.  loo,  peut-être 
un  peu  moins.  L'amélioration  est  due  certainement  aux  progrès 
accomplis  dans  les  grainages  et  les  éducations.  Par  contre,  en 
Chine,  la  proportion  des  cocons  doubles  était  faible  en  i8A5'^\ 
et  Ton  trouve  aujourd'hui  de  iB  à  sB  p.  loo  dans  un  grand 
nombre  d'éducations. 

Il  est  u  remarquer  que  ni  les  vers  sauvages  ni  les  vers  demi- 
domestiques  ne  construisent  de  cocons  doubles.  Le  Theaphila  mon" 
darina  et  le  Rondotiamenciana,  vers  du  mûrier,  lesCricuïa,  dont  on 
trouve  les  chenilles  en  grand  nombre  sur  le  même  rameau,  sur  les 
mêmes  feuilles,  filent  chacun  séparément  son  cocon,  plaçant  les 
cocons  les  uns  à  côté  des  autres. 

La  soie  tirée  de  ces  cocons,  le  dovppion,  est  devenue,  par  l'ini- 
tiative de  M.  Hamelin ,  la  matière  première  d'une  partie  des  soies 
retorses.  M.  Hamelin  n'est  pas  le  premier  qui  ail  eu  l'idée  d'ap- 
pliquer le  douppion  h  la  fabrication  de  ces  soies,  car  cet  emploi 
particulier  des  douppion»  est  fort  ancien  en  Turquie,  en  Grèce, 
en  Chine  et  au  Japon,  mais  M.  Hamelin  a  introduit  l'usage  de 
cette  matière  dans  les  moulins  à  retordre  de  l'Occident. 

Autrefois  chaque  fileur  tirait  lui-même  la  soie  des  cocons 
doubles  qu'il  trouvait  dans  ses  a;iprovisionnements;  les  paysans 
fi leurs  de  paguetailles  faisaient  de  mêmc^^).  Les  douppions  des  Ce- 
vennes  obtenaient  de  hauts  prix;  la  plupart  des  douppions  des 
autres  provenances  étaient  très  irréguliers  et  défectueux. 

Plus  tard,  quand  les  retordeurs  firent  un  emploi  régulier  des 
douppions,  la  filature  des  cocons  doubles  devint  une  industrie 
distincte,  et,  à  Avignon,  au  Vigan,  surtout  à  Bagnols-sur-Cèze 
(dans  le  département  du  Gard),  on  compta,  dit-on,  plus  de 
3,000  bassines  en  marche  pendant  toute  l'année.  Ces  douppions 
n'étaient  pas  absorbés  seulement  par  nos  filatures;  ils  étaient 

^*)  Nous  tenons  de  Duseigneur  cette  estimalion  moyenne. 

^')  Hedde  avait  obtenu  ses  renseignements  par  Tentremise  des  missionnaires  catho- 
liques des  provinces  de  Tcbé-kiang  et  de  Kiang-sou.  Dans  le  département  de  Hou- 
tcliéou-fou,  la  proportion  notait  que  de  3  à  A  p.  loo. 

(^^  Olivier  de  Serres  dit  :  ir Réservant  les  doubles  et  maculez. . .  à  en  faire  quel- 
ques cscbeveaux  séparez. . .  estant  toile  (cette  soie)  grossière,  utile  en  quelques  ou- 
vrages.» 
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achetés  aussi  pour  TAigérie,  la  Tunisie,  le  Maroc,  où  ils  ser- 
vaient au  tissage  d'étoiïes  de  soie  grossières  et  à  la  confection  des 
glands  de  fez.  Les  qualités  les  meilleures  étaient  retenues  pour  la 
fabriqu3  d'étoffes  de  Lyon,  surtout  pour  ia  fabrique  de  foulards. 

Les  retordeurs  de  Paris  et  de  Lyon  en  furent  longtem|)s  les 
consommateurs  les  plus  réguliers.  Il  s'était  même  formé  une  in- 
dustrie intermédiaire  :  avec  les  douppions,  on  faisait  à  Alais,  au 
Vigan,  h  Ntmes,  dans  le  Forez,  des  rondeleltes,  et  ces  randekues 
étaient  la  matière  première  des  soies  à  coudre,  des  soies  pour  la 
passementerie,  les  franges,  etc. 

En  ce  temps-là,  les  Italiens  vendaient  leurs  douppions  en 
France;  les  Espagnols  gardaient  les  leurs  et  les  ouvraient  eux- 
mêmes,  ainsi  que  des  soies  fermes  d'Orient. 

Tout  cela  est  loin  de  nous,  tout  cela  est  presque  oublié;  mais 
il  importe  que  le  souvenir  n'en  soit  pas  absolument  perdu. 

On  fait  toujours  des  douppions  en  Chine,  mais  l'exportation  en 
est  sans  importance  :  6,600  kilogrammes  en  1882. 

L'ouvraison  au  premier  degré  des  douppions,  leur  ouvraison  au 
second  degré,  c'est-à-dire  l'ouvraison  des  rotidelettes ,  présentaient 
de  grandes  difficultés;  on  le  comprend  sans  peine.  On  ne  savait 
pas  comment /^urg'er  à  fond  ces  soies  costeuses,  pleines  de  bouchons; 
comment  les  assouplir,  les  rendre  brillantes,  obtenir  une  torsion 
régulière. 

Les  douppions  étaient  recherchés  quand  les  soies  proprement 
dites  étaient  à  haut  prix.  Ils  ne  le  sont  plus  autant  depuis  que  le 
prix  de  ces  dernières  soies  s'est  abaissé,  que  les  soies  fermes  et 
mi-fermes  d'Asie  abondent,  depuis  aussi  que  la  filature  des^Jm- 
taisies  et  des  schappes  a  fourni  aux  retordeurs  des  matières  très 
nettes  dont  ils  ont  tiré  tout  de  suite  le  meilleur  parti. 

Les  cocons  doubles  sont  à  présent,  pour  la  plus  grande  partie, 
destinés  au  peijnage  et  contribuent  à  l'alimentation  des  filatures 
de  déchets  de  soie.  Toutefois  on  en  file  encore,  principalement 
en  Italie,  et  l'on  estime  que  la  moitié  des  soies  à  coudre  et  des 
soies  pour  passementerie  de  fabrique  française  sont  faites  avec  des 
douppions  italiens. 
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Les  fabriques  de  soies  retorses  anglaises  alimentent  la  con- 
sommation du  Royaume-Uni  et  de  toutes  les  possessions  brltan- 
ni<|ues;  cette  industrie  a  été  portée,  de  l'autre  côté  de  la  Manche, 
il  un  haut  degré  d'importance  et  elle  y  est  fort  bien  conduite. 

Les  tableaux  du  commerce  anglais  ne  font  pas  connaître  Ye\- 
portation  de  ces  soies. 

Jusqu'en  1870,  les  soies  ouvrées  {^ilirown  silk)  ont  été  séparées 
des  autres  soies  (^silk,  iwist  and  yarn);  elles  ont  été  réunies  à  par- 
tir de  1871,  et,  d'après  les  chiffres  de  1867  h  1870,  il  semble 
que  la  proportion  des  soies  retorses  et  des  fils  de  déchets  de  soie 
est  de  18  à  30  p.  100.  On  obtient  ainsi  les  résultats  suivants  : 

Exportation  de  fils  de  déchets  de  soie  et  de  soies  retorses 

de  manufact'ire  anglaise. 

(es  moykmie,  PAn  a.\.) 

Périodes      j  De  1861  à  1865 7,600,000  francs. 

quinqueniinlcs.(  De  1866  h  1870 5,ooo,ooo 

TàLBimS   riisUMICKK. 

p .  .   .         (De  1871  à  1875. 6,600,000 

Féiiocles         p^  jg^g  ^  ^gg^ 3,500,000 

quinquennales. j  ^^  ^gg^  ^  ^g^^ 3,58o,ooo 

'  1881 5,000,000 

l  1882 4,/îoo,ooo 

Aimées.  {  1 883 3,5oo,ooo 

1884 3,000,000 

1 885 2,000,000 

Ces  valeurs  sont  au-dessous  de  la  vérité. 
La  statistique  des  manufactures  nous  apprend  également  peu 
de  chose. 

Il  V  aurait  eu,  do  broches  à  doubler  :  en  1868,  18 1,538^^'; 


:') 


MUceUaneoiu  Klalislics  of  ihe  L'nited  Kingdom,  part  VI II,  1872  ,  p,  39O. 
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en  1870,  190,398;  en  187/i,  221,708;  en  1878,  176,601, 
et,  en  1886,  176, 6A4. 

Le  nombre  des  broches  à  doubler  a  diminué  de  20  p.  100 
dans  les  dix  dernières  années;  Texportation  a  décru. 

Plusieurs  des  produits  exposés,  —  soies,  fils  defankùsie  ou  de 
9chappe,  retors,  —  étaient  de  belle  qualité,  ceux  entre  autres  de 
deux  usines  de  Leek. 

La  manufacture  anglaise  est  renommée  h  juste  titre;  néanmoins 
elle  n'est  plus  aussi  maîtresse  des  marchés  étrangers,  ni  même 
de  son  propre  marché. 

ÉTATS-UNIS. 

La  production  des  soies  retorses  a  été,  aux  Etats-Unis,  en  pro- 
gression assez  faible,  mais  constante,  si  nous  nous  en  rapportons 
aux  statistiques  publiées  par  The  Silk  Association  of  America, 

Production  de  soies  retorses  aux  États-Unis* 

(bR   MOTBIIRB,  PAR  AR.) 


TAUn. 


Périodes 
triennales. 

Années. 


De  1873  à  1875 32.869,800  fraucs. 

De  1876  à  1878 31,918,/ioo 

De  1879  à  1881 87,327,100 

1881 39,216,500 

1882 â7,33Moo 


D'après  une  autre  estimation,  les  produits  avaient  été  les  sui- 
vants : 


SOIES  À  CODDBB 
(Sening  nUt), 

A0TBB8  801B8  BKTOB88S 

TOTAUX. 

fraact. 

franct. 

fruict. 

En  1873  et  1874 

/i,6oo,ooo 

&  1,000,000 

â5,6oo,ooo 

En  1875  et  1876 

/i,8oo,ooo 

30,700,000 

35,5oo,ooo 

En  1877  et  1878 

9,900,000 

aa,iuo,ooo 

9&,3oo,ooo 

Enl879eil880 

En  1881  et  1882 

6,000,000 
a 

80,900,000 
a 

34,900,000 
43,300,000 
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Cela  comprend  les  soies  à  coudre,  les  soies  pour  passementerie 
et  les  soies  retorses  de  toute  sorte  [sewing  siUc,  machine  twist, 
fringe  silk,  etc.). 

La  sewit^  tilk^^^  est  formée  de  deux  fils  tordus  de  gauche  à 
droite;  elle  ne  sert  guère  que  pour  la  couture  à  la  main.  La  ma- 
chine  twist  est  formée  de  trois  fils  tordus  de  droite  à  gauche,  et 
la  torsion  est  plus  forte;  cette  soie  est  en  usage  surtout  pour 
la  couture  à  la  machine  et  reçoit  de  nombreux  emplois  ^^\  En 
1876,  sur  q68,3oo  kilogrammes,  on  comptait  â  122,800  kilo- 
grammes de  machine  twist  et  87,600  kilogrammes  de  sewing  silk. 

Nous  n'avons  les  quantités  produites  que  pour  quatre  années  : 

1874 337,100  kilogr. 

1875 369,500 

1876 268,300 

1877 345,100 

Tous  les  chiffres  ci-dessus,  résultant  de  déclarations  des  manu- 
facturiers, déclarations  volontaires  et  non  contrôlées,  ne  font  que 
donner  une  idée  du  degré  d'importance  de  Tindustrie* 

D'après  ces  mêmes  déclarations,  on  comptait,  en  1878,  pour 
une  production  de  33,/iioo,ooo  francs,  43  fabriques  de  soies  re- 
torses [sewing  siïks  and  twist) ^  contenant  4 1,1 65  broches  avec 
643  chevaux  de  force  et  3,i48  ouvriers.  17  de  ces  établissements 
étaient  dans  le  Gonnecticut,  8  dans  le  New-Jersey,  5  dans  le  New- 
York  et  les  5  autres  dans  les  états  de  Pensylvanie,  de  Californie, 
de  New-Hampshire  et  de  Vermont^'l 

On  a  vu  plus  haut  que  l'accroissement  de  la  production  en  va- 
leur a  été,  dans  la  période  de  1879  ^  1881,  par  rapport  à  la 
période  de  1873  à  1876,  de  i5  p.  100.  L'accroissement  en  quan- 
tité a  été  plus  grand ,  car,  d'après  les  recherches  faites  par  The  Silk 
Associatian  of  America,  le  prix  s'est  notablement  abaissé  ^^^  : 

(')  La  soie  À  coudre  dite  iewing  nlk  est  désignée  souvent  sous  le  nom  de  §ewings. 
ï*ï  W.-C.  Wyckoff,  Thê  tUk  good$  of  America  :  A  brief  aecount  ofthe  récent  impro- 
vemenU  asid  advancee  oftilk  manujaciwre*  in  ihe  United  Slatee,  1880,  p.  16. 
<')  Ftmrth  annual  report  of  tke  SiUc  Auociation  of  America,  1 876 ,  p.  a  a. 
^*)  Tenth  annual  report  ofthe  Silk  Aesociation  of  America,  1 88a ,  p.  1 3. 
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Soies  retorses  dites  c(  machine  t\^  isl  ». 

Dans  la  période  de  i865  à  1876,  baisse  de  lio  p.  100. 

Dans  la  période  de  1876  à  iSSâ,  baisse  nouvelle  (en  sus  de 
la  précédente)  de  3o  p.  100. 

La  production  en  quantité  a  été  la  suivante,  d'après  les  rensei- 
gnements officiels  (^)  : 


8011  eiiu 

coDSominée. 

(  Bd  totalité.  ) 

MMI   BBTOMI 

prodaite. 

kilof^r. 

kilojT. 
180,000 

910,300 

185,700 

33a, 800 

934,5100 

I,931,:i00 

373,000 

1850 

1860 

1870 

1880 

La  production  a  été,  en  1880  :  dans  le  Connecticut,  de 
179,300  kilogrammes;  dans  le  Massachusetts,  de  iâ/i,âoo  kilo- 
grammes; dans  le  New-York,  de  âo,/ioo  kilogrammes;  dans  le 
New-Jersey,  de  11,600  kilogrammes,  etc. 

On  voit,  par  les  chiiïres  qui  précèdent,  poids  ou  valeurs,  quelle 
incertitude  règne  sur  l'importance  de  la  production.  En  réalité, 
celte  manufacture  est  très  répandue;  elle  est  aujourd'hui  solide- 
ment assise,  et  l'on  fait  une  quantité  de  soies  à  coudre  plus  grande 
qu'on  ne  le  suppose,  parce  qu'on  se  livre  à  ce  travail  dans  beau- 
coup de  familles. 

M.  L.-P.  Brockett  a  écrit  l'histoire  de  l'établissement  et  du  dé- 
veloppement du  retordage  delà  soie  aux  Etats-Unis ^^^. 

D'après  cet  auteur,  le  premier  moulin  à  retordre,  un  tout  petit 
moulin  mû  par  l'eau,  fut  élevé  en  1810  à  Mansfeld,  dans  le  Con- 
necticut, par  Rodney  Hanks  et  Horatio  Hanks,  et  ce  fut  la 
ce  Mansfeld  silk  Company»,  à  la  tête  de  laquelle  fut  Alfred  Lilly, 
qui  entreprit,  en  1899,  le  retordage  avec  une  meilleure  entente 
de  ce  travail.  11  faut  associer  au  nom  d'Alfred  Lilly  celui  d'Edmond 
Golding,de  Macclesfield,  qui  était  allé  chercher  fortune  aux  Etats- 

'')    The  tilk  induMti'y  in  America,  1 876,  p.  5o  et  suiv. 

^**   VV.-C.  Wyckoff,  Report  (m  ihe  tllk  mamifachiring  induxtry  of  ihe  United  Si atet, 
p.  19,  3 '1  et  a 5. 
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Unis;  ils  ont  surmonté  tous  les  deux  des  diiricultés  de  toute 
sorte^'^  Vers  i85â,  une  compagnie,  dont  Tusine  était  située  à 
Florence,  dans  le  Massachusetts,  vil  ses  essais  suivis  d'un  plein 
succès,  et  de  nombreux  perfectionnements  ont  été  apportés  depuis 
lors  à  cette  fabrication.  Les  Américains  du  Nord  prétendent  que 
leurs  métiers  à  retordre,  d'invention  et  de  construction  améri- 
caines, sont  de  beaucoup  supérieurs  aux  métiers  adoptés  en 
Europe  ^^^. 

M.  W.-C.  VVyckoff  a  présenté  également,  dans  son  rapport  sur 
l'industrie  de  la  soie  aux  Ëtals-l]nis  en  1880,  une  intéressant(3 
étude  de  cette  manufacture. 

Cette  manufacture  était,  à  l'époque  delà  Révolution,  et  resta, 
pendant  au  moins  cinquante  ans  après,  un  métier  domestique.  Elle 
était  exercée  surtout  dans  le  Connecticut,  et  on  l'y  voit  déjà  ré- 
pandue en  178&.  Les  procédés  étaient  naturellement  tout  à  fait 
primitifs.  L'argent  fut  longtemps  rare  aux  Etats-Unis,  et  la  soie  à 
coudre  servit  de  valeur  monétaire;  l'unité  était  le  paquet  de 
100  skeins  ou  flottes,  chaque  flotte  étant  d'une  longueur  de  (il  dé- 
terminée. Il  est  à  remarquer  que,  si  l'on  eut  tant  de  peine  à  établir 
de  bons  produits,  c'est  que  la  soie  indigène  était  filée  de  la  façon  la 
plus  défectueuse.  La  «Mansfeld  silk  Company?)  fut  forcée  de  filer 
ell^méme  les  cocons,  et  l'on  reconnut  enfin  que,  même  avec  les 
meilleures  bassines,  les  Américains  étaient  de  mauvais  fileurs.  On 
parvint  enfin  à  fonder  cette  fabrique  dans  de  solides  conditions, 
et  c'est  la  réussite  de  ces  eflbrts  qui  conduisit  à  chercher  d'autres 
emplois  de  la  soie  ^'L 

On  était  autrefois,  aux  Etats-Unis,  prévenu  en  faveur  des  soies 
à  coudre  d'Italie,  et  les  produits  les  meilleurs  des  moulins  améri- 
cains ne  pouvaient  être  vendus  qu'en  portant  des  désignations  avec 
une  désinence  italienne  et  qu'en  ayant  l'apparence  de  soies  étran- 
gères. En  18&3,  les  quatre  principaux  retordeurs  prirent  le  parti 


^'^  A.-T.  Liily,  Tke  tUk  vuituiry  0/  ihe  Umted  Statet/rom  ty66  to  i8jù,  1875, 
p.  5  et  6. 

^*^  L.-F.  Brockelt,  Thfi  êiUc  industry  0/  America ,  p.  91  à  gS, 
<-^)  W.-C.  Wyckoif ,  Report  on  the  $llk  manufacluring  tnduelry  of  tke  '  United  Statet 
Ceneut,  i88o),p,  i3,  1^1,170!  18. 
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de  vendre  leurs  produits  sous  leur  nom  et  avec  leur  marque^'*; 
depuis  lors,  cet  usage  a  prévalu. 

La  plus  grande  partie  des  soies  h  coudre  dont  on  se  sert  aux 
Etats-Unis  sont  de  fabrique  américaine.  Cette  manufacture  est 
certainement  très  avancée  :  tout  Foutillage  est  parfaitement  or- 
donné» les  métiers  ont  reçu  tous  les  perfectionnements  qu'on  pou- 
vait réaliser,  la  teinture  en  noir  et  en  couleurs  a  été  l'objet  de 
grands  soins,  et  l'on  a  fait  choix  des  meilleures  soies  pour  le  retor- 
dage. C'est  que,  dans  bien  des  cas,  les  soies  à  coudre  teintes  sont 
vendues,  non  pas  au  poids,  mais  è  raison  de  la  longueur  à  la  bo- 
bine et  de  la  résistance.  Pour  les  soies  noires,  deux  sortes  sont  les 
plus  connues  :  le  pure  dye  (teinture  pure)  ou  i3  oz,  dye,  qui  con- 
tient i  once  de  teinture  pour  lâ  onces  de  soie  décreusée,  et  le 
standard  ou  i  6  oz.  dye,  avec  k  onces  de  teinture  pour  i  q  onces  de 
soie,  les  li  onces  de  teinture  remplaçant  exactement,  disent  les 
Américains,  le  gris  qui  a  été  enlevé  par  le  décreusage  ^^). 

La  «Nonotuck  silk  Company  9,  de  Florence,  avait  présenté  à 
l'Exposition  de' 1878  les  produits  de  ses  retordages;  nous  ne  fai- 
sons pas  difficulté  de  reconnaître  que,  autant  que  nous  avons  pu 
en  juger,  les  soies  de  cette  grande  manufacture^'^  devaient  élre 
placées  au  premier  rang.  Elles  étaient  remarquables  par  leur  ré- 
gularité, leur  netteté  et  leur  ténacité;  elles  étaient  faites  dans  tous 
les  degrés  de  finesse,  teintes  en  toutes  couleurs  ^^^  et  la  mise  sur 
bobines  était  très  correcte.  Mais,  n'ayant  pu  rien  savoir  de  l'im- 
portance de  cette  usine,  de  la  nature  des  produits  de  vente  cou- 
rante, des  prix,  le  Jury  a  décerné  à  la  «Nonotuck  silk  Company)' 
la  médaille  de  bronze.  Jugement  un  peu  sévère  peut-être;  touie- 


(')  Od  lit  dans  la  déclaration  que  signèrent  le  i3  octobre  les  quatre  moulinien  cl 
retordeurs  qui  prirent  finitiative  de  cette  mesure  :  «Nous  recommandoDS  inslammeat 
à  tous  nos  manufacturiers  en  soie,  qui  sont  à  présent,  comme  nous,  au  début  de 
notre  entreprise,  de  donner  un  bon  exemple  à  leurs  confrères  des  autres  fabriques, 
en  mettant  leurs  propres  noms  sur  leurs  propres  produits^  (W.-G.  Wyckoff,  The  nlk 
goodi  0/  America ,  1879,  p.  lU), 

^*^  W.-C.  Wyckoff,  TheeiUc  goods  of  America,  p.  17  à  ai. 

(^)  On  dit  que  c^t  établissement  occupe  5oo  ouvriers  et  produit  pour  6  millicni  de 
francs  de  soies  à  coudre. 

^*)  On  a  jugé  que  la  teinture  n'était  [Mis  irréprochable. 
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fois  le  Jury  ne  pouvait  pas  non  plus  ne  pas  tenir  coraple  de  la 
situation  relativement  facile  que  fait  aux  industriels  américains  le 
régime  protecteur  excessif  à  la  faveur  duquel  ils  ont  développé 
leurs  entreprises,  et  Ton  ne  saurait  perdre  de  vue  un  tel  fait  quand 
on  observe  les  progrès  qui  ont  été  accomplis,  dans  les  vingt  der- 
nières années,  de  l'autre  côté  de  TAtlantique. 

ALLEMAGNE. 

On  ouvrait  et  l'on  retordait  la  soie  en  Allemagne  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvi"  siècle,  et  Ton  a  conservé  le  souvenir  d'un  Al- 
lemand, Nicolas  Leyderet^'^  qui,  après  avoir  exercé  cette  double 
industrie  à  Saint-Chamond,  vint  s'établira  Lyon  en  iBSy. 

Dans  notre  rapport  de  1876,  nous  avons  évalué  la  production 
des  soies  retorses  en  Allemagne  à  10  millions  de  francs  ^^l  Nous 
étions  d'accord  sur  ce  point  avec  nos  collègues,  M.  Heimendahl  et 
M.  Cari  Mez. 

Le  recensement  de  1876  a  constaté  qu'il  existait  en  Allemagne 
â5,i  16  broches  à  retordre  la  soie,  dont  6,083  en  Prusse.  D'après 
un  recensement  plus  récent  (il  a  été  publié  en  1880),  ZiA  fabri- 
cants, possédant  Mi^ubS  broches,  occupaient  A, 69/1  ouvriers  et 
produisaient  i&o,ooo  kilogrammes,  d'une  valeur  de  11  millions 
iq5,ooo  francs.  Des  /iâ,358  broches,  16,308  étaient  dans  le 
Wurtemberg,  i3,o3q  dans  le  grand-duché  de  Bade  et  5,7^2  en 
Prusse.  M.  Garl  Mez  fils,  auquel  nous  devons  ces  derniers  rensei- 
gnements, nous  a  assuré  que  ces  chiffres  ne  se  rapportent  qu'à  la 
soie  réelle. 

Pour  faire  le  compte  de  toute  l'industrie  du  retordage  en  Alle- 
magne, il  faut  ajouter  au  chiffre  précédent  (de  /i/i,3  58  broches) 
les  broches  h  retordre  qui  sont  dans  les  filatures  de  schappe.  Des 
10  filatures  allemandes,  5  produisent  des  cordonnets  de  schappe 
pour  la  couture,  la  passementerie  et  les  dentelles. 

Nous  estimons  que,  en  Allemagne,  le  retordage  livre  environ 


^'^  Nous  ne  connaissons  pas  la  forme  allemande  du  nom  de  Leydercl. 
^)  L'induêlrie  de  la  soie,  9*  édition,  p.  66. 

II.  s3 
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35o,ooo  kilogrammes  de  soie  et  de  fils  de  schappe  retors,  dont 
900,000  kilogrammes  de  soie  et  i5o,ooo  kilogrammes  de  fils 
de  sehappe,  le  tout  d'une  valeur  de  i  s  millions  de  francs. 


AUTRICHE. 

Les  relordeurs  de  soie  autrichiens  n'avaient  pas  expose^  leurs 
produits  en  1878;  il  y  a  cependant  dans  ce  pays  des  ateliers  d'où 
sortent  de  bons  produits.  Le  principal  (ilatcur  de  déchets  de  soie, 
M.  Wilhelm  de  Ritter,  de  Goritz,  avait  présente  des  fils  de  schappe 
retors,  remarquables  par  leur  netteté  et  leur  régularité. 

CHIKE  ET  JAPON. 

La  fabrication  des  soies  retorses  et  des  soies  floches  a  une 
grande  importance  en  Chine  et  au  Japon.  Ces  soies  servent  pour 
la  couture,  la  passementerie,  la  broderie  et  des  ouvrages  de  fan- 
taisie* 

Cette  manufacture  est  concentrée  dans  plusieurs  villes;  mais 
on  cite  particulièrement  les  villes  de  Hou-tchéou-fou,  de  Hang- 
tchéou-fou,  de  Canton  et  de  Ning-po,  comme  contenant  le  plus 
d'ateliers  de  retordage.  Ning-po,  qui  est  renommé  pour  les  bro- 
deries de  soie,  a  de  nombreuses  petites  fabriques  très  bien  con- 
duites; on  y  emploie  mt^me,  pour  faire  des  soies  à  coudre  et  des 
cordonnets,  les  meilleures  soies  grèges  de  Hou-tchéou-fou^^^ 

Isidore  Hedde  a  fait  connaître  les  procédés  et  les  métiers  des 
retordeurs  chinois. 

AUTRES  PAYS. 

On  fait  des  soies  retorses  en  Italie,  en  Espagne,  en  Turquie, 
en  Grèce,  dans  l'Inde,  dans  l'Asie  centrale,  au  Canada.  Nous 
n'avons  aucun  fait  particulier  à  présenter. 

<'î  Isidore  Hedde,  Rapport,  18/17. 
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SUISSE. 

Le  retordage  a  une  certaine  importance  en  Suisse.  On  a  vu , 
dans  le  chapitre  sur  les  fils  de  déchets  de  soie,  que  la  plus  grande 
partie  des  fils  de  schappe  sont  retordus. 

Les  mouliniers suisses  ont  fait,  en  i883,  82,930  kilogrammes 
de  soies  à  coudre,  de  cordonnets,  de  soies  floches;  c'est  le  quart 
du  total  des  soies  ouvrées.  Cette  quantité  résulte  de  Tenquéte  faite 
par  la  Société  des  mouliniers  suisses  ^^\  Elle  diffère  de  celle  qu'on 
trouve  dans  la  statistique  dressée  par  la  Société  de  l'industrie  de 
la  soie  du  canton  de  Zurich. 

Cette  manufacture  est  en  quelque  sorte  propre  à  ce  canton. 
On  y  a  produit  :  en  1879,  59,819  kilogrammes;  en  1881, 
73,801  kilogrammes,  et,  en  i883,  98,^90  kilogrammes^^). 

On  a  apporté  en  Allemagne,  surtout  dans  le  sud  de  l'Alle- 
magne, des  perfectionnements  et  des  développements  à  la  fabri- 
cation des  soies  à  coudre  et  des  autres  soies  retorses,  el,  grâce  au 
bas  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  ce  pays,  cette  industrie  a  acquis 
plus  de  force,  en  même  temps  qu'elle  était  protégée  davantage 
par  les  droits  de  douane.  La  Suisse  a  le  plus  soufl'ert  de  ce  nouvel 
état  des  choses. 

RUSSIE. 

On  fait  à  Moscou,  avec  des  soies  de  Perse  et  du  Caucase,  >des 
cordonnets  et  des  «rondelettines»  d'assez  bonne  qualité;  on  y  fait 
aussi  des  soies  à  coudre  et  des  soies  pour  passementerie. 

PORTUGAL. 

Le  retordage  est  une  industrie  assez  étendue  en  Portugal.  Les 
fabriques  sont  à  Lisbonne,  à  Porto,  h  Lamégo,  à  Lanhoso,  à  Ar- 
mamar,  h  Valença,  à  Funchar.  Nous  avons  visité,  en  i865,  plu- 


(*)  StaiUtik  ûber  dis  Seidenzwimêrei  m  der  Sehweiz  im  Jahre  i883. 

t*'  Berickt  ûber  Uandel  und  Industrie  itn  Kanton  Zurich.  Fur  doM  Jahr  t88i, 
p.  io3.  Fur  doM  Jahr  i88a,  p.  65.  —  Voir  le  rapport  de  M.  Friedrich  Bodmer  sur 
PExposilion  de  Zurich  {Bericht  ûber  Gruppe  i  :  Seidenindu$lrie.  Seidenzwirnerei ,  p.  43 
à  56). 

â3. 
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sieurs  ateliers  de  retordeurs  à  Porto,  dans  lesquels  on  employait 
des  soies  du  pays,  des  soies  de  France  et  d^Espagne.  Le  matériel 
était  primitif.  Ces  soies  retorses,  presque  toutes  des  soies  à  coudre, 
sont  consommées  dans  le  Portugal  ou  exportées  dans  les  colonies 
portugaises,  au  Brésil  et  en  Espagne.  Leur  solidité  fait  leur  prin- 
cipal mérite. 

BELGIQUE. 

Petite  industrie  florissante  et  qui  donne  de  bons  produits  pour 
la  consommation  belge  et  pour  la  vente  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne. Deux  fabriques  bien  conduites  sont  Tune  à  Bruxelles  et 
l'autre  à  Anvers.  Elles  livrent  pour  i,soo,ooo  francs  de  fils.  Ce 
sont  des  soies  à  coudre,  des  soies  pour  faire  les  dentelles,  les  gui- 
pures et  la  passementerie.  Un  de  ces  manufacturiers,  M.  Ch.  Thys, 
a  assure  la  bonne  exécution  du  travail  dans  ses  ateliers  en  établis- 
sant une  petite  école  de  retordage. 

On  faisait  à  Anvers,  au  xvi"  et  auxvu"  siècle,  des  soies  à  coudre 
qu'on  vendait  partout  en  Espagne. 

AFRIQUE. 

On  fait  des  cordonnets,  des  soies  pour  la  couture  et  la  broderie 
dans  l'Afrique  septentrionale  :  en  Algérie,  en  Tunisie,  dans  le 
Maroc.  Ces  ouvraisons  sont  faites  d'ordinaire  dans  les  familles 
juives.  Isidore  Heddc  a  décrit  un  des  moulins  usités  à  Alger  pour 
le  doublage  et  le  retordage  des  soies  h  coudre ^^^ 

^'^   De  CinduBlrie  sérigèfie  en  Al^rêriey  i85i ,  p.  1 8  et  19,  pi.  i. 


ORGANISATIONS  D'ATELIERS.  357 


3.  ORGANISATIONS   D'ATELIERS, 


Nous  avons  signale  les  mesures  que  plusieurs  manufacturiers 
ont  prises  dans  Tintérét  de  leurs  ouvriers;  nous  devons  donner 
quelques  explications  sur  ce  sujet. 

A  rétablissement  de  M.  Hamelin,  aux  Andelys,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Eure  ^^\  est  annexé  un  orphelinat  qui  est  dirigé  par 
douze  religieuses  (des  sœurs  de  la  Charité)  et  qui  contient  plus  de 
3oo  jeunes  filles  de  dix  à  vingt  et  un  ans.  Ces  jeunes  filles  donnent 
au  travail  dans  Tusine  huit  ou  neuf  heures  par  jour,  suivant  leur 
âge.  Elles  reçoivent  une  instruction  appropriée  à  leur  condition 
future  :  on  consacre  une  heure  et  demie  par  jour  à  l'instruction  pri- 
maire, une  heure  à  la  couture,  une  heure  à  la  cuisine  et  aux  soins 
du  ménage.  La  jeune  fille  sort  de  l'orphelinat  à  vingt  et  un  ans ,  avec 
un  trousseau  et  une  petite  dot;  cette  dot  varie  deSooàSoo  francs 
et  a  été  formée  au  moyen  des  récompenses  pécuniaires  obtenues. 
La  jeune  fille  devient  alors  ouvrière  libre,  est  rétribuée  comme 
les  autres  ouvrières,  et  peut  continuer  à  demeurer  dans  la  maison. 
Du  reste  un  dortoir  est  ouvert  à  toutes  les  ouvrières  de  la  cam- 
pagne qui  préfèrent  ne  pas  retourner  chez  elles  tous  les  soirs.  Les 
ouvriers  et  les  ouvrières  libres  occupent,  pour  la  plupart,  moyen- 
nant un  faible  loyer,  des  maisons  que  M.  Hamelin  a  élevées;  ils 
ont  gratuitement  les  services  d'un  médecin ,  les  médicaments  dont 
celui-ci  a  prescrit  l'emploi,  et  mémo,  dans  certains  cas,  un  lit  à 
l'infirmerie.  Ils  ont,  également  gratuitement,  une  soupe  le  matin 
à  l'usine  ^^^ 

D'autres  fabricants  ont  suivi  l'exemple  de  M.  Hamelin;  les  uns 
ont  fondé  des  orphelinats,  les  autres  ont  ouvert  des  écoles. 


(*)  Notice  nir  VéîabUsiement  induitriel  de»  Andely»  de  A.  Hamelin  JUs,  1878.  — 
U enfant  ouvrier  à  Vorphelinai  indtutriel  de  la  manufacture  de  M,  A,  Hamelin  Jil$,  par 
Pierre  Dax,  1878. 

^')  M.  Uamclln  père  est  le  premier  qui  a  Iransporté  à  la  campagne  Tinduslrie  du 
relorda)];e  de  la  soie;  il  fonda  sa  fabrique  en  18/jo. 
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M!Vf.  Chardin  et  C^,  de  Paris,  ont  étabH  aussi  h  Persan  dans 
leur  usine  un  orphelinat  qui  renferme  900  jeunes  filles  sous  la 
conduite  de  douze  sœurs  de  saint  Vincent  de  Paul.  Ces  orphelines 
sont  employées  principalement  au  dévidage  et  au  purgeage  de  la 
soie;  elles  sont  logées,  nourries  et  instruites.  Les  conditions  sont 
h  peu  près  les  mêmes  qu'aux  Andelys,  et  cette  institution  rend  les 
mêmes  services. 

Un  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour  leurs  ouvriers  n*avait  pas 
pris  part  à  l'Exposition  de  1878;  nous  voulons  parler  de  M.  Cari 
Mez,  ou  plutôt  de  sa  maison,  car  cet  homme  de  bien  est  décédé 
le  a8  mai  1877. 

»  L'établissement  de  M.  Mez  (à  Fribourg,  en  Brisgau,  dans  le 
grand-duché  de  Bade)  est  à  peu  près  aussi  ancien  que  celui  de 
M.  Hamelin;  celui-ci  remonte  à  1827,  celui-là  à  i83â. 

Cari  Mez  a  entrepris  la  même  industrie,  le  retordage  des 
soies  ^^\  travail  facile ,  mais  qui  exige  beaucoup  d'attention  et  de 
soins  de  la  part  des  ouvriers  et  auquel  des  jeunes  filles  sont  parti- 
culièrement propres.  Mez  occupait  1,900  ouvriers  et  ouvrières  en- 
viron, quand  il  est  mort,  et  par  ce  nombre  l'on  peut  juger  des 
services  qu'il  a  rendus. 

Le  principe  qui  a  inspiré  tous  ses  actes  est  que  la  fabrique  doit 
être  te  un  établissement  d'éducation,  d'amélioration,  pour  les 
pauvres»,  et,  en  assumant  la  lourde  charge  de  tout  ordonner  pour 
concilier  les  intérêts  de  ses  ouvriers  avec  les  siens,  Mez  regarda 
ceux-ci  comme  étant  pour  lui  une  seconde  famille  dont  il  était  le 
chef. 

Il  avait  à  Fribourg  sa  fabrique  principale,  et  dans  des  villages 
du  grand-duché  de  Bade  cinq  autres  fabriques.  Il  ne  tint  qu'un 
compte  secondaire  des  avantages  de  position  des  localités  pour 
l'établissement  de  ces  succursales;  il  ne  s'attacha  qu'à  trouver  une 
population  rurale  dont  toute  la  force  de  travail  n'était  pas  utilisée, 
estimant  qu'en  fournissant  à  cette  population  l'occasion  d'une  tâche 
supplémentaire  facile,  l'aisance  s'ensuivrait,  et  qu'il  aurait  le  oon- 


(1) 


Le  retordage  des  soies  élail  du  moins  la  principale  industrie  de  Cari  Mez. 
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cours  d'ouvriers  et  d'ouvrières  slables,  vivant  chez  eux  de  la  vie  de 
famille  et  plus  disposés  à  suivre  des  conseils,  des  exemples  et  des 
règles.  Nous  tenons  de  lui-même  qu'il  a  toujours  trouvé  profit  à 
agir  de  la  sorte. 

Quant  à  la  manufacture  centrale,  elle  était  dans  des  conditions 
différentes.  En  premier  lieu,  Mez  institua  une  pension  pour  les 
jeunes  filles  de  quatorze  è  vingt  ans,  dont  il  employait  un  grand 
nombre.  U  voulut  qu'elles  trouvassent  dans  cette  pension  une  sorte 
de  vie  de  famille,  en  même  temps  qu'un  ensemble  d'occupations 
réglées  de  telle  sorte  qu'il  en  résultât  un  enseignement  continu.  Les 
jeunes  filles  sont  chargées,  à  tour  de  rôle,  des  travaux  du  mé- 
nage, de  la  cuisine  et  du  jardin;  elles  doivent  coudre,  tricoter, 
tenir  en  bon  ordre  le  linge  de  la  pension,  le  leur  et  leurs  vête-« 
ments,  lire  à  haute  voix,  chanter,  faire  de  la  gymnastique ^^^  Il 
n'y  a  pas  jusqu'aux  soins  de  propreté  personnelle,  jusqu'aux  bains, 
dont  on  ne  leur  donne  l'habitude.  Elles  ont  naturellement  un  sa- 
laire proportionné  à  leur  habileté,  et  elles  doivent,  comme  tous 
les  autres  ouvriers,  en  mettre  une  partie  à  la  caisse  d'épargne  de 
la  fabrique. 

Nous  ne  dirions  rien  de  la  nourriture,  qui  est  régulière  et  saine, 
si  Mez,  pour  attacher  davantage  les  jeunes  filles  à  cette  habitation 
où  tout  est  calculé  en  vue  de  leur  éducation  et  de  leur  moralisa- 
tion,  n'avait  pris  è  sa  charge  une  partie  de  la  dépense  (i  op.  i  oo). 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  pensionnaires  qui  en  profitent;  beau- 
coup d'ouvriers  et  d'ouvrières  de  la  manufacture,  qui  demeurent 
à  Fribourg  ou  aux  environs,  sont  heureux  d'y  prendre  leurs 
repas. 

Quant  à  ses  anciens  ouvriers,  et  ils  sont  nombreux,  car  bien 
peu  d'entre  eux  ont  quitté  la  maison,  Mez  a  toujours  conserve 
ceux  qui  pouvaient  travailler,  en  leur  payant  leur  salaire  ordinaire 
et  en  abrégeant  la  durée  de  leur  tâche;  les  invalides  sont  soignés 
à  ses  frais  dans  des  maisons  de  retraite. 

On  peut  prévoir  quels  fruits  a  portés  un  tel  système  de  con- 

(^)  Nous  ne  parlons  pas  de  riuslniclion  élémenlaii'e ,  parce  qu'elle  est  acquise  avant 
(l^eulrcr  dans  la  fabri!]ue;  elle  est  ensuite  fortifiée. 
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duite.  Toutes  les  jeunes  611es  sont  attachées  à  la  fabrique,  à  la 
pension  ;  elles  s*y  regardent  comme  cliez  elles.  Elles  ont  une  mora- 
lité exceptionnelle;  elles  se  sont  senties  toujours  respectées  et  ont 
acquis  le  respect  d elles-mêmes (^).  Elles  ont  un  esprit  solide,  l'ha- 
bitude du  travail,  de  l'ordre,  de  l'économie  et  de  la  simplicité, 
une  tempérance  éprouvée.  Le  séjour  dans  la  maison  Mez  est,  à  lai 
seul,  une  recommandation,  et  permet  aux  ouvrières  de  se  marier 
facilement  et  dans  des  conditions  relativement  avantageuses. 

Les  ouvriers  ont  toujours  entretenu  avec  leurs  patrons  les  meil- 
leurs rapports,  et  on  a  là  un  exemple  de  l'influence  d'un  homme 
animé  d'un  sentiment  profondément  religieux,  comme  aussi  de 
l'influence  bienfaisante  de  l'industrie  quand  le  chef  d'industrie  ne 
sépare  pas  ses  intérêts  de  ceux  de  ses  auxiliaires  à  tous  les  de- 
grés ^^K 

Cari  Mez,  «le  père  de  ses  ouvriers  (  Vater  der  Arbeiter)7>^  noire 
ancien  collègue  dans  le  jury  de  l'Exposition  de  Vienne,  n'est  plus, 
mais  ses  fils  continuent  son  œuvre. 


^^)  Depuis  une  quarantaine  d^années  que  tout  cet  ordre  a  éi&  établi,  aucun  fait 
d^immoralitë  n*a  été  signalé  et  aucune  naissance  illégitime  n*a  été  relevée  à  la  charge 
d'une  des  ouvrières. 

^')  Cari  Mez  a  obtenu,  à  TExposition  universelle  de  1867,  une  des  récompenses 
exception nelles  réservées  aux  personnes  ou  aux  établissemenls  «qui  ont  développé  la 
bonne  harmonie  entre  tous  ceux  qui  coopèrent  aux  mêmes  travaux ?>  {Rapports  du 
Jury  intêmatwnal,  t.  I,  p.  ^39  à  6âa). 


VII 
LES  ORIGINES  DE  L'ART  DE  LA  SOIE. 


L'histoire  de  la  soie  a  ëté  écrite  par  M.  Ernest  Pariset,  qui 
n'a  conduit,  à  notre  grand  regret,  cette  histoire  que  jusqu'au 
XII*  siècle  ^^^;  M.  Pariset  a  montré,  avec  une  rare  clarté,  les  ori- 
gines, les  déplacements  et  les  développements  de  l'industrie  de 
la  soie.  Nous  n'avons,  en  vérité,  que  peu  de  chose  à  ajouter  à 
cette  brillante  étude.  Le  sujet  a  été  h  peu  près  épuisé,  mais, 
comme  nous  avons  présenté,  dans  le  cours  de  notre  travail,  des 
faits  nouveaux  ou  des  remarques  nouvelles,  nous  sommes  amené 
à  revenir  rapidement  sur  une  suite  d'événements  sur  lesquels 
la  lumière  n'a  pas  encore  été  faite  entièrement  ^^\ 

Le  ver  à  soie  et  le  mûrier  sont  indigènes  au  nord  de  la  Chine. 

Au  nord  de  la  Chine,  dès  la  plus  haute  antiquité,  pour  la 
première  fois  on  a  soumis  les  vers  à  soie  à  une  éducation  régulière; 
on  a  tiré  la  soie  de  leurs  cocons  et  l'on  a  tissé  la  soie. 

Les  Chinois  font  remonter  l'invention  de  cet  art  à  l'an  3697 
avant  l'ère  chrétienne;  ils  attribuent  ces  diverses  inventions  à  une 
impératrice,  à  Si-ling-chi,  épouse  de  Hoang-ti,  et  cette  princesse 
était,  dit-on,  originaire  de  Si-ling,  dans  la  province  deHou-pèh  ^^\ 

^^)  Histoire  de  la  toie,  *j  vol.  in-8°,  186s  el  i865. 

^*)  Nous  devons  si(rnaler  plusieurs  mémoires  dans  lesquels  Télude  des  ongines  de 
Tart  et  du  commerce  de  la  soie  a  élé  abordée  :  Pardessus,  Mémoire  sur  le  commerce 
de  la  fot0  chez  les  anciens  antérieurement  au  vi'  siècle  de  Vère  chrétienne  (Mémoires  de 
l'Institut,  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  i,  XV,  18/19,  p.  1  à  ^17);  Mahudel, 
De  V origine  de  la  soye,  1719  {Histoire  de  V Académie  royale  des  inscriptions,  l.  V, 
1799,  p.  31 8  à  33o);  Tabbé  Brotier,  Mémoire  sur  les  connaissances  et  V usage  de  la 
soie  chez  les  Romains ,  1 78/1  (Mémoires  de  littérature  tirés  des  registres  de  l'Académie  des 
inscriptions,  L  XLVl,  1799,  p.  653  à  663);  Lalreiile,  Eclaircissement  de  quelques  pas- 
sages d'auteurs  anciens,  relatifs  à  des  vers  à  soie  ou  aux  insectes  qui  y  sont  désignés 
sotu  les  noms  de  Bombyx  et  de  Vers  (Annales  des  sciences  naturelles,  l.  XIII,  i83i , 
p.  58  à  18/1). 

^^^  Si-ling  répond  à  Hoang-kang,  dans  le  déparlemenl  de  Hoang-tchéou-fou  (pro- 
vince de  Hou-pèb). 
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Il  existe  un  ensemble  de  témoignages  qui  ne  laissent  pas  de 
doute  sur  l'antiquité  de  l'art  de  la  soie  en  Chine  ^^^  Ces  témoi- 
gnages établissent  que  cet  art  s'y  est  formé  de  lui-même,  d*une 
façon  absolument  indépendante»  et  qu'il  est  resté,  dans  son  pays 
d'origine,  inconnu  au  reste  du  monde  pendant  une  longue  suite  de 
siècles.  Cet  art  était  si  bien  l'œuvre  de  ce  peuple  que ,  chez  aucune 
nation,  la  langue  ne  contient  autant  d'expressions  originales, 
simples  et  précises,  pour  nommer  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  soie. 
Une  quinzaine  de  caractères,  placés  sous  la  clef  des  vers,  sont 
consacrés  aux  larves,  aux  cocons  et  aux  papillons  des  insectes 
fileurs  de  soie.  Le  caractère  de  la  soie,  qui  a  la  valeur  d'un  radical, 
se  trouve  dans  plus  de  cent  caractères  composés  qui  servent  i 
désigner  les  fils  de  soie  depuis  la  bave  et  la  bourre  non  dévidable 
jusqu'à  la  soie  è  plusieurs  bouts,  toutes  les  sortes  de  tissus  de  soie, 
et  même  les  différents  modes  de  tissage. 

Une  autre  particularité  s'attache  à  l'art  de  la  soie  en  Chine,  c'est 
l'action  personnelle  et  constante  du  souverain.  L'empereur  en  a 
été  longtemps  comme  l'instituteur  et  le  gardien;  la  pratique  rigou- 
reuse de  tous  les  procédés  a  été  un  devoir  prescrit  et  réglé  par  les 
rites,  elle  a  été  entretenue  au  siège  même  de  la  Cour.  Dans  quel- 
que état  d'anarchie  que  l'empire  fAt  tombé,  l'industrie  subsista, 
plus  ou  moins  resserrée,  toujours  entière;  elle  eut  une  sorte  de 
caractère  religieux,  elle  devint  peu  à  peu  profondément  populaire. 
La  loi  rendit  ce  travail  obligatoire  dans  plus  d'un  cas,  et  le  mode 
de  payement  en  nature  d'une  partie  des  impôts  fonciers  permit  de 
le  favoriser. 

L'auteur  du  Dictionnaire  Eul-ya  a  donné  au  ver  à  soie  le  nom 
de  siang  ^^K  Dans  l'opinion  commune,  l'auteur  de  VEul-ya  est 


(^)  Par  l*art  de  la  soie,  nous  entendons  parler  ici  de  Téducation  des  vers  à  soie  et 
du  tirage  de  la  soie,  mais  ce  que  nous  disons  est  vrai  également  pour  le  tissage.  Le 
père  Martini,  qui  a  vécu  longtemps  à  Pé-king  au  xtii*  siède,  a  bien  expliqué  que, 
diaprés  les  livres  chinois,  ces  deux  industries  {hcmbycum  educaiienêm,  bysêi  ac  terià 

cotifiekndi  raiionem )  remontent  aux  temps  les  plus  anciens  (Martini  Martinii 

Sinieae  htBtoriae  deeat  prima,  1 658,  p.  95). 

^')  Le  chevalier  de  Paravey  sVsl  fondé  sur  ce  nom  de  tiang ,  par  lequel  on  désigne 
aussi,  en  chinois,  Téléphant,  pour  présenter  Thypothèse  que  le  ver  à  soie  chinois  était 
originaire  du  pays  des  cléphauls  {Du  pay»  primitif  du  ver  à  noie  et  de  la  premièn  ei- 
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TchéoU'kong,  ce  prince  célèbre  auquel  on  doit  Le  livre  des  Rites 
des  Tchéou;  il  écrivait  au  commencement  du  xif  siècle  avant  J.-G. 
Kouo  Po,  disciple  de  Gonfucius,  qui  a  refondu  et  commenté  ce 
dictionnaire  au  m*  siècle  de  notre  ère ,  a  pris  soin  de  dire  :  «  Le  noy^ 
est  le  ver  qui  se  nourrit  des  feuilles  du  mûrier  et  qui  fait  des 
cocons  de  soie;  on  l'appelle  aussi  Isan.  j>  Tsan,  le  nom  actuel  du  ver 
è  soie,  est  également  ancien,  car  on  le  rencontre  dans  les  livres 
classiques. 

11  y  a  un  fait  certain,  c'est  que  le  mûrier  (les  variétés  mongolica 
et  bungeana  du  Morus  alba)  a  été  trouvera  Tétat  sauvage  dans  toute 
la  région  la  plus  septentrionale  de  la  Chine,  dans  les  provinces  de 
Tchib-li,  de  Ghan-si,  deGhèn-si,  de  Ghan-toung,  et  jusqu'en  Mon- 
golie. Nous  savons  que  le  ver  à  soie  se  nourrit  des  feuilles  de  ces 
variétés. 

Un  ver  à  soie  è  cocon  blanc  vit  encore  à  l'état  sauvage  sur  ce 
mûrier  ^^\ 

Gelte  opinion  a  cours  que  le  ver  à  soie  à  cocon  blanc  est  le  plus 
répandu  dans  la  partie  septentrionale  et  la  partie  orientale  de  la 
Chine,  et  M.  Pariset,  l'auteur  de  YHistoire  de  la  soie,  estime  que  le 
ver  à  soie  chinois,  le  ver  primitif,  est  le  Bombyx  du  mûrier  è  soie 
blanche  ^^\  Gela  ne  nous  parait  pas  démontré.  Les  vers  h  soie  an- 
nuels à  soie  jaune  ont  été  connus  de  tout  temps  dans  le  Cban- 
toung  et  le  Sse-tchouèn.  On  les  y  a  élevés  en  abondance.  De  nos 
jours  même,  des  vers  sauvages  à  soie  jaune  vivent  à  l'état  sauvage 
sur  le  mûrier  sauvage  dans  la  province  de  Ghan-toung.  Cette  pro* 
vince  est,  on  le  sait,  avec  la  large  vallée  de  la  rivière  Hoeî  dans 
le  Chèn-si,  le  berceau  de  la  civilisation  en  Chine.  De  plus,  les  vers 
à  soie  du  Tchih-li,  du  Ghan-si  et  du  Chèn-si  que  nous  avons  vus 
et  que  le  Ministre  de  l'agriculture  d'Italie  a  fait  élever  étaient  à  co- 
cons jaunes.  Les  vers  à  soie  sauvages  qui,  de  nos  jours,  vivent  en- 
core à  l'état  sauvage  sur  le  mûrier,  le  Theophila  mandarina  et  le 


viHêotion,  dans  \esAnnaleê  de  philoiophie  chrétienne,  i85i  ).  Celle  hypotiiése  doit  élre 
absolument  repoussée ,  comme  bien  d^aalres  suppositions  du  même  auteur. 

'*J  Les  exemplaires  de  ce  ver  qui  ont  été  trouvés  en  Mongolie  par  \e  père  Armand 
David  étant  perdus,  on  ignore  A  quelle  espère  ce  ver  appartient. 

^')  Histoire  de  la  $oie,  (.  I,  p.  7'!. 
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Hondotia  metmana  par  exemple,  filent  une  soie  de  couleur  blonde 
ou  gris  jaunâtre,  quelquefois  d'un  jaune  paille. 

Soung  Ying-sing,  qui  vivait  au  commencement  du  xvii*  siècle, 
a  fait  remarquer,  dans  le  Thien-khong-khaî-w.^ ,  comme  les  vers  à 
soie  jaune  et  à  soie  blanche  sont  distribués  dans  la  Chine,  de  telle 
sorte  qu'ils  ne  sont  pas  réunis  dans  la  même  région.  «^  On  ne  récolte , 
dit-il,  dans  le  pays  de  Tchouèn-chèn  et  dans  celui  de  Tsin-yu,  que 
des  cocons  jaunes,  jamais  de  cocons  blancs,  et  les  pays  de  Kia  et 
de  Hou  ne  fournissent  que  des  cocons  blancs.  y>  Le  Tchouèn-chèn 
représente  les  provinces  de  Chèn-si  et  de  Sse-tchouèn,  le  Tsin-yu 
les  provinces  de  Chan-si  et  de  Ho-nan. 

La  Corée  a  reçu,  dit-on,  le  ver  à  soie  (le  ver  à  soie  à  cocon 
jaune)  de  la  péninsule  du  Chan-toung,  et  Ta  reçu  dans  les  temps 
antéhistoriques;  ce  sont  des  Coréens,  et  un  peu  plus  tard  des 
Chinois  du  nord  de  la  Chine  (de  la  province  de  Chan-si),  qui  ont 
introduit  l'art  de  la  soie  au  Japon  (du  \\f  au  v"  siècle  de  J.-C). 

Les  premiers  vers  à  soie  du  mûrier  qui  ont  été  élevés  dans 
l'Asie  centrale,  en  Perse,  dans  l'Inde,  sont  des  vers  à  soie  jaune, 
et  ce  sont  aussi  des  vers  à  soie  jaune  qu'on  a  soumis  à  l'élevage, 
à  une  époque  éloignée ,  dans  l'Arménie  et  en  Syrie. 

Un  Bombyx  du  mûrier  à  cocon  jaune  est-il  originaire  d'une 
contrée  occidentale  par  rapport  à  la  Chine,  soit  du  Khoraçan,  soit 
de  l'Arménie,  soit  des  montagnes  qui  bordent  la  mer  Caspienne  au 
sud?  Les  cocons  de  ce  Bombyx  auraient  été  réduits  à  l'état  d'étoupe 
(peignés)  et  filés,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  connu  les  méthodes  chinoises 
de  l'éducation  et  du  tirage.  Nous  avons  raconté,  d'après  Firdousi, 
la  légende  du  ver  de  Heftwad,  et  nous  avons  dit,  sur  la  foi  d'an- 
ciens voyageurs  arabes,  que  le  ver  à  soie  a  été  apporté  de  la  Bac- 
triane  en  Perse. 

Faut-il  écarter  l'hypothèse  précédente,  et  tenir  pour  certaine 
l'origine  unique  du  ver  à  soie,  l'histoire  de  l'introduction  à  Khotan 
du  ver  à  soie  chinois,  lequel  a  été  vraisemblablement  le  ver  à  soie 
jaune  du  Chan-si,  du  Chèn-si  ou  du  Chan-toung? 

Nous  ne  nous  prononçons  pas.  Il  est  d'autant  plus  difficile  de 
découvrir  la  vérité,  que,  dans  l'état  présent  de  nos  connaissances, 
le  ver  à  soie  du  mûrier  à  cocon  jaune  et  celui  à  cocon  blanc  sont 
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regardés  comme  étant  une  même  espèce,  et  que  la  couleur  de  la 
bave  de  la  larve  n'est  pas  un  caractère  fixe  chez  les  vers  à  soie. 

Nous  ignorons  quelles  sont,  au  point  de  vue  zoologique,  les 
espèces  du  ver  du  mûrier  qui  sont  répandues  dans  le  monde  entier, 
les  unes  sauvages  ou  à  demi  domestiques,  les  autres  domestiques, 
ces  dernières  étant  les  produits  d'une  suite  infinie  de  croisements 
divers.  L'histoire  de  ces  espèces  n'a  pas  été  faite. 

A  supposer  même  que,  dans  les  forêts  d'une  région  indéterminée 
de  l'empire  des  Perses,  on  ait  trouvé  à  l'état  sauvage  des  vers  à 
soie  dont  la  matière  soyeuse  était  filée  au  fuseau,  hypothèse  que 
M.  Pariset  a  présentée,  il  n'en  est  pas  moins  constant  que,  jusqu'au 
VI*  siècle  de  J.-G. ,  l'art  de  la  soie  proprement  dit  est  resté  le  secret 
de  la  Chine ,  est  resté  propre  à  ce  pays. 

Aristote  et  Pline  ont  parlé  des  vers  à  soie  et  les  ont  décrits  ^^\ 
On  voit,  par  les  erreurs  dans  lesquelles  ces  deux  auteurs  sont 
tombés,  qu'ils  ont  écrit  d'après  des  récits  incertains.  Ils  ont  signalé 
l'un  et  l'autre  deux  espèces  de  chenilles  fileuses  de  soie,  l'une  de 
l'Assyrie,  l'autre  de  l'île  de  Gos,  dans  la  mer  Egée. 

Il  est  probable  que  la  première  espèce  était  un  Bombyx  vivant 
sur  le  mûrier.  Cette  espèce  était-elle  indigène  et  sauvage  dans 
l'Assyrie  ^^^  avait-elle  été  apportée  du  pays  des  Sères  en  Assyrie 
et  vivait-elle  dans  cette  contrée  à  l'état  sauvage  ou  à  l'état  domes- 
tique; enfin,  et  cette  dernière  hypothèse  a  été  soutenue  par  plu- 
sieurs auteurs,  le  Bombyx  d'Assyrie  ne  représentait-il  pas, comme 
le  Bombyx  d'Arabie  de  Properce,  la  soie  des  Sères  introduite  dans 
l'Occident  par  la  voie  de  l'Asie  centrale  et  dé  là  par  celle  de  l'As- 
syrie ou  de  l'Arabie  ^^^î  Ces  questions  sont  restées  sans  réponse  dé- 
finitive. 

La  seconde  espèce  de  ver  à  soie  se  nourrissait  de  feuilles  de 

(*)  AmroienMarcellin,  au  iv'  siècle,  a  désigné  clairement  la  soie  (sericum)  comme 
le  produit  de  cocons  dW  insecte  recueillis  sur  des  arbres. 

W  E.  Pariset,  Histoire  (fe  (a  «oie,  t.  I,  p.  5,  65,  73,  7/1  et  a 56.  —  Aldrovandi 
admettait  Texistence,  en  ce  tcmps-lâ,  an  iv'  siècle  avant  J.-C,  et  en  Assyrie,  d'un 
Bombyx  sauvage  :  crin  quibus  lods  (Go  et  Assyria)  Bombyces  sponte  sua  texebant  telar) 
(p.  385).  Mahùdel  a  exprimé  la  même  opinion.  Ni  Tun  ni  Tautre  ne  se  sont  pro- 
noncés sur  le  pays  d'origine  de  ce  ver. 

(^^  Pardessus,  Le  commerce  de  la  soie  chez  les  anciens ^  p.  18. 
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cyprès,  de  térébinthe,  de  frêne  ou  de  chéae.  Ce  que  Pline  a  rapporté 
du  ver  de  Ttie  de  Cos  peut  être,  en  partie»  appliqué  au  Sphinx  otuê 
de  Drury,  au  Pachypasa  otu$,  qui  vit  encore  de  nos  jours  dans 
l'Asie  Mineure ,  dans  la  région  voisine  de  Ttle  de  Gos ,  sur  le  cyprès 
et  le  lentisque  ^^K 

La  soie  provenant  des  cocons  de  ces  larves  servait  à  faire  des 
tissus  légers  et  transparents. 

Était-elle  tirée,  dévidée,  ou  bien,  réduite  à  Tétat  d'étoupe,  était- 
elle  filée  au  fuseau?  Ce  dernier  mode  de  préparation  était  proba* 
blement  le  seul  qu'on  connût  M.  Pariset  est  d'avis  que  le  brnn- 
bycinum  des  anciens  était  autre  que  le  sericum,  et  qu'il  faut  le 
regarder  comme  étant  l'étoupe  de  soie  filée  à  la  quenouille  ^^l 
Gela  est  vraisemblable. 

Les  Grecs  et  les  Romains,  comme  plus  tard  les  Arabes,  n*ayant 
pas  connu  le  ver  à  soie  et  les  fils  qu'il  donne  à  Tépoque  où  leur 
langue  s'est  formée,  furent  longtemps  sans  avoir  de  mot  propre 
pour  les  désigner.  Ils  firent  d'abord  usage  des  mots  bombyUos, 
bombycia  et  autres,  d'origine  perse,  et  leur  connaissance  des  pro- 
duits de  rOrient  s'étant  étendue,  ils  introduisirent  les  mots  $ir, 
sericè,  $eriem. 

Sir  devint  le  nom  grec  du  ver  à  soie ,  du  ver  à  soie  de  la  Chine. 

Sericè,  sericon,  c'était  le  produit  du  êir,  la  soie  de  la  Chine,  la 
soie  en  fils  continus  et  réguliers ,  provenant  du  dévidage  de  cocons 
non  percés.  La  seule  qu'on  pût  avoir  venait  du  pays  des  Sères. 

Isolé  comme  il  l'était  du  reste  du  monde,  le  peuple  chez  lequel 
la  soie  était  produite  n'a  été  connu  d'abord  des  Grecs  et  des  Romains 
que  sous  le  nom  de  la  précieuse  matière  qu'il  fournissait.  Le  mot 


W  Drury,  IlluttraiioM  of  natural  hislory,yoL  I,  1770,  p.  3o,  pi.  x?i,  fig.  3.  — 
F.  Walcker,  Lût  qf  the  tpecmens  of  Lepidopierout  intecU  m  the  collection  of  thê  Britiih 
Muêeum,  part  F7^  i855,  p.  1  &a3. — L.  Demaison,  Rêcherchet  iurla  ioiêque  In  aneiau 
(traient  de  Vîle  de  Cm,  i88â.  —  Voir  oe  que  noiu  av<His  dit  de  cette  espèce  p.  3s  à 
Zk^  9s5  à  999. 

(')  Mahttdei  avait  constaté  une  différence  nolable  entre  les  deux  espèces  de  soie, 
sans  en  déterminer  la  nature.  Les  auteurs  du  DicdoiMMire  des  antiquités  grecqme$  tt 
romaine»  t  MM.  Gh.  Daremberg  et  Edm.  Saglio,  ont  accepté  Texpiication  de  M.  Pariset 
(t.  I,  p.  790).  Aldrovandi  n*avu  dans  le  mot  hambycinum  que  le  synonyme  de  urt- 
cum  (p.  995),  et  M.  L.  Demaison  s'est  rangé  à  cette  opinion  (p.  8). 
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iir  (ver  à  soie)  a  été  appliqué  à  ce  peuple;  de  là,  les  noms  de 
Sères,  de  pays  des  Sères,  de  Sérique.  «On  pense,  a  dit  Pausanias, 
que  le  peuple  des  Sères  a  été  nommé  ainsi  à  cause  du  ver  à  soie 
($ir)^^\7>  Les  auteurs  grecs,  et,  après  eux,  les  auteurs  latins,  ont 
été  du  même  avis  ^^\ 

Klaproth  a  présenté  une  explication  ingénieuse  et  vraisemblable 
de  l'origine  du  mot  êir.  «Le  mot  chinois  8ée  ou  nu,  dit-il»  désigne 
la  soie  » .  •  Dans  la  langue  mandarine ,  IV  ne  se  prononce  pas , 
tandis  que  cette  finale  se  trouvait  vraisemblablement  dans  les  an- 
ciens dialectes  de  la  Chine . .  .  ^^^  i> 

La  soie  est  appelée,  en  effet,  en  chinois,  8$e,  mais  la  langue 
chinoise»  si  riche  en  caractères,  n'a  pas  une  variété  de  sons  en 
rapport  avec  le  nombre  des  mots,  de  sorte  que  le  même  son  s'ap- 
plique souvent  à  plusieurs  caractères  dont  chacun  a  une  signi- 
fication différente.  Plus  de  quarante  caractères  se  prononcent  sse. 
Dans  la  langue  parlée ,  on  ajoute  fréquemment  aux  mots,  pour  éviter 
les  équivoques,  le  son  tse  ou  le  son  rh.  Le  caractère  s$e  de  la  soie 
se  prononce  aujourd'hui  sse  rh.  D'après  le  D'  S.  Wells  Williams, 
l'ancienne  prononciation  de  «m  a  été,  à  différentes  époques,  si, 
m,  m,  zù 

Ainsi,  il  est  probable  que,  du  temps  des  Romains,  le  nom  chinois 
de  la  soie  était  m  ou  sei  avec  la  finale  rh  (  sir  ou  seir).  C'est  ce 
même  nom  qu'on  retrouve  chez  les  Mongols  [nrkd)^  chez  les  Mand- 
chou (iirghé)y  chez  les  Coréens  (^r),  chez  les  peuples  de  l'Asie 
centrale  [seirk). 

Le  sêr  des  Grecs  serait  le  sir  ou  seir  des  Chinois,  et  sér  devait 
même  se  prononcer  sir,  d'après  Abel-Rémusat  et  Klaproth. 

Les  Sères  des  anciens  sont  évidemment  les  Chinois. 

On  avait  dans  l'antiquité ,  chez  les  peuples  de  l'Occident,  des 
notions  si  vagues  sur  les  peuples  de  l'Asie  orientale  que  la  situa- 


(0  Pausamas,  Duvfnftige  hUtorique  dé  la  Grèe9,  traduit  par  Tabbé  Gédoyn,  i733, 
L  m,  p.  99. 

<*)  Voirie  Thetavrut  Groêcae Unguae  de  Henri  Estienne,  édit.  Didot,  t.VIU,  col.  196. 
Voir  aussi  le  Lêxicm  de  Suidas  (xi'  ou  m*  siède),  t.  Il,  p.  736. 

^'^  J.  Klaproth,  Tabkaux  hUtorique»  dé  l'Asie,  18 96,  p.  58.  —  Pardessus,  Lecùm* 
mtrce  dit  la  9me  chez  les  anciens,  p.  3. 
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une  grande  valeur.  Il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  le  commerce 
de  la  soie  de  la  Chine,  la  préparation  et  le  tissage  de  cette  soie 
étaient  répandus  en  Perse  aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  mais, 
d'après  l'ensemble  des  faits,  ni  l'élevage  du  ver  à  soie  ni  le  dévi- 
dage du  cocon  ne  paraissent  avoir  été  pratiqués  en  Perse  avant  le 
VI*  siècle. 

Les  Chinois  savaient,  au  viii"  siècle,  que  la  soie  était  devenue  un 
produit  de  l'Inde  et  de  la  Perse;  Touan  Tchèng-chi  en  a  fait  men- 
tion dans  le  You-yang^tsa'tsou  qu'il  a  écrit  dans  la  première  moitié 
du  IX*  siècle. 

Après  la  langue  chinoise,  c'est  la  langue  persane  qui  possède, 
pour  désigner  les  matières  et  les  produits  de  l'art  de  la  soie,  le 
plus  de  mots  originaux;  ces  mots  ont  été  introduits  plus  tard  dans 
la  langue  arabe  et  dans  les  langues  de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie. 

Les  Perses  ont  appelé  le  ver  à  soie  kerm  i  ihrichim,  le  cocon  en 
général  j>i7^A  (bourse,  étui^^^),  le  cocon  percé  et  le  fil  de  soie  fait 
de  l'étoupe  de  ce  cocon  quêdj,  le  cocon  entier  (non  percé),  la  soie 
tirée  du  cocon  entier,  la  soie  en  général ,  ibricliem  ou  ibrichm. 

Les  Arabes,  qui  ont  exercé  une  grande  action  sur  l'industrie  et 
le  commerce  de  la  soie,  donnaient  au  mûrier,  au  mûrier  arabe,  au 
mûrier  de  la  soie,  comme  l'explique  Ibn  al-Awam,  dans  son  Traité 
d'agriculture,  le  nom  dejirsad,  qui  est  un  mot  d'origine  persane. 
Nous  savons  par  Damiri  que  \efirsad  est  le  mûrier  blanc. 

Le  nom  arabe  du  cocon  en  général  (Jildjèh,  filadj,  fiàjWi)  est 
tiré  du  persan  [pHèh).  Le  mot  qazz  était  appliqué  aussi  au  cocon  : 
il  désignait  particulièrement  la  soie  telle  qu'elle  forme  le  cocon. 
On  lit  dans  un  dictionnaire  arabe  :  «Le  qazz  est  la  soie  crue  tirée 
de  la  coque  sans  feu.  r) 

On  assure  que  Yibrimm  des  Arabes  (le  mot  est  d'origine  per- 
sane) est  la  soie  qui  a  passé  déjà  par  la  main  de  l'ouvrier.  Cepen- 
dant le  cheikh  Dawoud  dit  que  fi^ïibmsem  est  le  cocon  de  soie 
avant  que  le  ver  ne  le  perce»,  et  Ibn  el-Beïtbar  est  du  même  avis 

possunt  intelligi,  quomodoet  hodic  magna  vis  serici  ex  Persia  in  Occidcntem  depor- 
latur.T)  G.  Guper,  In  Epist.  ad  Fabric,  cité  par  Henri  Estienne,  Theiauruê  Gniecae 
Unguae,  vol.  VU,  col.  198. 

^')  Le  cocon  est  appelé  aussi  gouzé;  gouzé  paraît  être  synonyme  de  quédj, 

II.  ûft 


twpniurniE   katioxilt. 
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{^Fraili  des  simpks).  C'est  précisément  la  signification  quibrichimB 
en  persan. 

Le  mot  liarir,  qui  est  arabe,  a  le  sens  de  soie  ^^\  et  quelquefois 
(le  (issu  ou  de  vêlement  de  soie^^^  On  trouve  dans  le  traité  d'Ibn 
el-Beîthar  une  citation  qui  ne  laisse  pas  de  doute  sur  ce  qu'était 
le  harir  :  ce  On  élève  les  vers  jusqu'à  ce  qu'apparaisse  la  soie 
écruc,  logement  que  le  ver  s'est  construit  et  dans  lequel  il  meurt. 
Une  fois  la  soie  (/wrir)  dévidée,  on  ôte  le  ver.» 

On  a  retenu  en  Europe,  dans  le  langage  habituel ,  les  expressions 
persanes  et  arabes  de  ver  et  de  graine  (en  arabe,  doud  et  bizr), 
pour  désigner  la  larve  ou  chenille  et  les  œufs  ^^K 

Bombyx,  bombycion  et  les  autres  mots  dérivés  ont  été,  comme  on 
Ta  vu  plus  haut,  le  premier  mode  de  désignation  du  ver  à  soie  et 
de  la  soie,  au  temps  d'Alexandre  par  exemple.  Quand  le  commerce 
de  la  soie,  devenu  plus  régulier  et  plus  actif,  eut  fait  mieux  con- 
naître le  produit  et  quand  on  eut  une  notion  moins  incertaine  du 
pays  producteur,  les  noms  de  sêr,  de  sericon  et  autres  entrèrent 
dans  la  langue,  et  du  grec  passèrent  dans  le  latin.  Le  sericè,  le 
sericon,  le  sericum,  était  la  soie  de  la  Chine,  la  soie  tirée  ou  dévidée. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  sur  ce  point.  Les  mots  dérivés  de  bombyx 
n'avaient  pas  été  abandonnés,  et  Isidore  de  Séville,  qui  écrivait 
au  vi°  siècle  et  dont  les  définitions  sont  généralement  précises,  a 
bien  établi  la  distinction  qu'il  y  avait  entre  le  bombycinum  qu'on 
faisait  dans  l'ile  de  Cos  et  le  sericum  des  Sères^^^  Mais  le  mot  lui- 
même,  ce  mot  appliqué  à  une  matière  autre  que  la  soie  en  fils 
longs  et  continus,  n'impliquait-il  pas  l'idée  d'une  matière  à  fibres 
courtes,  non  continues,  de  l'étoupe  du  cocon  percé  ou  non  percé? 
Bombix,  bombax,  c'est  le  nom  latin  du  coton  ^^l  II  est  difficile  de 
ne  pas  reconnaître  dans  l'un  et  l'autre  mot  le  pehivi  pambax,  le 

^')  Avicenne  a  employé  le  mot  harir  comme  synonyme  de  ibritêim, 

^*)  Le  katine  arabe  est  la  soie  blanche  cuite. 

(^)  Cicment-MuUet  a  écrit  une  très  intéressante  étude  sur  la  connaissance  que  les 
Arabes  ont  eue  des  vers  à  soie,  étude  qui  fait  partie  de  ses  Recherche»  »ur  Vhuioirt  na- 
turelle chez  le»  Arabe» {Journal  viatique ,  5* série,  t.  Xll,  1866,  p.  /igG  à  593). 

^^)  S.  hidori  Hi»palen»i»  epitcopi  Etymologiarum  lihri  xx,  i58o. 

^^)  Pline  a  employé  le  mot  bombyx  avec  le  sens  de  coton.  Ce  mot  est  aussi  de  liasse 
lalinilô;  voir  D:i  Can^c,  t.  I,  p.  719. 
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persan  pamba,  qui  désignait  le  coton.  Le  pehivi  pambax  doit  être  la 
souche  du  mot  bombyx,  du  bombycion  ou  bambacion  des  Grecs  du 
temps  d'Alexandre.  Quand  Aristote  se  sert  de  ces  mots,  il  le  fait  à 
l'occasion  des  vers  à  soie  de  l'ile  de  Gos,  et  il  est  peu  probable 
qu'on  sût  à  Gos  dévider  la  soie  de  leurs  cocons.  La  matière  iégcre, 
courte  et  soyeuse  des  cocons  devait  rappeler  Tidée  du  coton.  Il 
faut  remarquer  que,  dans  la  légende  persane  du  ver  de  Heftwad, 
la  fille  de  Heftwad  filait,  cotnme  elle  jilaii  le  coton,  le  produit  que 
donnait  le  ver  mystérieux. 

Nous  avons  dit,  dans  le  chapitre  de  la  Perse,  quelle  importance 
l'art  de  la  soie  a  eue  dans  cette  contrée  et  à  quel  haut  degré  d'avan- 
cement il  y  fut  porté.  L'art  des  Persans  a  été  introduit  dans  l'Em- 
pire grec  et  dans  les  pays  d'Europe  par  les  Arabes;  ceux-ci  ajou- 
tèrent à  l'expérience  qu'ils  avaient  des  procédés  persans,  celle  qu'ils 
avaient  recueillie  en  Ghine,  dans  l'Asie  orientale,  avec  laquelle  ils 
entretenaient  un  commerce  régulier. 

Nous  nous  arrêtons  à  la  période  obscure  du  vi"*  au  x*  siècle, 
pendant  laquelle  l'art  de  la  soie  s'établit  lentement  en  Europe  avec 
les  Arabes  et  les  Grecs  pour  premiers  instituteurs.  Nous  avons 
exposé  précédemment  ce  que  nous  avons  appris  des  origines  de 
cette  industrie  en  Italie,  en  France  et  en  Espagne. 
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LES  PROPRIETES  PHYSIQUES 


DE  LA  SOIE. 


Le  ver  à  soie  produit  et  tient  renfermée  dans  deux  glandes  aux 
nombreux  replis  une  matière  particulière  qui  est  la  soie. 

Ces  glandes  ont  une  structure  différente  suivant  les  genres  :  chez 
les  SaturniideSt  le  diamètre  est  à  peu  près  le  même  dans  toute  la 
longueur;  chez  les  Bombycides,  les  glandes  présentent,  vers  le  mi- 
lieu de  leur  longueur,  un  renflement  relativement  excessif,  et  la 
partie  renflée  forme  le  réservoir. 

La  soie  est  formée,  en  général,  pour  la  plus  grande  partie,  de 
fibrome  i^\a  fibrome  est  la  soie  proprement  dite),  et,  pour  l'autre 
partie,  de  grès  et  d'une  matière  colorante» 

Suivant  les  uns,  la  soie  est  entièrement  de  la  fibroîne^^^ ;  mais 
une  partie  de  lafibroînese  transformerait  en  séricine  par  oxydation 
et  par  hydratation,  et  la  séricine^^^  serait  le  grès,  cet  enduit  gélati- 
neux ou  gommeux  qui  enveloppe  \a  fibrome.  Suivant  les  autres,  la 
fibrdine  est  accompagnée  de  substances  étrangères  de  composition 
diverse,  dont  une  est  le  grès,  une  autre  la  matière  colorante  des 
soies  colorées,  etc. 

La  soie,  en  sortant  du  réservoir,  passe  par  un  tube  très  étroit, 

^*}  Si  la  soie  et  le  grès  étaient  de  la  ^&rom«,  ils  devraient  provenir  d*un  même 
organe  de  sécrétion.  Gela  n*est  pas  certain.  Cornai ia  a  regardé  les  deux  petites  glandes 
que  de  Filippi  a  découvertes  en  i853  {appendici  gliandolari  dêl  ieritterio)  comme 
étant  la  source  du  grès;  la  sécrétion  du  grès  serait  donc  différente  de  celle  de  la  soie. 

^')  Plusieurs  auteurs  donnent  au  grès  le  nom  de  séricine. 
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appelé  tube  excréteur;  les  deux  tubes  (il  y  a  deux  glandes  symé- 
triques )  aboulissent  à  uQ  orifice,  canal  très  court,  qui  précède  la 
trompe,  celle-ci  ouverte  à  l'air  libre.  La  chenille,  par  le  mouve- 
ment ondulatoire  de  sa  tête  et  l'action  des  muscles ,  tire  les  deux 
brins  de  soie  et  les  fait  sortir  par  Torifice.  C'est  à  ce  point  qu'ils 
se  soudent  formant  un  seul  fil  qu'on  appelle  bave  ^^K 

Ni  les  tubes  excréteurs,  ni  le  petit  canal ,  ni  la  trompe  ne  sont 
des  organes  rigides;  ils  ont  des  parois  membraneuses  élastiques, 
et  se  prêtent  à  la  sortie  d'une  matière  plus  ou  moins  abondante, 
plus  ou  moins  fluide,  de  brifis  plus  ou  moins  fins  ^^K 

On  peut  regarder  le  brin  comme  étant  un  filament  àe/brme 
enveloppé  d'une  couche  de  séricine  ou  de  gris,  et  ayant  de  plus, 
le  plus  souvent,  entre  la  jfirome  et  le  gris  une  autre  couche  qui 
est  la  matière  colorante  ^^\  On  s'accorde  à  voir  dans  le  gris  ^^^  et 
dans  la  matière  colorante  deux  substances  distinctes.  Ils  recou- 
vrent la  soie  proprement  dite  à  la  façon  d'un  double  fourreau, 
et  la  matière  colorante  a  plus  d'affinité  pour  le  grès  que  pour  la 
fibrome. 

La  bave  est  donc  formée  de  deux  brins  simplement  juxtaposés, 
le  plus  souvent  collés,  soudés  ensemble  par  le  gris  ^^\  Elle  est 
comme  un  ruban  ou  lenticulaire  ou  plat,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

(^)  Il  arrive  souvent  que  les  deux  hrm»  sorlent  de  la  (rompe  toutâ  fait  séparés, 
nous  voulons  dire  sans  être  soudés. 

^*'  Coroalia  a  décrit  très  exactement  Panatomie  du  ver  â  soie  dans  le  grand  et  bel 
ouvrage  qu*il  a  publié  en  1 856  sous  le  titre  de  Monografia  del  bombice  del  geko. 
(Voir,  pour  les  oignes  séricigènes,  la  planche  x,  n'  i53.) 

(^)  Duseigneur  a  fait  devant  nous  la  démonstration  de  ce  fait.  Il  a  écrit  dans  sod 
ouvrage  sur  Le  cocon  de  soie  :  <r  II  (le  grée)  est  lui-même  presque  aussi  cristallin  que 
lafbroîne,  mais  séparé  de  celle-ci  par  une  couche  de  matière  colorante  y>  (3'  édition, 
p.  16). 

^^)  Le  grèi  qui  enveloppe  la  fifrowe  fait  partie  intégrante  de  la  soie  grège.  U  n*a 
aucun  rapport  avec  le  liquide  que  la  chenille  de  certaines  espèces  sauvages  lance,  au 
cours  de  la  construction  de  son  cocon,  sur  les  premières  vestes,  liquide  qui  colore  et 
durcit  le  cocon.  Ce  liquide,  formé  en  partie  d*ura(e  d^ammoniaque,  est  excrémentiliel. 
La  chenille  de  la  plupart  des  Antherœa,  des  AtUicus  et  des  Samia  file  une  soie  blanche 
ou  blonde,  et,  quelle  que  soit  Taclion  de  Tair  sur  la  bave,  il  est  certain  que  le  liquide 
doi/t  nous  parlons  est  la  principale  cause  de  la  coloration  foncée  du  cocon.  C'est  en  eu 
provoquant  l'expulsion  avant  la  tissure  du  cocon  que  lu  major  Goussmaker  a  obtenu 
dans  rindc  des  cocons  tout  â  fait  blancs  de  VAntherœa  tnyliUa. 

^^)  Nous  avons  dit  que  les  frriVij  sont  parfois  sépai\>s. 
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Les  brins  sont,  les  uns  cylindriques  ou  à  demi  cylindriques, 
les  autres  plats  ou  à  peu  près  plats. 

Les  vers  à  soie  du  mûrier  ont  le  btnn  cylindrique.  La  section  du 
brin  n'est  pas  un  cercle,  c'est  souvent  une  ellipse  dont  le  con- 
tour est  même  très  irrégulier.  Toutefois  le  mot  cylindrique  ex- 
prime le  mieux  la  forme  du  brin  par  rapport  à  la  forme  du  brin 
aplati. 

Le  brin  du  ver  du  mûrier,  même  le  plus  égal ,  n'est  donc  pas 
cylindrique;  sa  forme  est  irrégulière ^^^ 

Les  observateurs  qui  ont  écrit  sur  le  cocon  ont  attribué  à  la  bave 
un  volume  décroissant  dans  une  proportion  constante  à  partir  de 
Teitérieur.  Un  d'eux.  Robinet,  a  dit  très  nettement  :  c(  En  commen- 
çant le  cocon,  le  ver  file  plus  gros  qu'en  le  finissant  ^'^^  n  Gornalia 
n'a  pas  été  moins  aOirmatif  :  «Il  filo  di  seta  non  è  un  cilindro 
ma  un  cono  allungatissimo  ^^\  j>  Il  ne  puratt  pas  que  cela  soit  exact. 
Si  nous  acceptons  comme  définitifs  les  résultats  d'un  assez  grand 
nombre  d'épreuves,  le  brin,  sans  doute  plus  gros  au  commence- 
ment qu'à  la  fin,  serait  le  plus  gros  vers  le  milieu  (ou  plutôt  vers 
le  tiers)  du  cocon  ^^\ 

Robinet  n'a  pas  poussé  très  loin  ses  observations  dans  cette 
direction.  Duseigneur  a  repris  cette  étude,  mais  ses  recherches 
n'ont  pas  été  assez  étendues  et  n'ont  pas  porté  sur  un  assez  grand 


^'^  Robinet  Tavait  remarqué  (Mémoire  êur  la  filature  de  la  taie,  1889,  p.  a/j). 

^')  Robinet  a  dit,  dans  son  Mémoire  iur  la  filature  de  la  iaie:  «La  soie  qui  e^t  à  la 
surface  du  cocon  est  plus  grosse  que  celle  qu^elle  recouvre;  le  brin  va  en  dimiim»iil 
à  mesure  quMl  se  rapproche  de  la  surface  inlorue  du  cocon.  Cette  difTérence  peut 
être  de  moitié»  (p.  Sa). 

(^}  Monografia  del  bombice  del  geUo ,  p.  1 66. 

^*)  Pour  la  soie,  les  mois  grosseur  ei  fineue  ont,  suivant  le  cas,  une  signification 
différente.  Dans  le  langage  ordinaire,  la  grosseur  et  la  finesse  représentent  lu  volume, 
le  diamètre.  Quand  nous  disons  que  le  brin  efi  le  plus  gros  vers  le  milieu  du  cocon , 
nous  Yoolons  dire  que  son  diamètre  est  le  plus  grand  en  cet  endroit.  Mais,  dans  Tin- 
dustrie  de  la  soie,  les  mots  grosseur  ei  finesse  ont  un  sens  différent.  La  grosseur  est 
exprimée  parle  poids  obtenu  au  titrage;  la  soie  la  plus  grosse  n^est  pas  celle  qui  a  le 
plus  fort  volume,  cW  celle  qui  pèse  le  plus  pour  une  longueur  fixe  de  5ou  mètres. 
Une  soie  grège  de  1  a  deniers  est  plus  grosse  qu'une  soie  de  1  o  deniers.  Il  ne  s'en- 
suit pas  que  le  volume  ou  diamètre  de  la  première  soit  plus  grand  que  celui  de  la 
seconde;  il  n'en  serait  ainsi  que  si  les  densités  étaient  les  mêmes.  Le  volume  ne  cor- 
respond pas  nécessairement  au  poids. 
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nombre  de  hâves  de  provenances  difFérentes  pour  que  les  conclu- 
sions soient  définitives.  Toutefois  Duseigneur  a  constaté,  dans  ses 
études,  deux  faits  :  le  premier,  c*cst  que,  dans  un  cocon,  le  titre 
de  la  bave  diminue  depuis  la  surface  jusqu'à  la  teletle,  et  cela  dans 
la  proportion  de  100  à  60;  le  second  fait,  c'est  que,  dans  les  co- 
cons soumis  aux  épreuves,  le  diamètre  de  la  bave  était  à  peu  près 
le  même  (de  ao  millièmes  de  millimètre)  dans  les  six  premières 
vestes,  et  que  le  diamèlre  de  la  bave  diminuait  brusquement  dans 
la  septième,  quelquefois  dans  la  sixième  veste. 

Duseigneur  inclinait  à  penser  que  la  chenille  émet  la  6at«  avec 
un  diamètre  à  peu  de  chose  près  le  même  pendant  les  cinq  ou  six 
septièmes  de  son  travail,  et  que,  à  mesure  que  le  réservoir  se  vide, 
la  bave  sort  de  l'organe  avec  une  densité  moindre.  La  bave,  avec 
le  même  diamètre ,  a  donc  une  contexture  de  moins  en  moins  ser- 
rée, et,  lors  du  dévidage,  l'eiïort  du  tour  è  tirer,  animé  d'une 
vitesse  égale,  réduit  le  diamètre  de  la  bave  d'autant  plus  qu'on 
s'éloigne  davantage  de  la  première  veste  ^^\ 

La  vérité  est  aussi  qu'il  faut  distinguer  entre  le  diamètre  appa- 
rent et  le  diamètre  réel  du  brin. 

Le  diamètre  apparent  varie,  parce  que  lafibroîne  est  entourée 
d'une  quantité  de  grès  variable,  mais  il  varie  très  peu. 

Le  diamètre  de  l'axe  àejibrolne,  du  brin  de  soie  pure,  est-il  à 
peu  près  le  même  dans  toute  la  longueur?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Nous  pensons  que  le  volume  de  la  bave,  pure  ou  presque  pure, 
varie  notablement  dans  le  cours  de  la  longueur;  il  ne  varie  pas 
tout  à  fait  dans  le  même  rapport  que  la  ténacité,  l'élasticité  et  le 
titre ,  mais  la  différence  n'est  pas  grande.  Nous  reviendrons  plus 
loin  sur  ce  sujet  (p.  618  à  6s 0). 

Les  écarts  qu'on  observe  dans  le  volume  de  la  soie  pure  ne 
sont  pas  les  mêmes  qu'on  observe  dans  le  volume  de  la  soie  chargée 
de  grès. 

Le  brin  de  soie  n'a  donc  pas  le  même  volume  dans  le  cours  de 
la  longueur;  il  n'a  pas  non  plus  le  même  poids.  Plus  il  est  rap- 
proché de  la  tektte,  plus  il  est  léger  et  moindre  est  sa  densité. 

(>)  Le  cocon  de  soie,  a*  édition,  p.  aâ3  à  9^5. 
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D*où  il  suit  que  la  bave  qui  forme  les  deuxième,  troisième, 
(|uatrième  vestes,  les  couches  du  milieu  d'un  cocon,  a  au  plus  haut 
degré  les  propriétés  physiques  de  la  soie,  la  densité,  la  téna- 
cité, l'élaslicité.  On  peut  dire  que  la  bave  des  dernières  vestes  est 
la  plus  pauvre.  C'est  du  reste  ce  qui  résulte  de  la  plupart  des 
épreuves  ^^\ 

Le  brin  ne  présente,  dans  tous  les  genres  de  vers  à  soie,  ni  la 
même  structure,  ni  le  même  aspect.  En  général,  les  vers  à  soie 
qui  appartiennent  à  la  famille  des  Bombycides  ont  le  brin  lisse  et 
compact.  Plusieurs  genres  des  Liparides  l'ont  aussi  lisse  et  cylin- 
drique. Les  espèces  qui  appartiennent  à  la  famille  des  Saturniides 
ont  le  brin  strié  et  non  compact. 

Les  brins  cylindriques  ou  à  demi  cylindriques  sont  lisses,  et  les 
brins  plats  ou  à  peu  près  plats  sont  striés.  Il  semble  qu'il  y  ait  des 
exceptions. 

Robinet  a  examiné  au  microscope,  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  en  1 838,  la  bave  des  vers  à  soie,  et  Cornalia  s'est  livré, 
en  i856,  à  un  travail  du  même  genre  dont  il  a  publié  les  ré- 
sultats. 

Un  autre  observateur  italien ,  M.  Ad.  Targioni-Tozzetti,  a  fait,  en 
1866,  l'étude  au  microscope  de  la  bave  d'une  vingtaine  d'espèces 
de  vers  à  soie  ^^^K  11  résulte  de  ses  observations  ^^^  que  le  brin  du 
BanJ^yx  tnori,  lisse  à  la  surface  et  au  milieu  du  cocon,  est  à  demi 

^')  M.  Pariscl,  qui  a  suivi  tes  épreuves  faites  au  Laboratoire  de  Lyon  sur  plus  de 
80  cocons  dVspèces  ou  de  races  diflercnles,  a  présenté  à  ce  sujet,  dans  le  rapport 
de  i885,  les  remarques  suivantes  :  <(  Le  diamèire  et  le  titre  d*une  bave  n^ont  pas 
une  corrélation  nécessaire.  Dans  un  cocon ,  la  bave  des  dernières  couches  pèse  moins , 
sans  avoir  pour  cela  un  diamètre  moindre;  c^est  la  densité  qui  diminue.  11  semble 
qu'au  début  de  son  travail,  le  ver  projette  un  brin  riche,  pourvu  de  toutes  les 
qualités;  à  mesure  que  le  réservoir  se  vide,  le  brin  s^appauvrit.  Il  y  a  une  autre  cause 
dont  les  effets  sont  encore  inconnus,  c*est  Taction  de  Tair  extérieur  sur  \ajibrùine  li- 
quide, avec  laquelle  il  est  plus  longtemps  en  contact  pendant  les  premiers  travaux  du 
ver.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  noter  que,  dans  lèbave  du  cocon,  la  ténacité,  Tclas- 
ticité  et  la  pesanteur  sont  généralement  au  maximum  dans  les  épreuves  des  premières 
re$lee,ii  (Laboratoire,  Rapport  $ur  le$  travaux  en  i885,  p.  A 8  et  /Î9). 

(')  M.  Targioni-Tozzetti  était,  à  cette  époque,  directeur  de  la  Station  d'entomo- 
logie agricole  de  Florence  ;  il  est  aujourd'hui  professeur  de  zoologie  et  d'anatomie  des 
animaux  sans  vertèbres  à  l'École  des  hautes  études  de  Florence. 

(^)  Relazione  êopre  la  êeta  moogka  délie  Indie,  1867,  p.  19. 
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strié  près  de  la  teleite^^\  et  que  le  brin  de  YAntherœa  assama  est, 
h  la  surface  du  cocon,  à  demi  cylindrique  et  strié. 

Dix  ans  plus  tard,  en  1876,  le  D**  G.  Bidie,  de  Madras»  qui 
ne  connaissait  probablement  pas  le  mémoire  de  M.  Targioni,  est 
arrivé,  pour  le  ver  à  soie  du  mûrier  et  VAntherœa  mylitta,  à  la 
même  conclusion  que  le  savant  florentin. 

En  1877,  MM.  Luigi  Gabba  et  Otto  Textor  ont  observé  que  la 
bave  de  YAntherœa  mylitta  présente  à  la  surface  de  nombreuses 
stries  parallèles  '^^K 

En  1879,  M.  Thomas  Wardle  a  entrepris  sur  la  structure  des 
brins  les  mêmes  études  que  M.  Targioni  et  a  signalé  les  mêmes 
différences  dans  la  forme.  Les  deux  observateurs  sont  en  désac- 
cord sur  un  point  :  M.  Thomas  Wardle  a  fait  la  remarque  que  le 
brin  du  Satumia  carpini  est  cylindrique  et  lisse ,  et  M.  Targioni- 
Tozzelti  l'avait  vu  plat  et  strié. 

M.  Wardle  a  cherché  à  expliquer  la  différence  dans  la  structure 
par  l'hypothèse  que  la  soie,  chez  les  Saturniides,  est,  quand  elle 
traverse  les  tiAes  excréteurs  et  quand  elle  sort,  dans  un  état  plus 
fluide  qu'elle  ne  l'est  chez  les  Bombycides. 

Le  brin  paratt  être,  chez  les  Bombycides,  un  filament  unique 
et  compact.  Chez  les  Saturniides,  le  brin,  strié  longitudinalement, 
est  comme  un  faisceau  composé  de  nombreuses  petites  libres  di»- 
tinctes^^l  Les  stries  représentent  des  fibrilles.  Ce  n'est  qu'une  ap- 
parence, comme  nous  allons  le  montrer. 

On  a  entrepris,  au  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  de  Lyon,  de 
découvrir  la  cause  de  la  différence  qui  existe  entre  la  bave  des  Bom- 
bycides et  celle  des  Saturniides.  Cette  découverte  a  été  faite  par 
M.  L.  Blanc,  préparateur  du  cours  de  physiologie  à  la  Faculté  des 


t')  «t  Le  6rifi  (du  ver  du  mûrier)  est  aplati  à  rinlériear  (cVst-^-dîre  près  de  la 
Ulettê) ,  tandis  qu^il  est  cylindrique  à  la  surface  et  au  milieu  du  cocon.  G^est  à  riolé- 
rieur  que  le  brin  est  le  plus  pauvre ,  qu'il  est  en  quelque  sorte  déformé  et  légèrement 
strié  n  (Relazione,  p.  8  et  9). 

(')  «La  superficie  délia  bava  è  fortemente  rigata  da  innumerevoli  slriscie  parallèle; 
qucsta  rigatura  si  osserva  anche  nel  filo  sgrassato,  ma  allora  le  linee  non  sono  tanio 
marcato  corne  lo  erano  prinja  dello  sgrassamenlo»  (La  seladd  Bombyx  mylitta,  p.  B). 

(^)  M.  Thomas  Wardle  a  annoncé  qu'il  a  pu  séparer  ces  fibrilles  au  moyeu  du 
permanganate  de  potasse  (jThe  wild  ailka,  1880,  p.  ai.  llandbook,  1881 ,  p.  97). 


Bomrx  MOBi.  anther^:a  PERivri. 


Coupe  de  !■  glande  dans  laquelle  II  ioie  csl  reafennée. 


Matière  soyeiue  oufiirotne  contenue  duu  le  i^aervoir  el  vue  avec  un  foii  groasÎMemenl. 

(Gaips  ttitt  dADi  II  JtbwH.) 


^==:x::::i 


V.' 


Coupe  des  deux  briat  ronnuil  la  bavt. 
(  Laboralnirc  d'iltide  da  la  mie  à  Lyon.  ) 
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sciences  de  Lyon.  Ce  jeune  savant  a  fait  des  coupes  des  organas 
séricigènes  et  de  la  bave  du  Bombyx  mort  et  de  YAntherœa  Pemyi; 
il  a  constaté  que  l'organe  de  sécrétion  et  le  réservoir  n'ont  pas 
dans  YAntherœa  Pemyi  la  même  forme  que  dans  le  Bombyx  mori. 
Il  a  observé  en  outre  que  la  matière  qui  doit  devenir  la  soie  ne 
se  présente  pas ,  dans  Tune  et  l'autre  espèce ,  avec  la  même  appa- 
rence ^^^ 

^Chez  YAntherœa  Pernyi,  dit  M.  L.  Blanc,  la^^otne  renfermée 
dans  l'appareil  séricigène  n'est  pas  homogène;  elle  est  creusée 
d'un  très  grand  nombre  de  cavités  remplies  d'un  liquide  albu- 
mineux.  En  passant  à  travers  les  tubes  excréteurs  et  la  filière,  la 
fibroxne  est  étirée  et  les  cavités  s'allongent  en  même  temps.  La  soie 
se  dessèche,  et  le  liquide  des  cavités  est  remplacé  par  de  l'air,  j» 

M.  L.  Blanc  conclut  :  «La  bave  des  vers  pernyens  est  sillonnée  de 
canalicules  longitudinaux  très  fins  et  remplis  d'air  qui  lui  don- 
nent son  aspect  strié.  Ces  canalicules  proviennent  de  l'étirage  des 
cavités  dont  est  creusée  la  fibrdine  renfermée  dans  l'organe  sé- 
ricigène ^^\  » 

Ces  canaux  divisent  le  filament  de  soie  et  forment  les  stries 
qui  présentent  des  traits  noirs  sur  la  fibrome  jaune  pâle.  Cette 
structure  donne  l'explication  de  la  désagrégation  si  facile  de  la 
bave,  et  par  suite  de  la  soie,  des  Antherœa  et  de  la  plupart  des 
Saturniides.  Cette  désagrégation  est  un  assez  grave  défaut;  elle 
est  accrue  à  raison  de  la  nécessité  où  l'on  est  de  décreuser  en 
partie  le  cocon. 

M.  Targioni-Tozzelti,  aprèb  avoir  établi  quel  est  l'état  physique 
des  difl*érentes  baves,  a  conclu  que,  si  la  soie  du  ver  du  mûrier 
a  tant  de  brillant  et  de  netteté,  elle  doit  ces  qualités  à  la  structure 
de  la  bave  ^^^ ,  et  qu'on  ne  peut  trouver  ces  qualités  dans  la  soie 
des  Antlierœa^^K  La  découverte  de  M.  L.  Blanc  démontre  la  justesse 
de  cette  remarque. 

^')  On  se  rend  compte  par  les  dessins  ci-joints  de  la  diffërenoe  dans  la  forme  des 
bavei.  Très  renflée  chez  les  Bombycides,  la  portion  des  glandes  qui  sert  de  réservoir 
a ,  chez  les  Saturniides,  à  peu  près  le  même  diamètre  que  les  autres  parties  des  glandes. 

(^)  L.  Blanc,  note  du  37  mars  1886. 

^^)  Brins  cylindriques,  lisses,  compacts  et  transparents. 

(^^  Brins  plats,  stries,  divisés,  ayant  une  matière  colorante  assez  solide. 
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La  bave  est  un  ruban  dont  la  section  paraît  être  une  double 
ellipse  plus  ou  moins  aplatie,  plus  ou  moins  régulière;  elle  est 
formée  de  deux  brins  sortis  au  même  moment,  collés  ensemble 
par  un  des  côtés.  Chaque  brin  étant  enveloppé  de  grès  (d'une 
couche  de  grès  plus  ou  moins  épaisse  suivant  les  espèces),  il  s'en- 
suit que  la  section  de  la  bave  présente  successivement  :  une  couche 
de  grès  ;  la  fibrcUne  ;  une  deuxième  et  une  troisième  couche  de  gréa; 
laijibrciine,  et  une  quatrième  couche  de  grès.  (Nous  négligeons  la 
matière  colorante.  )  Gomme  certains  vers  à  soie  sécrètent  un  autre 
grès  ou  vernis ,  on  observe  quelquefois  sur  la  bave  des  dépôts  de 
grès  autres  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  les  deux  brins  de  soie 
sortent  en  même  temps  et  parallèlement  de  la  trompe  de  la  che- 
nille ,  restent  juxtaposés  et  se  soudent  l'un  à  l'autre,  sans  qu'il  y  ait 
ni  croisure  ni  torsion.  Nous  devons  toutefois  signaler  les  assertions 
différentes  de  deux  savants  qui  ont  soumis  la  bave  de  YÂnilierœa 
myltUa  à  un  examen  très  attentif  ^^K 

M.  le  D'  Luigi  Gabba  et  M.  Otto  Textor  ont  conclu  de  leurs 
observations,  faites  à  Milan  en  1877,  que  la  bave  de  YAntherœa 
mylitia  est  plate  ^^\  composée  de  deux  brins  agglutinés  et  tordus 
de  droite  à  gauche ,  la  torsion  étant  de  1 8  tours  en  moyenne  par 
mètre  ^^\  Nous  ignorons  comment  les  expérimentateurs  ont  constaté 
le  fait  de  cette  torsion  et  ont  mesuré  celle-ci  ;  ils  ont  fait  remar- 
quer cependant  que  les  brins  accouplés  paraissent  être  parallèles , 
tant  la  torsion  [torcitura)  est  faible ,  disent  les  observateurs  (^).  Nous 
nous  bornons  à  faire  connaître  ces  affirmations.  La  bave  de  YAnthe- 
rœa  mifKtta  est  l'objet  d'une  nouvelle  étude  par  rapport  à  celte 
torsion  qu'il  est  difficile  d'expliquer. 

(^)  La  teta  del  Bombyx  mylitta.  Otêervatione  ed  eiperimenti  del  Dott.  Lmgi  Gabba 
edi  Textor  Ing,  Otto.  Milan,  1877. 

^')  «La  section  des  deux  fibres  élémentaires  forme  une  dlipse  très  allon^»  (p-  ^  )• 

(3)  «Le  bave semprano  piatte,  composte  di  due  filuzn  agglutînati  e  attorti- 

giiati  insieme  nel  senso  del  filato,  vale  a  dire,  la  torcitura  va  dalla  mano  désira  alla 
manosinistra  con  circa  18  giri  di  torio  per  ogni  métro»  (p.  5).  —  Trente  épreuves 
ont  été  faites.  On  a  constaté  une  torsion  de  10  â  5o  tours  par  mètre,  i8.3d  tours  en 
moyenne  (p.  17). 

^^^  «La  bava è  composta  di  due  fili  acoppiati  insieme ,  i  quali  sembrano 

paralleli  in  causa  délia  poca  torcitura  che  anno  subito»  (p.  5). 
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Le  grès  paraît  n'être  pas  de  même  nature  dans  toutes  les  espèces 
de  vers  à  soie.  Le  grès  des  Bombycides,  celui  du  Pachypasa  otus 
et  celui  du  Philosamia  Walkeri,  le  grès  de  YAntlierœa  Pernyi,  par 
exemple,  sont  très  différents,  ou  du  moins  leur  solubilité  dans  les 
bains  alcalins  de  décreusage  est  très  inégale. 

Les  alcalis  et  les  ammoniures  n'exercent  pas  la  même  action 
sur  les  brins  des  différentes  espèces  de  lépidoptères  séricigènes.  Il 
y  a  des  hrins  solubles  dans  ces  liquides  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas. 

La  soie  proprement  dite  est  obtenue  par  le  dévidage  ou  tirage  si- 
multané des  hâves  de  plusieurs  cocons ,  ceux-ci  étant  immergés  géné- 
ralement dans  de  Teau  chaude;  la  soie  est  la  réunion  de  plusieurs 
baves  croisées  et  soudées  ensemble  (mais  non  tordues),  de  telle  sorte 
que  celles-ci  forment  un  fil  unique,  cylindrique,  uni  et  régulier. 

Ces  faits  exposés  (^),  nous  devons  parier  des  propriétés  phy- 
siques de  la  bave. 

Il  a  été  fait,  en  France  et  en  Italie,  dans  le  cours  des  vingt-cinq 
dernières  années ,  de  nombreuses  expériences  ayant  pour  objet  de 
déterminer  la  finesse,  le  titre,  la  ténacité  et  l'élasticité  de  la  bave 
du  ver  à  soie.  Robinet  est  le  premier  qui  a  abordé  cette  étude, 
et  nous  dirons  tout  à  l'heure  la  part  quïl  a  prise  à  ces  travaux. 
Notre  ami  Persoz  père,  dont  le  nom  est  resté  attaché  à  des  études 
et  à  des  découvertes  de  chimie  appliquée  à  l'industrie,  a  entre- 
pris également  des  recherches  de  ce  genre.  Ce  savant  n'a  pas  mal- 
heureusement donné  à  cette  œuvre  les  développements  qui  étaient 
dans  sa  pensée.  Les  résultats  du  travail  que  Persoz  père  a  fait  à  la 
Condition  des  soies  de  Paris  ont  été  publiés  par  lui  en  1860  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  zoologique  d'accUmatation^^K  Nous  avons  dit 

(')  Nous  faisons  nos  réserves  sur  la  valeur  des  observations  dont  nous  avons  donné 
les  résultats.  L'obscurité  est  encore  partout.  On  ignore  comment  est  produit  le  grh, 
qui  forme  soit  le  quart,  soit  le  tiers,  parfois  la  moitié  de  la  matière  soyeuse.  Le  mode 
de  coloration  de  la  bave  parait  être  différent  chei  les  Bombycides  et  les  Satumiides. 
Les  Aniherœa,  les  Attactu  et  les  Samia,  dont  les  cocons,  après  leur  achèvement,  sont 
de  couleur  foncée,  ûlent  une  soie  généralement  blanche,  et  la  tefette,  très  vernie,  reste 
ordinairement  blanche.  L'anatomie  d'une  Satumiide  n'a  pas  été  faite,  et  Ton  n'a  pas 
étudié  la  bav€  des  nombreux  genres  de  lépidoptères  séricigènes  autres  que  les  Bom- 
bycides et  les  Salurniides. 

^^)  J.  Pei-floz  (père).  Sur  la  ténacité  et  l*éla»ticité  relative*  des  fiU  de  diverne  etpècet 
de  »oiej  i"  série,  t.  VII,  18G0,  p.  545  à  5/19. 
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déjà  que  M.  Targioni-Tozzetti  s'est  livré,  en  1866,  à  des  obser- 
vations sur  la  bave  d'une  vingtaine  d'espèces (^).  Enfin,  M.  Thomas 
Wardle,  deLeek,  a  fait  de  son  côté,  de  1877  à  i884,  les  mêmes 
expériences,  et  nous  ferons  connaître  les  conclusions  qu'on  peut 
tirer  de  ses  études. 

Nous  ne  parlons  pas  en  ce  moment  des  expériences  faites  sur 
les  soies,  nous  voulons  dire  sur  les  fils  de  soie  formés  par  la  réu- 
nion de  baves  tirées  de  plusieurs  cocons.  Ces  dernières  expériences 
ont  été  faites  par  Robinet  à  plusieurs  reprises,  d'abord  de  i836  à 
1889,  ensuite  de  i8^3  à  18/18.  Robinet,  qui  a  conduit  avec  une 
sagacité  et  une  exactitude  rares  des  études  étendues  sur  le  ver  à  soie 
et  son  élevage ,  sur  la  formation  de  la  soie  et  l'art  de  tirer  la  bave 
du  cocon,  fait,  à  juste  titre  et  surtout,  autorité  pour  tout  ce  qui 
se  rapporte  aux  propriétés  physiques  de  Ja  soie,  et  il  a  consigné, 
dans  son  Mémoire  sur  hjUaiure  de  la  soie  et  dans  plusieurs  autres  mé- 
moires, des  faits  et  des  conclusions  qui  offrent  un  très  vif  intérêt  ^^\ 

Enfin,  M.  Jules  Persoz  a  soumis  à  un  certain  nombre  d'épreuves 
les  soies  grèges,  écrues  ou  décreusées  ^^\ 

M.  Wardle  ne  s'est  occupé,  nous  le  répétons,  que  de  la  bave  du 
ver  à  soie  ;  nous  allons  donc  parler  de  la  bave. 

'*)  Le  mémoire  de  M.  Targioni-Tozzetti  {Bdazione  $opra  la  iêta  moogha  délie 
Indie,  e  topra  un  oputculo  intorno  alla  riaceUmazionê  del  geleo)  a  été  inséré  dans  les 
Alti  dei  Georgofili,  Nuov.  ier.,  t.  XllI,  1867  ;  il  en  a  été  fait  un  tirage  à  parL 

('}  Les  mémoires  de  Robinet  sont  peu  connus;  il  y  en  a  quatre  sur  lesquels  nous 
appelons  le  plus  Tattention  et  qui  portent  le  titre  de  Recherckei  iur  la  production  de 
la  Moie  en  France.  Ces  mémoires  ont  été  insérés  dans  les  Mémoire»  d'agriculture,  d'éco- 
nomie  rurale  et  dome»tique  publiés  par  la  Société  royale  et  centrale  d^agriculture. 
1*'  mémoire  :  De  la  production  de  la  matière  première,  année  i8'i3 ,  p.  i55  à  199; 
3*  mémoire  :  De$  propriété»  générale»  de  la  »oie,  année  i8/i3 ,  p.  900  à  Shh  ;  3*  mé- 
moire :  De»  circonetance»  qui  influent  favorablement  »ur  la  production  de  la  »oie  et  »ur 
le»  qualité»  qu'on  recherche  dan»  ce  fil,  année  iShti,  p.  a3A  à  3o6;  U*  mémoire  :  De» 
influence»  qui  peuvent  augmenter  ou  diminuer  le»  qualité»  de  la  »oie,  année  i8â6, 
p.  ii3  â  907.  (Voir  aussi  :  Robinet^  Mémoire  tur  la  formation  de  la  »oie,  année  iSUh^ 
p.  1 55  à  180.)  —  M.  Jules  Persoz,  dans  son  E»»ai  »ur  le  conditionnement,  le  ti- 
trage et  le  décreueage  de  la  »oie,  année  1878  (p.  /i3  à/i7),  et  M.  Eugène  Maillot, 
dans  ses  Leçon»  »w  le  ver  à  »oie  du  mûrier,  année  i885  (p.  199  à  907),  ont  donné 
un  aperçu  des  observations  et  des  conclusions  de  Robinet.  On  trouvera  quelques  ren- 
seignements sur  le  même  sujet  dans  une  notice  du  docteur  Quajat ,  intitulée  :  Im 
8eta.  Condizionalura  e  »aggi  cui  viene  a»»oggettata  in  commercio,  année  1880. 

(')  Jules  Persoz,  E»»ai  8ur  le  conditionnement  de  la  »oie,  p.  A 9  et  5 A. 
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M.  Wardle  nous  a  fait  connattre  de  quelle  façon  il  a  procédé  à 
l'étude  de  la  bave.  Il  est  inutile  de  décrire  ici  ce  procédé  ;  nous 
nous  bornerons  à  dire  que  les  cocons  sont  restés  plongés  pen- 
dant plusieurs  heures  dans  une  dissolution  neutre  de  savon  de 
Marseille  chauffée  jusqu'à  70  degrés  centigrades.  La  bave  a  été 
examinée  de  5 o  en  5 o  mètres,  et  à  chacun  de  ces  points,  dans 
l'étendue  d'un  mètre,  six  épreuves  ont  été  faites.  Chaque  nombre 
de  M.  Wardle  exprime  la  moyenne  des  six  épreuves. 

Les  dernières  expériences  de  M.  Thomas  Wardle,  faites  en 
188/1  et  en  188 5,  ont  porté  sur  3a  cocons  de  différentes  espèces 
de  vers  à  soie.  Des  expériences  du  même  genre  avaient  été  faites 
par  lui  précédemment ,  et  leurs  résultats  ont  été  publiés  en  1 880  ^*'. 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  chiffres  auxquels  ont 
conduit  les  premiers  travaux  de  M.  Wardle  s'appliquent  au  brm 
simple  et  non  pas  à  la  bave. 

Va  finesse  a  été  mesurée  en  fraction  de  pouce  anglais  (mc/i)  (^^^ 
nous  l'avons  représentée  par  des  millièmes  de  millimètre. 

Nous  appelons  ténacité  la  résistance  qu'une  fibre  oppose  à  la 
rupture,  lorsque  cette  fibre  est  tirée  dans  le  sens  de  la  longueur. 
La  ténacité  a  été  calculée  d'après  la  charge  en  drachmes  avoir 
du  poids ^^^  que  supporte,  au  moment  de  se  rompre,  une  bave  de 
1 5  centimètres  de  long. 

Véîasticité  a  été  calculée  d'après  l'allongement  qu'on  peut  ob- 
tenir d'une  bave  de  3o  centimètres  de  long,  avant  qu'elle  se 
rompe;  l'élasticité  est  représentée  par  des  millimètres. 

Nous^  disons  l'élasticité  en  faisant  usage  du  langage  courant, 
mais  ce  n'est  pas  l'élasticité  qui  a  été  mesurée. 

Vélasùcité  est  la  propriété  qu'un  fil  possède  de  s'allonger  dans 
certaines  limites  et  de  reprendre  en  partie  sa  forme  primitive,  de 
se  retirer  sur  lui-même,  quand  la  force  mécanique  qui  a  déter- 
miné l'allongement  a  cessé  d'agir  :  c'est  le  pouvoir  de  retrait. 

On  n'est  pas  encore  d'accord  sur  la  définition  de  la  (luclllltt^. 

^^)  Thomas  Wardle,  Tke  wildëUk*  of  tndia,  principally  luêier,  t88o,  p.  1 1. 
(^)  Le  pouce,  doiizi  me  du  pied  anglais,  est  de  a 5  milliroèlres  /i/io. 
(^)  La  drachme  ou  drani,  seizième  de  Fonce  avoir  du  poids,  eal  de  i  ([ramiut* 
7716. 
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La  ductllitë  n'est  peut-être  pas  la  même  chose  que  Y  extensibilité. 
L'extensibilité  est  la  propriété  qu'un  fil  a  de  s'allonger  par  l'effet 
de  la  tension,  soit  que  la  partie  allongée  conserve  son  allonge- 
ment, soil  qu'elle  ne  le  conserve  qu'en  partie.  On  doit  réserver 
le  nom  de  ductilité,  suivant  certains  obervateurs,  à  la  propriété 
que  le  fil  a  d'acquérir  par  la  tension  un  allongement  permanent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  l'allongement  tout  entier  qu'on  a  mesuré 
jusqu'à  présent.  M.  Wardle  l'a  mesuré,  jugeant  sui&sant  de  se 
servir  du  procédé  auquel  on  a  recours  dans  la  pratique. 

Robinet  a  fait,  même  au  début  de  ses  travaux,  la  distinction 
entre  l'élasticité  et  la  ductilité,  et  a  défini  les  deux  propriétés 
dans  son  deuxième  mémoire  de  i8&3.  Gornalia  a  recommandé 
l'étude  de  ces  propriétés  dans  la  bave  de  chaque  espèce.  Il  semble 
qu'on  n'a  plus  donné,  dans  les  dernières  années,  aux  noms  d'élas- 
ticité et  de  ductilité  leur  ancienne  signification.  Nous  n'insisterons 
pas  davantage  sur  ce  point.  On  a  des  mesures,  seulement  pour 
les  soies  grèges  ^'^ ,  de  ce  qu'on  a  appelé  ïallongement  permanent 
et  Yallongement  élastique  ou  temporaire  ^^K 

L'élasticité  ou  le  pouvoir  de  retrait  du  fil  après  la  tension, 
celle-ci  étant  supprimée,  doit  arrêter  le  plus  l'attention,  et  il  se- 
rait nécessaire  d'adopter  un  système  d'épreuves  qui  permit  de  con- 
stater et  de  comparer  dans  les  diverses  espèces  le  retrait  dont 
nous  venons  de  parler. 

On  a  étudié,  pour  la  première  fois,  en  i836,  Télasticité  de  la 
soie.  Des  experts  nommés  par  la  Société  centrale  d'agriculture 
constatèrent  alors  que  la  bave  de  cocons  blancs  de  la  race  Sina 
avait  une  élasticité  variant  de  i  s  à  19  p.  1 00. 

M.  Thomas  Wardle  nous  a  chargé  de  présenter  à  la  Chambre 


^*)  Robinet  a  fiait  ses  expériences  sur  les  soies  de  dix  [espèces  de  cocons  de  vers  à 
soie  de  diverses  races  élevés  en  France,  ces  soies  ayant  été  filées  successivement  à 
trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf  ou  dix  cocons. 

'^}  M.  Jules  Persoz  a  examiné  «  les  effets  produits  sur  un  même  fil  (un  fil  de  soie 
grège)  par  des  tractions  progressives,  c'est-à-dire  les  allongements  qui  correspondent 
à  ces  tractions  et  les  allongemenl«  qui  persistent  au  moment  oiî  les  tractions  sont 
supprimées»  {Euai  9ur  le  conditionnement  de  la  êoie,  p.  hi).  M.  Eug.  Maillot  a  ré- 
sumé ce  qu'on  sait  aujourd'hui  de  la  ductilité  et  de  Téiasticité  dan»  ses  Leçons  ew  le 
ver  à  êoie  du  mûrier  {p,  aoo,  aoi ,  306  et  207). 

11.  a5 
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de  commerce  de  Lyon  le  relevé  de  tous  les  résultats  de  ses  expé- 
riences. Nous  en  donnons  un  résumé  qui  suffit  eu  égard  au  but 
que  nous  poursuivons  :  nous  voulons  montrer  d'une  façon  géné- 
rale quelles  sont  les  différences  qui  existent  entre  les  baves  des 
diverses  espèces  de  ver  à  soie  domestiques,  demi-domestiques  ou 
sauvages ,  et  dans  quelle  mesure  telle  propriété  physique  caracté- 
rise la  bave  de  telle  de  ces  espèces. 

Nous  avons ,  pour  cela ,  indiqué  quel  est  l'état  physique  de  la 
bave  sur  toute  sa  longueur  :  d'abord  à  la  surface  du  cocon ,  au 
quart,  à  la  moitié  et  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  bave,  et 
le  plus  près  de  la  tekUe.  Ramenant  la  longueur  de  la  bave  dévidée 
à  une  longueur  uniforme  de  1,000  mètres,  nous  avons  inscrit  à 
des  intervalles  réguliers  et  proportionnels  les  observations  faites. 
Le  travail  présenté  de  la  sorte  était  plus  exact  ^^\  mais  il  nous  a 
paru  que  les  premières  indications,  quoique  abrégées,  étaient  suf- 
fisantes, et  ce  sont  celles  que  nous  donnons  ci-après. 

Les  tableaux  qui  suivent  ne  contiennent,  nous  le  répétons,  que 
les  résultats  des  expériences  de  M.  Thomas  Wardle.  Nous  les 
ferons  suivre  de  nos  remarques  sur  les  faits  qu'ils  mettent  en 
lumière,  et  nous  montrerons  plus  loin  à  quelles  conclusions  nous 
ont  conduit  les  essais  du  même  genre,  beaucoup  plus  nombreux, 
qui  ont  été  faits  au  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  de  Lyon. 

^*)  Nous  avons  déposé  ce  travail  aa  Laboratoire  d*étude  de  la  mie  de  Lyon. 
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FINESSE. 

(  Le9  nombre$  Monl  exprimée  en  milliètnes  de  millimèlre,  ) 


PAYS. 


ESPÈCES  00  RAGES. 


Jiroi . . . , 

TOBQUU 

v*Asu. 
Gmhb  . . . 


In»! .... 
Itaui.  . . 
Ihdb. . . . 


CaiHi* . . 

FftAliCB . . 


GauA. . . . 


Javoh. 


FlAHCB.  .  . 


Cnn.. .. 
GAMi. . . . 

ToMHtliS. 


Calcula  japometi,  à  cocou  roux 

Celigula  japomea ,  à  cocon  grû  clair. . 

Paehyptum  ohu,  de  TAiie  Mineare, 
heve  sans  le  grès 

Bondotin  maiciaiui  {p^yén  IM«),  du 
Tché-kiang 

Bombjfx  ttxtmr  (1880 O) 

Yer  i  soie  du  niûrier(^  (  1880) 

Ver  da  mûrier,  du  Bengale  (1880). . 

Thcophila  mmndarina  (  tiènsêng  tsan  ) , 
du  Tché-kiang 

Ver  du  mûrier  à  cocon  jaune  clair 
{hoang-kiao  tsan),  du  Tché-kiang. 

Ver  du  mûrier  k  oocon  blanc,  mce 
du  Kiang-sou  (Chine),  élevé  k 
Ljon  (de  17  à  36  millièmes) 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc,  du 
Kiang-sou  (de  93  à  36  millièmes). 

Ver  du  mûrier  (  1880  ) 

Ver  du  mûrier  à  cocon  jaune  pâle, 
race  de  Bione,  élevé  à  Njous  (de 
17  à  36  millièmes) 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc,  de 
Vallerangne  (de  t5  k  36  millièmes) 

Ver  du  mûrier  k  cocon  blanc  (pèk^pi 
tMM)  y  du  Tché-kiang 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc,  de 
Kalamata  (de  t8  à  h»  millièmes).. 

Ver  du  mûrier  i  cocon  jaune  (de  s  s 
k  5i  millièmes) 

Ver  du  mûrier  è  cocon  blanc,  race 
hivoUine  du  Japon ,  élevé  à  Mont- 
pellier (de  a8  à  36  millièmes).. . . 
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CI  Les  mesures  qui  portent  la  date  de  1880  sont  les  résultats  des  premières  expériences  de 
H.  Thomas  Wardle  publiés  dans  cette  année. 

(^  Les  espèces  ou  races  désignées  sous  le  nom  de  vers  à  sois  du  mûrier  appartiennent  probable- 
ment pre9(]ue  toutes  au  Bombyx  mori,  mais  nous  n'en  sommes  pas  certain. 
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-,  (  Ver  da  mArier  k  eocon  blanc,  race 
TcBQiiia  }  j^  Bagdad,  éleré  ï  hnum  (de  aa 
•  A""-     I       à  49  rniHièm») 


Itaul  . . . 


Sdusi..  . 


EsPAom... 


Ver  du  niArier  à  coeoo  blanc,  de 
Novi  (de  aa  h  54  milltèmea) 

Yer  da  marier  k  cocon  feri ,  noe  dg 
Japon,  élevé  dans  les  Grisons  (de 
la  à  S6  millièmes) 

Yer  du  mArier  k  cocon  l'aiioe,  de 
RoDda(M  (de  aa  k  6a  mfllièmea).. 


TuBQViB    I  Paehfpâêë  ofM«,  de  PAsie  Mineure, 
o^AsiB.     I       hne  avec  le  grii 

Soisai. . .  •  Ver  da  mArier  k  cocon  blanc ,  raœ 
do  Japon,  élevé  dans  les  Grisons 
(de  10  k  70  millièmes) 


Irdi. .    .  • 


EsPAon. . 


PhHouHÙM  fieini  (1880). 


Fbaici.  . . 


ALcéaiB.  . 


Indi. 


Japon. . . . 


Ver  du  mûrier  k  eocon  blanc ,  de  Gre- 
nade (*)  (de  a5  è  43  millièmes).. . . 

Ver  da  mûrier  k  cocon  blanc,  race 
Sin»,  élevé  à  Nyons 

Ver  da  mûrier  k  rocon  jaune  pâle, 
de  Moreslel  (de  aS  à  54  millièmes). 

PhiloêomU  a/nthin,  élevé  en   Algérie 
( de  39  k  54  millièmes) 

AttMCUi  AtUu  (1880) 

PhUotmnarieim(àe  39  k  54  millièmes). 

AnthtrœM  yMMwm  (de  39  k  5o  roill.). 


Attitu  iiUne  (  1 880  ). 


liOB. 


Cina. . . . 


CrieuU  trifenettrMta  (  1880) 

AnAeroû  msmm  (de  58  è  7 a  millièmes). 

Anthenta  Pemyi  (de  6a  k  7a  mill.).. 
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47* 

46.7 

100 

io3 

109 

io5 

45.8 

44.9 

44.9 

46.8 

4&.9 

100 

100 

io4 

100 

48.5 

5o.8 

■ 

■ 

• 

100 

■ 

■ 

■ 

6i.a 

0 

a 

• 

• 

64.5 

65.1 

63.6 

65.1 

64.3 

100 

98 

100 

99 
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33.0 
ii3 

«4.6 
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38.5 
i4i 

35.5 
io5 

4o.o 
110 


34.5 
ia6 

44.9 
106 

5o.8 
i3a 

43.4 
too 

43.4 
96 

46.a 
90 

6i.a 

65.1 
100 

65.1 

97 


(^)  La  race  de  Ronda  est  la  race  indigène  de  Malaga. 

^  La  race  de  Grenade  représente  le  type  des  vers  k  soie  k  cocons  blancs  qa^on  élevait  autrefois 
dans  les  AIpujarras. 
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PAYS. 


laaa. 


ESPàCBS  OU  RAGES. 


GOGB»* 

caïaa. 


laaa. 


Antkerœa  m^Utta  (  1880) 

AntKerœm  FriAii  (de  So  il  80  mil- 
lièroes) i » 

Amlhenm  mjfUtta»  de  CutUck  (de  76 
i  9&  iDillièmcs) 
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TÉNACITÉ. 

(Nomltn*  eaprùnA  en  grtmnu$.) 


PAYS. 

ESPÉGES  OU  RAGES. 
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moiUé. 
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LB 
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tdetie. 

Gana.... 

laaa 

Gaïaa.... 
FaAaca... 

( 
laai ...... 

1 

FaAHCB. . . 

laoB 

Gaïaa.. .. 
FaAaca... 

Yer  du  marier  h  cocon  blanc,  dn 
Kiang-sou  (de 3.76k  io.63gr.)... 

âetisi  Êden»  (t 880) 

ThwpkUia  numitaina 

6.97 
7.5s 
7.53 

7.67 
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8.i3 
8.19 
8.4 1 
8.4i 
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6.75 
too 
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8.6a 
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5.09 
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i3i 
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i83 

* 

• 

If 

• 

• 

• 
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■ 
• 
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ao8 

• 
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i5S 

6.64 
ii5 

■ 
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7-96 

9« 
8.96 

176 

■ 
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9.08 

*7> 

■ 

• 

M 

a 
m 

7.53 

ii3 

4.ao 

73 

7-97 
lia 

« 

5.08 

59 

5.75 

ii3 
8.4i 

111 

5.75 

108 
8.85 

117 
8.85 

111 
8.85 

111 

5.81 
80 

Ver  dn  mûrier  è  cocon  jaune  pâle, 
race  de  Bione,  élevé  i  Njons  (de 
S.5&  à  io.'tS  fframmes) 

'  riktlo«Mua rûmi (de  3.98  à  i3.a8gr.). 

Ver  du  mAiwr  du  Bengale  (1880). . . 

Ver  dn  mûrier  i  eocon  blanc ,  race  de 
Gorée,    élevé    k    Montpellier    (de 

i4ltaeM  ifb«(i88o) 

Bméux  textor  {1880) 

PUIoiamM  CrnUkiM  (1880) 

Ver  du  mûrier  k  cocon  blanc ,  de  Val- 
Icroogue  (de  4.43  k  i3.a8  gr.).. . . 
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PAYS. 


Frarcb..  . 


Ghini  .... 
Alcîrik  . . 

ToRO-lIRG  . 

Italie.  . . . 
St'issi  . . . 


Frahcb..  . 


Rsi>AC'«K.  . 


Italie.  .  . . 


Sui$9B.. . . 


EsPAGRI. 


Inob   . . . 


Ti!R(>riK 
d'Asib. 


Frakcb..  . 
Chikk  .... 

I.IPE     .  .  .  . 


ESPECES  OU  RAGES. 


Ver  du  marier  k  coton  blanc ,  race  bi* 
Toltine  du  Japon  «  élevé  à  MonlpeU 
lier  (de  6.65  i  11.07  grammes).. 

Ver  du  marier  à  roron  blanc,  du 
Klang-Bou  (1880) 


Pkdoàantia  CpUkia  (de  5.3i  à  1&.17 
g-rammes  ) 


Ver  du  mûrier  à  cocon  jaune  (de  6.09 
\  it.69  grammes) 


Ver  du  mûrier  (1880) 
Ver  du  mûrier  (i88o). 


Ver  du  mûrier  k  oooon  vert ,  race  du 
Japon,  élevé  dans  lesi  Grisons  (di* 
5.3i  h  t3.s8  grammes) 


Ver  du  mûrier  li  cocon  blanc,  race 
du  Kiang-sou,  élevé  à  Lyon  (de 
3.76  h  i5.o6  grammes) 


Ver  du  mûrier  h  cocon  jaune,  de 
Ronda  (de  5.09  à  17.93  grammes). 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc,  de 
Nuvi  (de  A. 87  à  i6.83  grammes).. 

Ver  du  mûrivr  à  cocon  blanc,  race  du 
Jafwn .  élevé  dans  les  Grisons  (de 
7.08  à  1 6.38  grammes) 


Ver  du  mûrier  &  cocon  blanc ,  de  Gre- 
nade (de  A. 65  à  18.16  grammes) . 

Antktrœa  auama  (de6.90a19.A8  gr.) 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc ,  race  de 
Bagdad,  élevé  h  Brousse  (de  6.90 
h  18.16  grammes) 


Ver  du  mûrier  h  cocon  jaune  pAle,  de 
Moreslel  (de  8.63  &  ig.oA  gr.).. . . 

Anthcraa  Pernyi{dc  8.4 1  h  a5.68  gr.). 

Anthrrœa  mylitta  (de  5.53  à  98.69  gr.) 
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7-97 
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93 
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98 

7« 

10. 5o 

i3.5i 

11. 3i 
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8.19 
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85 

88 

60 

64 

11. oi 

11.73 

i4.o6 

i3.5i 

9«9 

5.53 
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ii5 

78 

47 

11.99 

9.74 

15.39 

iâ.5o 

10. 4i 

5.53 
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57 

19. 4â 

7.30 

9.08 

13.78 

14.39 

i4.6i 
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*97 

«00 

19.59 

16.61 

19.78 

10.63 

14.7s 

7-97 

100 

76 

64 

88 

48 

19.8& 

io.4i 

11.61 

19.84 

16.79 

9-9fi 
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111 

193 

t6o 

96 

i3.oA 

19.18 

14.17 

i4.39 

i4.83 

7-97 

100 

116 

ti8 

199 

65 

i5.o3 

1^.61 

17.05 

16.16 

15.94 

9.08 
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117 

110 
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69 

i.''..3fi 

1  i.r>i 

13.73 

90.96 

15.79 

10.18 

100 

1 10 
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ii6 

89 

^S.i'i 

93.4; 

97.68 

93.47 

91.96 

99.36 

100 
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9^ 
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PAYS. 


Japoi. 


Ins. 


ESPECES  OU  RACES. 


AndktrtM  sfMM  tiiM  (de  iç.AS  k  «S.SA 
gremoMi) 


Cocaiii-     I  Autkenta  Fritku  (de  ih,Z^  à  Ao.St 
cBiiii.     I      (Ftomet) 


AntIurtM  myitlfa  (1880). 


■     9 


•4.8Â 
t6.57 


LR 
PLUS 

pris 

del* 

•orface. 


9S.91 
100 

«6.83 
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1&.80 
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ï  PARTIE 
Dl  LA  SDWACI 


au 
quart. 


i4.8o 
toh 


moitié. 


•5.69 
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trois 
quarts, 


S&.36 

109 


LE 
PLUS 

près 
de  la 
teUUf. 


101 

33.66 
900 

aS.SA 
ah 


ÉLASTICITÉ. 

(Nombre*  exprimée  en  mUiimèiret.) 


™*™ 

LE 

1 

î  PARTIS 

LE 

il  5 

PLUS 

Dl 

LA  SUnPACB 

PLCS 

PAYS. 

ESPÈCES  OU  RACES. 

u    m 

près 

— — — 

"^ 

près 

0   .M 
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delà 

au 
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trois 

delà 

snrfaee. 

quart. 

moitié. 

quarts. 

ttUUe. 

AttacM  ÀtUu  (1880) 
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95 
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3i 
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Atiiûs  ulene  (1880) 
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EsPAGia.  . 

Ver  du   mûrier  à   cocon  jaune,   de 

Ronda  (de  i5  à  97  miUimHres).. 
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Sunai . . . 

Ver  du  mûrier  à  eoeon  verl ,  race  du 
Japon,  élevé  dans  les  Grisons  (de 

10  k  60  mîllimèlreii) 
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FiAaci. . . 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc .  race  de 
Corée .  élevé  i  Montpellier  (de  10  à 

60  millimètres  \ 
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39 

Ital» 

Ver  du  mûrier  (  1 880  ) 

Sh 

95 

100 
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Japov.. .. 

Ver  du  mûrier  (1880  ) 
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100 
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GaicB. .  •  • 

Ver  du  mûrier  )k  roron  blanc ,  de  Ka- 

lamaia  (de  t3  à  69  millimètres).. 
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Ver  du    mûrier  à  cocon  jaune,   do 

RenffNle  (  1880  ) 
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^^ 

LB 
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PABTIR 

LB 
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PLUS 

DB 

LA  SDBfACB 

PUS 

PAYS. 

ESPÈCES  OD  RAGES. 
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delà 
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delà 
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Inm  .  ■  ■ . . 

■PtwftMj  iMcfor  (i88o) 
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EiPAsn.. 

Ter  dtt  mAricr  k  eooon  blanc ,  de  Gre- 

Dtde  (de  lo  à  70  milliniètreB). . . . 

35 

37 

39 

38 

•7 

38 

100 

io5 

loS 

73 

io3 
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D*A81<. 

Ver  da  mArier  à  eoeon  blanc,  mm  de 

Bagdad,  élrié  k  Bn>o»e  (de  i5  à 

6a  mUlimètKs) 
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f  Ver  da  mûrier  à  cocon  jaane  pAle,  de 

Morcrtel  (de  17  à  67  millimètm). 
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Fbavci ... 

Ver  da  mArier  k  cocon  jaune,  race  de 
Bione,  élefé  i  Njona  (de  90  è  60 
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too 
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^       miltimitres) 
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79 
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Itaui.  . . . 

Ter  da  mArier  k  cocon  bUne ,  de  Novi 

(de  18  à  69  mUlimèirae) ,.. 
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f  Yer  da   mArier  k  ooc<hi  blanc,  du 

Kianr-eoa  (1880) 
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Yer  du   mArier  k  cocon  blanc,   du 

' 

i       Kiang-Mu  (  de  1 5  à  68  mliiimèlres ). 
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Sdism..  . . 

Yer  du  mArier  à  cocon  blanc ,  race  du 
Japon,  élevé  dans  le*  Grisons  (de 

10  h  70  millimètres) 
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PkUoêémia  riemi  (de  19  à  76  millîm  ). 

hk 

49 

44 

5i 

47 

35 

Ihdb 

100 

io5 

ISl 

107 

83 

Antk9nM  wttfUUa  (de  10  i  90  roillim.). 
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too 

i36 

100 

9» 

70 

Fbahci . .  .  ' 

49 

59 

58 

59 

38 

44 

^*        M    M       •■•■  ■  •■•■•^*  ••  %^V  m     ■•■•«••■•#•■•• 

100 

111 

ii3 

73 

84 

Yer  du  mûrier  k  cocon  blanc ,  de  Yal- 

i       lerangue  (de  18  à  76  millimèlres). 
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ToasHaNs. 

Yer  do  mArier  k  cocon  jaune  (de  17  i 

84  milltroèires) 
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ântiurœm  Pemyi  (de  ai  à  81  millim.). 
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Pyiosaatùi  Cmtkm,  élevé  en  Algérie 
(de  90  i  89  millimèlres) 
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1  PARTIR 

LE 

PAYS. 

KSPiCES  OU  RACES. 
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delà 
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PtàOCI... 

Ver  da  mûrier  h  coood  blooe,  race 
bÎToItioe  do  Japon ,  élevé  i  Honl- 
pellier  (de  3a  k  95  millimètres). . . 
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Les  chiffres  qui  précèdent  présentent  des  faits  propres,  pour 
chaque  espèce  de  ver  à  soie,  à  un  très  petit  nombre  de  variétés, 
et,  pour  chaque  variété  d'une  espèce,  à  un  très  petit  nombre  de 
cocons,  le  plus  souvent  h  un  ou  deux  cocons.  Or  il  y  a,  entre  les 
cocons  d'une  même  variété,  même  delà  même  localité,  des  diffé- 
rences qui  sont  très  grandes. 

Ce  que  nous  disons  est  en  quelque  sorte  contredit  (en  apparence 
seulement)  par  Robinet,  qui,  dans  un  de  ses  mémoires,  a  donné 
comme  résultat  de  ses  expériences  les  faits  suivants. 

La  soie  serait,  d'après  ce  savant  observateur,  une  matière  assez 
homogène  :  la  race  h  laquelle  la  chenille  appartient,  le  climat,  le 
régime,  la  nature  et  la  qualité  de  l'aliment,  rien  ne  paraîtrait 
modifier  sensiblement  la  composition  et  les  propriétés  de  la  soie^'^. 
Ainsi,  toujours  d'après  Robinet,  le  titre,  la  ténacité  et  la  ductilité, 
la  proportion  de  grès,  diffèrent  peu  dans  la  soie  des  différentes 
races,  dans  quelque  lieu  et  de  quelque  façon  que  les  vers  de  ces 
races  aient  été  élevés.  La  structure  de  la  bave  est  aussi  toujours  la 
même,  et  la  seule  influence  qui  ait  été  remarquée  est  celle  de  la 
variété  de  mûrier  sur  le  titre  de  la  soie. 

Robinet  a  conduit  ses  expériences  avec  tant  de  soin  en  y  sou- 


^^}  Robinet,  Recherchée  $w  la  production  de  la  êoie  en  France,  quatrième  mémoire 
(iHemoirei  d'agriculture  y  etr.  1866,  p.  181  ). 
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mettant  les  produits  de  dix  à  vingt  variétés  de  vers  à  soie  qu'il 
semble  qu'on  doive  les  regarder  comme  définitives  ^'^  maïs  les 
expériences  de  ce  savant  n'ont  porté  que  sur  des  soies  provenant 
de  vers  à  soie  élevés  en  France,  et,  ce  qui  est  vrai  dans  de  telles 
conditions  peut  ne  l'être  pas,  si  les  études  comparées  ont  pour 
objet  des  soies  tirées  de  cocons  récoltés  dans  diverses  contrées. 
Quand  il  s'agit  de  la  soie  des  vers  sauvages  ou  des  vers  qu'on 
appelle  demi- domestiques,  vers  dont  plusieurs  espèces  se  nour- 
rissent de  feuilles  d'arbres  appartenant  à  des  genres  différents,  et 
croissant  dans  des  sols  également  différents,  cette  sorte  d'unifor- 
mile  dans  la  nature  du  produit,  que  Robinet  a  signalée,  existe 
encore  moins.  11  faut  ajouter  que  Robinet  a  fait  ses  essais  à  une 
époque  oii  les  maladies  n'avaient  pas  modifié  la  constitution  des 
vers  à  soie;  on  avait  alors  partout,  en  France,  des  races  relative- 
ment pures,  vigoureuses  et  présentant  entre  elles  peu  de  différence. 
11  y  a  un  fait  certain ,  c'est  que ,  en  ce  temps-là ,  les  vers  donnaient 
une  plus  grande  quantité  de  soie,  et  d'une  soie  d'une  bonne  na- 
ture; Robinet  tirait  ordinairement  de  cocons  blancs  de  Tours 
960  mètres  de  bave  dévidable,  de  cocons  roux  de  Sauve  (Langue- 
doc) un  peu  plus  de  1,960  mètres ^^^ 

Des  faits  déjà  nombreux  nous  ont  conduit  à  penser  que,  dans 
l'ensemble,  la  soie,  tirée  d'un  même  nombre  de  cocons,  se  pré- 


^*)  Quelque  confiance  que  nous  accordions  aux  observations  Oaites  par  Robinet, 
nous  doutons  que  les  conclusions  qu^il  en  a  tirées  soient  exactes.  On  trouvera,  dans  le 
Bollêitino  ai  hackicoliura  de  MM.  £.  Quajat  et  E.  Yerson  (9*  série,  i885-]  886,  p.  71 
à  80),  un  mémoire  relatif  à  Tinfluence  que  les  conditions  extérieures  exercent  sar 
les  propriclés  physiques  de  la  bave  et  du  cocon  du  ver  à  soie  domestique  du  mûrier. 
Les  éducations  furent  faites  en  Italie  dans  a3  localités  différentes,  avec  des  graines  d^one 
même  race,  la  Brianzola,  On  constata  que  t  kilogramme  de  cocons  secs  contenait  en 
nombre  depuis  i,383  jusqu^à  9,636  cocons,  que  de  ce  kilogramme  de  cocons  secs 
on  obtint  depuis  /iai  jusqu^à  678  grammes  de  coques  vides.  La  soie  grège,  tirée  de 
3  de  ces  cocons,  présenta  un  titre  (pour  1,000  mètres)  qui  varia  de  o  gramme  790 
à  1  gramme  178,  une  ténacité  qui  varia  de  90  à  Sg  grammes,  une  élasticité  qui 
varia  de  86  à  980  millimètres.  En  résumé  et  en  moyenne,  la  soie  tirée  des  00000s 
les  plus  petits  était  la  plus  fiue  (0  gramme  996),  la  moins  tenace  (97  grammes) et 
la  plus  élastique  (171  millimètres);  la  soie  tirée  des  plus  gros  cocons  était  plas 
grosse  (1  gramme  0/19),  plus  tenace  (3o  grammes)  et  moins  élastique  (167  milli- 
mètres). 

f*^  Méfnoire  »ur  la  filature  de  la  noie,  p.  87. 
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sente  avec  des  différences  parfois  très  notables,  différences  qu'on 
observe  aussi,  jusqu'à  un  certain  point»  dans  la  bave^^\ 

La  nature  du  brin  dépend  soit  de  la  race  du  ver  à  soie,  soit  de 
la  variété  du  mûrier  ou  de  l'espèce  de  l'arbre  dont  les  feuilles 
ont  nourri  la  chenille  ou  du  sol  dans  lequel  le  végétal  a  poussé, 
soit  du  climat  ou  des  conditions  atmosphériques  accidentelles  dans 
lesquelles  l'insecte  s'est  trouvé  pendant  sa  vie.  La  façon  dont  le 
tirage  de  la  soie  a  été  fait  ne  change  pas  la  nature  du  brin,  mais 
elle  modifie  les  qualités  de  la  soie.  C'est  ainsi  que  la  proportion 
du  duvet  dépend  en  partie  de  la  croisure,  ainsi  que  de  la  fré- 
quence des  changements  de  cocons  ^^),  que  le  degré  de  pureté  et  la 
température  de  l'eau  de  la  bassine,  la  vitesse  de  rotation  de  l'asple, 
influent  sur  la  ténacité  et  l'élasticité.  Bref,  on  peut  améliorer  une 
soie  par  le  tirage. 

Le  brin  de  chaque  espèce  ou  de  chaque  race  a  toujours  un  ca- 
ractère particulier;  cette  diversité  est  une  chose  heureuse.  En 
France,  les  fileursont  su  relever  encore  la  qualité,  d'ailleurs  excel- 
lente, de  la  bave  de  la  plupart  des  races  françaises,  et  les  fabri- 
cants ont  toujours  étudié  quel  était  le  meilleur  emploi  de  telle  ou 
telle  soie.  Quels  qu'aient  été  les  perfectionnements  introduits  dans 
le  tirage  et  l'ouvraison ,  il  est  certain  qu'il  y  a  des  soies  qui  con- 
viennent le  mieux  pour  la  fabrication  de  certaines  étoffes. 

Le  climat  exerce  le  plus  d'influence  sur  les  vers  à  soie  et  leur 
bave,  et  nous  voyons  par  les  cocons  du  Bengale,  de  la  Gochinchine 
et  du  Tong-king  comme  cette  influence  est  grande.  Parce  que, 
au  Bengale,  par  exemple,  le  gouvernement  anglais  a  échoué  dans 

(')  Robinet  n'a  pas  abordé  IVlude  directe  des  propriétés  physiques  de  la  bave. 

(^)  Nous  ne  faisons  pas  ici  une  étude  complète  de  la  soie.  Nous  dirons  cependant 
quelques  mots  du  duvet.  La  plus  grande  proportion  du  duvet  dans  une  soie  provient 
moins  de  la  nature  do  la  bave  que  du  tirage.  Le  plus  souvent,  une  soie  est  d^autant 
plus  duveteune  quVlle  présente  le  plus  de  bouts  de  bave,  soit  que  la  bave  se  soit  cassée 
fraqaemment  (faulc  d'une  ténacité  suffisante)»  soit  que  les  cocons,  étant  ou  petits  ou 
relativement  peu  riches  en  bave  dévidable,  doivent  être  fréquemment  renouvelés.  S'il 
y  des  baves  dont  on  tire  généralement  des  soies  duveteueee,  c'est  que,  indépendam- 
ment des  eflets  de  la  chaleur  de  Teau  de  la  bassiue ,  de  la  construction  du  dévidoir  et 
du  réglage  de  sa  course,  ces  baves j  par  mi  défaut  qui  leur  est  propre,  ou  se  sont 
rompues  souvent  ou  surtout  se  sont  pliées  ou  rrispées  (formant  en  certains  points  des 
sortes  de  Ijoucles  on  de  nœuds). 
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la  tâche  qu'il  avait  entreprise,  on  ne  saurait  prétendre  qu'on  ne 
peut  pas  donner  naissance ,  à  la  suite  de  croisements ,  avec  des 
œufs- de  vers  à  soie  choisis,  à  une  race  qui  résisterait  mieux  au 
climat  chaud  et  humide  de  plusieurs  régions  de  l'Inde. 

La  bave  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  espèces ,  dans  toutes 
les  variétés  des  vers  à  soie  ;  elle  n'est  pas  non  plus  la  même  dans 
tous  les  cocons  provenant  d'une  même  espèce  ou  d'une  même  va- 
riété. Les  résultats  qu'on  doit  à  M.  Wardie  n'ont  donc  qu'une 
valeur  relative.  Nous  ne  pouvons  pas  les  regarder  comme  repré- 
sentant avec  une  exactitude  suffisante  les  propriétés  de  la  bave. 

M.  Wardie,  s'il  n'a  pas  ouvert  cette  voie,  l'a  élargie.  Ses  tra- 
vaux ont  fourni  un  enseignement.  De  nombreuses  expériences  du 
genre  des  siennes  ont  été  faites,  comme  nous  le  montrerons  plus 
loin.  On  fait  à  présent,  pour  chaque  espèce,  l'examen  du  plus 
grand  nombre  de  variétés  ou  de  sous-variétés,  et,  pour  chaque 
variété,  l'examen  d'un  certain  nombre  de  cocons,  en  étudiant 
séparément  les  cocons  qui  proviennent  de  localités  ou  de  récoltes 
différentes.  On  prépare  de  la  sorte  les  matériaux  d'une  étude  défi- 
nitive de  la  fibre  soyeuse.  La  détermination  de  la  proportion  du 
grès  et  l'analyse  du  grès  sont  comprises  dans  ces  travaux. 

En  résumé,  les  conclusions  tirées  des  expériences  de  M.  Wardie 
et  que  nous  allons  exposer  ne  sont  pas  absolues.  Elles  ne  peuvent 
pas  l'être,  attendu  qu'elles  découlent  d'observations  faites  sur  un 
nombre  très  restreint  de  variétés  ou  d'espèces,  chacune  de  celles-ci 
n'ayant  été  représentée  que  par  un  ou  deux  cocons.  Elles  ont 
néanmoins  un  grand  intérêt. 

FINESSE. 

La  finesse  ^^^  de  la  bave  du  ver  à  soie  varie  depuis  1 5  jusqu'à 
8  à  millièmes  de  millimètre. 

(')  Nous  disons  la  finesse  et  non  pas  le  diamètre,  attenda  que  la  haoe,  composée 
de  deux 6rm«  juxtaposés,  ceux-ci  cylindriques  ou  plats,  est  une  sorte  de  ruban.  U 
mesure  prise  est  la  mesure  de  la  largeur  de  ce  ruban,  c^est-à-dire  des  deux  hrmt 
réunis  bord  à  bord.  11  arrive  souvent  que,  dans  la  hâve,  les  brins  chevauchent  Tun 
sur  Taulre,  et  que,  dès  lors,  au  point  examiné,  la  bave  ïCa  pas  sa  pleine  largeur; 
cela  donne  peut-être  Texplication  de  certaines  mesures  que  M.  Wardie  a  enn^gis- 
(n^es. 
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Les  baves  les  plus  fines  et  les  baves  les  plus  grosses  sont  des  baves 
de  vers  sauvages. 

La  bave  du  chiraga  dayu  (  Caligulajaponica)^  ver  sauvage  du  châ- 
taignier du  Japon,  a  i5  millièmes  de  millimètre;  celle  du  pih- 
yèn  tsan  [Rondotia  menciana),  ver  sauvage  du  mûrier  de  la  Chine, 
a  18  millièmes  de  millimètre.  La  bave  de  YAntherœa  assama  a 
6 A  millièmes  de  millimètre,  celle  de  YAntherœa  Pemyi  a  68  mil- 
lièmes et  celle  de  YAntherœa  myUtta  8&  millièmes. 

La  bave  du  Bombyx  du  mûrier  a  un  diamètre  qui  varie  de  a  3 
à  36  millièmes  de  millimètre.  Un  ver  à  soie  [Bombyx  mort?)  à 
cocon  blanc  du  Kiang-sou  a  donné  la  bave  la  plus  petite ,  3  3  mil- 
lièmes; un  ver  à  soie  [Bombyx fortunatus?)  à  cocon  jaune  du  Ben- 
gale a  donné  une  bave  de  a 3  millièmes.  D'autre  part,  le  ver  de 
Grenade,  à  cocon  blanc,  a  35  millièmes,  et  le  ver  de  Morestel, 
dans  l'Isère,  à  cocon  jaune  pâle,  a  36  millièmes  (ce  sont  des 
moyennes). 

La  bave  du  Tlieophila  mandarîna,  qui  vit  en  Chine  à  l'état  sau- 
vage sur  le  mûrier,  a  a  5  millièmes  de  millimètre. 

Dans  l'état  présent  des  connaissances,  on  ne  peut  pas  encore 
établir  une  loi  qui  soit  fondée  sur  les  expériences  faites.  Les  ré- 
sultats sont,  en  effet,  quelquefois  contradictoires. 

En  général,  du  moins  d'après  les  observations  de  M.  Wardle,  la 
bave  du  ver  à  soie  est  la  plus  grosse  vers  le  milieu  de  sa  longueur. 
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Les  mesures  prises  par  Haberlandt  condaisent  à  la  même  con- 
clusion ^'^  : 


RACES. 


Blilanais ,  cocon  jaune 
Fnnoe ,  coeoo  janne. . 
Japon,  cocon  vert.... 
Japon ,  eooMi  blanc. . . 
BholUn ,  cocon  vert. . 


COCON. 
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Ces  exemples  étant  donnés,  nous  devons  dire  qu'il  y  a  à  cela 
des  exceptions,  du  moins  d'après  les  observations  de  M.  Wardie. 
Dans  plusieurs  cas,  le  double  brin  de  soie  qui  sort  de  la  trompe  de 
la  chenille  est  le  plus  gros  quand  le  ver  commence  à  construire  son 
cocon;  dans  d'autres  cas,  ce  double  brin  est  à  ce  moment  le  plus  (in. 
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^^'  Nous  avons  tiré  les  observations  d'Haberiandl  de  Touvrage  de  M.  E.  Maillol  : 
Leçont  tur  le  ver  à  toie  du  mûrier^  p.  191. 
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M.  Wardle  a  mesuré  la  finesse  de  l'un  et  de  Tautre  des  brins 
simples  qui  forment  la  bave;  il  Ta  fait  pour  quelques  races  de  vers 
à  soie. 

Voici  les  résultats,  en  moyenne,  de  cette  étude  pour  deux  va- 
riétés de  ver  à  soie  du  mûrier. 

Les  mesures  ont  été  prises  en  six  points  différents  dans  les  cinq 
mètres  de  bave  qui  séparent  chaque  longueur  de  5o  mètres. 
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(*)  Les  nombres  sont  exprimés  en  millièmes  de  millimètre. 
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Ces  épreuves,  peu  nombreuses,  puisqu'elles  n'ont  porté  d'une 
façon  complète  que  sur  les  cocons  de  quatre  races  de  vers  à  soie, 
montrent  : 

i"*  Que  la  finesse  des  brins  est  la  plus  grande  h  l'une  et  à  l'autre 
extrémité  de  la  bave  dévidable,  au  commencement  et  à  la  fin  de 
rémission  de  la  matière  soyeuse  par  la  chenille  (ce  qui  est  en 
opposition  avec  les  résultats  d'autres  expériences)  ; 

Q*^Que  les  deux  brins  qui,  étant  soudés  par  le  grès,  forment 
la  bave,  sont  de  finesse  différente ,  et  que  la  différence  de  finesse 
entre  les  deux  brins  n'est  pas  la  même  dans  toute  la  longueur  de 
la  bave  dévidable  ; 
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3"*  Que  la  différence  dans  la  finesse  entre  les  deux  brins  est  la 
plus  grande  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  bave,  et  que,  dans 
rintervaile,  les  brins  simples  n'ont,  pour  la  finesse,  que  des  diffé- 
rences beaucoup  moindres  ou  même  faibles,  ou  bien  ont  à  peu 
près  chacun  la  même  finesse. 

Les  chiffres  ci-après  indiquent  les  limites  extrêmes  des  diffé- 
rences au  commencement  et  à  la  fin. 


Le  plut  prêt  de  la  surbee  (M. 
Le  plus  prh  de  la  teUtte. . . . 


VBRS 
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(')  Les  nomlMvt  sont  exprimés  en  roilli^mes  de  millimèUe. 


La  bave  n^a  pas  la  même  finesse  dans  toute  sa  longueur. 

La  formation  du  gris  et  la  sortie  de  la  bave  sont  moins  régulières 
et  soumises  à  plus  d'accidents  chez  les  vers  domestiques  que  chez 
les  vers  sauvages.  Les  mesures  suivantes  relevées  par  M.  Wardle 
montrent  comme  la  différence  est  grande  è  un  point  donné,  dans 
une  petite  longueur  de  bave,  et  c'est  dans  la  bave  des  vers  à  soie 
domestiques  que  les  différences  dans  la  finesse  sont  les  plas 
grandes  ^^\ 


(')  M.  Wardle  a  trouvé,  dans  la  bave  d'un  même  cocon  du  Ter  du  mûrier,  des 
passages  où  ia  largeur  ou  le  volume  présentait  des  différences  excessives,  surtout  en 
plus  (volume  plus  grand).  Nous  n'avons  pas  fait  mention  de  ces  nombres  extrêmes  que 
nous  regardons  comme  eiceptionnels. 
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TÉNACITÉ. 

La  ténacité  de  la  bave  du  ver  à  soie  varie  depuis  6  grammes  97 
jusqu'à  q6  grammes  67.  Elle  est  exprimée  par  le  poids  maximum, 
en  grammes,  qu*une  bave  de  i5  centimètres  de  long  peut  sup-- 
porter  sans  se  rompre. 

On  peut  dire,  d'une  façon  générale,  que  les  baves  qui  ont  le 
moins  et  le  plus  de  ténacité  sont  les  baves  de  vers  sauvages  ou  à 
demi  domestiques.  La  bave  de  ver  domestique  du  mûrier  est  le 
plus  souvent  de  ténacité  moyenne. 

BR   HOTBIflIB. 

Aeiias  selene,  de  l'Inde 7.53  gr. 

Philosamia  ricini,  de  Flnde 7.91 

Philosamia  Cynthia,  de  la  Chine 8.Â1 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc,  de  Kalamata 10. 36 

Ver  du  mûrier  a  cocon  blanc,  de  Novi 1 1  -93 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc,  de  la  race  de  Grenade.  1  a. 5 9 

11.  fl6 
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Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc ,  de  In  race  de  Bagdad.  i3.o^  gr. 

Antherœa  Pemyt,  de  la  Chine iS.Sy 

Antherœa  mytitta,  de  Tlnde aB.aS 

Antherœa  yama  mai,  du  Japon 9&.8& 

Les  hâves  les  moins  tenaces  ont  été  la  hâve  d'un  ver  à  cocon 
blanc  du  Kiang-sou,  en  Chine  (6.97  grammes),  et  celle  d'un 
ver  à  cocon  jaune  pâle  de  la  race  de  Bione  élevé  à  Nyons  (7.67 
grammes).  La  bave  dévidable  n'a  pas  la  même  ténacité  dans  toute 
sa  longueur.  En  général,  elle  est  la  plus  tenace  vers  le  milieu  de 
la  longueur. 


PhiUiamui  riniù 

Ver  du  marier  à  cocon  blanc,  do  Klang-ioo. 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc ,  de  Valleraugue. 

Ver  du  mûrier  à  cocon  blanc ,  de  Novi 

Ver  du  mûrier  k  cooon  jaune ,  du  Toog-king. 

AiUherœa  auama 

Anthertta  /Vrnyt 

Ver  du  mûrier  h  cocon  blanc,  de  la  mco  de 
Bagrlad 
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11  y  a  des  exceptions.  Tantôt  la  hâve  dévidable  est  plus  nerveuse 
à  la  surface  du  cocon ,  tantôt  elle  l'est  le  plus  près  de  la  telelte. 
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BAVE  DÉriDABLB  LA  PLUS  TENAGR  A  LA  SURFACE  DU  COCOR. 
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Limites  extrêmes  de  la  ténacité  dans  le  même  cocon. 


Ver  do  mûrier  à  rocnn  blaoc ,  du  Kinn^sou 

Ver  da  mûrier  à  cocon  jaane,  do  Tong^king 

Ver  da  mûrier  à  cocon  blanc ,  de  Valloraugue 

J^Uotmmm  riàni 

Ver  do  mûrier  à  coeoo  blanc ,  de  Notï 

Ver  do  mûrier  à  cocon  biane ,  de  la  race  de  Grenade. . . 
Ver  do  mûrier  à  eooon  blanc ,  de  la  rare  de  Bagdad .... 
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iSLASTicrriS. 

L'élasticité  de  la  bave  du  ver  à  soie  varie  depuis  â8  jusqu'à 
81  millimètres.  Elle  est  représentée  par  le  nombre  de  milli- 
mètres dont  une  bave  de  3o  centimètres  de  long  s  est  allongée 
avant  de  se  rompre. 

Les  baves  les  plus  et  les  moins  extensibles  sont  celles  de  vers 
sauvages.  La  bave  du  ver  domestique  du  marier  a  le  plus  souvent 
une  extensibilité  moyenne. 


■R   HOTIirilg. 


inilKni^i 

Attaeus  Atlas q8 

Vor  du  mûrier  h  cocon  blanc,  de  la  race  de  Bagdad ...  36 

Ver  du  marier  à  cocon  jaune  pâle,  de  Morestel 87 

Ver  d  j  mûrier  à  cocon  blanc,  de  Novi 87 

Ver  du  mûrier  k  cocon  blanc,  du  Kiang-sou 38 

Phtiosamia  ricini 44 

Antherœa  mylitta ^7 

Antherœa  Pernyi 56 

Antherœa  assama 64 

Antherœa  yama  mai. 72 


La  bave  dévidable  n'a  pas  la  même  extensibilité  dans  toute  sa 
longueur. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  bave  est  la  plus  ductile  vers 
le  milieu  de  la  longueur. 
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Comme  ])our   la  finesse   cl  la   ténacité,  les  observations  de 
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M.  Wardie  ont  aiuenëla  constatation  d'exceptions,  dont  nous  don- 
nons ci-après  des  exemples. 
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BAVE  DéviDABLI  LA  PLUS  DUCTILE  ï  LA   SDRrAGB  DU  COCON. 
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Ver  do  mûrier  à  cocon  blanc ,  de  la  race  de  Grenade 
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Voici  quelles  sont  les  limites  de  Textensibilité  dans  le  même 
cocon  pour  quelques  espèces  ou  variétés  de  vers  à  soie. 
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a 

l 

-5 

a 

C 

t0 

M 

a 

a 

0 

B. 

E 

« 

« 

mill. 

mill. 

98 

18 

47 

:i 

5b 

il 

98 

33 

&3 

10 

h6 

35 

69 

•7 

53 

i5 

59 

Bo 

*7 

3o 

i55 
174 
185 
167 
170 

9l5 

i3i 

35§ 
196 

i56 


1  DBMI 
DOHB8TIQ0B8. 

ÀNTBMMMà 
MrUTTÀ. 


BXTBRSIBU.ITi 

. 

• 
0 

•a 
a 

a 

S 
ea 

1» 

•» 

m 

a 

,jj 

z. 

0 
E 

m 

m 

mill. 

mill. 

70 

3o 

90 

ko 

90 

ko 

85 

10 

65 

10 

63 

10 

70 

16 

5o 

10 

• 

a 

• 

• 

50 

to 

la 
moins 
exten- 
sible 
repré" 
senlée 

par 

iOO. 


5oo 


La  bave  du  ver  domestique  du  mûrier  se  présente  avec  les  pro- 
priétés suivantes  : 


VBBS   1  COCONS  JAORBS. 

De  la  race  de  Bioiic 

Du  Toog-king 

De  la  race  de  Roiulu 

De  Morestel 

En  moyenne 

VIB5  X  cocons  BLABCS, 

Du  Kiang-sou 

De  Valleraugue 

De  Kalamala 

De  In  race  de  Biigdad  (Brousse). 

De  Novi , 

De  race  japonaise  (Grisons)   

De  la  race  de  Grenade 

En  moyenne 


riNESSE. 


millièmes 

de 
millimètre. 

3o.i 
3i.6 
33.9 
35.9 
3b. 8 


«9.5 
3o.5 
3i  0 
33.1 
33.4 
3&.5 
35.A 
39.4 


T^llACITé. 


grammes. 

7.67 

9.69 

11. oA 

i5.o3 

10.85 


«97 
8.55 

10.36 

i3.o4 

11. Q9 

19. io 

ia.59 

10.36 


ÉLiSTiCiré. 


millimèlres. 
37 

59 

3i 
37 

39 


38 
53 
3« 
36 

II 

35 

«9 


_^.J 
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PIRE8SE. 

réiiAciTé. 

éLASTIGlTé. 

(Volmn«.) 

millièmes 

de 

millimètre. 

gnmm^'t. 

miilimèlres. 

•9.1 

9* 

39 

33.1 

ii.i 

àB 

3i.i 

11.3 

46 

3s. 7 

9-4 

h» 

99.6 

6.1 

37 

A  la  lorCice  da  eocoD 

A  a  quart  de  la  btne  dëvidable 

A  la  moitié ,  idem , 

Aux  trois  qaarts ,  idem , 

Près  de  la  UUtte 


En  résumé,  d'après  les  épreuves  faites  par  M.  Wardle,  les  pro- 
priétés de  la  bave  du  ver  domestique  du  mûrier  seraient  représen- 
tées par  les  nombres  suivants  : 

Finesse 3â.5     millièmes  de  millimètre. 

Ténacité.* lo.So  grammes. 

Elasticité ^1         millimètres  ou  1 3.7  p.  100. 


/ 


La  bave  des  vers  à  demi  domestiques  ou  sauvages  est  diffé- 
rente. 


ÀHTHMMJIÀ. 

Antkermm  y«Mc  «m* 

Amtkerte»  âU0ma 

amImtimi  PetttMu , 

Anikerm^  FriUui 

Antho'mm  mgUtta , 

Eo  moyenae 

PMILOiÂMIÂ. 

PmUummM  CpMtm 

En  moyenne.. ...  - 

maBsaBsassssaBaasssssssm 


PIRSSSI. 

T^NAClTé. 

éLASTlCIT^. 

millièmes 

de 
millimètre. 

grammes. 

millimètres. 

A5.8 

sA.SA 

7* 

6A.5 

it.8& 

6& 

68.0 

t5.36 

56 

70.0 

aS.sA 

81 

8&.3 

tS.sS 

47 

66.5 

so.3o 

6& 

4&.3 

9.4i 

60 

44.9 
hh.6 

7-9» 
8.66 

5a 

■E 


Les  observations  de  M.  Thomas  Wardle  ont  conduit  aux  ré- 
sultats qui  précèdent;  ii  est  nécessaire  de  faire  connaître  en  même 
temps  les  faits  qui  sont  fondés  sur  d'autres  travaux. 


r 
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Nous  devons  donner  en  premier  lieu  les  rosullats  des  éludes 
de  M.  Targioni-Tozzelli  faîtes  en  t866  ^^\ 


ESPECES. 


COICHBS  DE  BATE 
OAM  Ll  COCOS. 


ïïomhfx  mort . 


Anthtrœa  Ihmjfi. 


AntÂermx  mifUtta. 


Antherma  papkim. 


Anthermû  aistana . 


Antherita  ytum*  mfft  >'>. 


PhUoioma  Cgnthia. . . 

Plûloêamia  ri«nu 

Saiunûa  earpini 

Saturiua  pipri 

Lanoatmpa  quercifolia. 

Pachyptua  otM» 

Porthena  ekrjtorrhtm. 
Hjfpoffymua  ditpar. . . 

Stilpnotia  talieis 

Torlrix  viridana 

Coleophora 


Extérieures. 
Do  milieu. 
Dernièret. . 
Extérieures . 
Du  milieu. 
Dernières. . 
Extérieures. 
Du  milieu. . 
Dernières. . 
Extérieures. 
Du  milieu 
Dernières. . 
Extérieures. 
Du  milieu. 
Dernières. . 
Extérieures . 
Du  milieu. 
Du  milieu. 
Du  milieu. 


Extérieures.. 


ilàr  DU  BBIM. 


Idem, 
Plat, 
idem. 
Idem, 
imemm 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
SiAeUindnea. 
Plat. 
Idem. 

a 

SmbdeprttMe. 

Plat. 

Idem. 
PlotW. 

Idem. 
SmbàUmdriem, 

a 

Subâlindriem. 

Cylindrique. 
SubeUimdrice. 

Cylindrique. 
Plat. 


Lisse. 
Idem. 
Stdtstriete. 
Strié. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem. 


Strié. 
Idem, 
Idem. 


Lisse. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idrm. 


riNBSSE 
de 

Lx  ajrM'''. 


millièmes 

de 
millimètre, 


3o.o 
«5. G 

80.0 
80.0 
So.o 
90.0 


57.0 
68.0 

So.o 

• 

38.0 
60.0 
S6.0 
75.0 
70.0 
A5.0 
3i.o 

•  &.0 

7.0 
i4.o 
10.6 
a6.o 

8.4 


(')  Los  mesures  iiue  M.  Tarvioni-Toxzelti  a  données  sont  celles  du  krin;  nous  les  avons  doublées 
pour  les  rapporlrr  a  In  bave.  M.  Targioni-Tozzctli  nous  a  fait  observer  qu'il  a  toujoum  mesuré  le 
ortn  ffilébarrassé  du  grè»  au  préalablen  (Lettre du  as  octobre  i885). 

>^)  M.  Targioiii-Tozzetti  a  ajouté  :  nLa  fibni  subcilindrica  è  assai  discguale.n 

(')  ^Fje  brin  du  S^urnia  earpini,  nous  n  cciît  M.  Targioni-Tozselti ,  est  cylindrique  ou  comprimé. 
Toutefois,  quand  il  {tarait  comprimé  (ou  plat),  il  ne  Test  pas  beaucoup,  mais  il  Test  assez  pour 
qu'on  le  voie  an  microscope  plus  large  qu'il  n'est  éiiaisn  (Lettre  du  10  novembre  188S). 


Nous  avons  trouvé  dans  le  Manual  de  sericicullura  de  José  Ga- 
lante y  Villaranda  (p.  nja  et  193)  les  résultats  d'une  suite  d'ob 


(')  Relazione  topre  la  ieta  moogha  délie  fndie,  tSi^*]^  p.  ]3  à  ai. 
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servations  que  M.  F.  Ferez  de  Nueros  a  fait  coanattre;  nous  ne 
savons  pas  h  quels  savants  ces  observations  sont  dues.  Nous  en 
reproduisons  ci-:après  la  plus  grande  partie. 


ESPÈCES. 

PROVENANCE. 

PINESSB. 

TéflAGlTé. 

(Pilde  5o 
eentimèlres.  ) 

éLASTlGiré. 

(Fil 
du  1  mMre.) 

Bcmkyx  iMori 

Chine 

milii  -mes 

de 
millim.  ire. 

90 

i5 

19 

li 
19 
95 

49 

49 

43 
55 
54 
66 

39 

37 
i6 
4o 
3o 
43 

39 

»9 

grammes. 

4.8 
5.3 
4.3 

4.9 

4.1 

19.9 

«7-9 
17.4 

18.7 

16.3 

90.8 

98.0 

8.8 
6.8 
4.6 

19.5 

9.1 
i3.o 
11.3 
10.9 

centim'tres. 
11.8 

9.9 
7.3 

7-* 

7-« 
i3.3 

16.3 

99.8 

90.9 
93.9 
18.1 
13.7 

i4.4 

18.5 

8.8 

.4.9 

4.9 

i3.i 

19.9 

11.9 

Bombyx  Uxtor* 

Beuffale 

BonUnix  rintnuit  *                .  ^ . . 

Chine 

Bombfx  Crœsi* 

Inde 

Bombyx  fortwMiltus* ,  ••..••... 

Idem 

ThembiU  HuUoni 

Himalaya 

ÀMiKertes  Ptrittii. 

Chine 

Antherom  wmm  mn 

Japon 

AnthertM  Pemttettt 

Inde. 

AiUktriM  csmum.  •  •  • 

Idem 

Aniherma  mylitta 

Idem 

Actiu  $elen9. 

Mexique 

Chine 

Inde 

PhiUmamia  Cunikia 

Phiîouimm  arrindia 

Attttnu  AtUa* 

Chine 

Brésil 

Guyane 

Mexique 

États-Unis 

Idem 

AtUteus  tmrota 

AtUieus  hetpenu 

AttaeuM  orbùnnaïuiê 

OfltttMV  C0CF1OVI4S •••■••••■  ■•é  ■■ 

Teleti  ooluphtmMt 

Plusieurs  des  nombres,  entre  autres  ceux  qui  se  rapportent  à  la 
(inesse et  à  la  ténacité  de  la  bave  des  Bombyx,  de  VAtlactis  Ados,  etc. , 
ne  doivent  pas  être  exacts,  du  moins  pour  la  bave^^K 

M.  le  D'  Luigi  Gabba  et  M.  Otto  Textor  ont  déterminé  en  1877 
les  propriétés  de  la  bave  de  YAntherœa  myUtta  de  l'Inde  ^^^  : 

M   MOTBHIIB. 

Titre  pour  5oo  mètres o.&3i  gramme. 

Ténacité a3.&i     grammes. 

Élasticité s  1 .06     p.  1 00. 

Avant  de  continuer  à  citer  des  faits,  nous  ferons  la  remarque 

^^)  Nous  avons  marqué  d^un  astérisque  les  espèces  pour  les(|uelles  ]es  résultats  des 
«msais  tels  qu^ils  sont  inscrits  paraissent  inexacts  appliqués  à  la  bave. 

{')  La  seta  del  Bombyx  mylitta,  p.  5,  6  et  17.  —  Diaprés  MM.  L.  Gabba  et 
0.  Textor,  la  largeur  de  la  bave  serait  de  i5  millièmes  de  millimètre  (p.  5). 
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qu'on  n*a  pas  encore  entrepris  d'établir,  pour  chaque  sorte  de  vers 
à  soie,  la  densité  de  la  fibre  soyeuse  ^^\  11  ne  parait  pas  que  la 
densité  soit  la  même  dans  toutes  les  baves;  elle  n'est  pas  en  rap- 
port avec  la  finesse  ou  le  volume. 

A  défaut  de  la  densité»  le  titre  de  la  bave,  conune  celui  de  la 
soie,  fournit  un  renseignement  utile. 

Robinet  est  le  premier  qui  a  fait  des  expériences  dans  cette 
direction;  il  les  a  faites  en  assez  grand  nombre  pour  pouvoir  en 
conclure  que  le  titre  de  la  bave  est  en  raison  de  la  petitesse  des 
cocons,  que  cela  bave  est  d'autant  plus  fine  que  le  cocon  est  plus 
petit».  Nous  ne  donnerons  que  le  résumé  des  tableaux  que  Ro- 
binet a  publiés  ^^l 

Kicu  Di  Tiis  1  Mil.  par  kilogramme.        poar  Soo*. 

Blanc  de  Sauve,  Lang^uedoc &oo  o.i66  gr. 

Roux  de  Sauve,  Languedoc 3&o  o.iSa 

Blanc  de  Tours &6o  0.1&6 

Blanc  de  Tours  (vers  uourris  avec  le  m&rier  noir).  680  o.  1 38 

Sina,  d'Aimonay 53a  o.i38 

Sina,  de  Poitiers Sao  o.i35 

Blanc  de  Tours  (vers  élevés  en  plein  air) 6&0  0.1  aS 

Jaune  à  trois  mues 670  0.107 

A  Lyon,  à  la  Condition  publique  des  soies  et  au  Laboratoire 
d'étude  de  la  soie,  ainsi  qu'en  Italie,  on  a  fait  de  nombreuses 
épreuves  de  titrage  de  baves.  On  trouvera  les  nombres  représentant 
ces  épreuves  dans  les  tableaux  qui  vont  suivre. 

La  Station  bacologique  de  Padoue  a  soumis  plus  de  Soo  sortes 
de  cocons  et  de  soies,  de  production  italienne,  à  des  épreuves 
faites  dans  des  conditions  identiques ,  et  les  résultats  ont  été  pu- 
bliés, d'abord  dans  le  BoUetUno  di  bachicoltura  de  MM.  E.  Qoajat 
et  E.  Verson  ^^^ ,  et  ensuite  dans  le  catalogue  de  la  collection  que 
la  Station  de  Padoue  a  présentée  à  l'Exposition  universelle  d'An- 
vers. Le  tableau  ci-après  présente  les  résultats  d'un  certain  nombre 
de  ces  épreuves. 

(^)  La  densité  de  la  soie  esl,  diaprés  Robinet,  de  1.867. 

(^)  Métnotre  sur  la  filature  de  la  soie,  iS3g,  p.  99,  3o  et  3i. 

(^^  a*" série,  a' année,  188/1-1 885,  p.  1^0  à  i/i3,  i58à  i63, 176a  179, 196  A  197. 
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RAGES. 


Italu. 

Apeaoint. 

ÀMCoUtta 

BeMvento 

Biotu 

Brianxe 

BnmmzoU 

Hem 

CtfrptMM 

CarpimetOf  cocoa  jaane.. . 

GumH 

Onmo,  cocon  jaane 

PnuUinM 

BeggtMa 

RniuignoU 

Sardaigne 

SuM,  cocon  blanc 

Termmo,  cocon  jaune. .  • . 

Toscane 

Cocon  jaune,  Catleggio. 

Cocon  jaune ,  San  Pietro 
Nalisonc 

Fiai». 

Gavaillon 

Gorae 

Coree,  cocon  jaune 

Pyrénées 

Rottssillon 

Cocon  jaune 

Idem 

Idem, 

Japor. 

Cocon  biane 

IJém 

Cocon  vert 


1    KILOGRAHMB 
Di  C0C0R8  sacs  cORTiurr 


C0C0R8 


En  nombre. 


.«99 
,609 

.6*9 
M* 
,to3 
,609 
,aao 
f&o5 

'97» 
,SA8 

,6A5 

Mh 

,ito 

,4o7 

,118 

,695 

,i53 

'799 
i,a64 


i,5i6 
968 
ii«75 
iMt 
1,736 
it&t9 
1,3*8 
i,6s4 


1,871 
*,oA9 
1.597 


COQUD 

de  soie 

vides. 

Pour 

1,000  ('). 


441.35 
&75.A8 
A37.58 
A61.19 
468.8a 
519.85 
455.00 
4*9.43 
443.81 
449.40 
4*7.39 
44*.58 
45i.4o 
43s.5i 
443.83 
463.39 
45o.to 
44o.3o 
5*8.09 

478.57 


434.75 
434.75 
46o.s4 
4*9.79 
456.38 
468.15 
417.68 
414.94 


45i.3* 
499.01 
471.08 


801B  onàcB 
niu  M  3  oooont*). 


TITOI 

(pour  1,000 
mètres). 


gramme. 

1.4*8 
i.i5* 
0.9*4 
0.861 
t. 071 
o.8t8 
i.ooS 
i.35o 
1.479 
i.o84 
1.176 
1.188 
1.33* 
0.835 
0.993 
1.118 
0.984 
1.071 
i.o35 

i.3o5 


0.891 
1.584 
1.434 
1.078 
t.o6t 

1.197 
1.91a 

1.149 


1.194 
1.077 
1.011 


TéflAOlTi 

(pour 
1  mèire). 


grammes. 

3o 

87 
84 

»9 
33 

90 

4o 
44 
36 
•8 
3* 
96 

•7 
ao 

95 

3o 
*5 

3i 

97 

34 


98 
38 
44 
36 
*6 
96 

39 

3* 


34 
3i 
18 


iusncné 

(pour 
1  mètre). 


millimètres. 

i«9 

199 
*34 

*19 

186 

i85 
*o6 

*u4 
934 
907 

91* 

*o8 
i5* 
i63 
169 
i54 
*5* 
*34 
i54 

964 


193 

i85 

939 

906 
177 
194 
195 

*o6 


169 
949 
168 


Ml 


BÀVB. 
TITBI. 

(pour5oo 
mètres) 
calculé 
d*après 
le  litre 

de  la  soie. 


gramme. 

0.938 
0.199 
o.i54 
o.i43 
0.178 
o.i38 
0.167 

0.9*5 

0.946 
0.180 
0.196 
0.198 
0.999 
0.189 
0.165 
o.i85 
o.i64 
0.178 
0.179 

0.917 


0.1 48 
o.*64 
o.a39 
0.179 
0.177 
0.199 

0.909 
0.191 


0.199 
0.179 
0.168 


I 


Cl  Les  chrysalides  représentent  l'autre  partie. 

(*}  Moyennes  de  6  épreuves.  —  La  soie  grège  a  été  tirée  non  pas  des  trois  mêmes  cocons ,  mais  de 
trois  cocons  toujours  renouvelés. 


412  PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES 

L'ëtude  des  propriétés  physiques  de  la  bave  est  Tobjet  principal 
des  travaux  du  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  de  Lyon.  Les  résul- 
tats des  épreuves  auxquelles  ont  été  soumis  les  nombreux  spéci- 
mens de  cocons  qui  ont  été  envoyés  à  la  Chambre  de  commerce 
de  Lyon  et  à  nous-méme  de  toutes  les  contrées  oii  le  ver  à  soie 
vit  en  domesticité  ou  en  liberté,  ont  été  publiés  par  la  commission 
du  Laboratoire.  Nous  nous  bornerons  à  donner  une  partie  des  pre- 
miers résultats  qui  ont  été  obtenus.  Nous  rappellerons  que  les  ob- 
servations qui  y  ont  conduit  ont  été  faites  par  M.  J.  Dusu^eau. 
M.  Pariset,  président  et  rapporteur  de  la  commission,  a  présenté 
un  aperçu  de  ces  travaux  dont  la  valeur  et  l'utilité  se  montreront 
surtout  quand  les  éléments  de  comparaison  seront  en  plus  grand 
nombre  ^^\  Les  expériences ,  faites  toutes  d'après  une  méthode  très 
sûre  et  avec  un  soin  extrême,  ont  porté  déjà  sur  80  sortes  de  co- 
cons. 

Chacun  des  nombres  que  nous  citons  est  la  moyenne  des  résul- 
tats des  épreuves  faites  sur  trois  cocons.  La  ténacité  et  l'élasticité 
ont  été  établies  d'après  l'expérience  faite  avec  un  fil  d'une  longueur 
de  5o  centimètres. 


(')  Le  rapport  de  la  commission  sur  les  travaux  du  Laboratoire  d*étude  de  ia  soie 
en  i885  présente  les  résultats  de  tressai  des  bawi  tirées  de  cocons  de  66  races  de 
vers  à  soie  du  mûrier.  Ce  rapport,  dont  M.  Parisel  est  Tauteur,  contient  en  outre  des 
notices  du  Theophila  mandarina,  du  Rimdotia  menciana,  du  PhUotanda  WaUten,  de 
VAtUherœa  Pemyi,  et  les  résultais  des  épreuves  de  décreusage  de  cocons  de  33  races 
de  vers  du  mûrier  européennes  ou  asiatiques.  Ce  rapport  est  rempli  d^observations  et 
de  faits  pour  la  plupart  nouveaux. 
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âl3 


VERS  \  SOIE. 


dobmtiqois. 
Fbabci. 
A  eo€on$ 


Gard  (G^enDa)^ 

?ar(GrotVar) 

Yar (Moyen  Var) 

Var  (Peut  Var) 

DrAme  (Bione-?ar  ) 

Alpea-MariUmee  (Alpes) . . 

A  eoeonêhUmes. 


Gaid(S!M) 

Ganl(Taneniagiie). 

Var(yari41e) 

Var 


Ital». 
A  eoeoHâ  jaimes. 

Bergame  (  Aicoli). 

Milanais  (Petit  milanais).. . 

Toaeane  (  Cgrpùuit)  (*) 

Totcane  {PtêtêUmm} 

Toieane  (Sardaigne-ltalie). 

Toarane  (Gorse-llalie) 

Metiine  (Italie) 

A  eoami  osrtf. 

Ligorie  (Japon ) 

il  eMOfuUma. 


(Bionepar) 

Piémont  (Novi)... . 
Milanais  (Milanais). 
Milanais  (Ghine). .. 


EspieiB. 
A  eoetnujmmêi. 

Mnràe  (  Ronda  ) 

Valence  (Corse) 

A  eoeomi  kUme$. 

Valence  (Grenade) 

Scissi. 
A  eotonêjmam. 

Grisons  (Race  dntalie).   .. 

il  anonaurU. 

Grisons  (  Race  du  Japon  ). . . 


PI1II8SR. 


nûilièmes 

de 
millimètre. 

a3.7 
31.9 
3o.6 
•9.* 

31.9 

«9-9 

31.7 
Sa. a 
3o.6 
97.5 


a6.8 
3i.9 
3i.A 
3i.6 
3o.S 
Ss.6 
So.a 


■7-9 

•7. A 
3i.6 
3o.a 
31.7 


81.8 
3i.8 

St. 7 


31.7 


«9.9 


TéNACIfé. 


grammes. 

9.1 
11.4 

9-7 
8.4 

10.5 

9.4 

9.5 
7.0 

9-7 
9.6 


9.t3 
8.4 
10.5 
lo.S 
7.4 
ti.i 
10.7 

9.6 

8.5 
8.3 

8.9 

9-7 


11.9 

8.3 


10.4 


to.3 


9.0 


éusTiGiré. 


p.  100. 

8.3 
ia.6 
la.o 
10.9 
14.7 

9-7 


9» 
10.8 

9.8 

ia.3 


11.8 
11.8 
tS.a 
i5.6 
t6.o 
tS.s 
t4.8 

11.8 


13.7 
i4.i 
11.7 
11.7 


t5.4 
it.8 


17.0 


iS.s 


ta. 5 


TITRB 
PODB  5oo  niTBis  ('). 


gramme. 

o.i3i 
0.168 
0.1 85 
o.tSS 
o.iSo 
o.i4o 

0.116 
o.iS5 
o.i4s 
o.if4 


0.195 
0.160 
0.159 
0.147 
0.159 
0.159 
0.1  s8 

o.i48 

o.iiS 
o.i34 
o.i38 
0.171 


0.1 46 
o.i4i 

o.i5i 


0.165 


0.1 58 


deniers. 

«.46 
3.17 
S.49 
9.59 
9.45 
9.63 

9.18 
9.54 
9.68 
9.83 


3.67 
S.oi 
3.00 
9.77 
3.00 
3.00 

9.4l 


9.78 

9.l3 
9.59 
9.59 
S.99 


9.74 

9.65 


9.84 


3.10 


■•97 


(')  Titrage,  |K>ids  absolu. 

<•)  Nous  avonn  indiqué  iraburd  la  provenance  des  cocons  (Gard  ) ,  et  ensuite  leur  race  (Gévennes). 

t')  Celle  race  est  original rf  do  Modrne. 
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PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES 


VERS   \  SOIE. 

PIfIBSâB. 

rinkcni. 

éLASTIGIT^. 

Tll 
POUR   504 

gramme. 

-BB 

»  «àTRa». 

deniers. 

Sousi.  (Swto.) 
A  coeoM  hlëiut. 

milHèmea 
de 

millimètre. 

grammes. 

p.   100. 

Gritons  (Raoe  da  Jtpoo  ). . . 

a8.9 

8.7 

tS.a 

o.iaA 

a. 33 

BOUARII. 

A  Mcont  bUtut. 

Indiffiiie  T ....*«•••• 

80.0 

7» 

i&.a 

o.iai 

a. a* 

GliCB. 

A  COCtftU  JMtMi . 

AndnM  (Vitalif) 

St.A 

a6.i 

8.1 

rt.o 
ia.3 

o.ia6 
0.106 

a.37 
9.00 

Andnw .•• • 

'  A  eoeoni  Umut. 

Kalamatii. «.. 

99.8 

8.0 

8.6 

o.ia7 

9.39 

Tdbqoci. 

A  eoeongjtnmes, 
Syrie,  moatagoe  (Saraïne). 

S0.9 

6.< 

la.a 

o.iAa 

a. 67 

A  eoeoM  verti. 

Syrie ,  plaine  (Japon  ) 

•7-« 

9.0 

i*.6 

0.1  Sa 

9.86 

A  eoeons  Uanes. 

BrouflM  (Race  de  Bagdad).. 

3i.6 

11.3 

10.6 

o.iAS 

9.78 

Rdsmi  (Caoease). 

Atoamijmuê. 
Bakou  (Talûeh) 

•7.9 

7.4 

10.6 

o.t34 

9.59 

^^^  ^^  ^^  ^i^  ^V        ■         ^m    ^^  ■  ^P^F^^^l^      m    ^       ^      W       9       •        w        *vvs 

PiRsi  (Ghibo). 

/    * 

A  0oeoM  tmme* 

ll'.i 

6.6 
7.0 

11.1 
ia.6 

0.098 

O.tiA 

I.8A 
9.«â 

A  MMMiu  oUuui. 

Irdb. 

i4  eonmjmmes  ou  kUma. 

Binnacie  {Bomhifx  amea- 
IMMtt) 

aa.9 

6.5 

17.0 

o.tSS 

9.54 

A  eonmjmntt^^K 

9 

• 

Biri^nm  {Bombvx  Crtni). 
Serampore  {Bombjfx  Crten). 

■ 

a 

II 

i5.8 
iâ.5 

t.5o 
1.36 

9.89 
9.56 

A  cocons  verti. 

Panjab  (Raoe  da  Japon). . . 

■ 

7.8 

lA.i 

i.5o 

9.89 

A  eocoM  i'uH  hlaiu  verdâtrt. 

Coimbatore  el  Cuddapah 
(Bomhyx    tntridionùlù    de 
Wood  Mason). 

19.5 

A.5 

6.0 

• 

■ 

A  cocon»  hlancê. 

Serampore  (  Bomiryx  Grœù). 

• 

6.3 

11.8 

i.ao 

9.96 

Cana. 

A  cocon»  jtnMe». 

Tché-kiang  (KuiUan) 

Tchë  kiang(n<Nm^-Jlcùio  t»an). 

a8.7 
•5.à 

8.6 
6.7 

10. & 

o.i3i 
0.110 

9.47 
9.07 

(')  Bomh^x  CrttÉt  ou  ni»tri 

poUm. 
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VERS    \  SOIIC. 

PIIIBSSB. 

T^NAClTé. 

^LASTICiré. 

TV 

nui  5o4 

gramme. 
0.090 

rRR 

9   HiTRIS. 

deniers. 
..69 

Gnn.  {Smtt.) 
A  coeont  jûtutêi. 

Gban-lODOff 

millièmes 

de 
millimètro. 

9&.8 

grammes. 
6.5 

p.  100. 

9.4 

A  eoeonâ  kUute$. 

Tehé-kiang  (  Péh-jn  Imm  ). . . 
Kouang^tonog  {Lotm-yom). 
GhaD-loaDe 

94.8 
90.7 
96  5 

7.8 
4.8 
7.8 

10.8 
10.0 

<o  0 

0.099 
0.147 
0  «36 

.       1.86 
9.76 

Jamm. 

A  eooMU  r«rlt. 

Ghioano  (  Kiu-iei) 

Ghioano  (  Kimm  mu  ) 

98.7 
•7-9 

10.5 
9.3 

18.7 

11.8 

0.179 
0.1 56 

3.93 
•.98 

A  eocoM  IAmius, 

Iwaehiro  (  Ah^jiku  ) 

Iwaehiro  {Ao-j^) 

Ghinano  (  Ko-iehi-mam  ). . . . 
Ghioano  ( MaU-mukadii) . . . 
Iwaehiro  (Oit^eAimt-timi).. 

Ghinano  {Fine  Ma ) 

Kodionkè  (  Ni-koma  mm  )  . . . 
Kodzottkè  (  GIU4mM  mm) . . . 

98.A 

•9-7 
95.6 

95.6 

96.4 

96.5 

95.9 

96.A 

19.5 

10.0 

10.3 

6.5 

11.0 

9.3 
5.6 

7-9 

i4.6 
10.3 
i3.4 
9.0 
i3.o 
13,7 

7.6 

11.1 

0.906 
0.187 
0.1 65 
0.106 
0.180 
o.i55 

0.193 

0.174 

3.87 
3.59 
8.10 
9.00 
3.S9 
9.91 

9.3l 

3.97 

CocuacAiii. 

A  oiwi  jtuuus 

•  ft.ft 

6.7 

8  5 

i%    «  4  « 

A    AA 

Gambomi. 

9*09 

A  eoeont  immêê-» 

91.1 

18  A 

5.0 
4  8 

8.6 

1  6 

0.095 
0.086 

i.78 
1.69 

A  co€9$u  MMaat. 

ToRc-ino. 

7.0 

A  eœonâ  jamiiei 

98.0 

5.8 

7.8 

ft    4  tA 

9  i4 

Miaoc. 

a.l<f 

IndigèneT 

96  8 

10   0 

i4  1 

A     4  ^* 

9.86 

Dm-DOMItTIQDW. 

Antktnn  iVniyi (Gantai)... 
Anthêrmm  ycMM  ««î( Japon). 

64.9 
47.S 

«9.6 
19.0 

18.4 

90.0 

0.160 
0.357 

3.01 
6.79 

Savtàcis. 

Tiin-êiHg    Cm»    ITheophiU 
MmiartMiXGhine) 

Pékffin  t$m  <  AoniofM  mên- 
mhm)  (Chine) 

94.3 

17.9 
19.7 

86.1 
31.7 
69.0 

8.1 

3.5 
3.0 

■ 

a 
• 

10.1 

i9-o 
16.6 

• 

n 

m 

0.101 
0.097 

o.o44 

a 
« 
a 

1.90 
1.89 

0.89 

a 
a 
■ 

Éducation  dn  printemps  . . . 

édoeation  de  l'antonine. . . . 

TAmtg'dum  Cm»  iPkiUaa- 
iiiMlf«U»ri)(Ghine)... 

PUfoMiNM  rietat  (Assam).. 

Cneiilc  trj^HêitnUt  (Inde).. 
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PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES 


Les  tableaux  qui  précèdent  présentent  les  moyennes  des  ré- 
sultats des  épreuves  auxquelles  a  été  soumise  la  bave  de  plus  de 
soixante-dix  espèces  ou  variétés  de  vers  à  soie.  La  presque  totalité 
de  ces  vers  à  soie  étaient  des  vers  domestiques  du  mûrier. 

Nous  avons  cherché  à  tirer  des  conclusions  de  la  comparaison 
de  ces  résultats,  comme  nous  l'avons  fait  précédemment  pour  les 
résultats  '  des  observations  de  M.  Wardie;  mais  nous  serons  ici 
plus  bref,  attendu  que,  la  commission  du  Laboratoire  ayant  pu- 
blié m  extenso  les  résultats  de  ses  travaux  ^^^  les  personnes  que  ces 
expériences  intéressent  peuvent  les  mettre  à  profit  chacune  sui- 
vant l'étude  qu'elle  a  en  vue. 

Les  premiers  faits  que  nous  relèverons  sont  les  suivants  : 


Tooles  les  espèces  o«  variélés  réunies 
Espèces  OD  variél^  k  corons  jaunes. 

De  la  France 

Deritalie 

DeTInde 

De  la  Chine 

Espèces  on  variëtës  k  coeons  verts. . . 
Espèces  ou  variétés  k  cocons  blancs. . 

De  la  France 

DeHulie 

De  la  Chine 

Du  Japon 


BAVE  DBS  VEBS   D0MBSTIQDB5  DC 

MM  aOTIMlC). 

nsiMi. 

rinACiTi. 

millièmes 

de 

millimèlre. 

grammes. 

p.  100. 

98.9 

8.8 

tt.9 

98.5 

8.6 

11.6 

99.5 

9-7 

11.3 

Z9.S 

9-7 

lA.o 

m 

7.3 

1A.5 

96.3 

7-« 

9.5 

98.3 

9.5 

19.5 

98.8 

8.6 

11.6 

3o.5 

8.9 

10.5 

3o.9 

8.8 

19.8 

9&.0 

6.8 

10. f 

96.8 

8.8 

11.3 

TITBt. 


o.iAt 

o.i34 
0.149 
o.iSi 
0.1 35 
o.tio 
0.1 58 
0.1  Al 
o.iSa 
o.iAi 
0.198 
0.161 


(')  Les  nombres  que  nous  présentons  ont  été  obtenus  en  faisant  la  moyenne  des  résultais  moyen 
constatés  pour  chaque  espèce  ou  variété.  Les  nombres  ayant  été  obtenus  en  prenant  la  moyenoe  de 
tous  les  résultais  sont  un  peu  plus  élevés,  parce  que  les  épreuves  ont  porté  sur  un  plus  gnod 
nombre  de  variétés  de  la  France  et  de  Tltalie. 


La  bave,  chez  les  vers  à  soie  h  cocons  jaunes,  est,  en  général, 
moins  fine,  plus  tenace  et  moins  élastique  que  chez  les  vers  à 


(I) 
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cocons  blancs.  Ces  derniers  ont  la  bave  plus  pesante  que  les  vers 
à  cocons  jaunes. 

Ce  qui  frappe  le  plus,  c'est  la  différence  entre  la  bave  des  vers 
élevés  en  Europe  et  la  bave  des  vers  élevés  en  Asie,  même  entre 
la  bave  de  vers  annuels  européens  et  celle  de  vers  annuels  asia* 
tiques  ^'l 


Finesse  (millièmes  de  millimèlre) 

Ténacité  (grammes) 

Elasticité  (p.  too) 

Titre  (  gramme) 


VERS  X  801B  àhEnéa 


ea  France, 

en  Italie , 

en  Espagne,  etc. 


en  Chine, 

au  Japon  , 

dans  rindo-Chine , 

en  Perse .  clc. 


La  bave  des  vers  de  l'Europe  est,  comme  on  le  voit,  plus  grosse, 
plus  tenace,  plus  élastique  et  plus  pesante. 

Les  expériences  faites  au  Laboratoire  d'étude  de  la  soie  de  Lyon 
fournissent  sur  les  propriétés  de  la  bave  dans  les  différentes  par- 
ties du  cocon  des  renseignements  très  significatifs. 

(')  Une  race  de  vers  à  soie  à  cocons  blancs  du  Japon ,  la  race  aka-jiku ,  de  la  pro- 
vince d^Iwachiro,  fait  exception.  Les  cocons  peuvent  être  comparés  aux  meilleurs  cocons 
des  vers  de  races  européennes  élevés  en  Europe.  La  chenille  est  rougeâtre. 


11. 
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PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES 


MOTBRlfB. 

ï 

LA  pAani 

supérieure 

AD  QDART 
de 

LA  LOaCOlOB 

de 

la  kiRw(>). 

% 

A 
LA  noirn 

de 
la  longueur 

À  LA  PIH 
de 

do  eoeon. 

de 

la  4«rf . 

la  hme. 

nnwi. 

i          1 

MSmmuitwàmmèin. 

Tooln  espèces  on  varioles  réonies. . . . 

99.5 

•9.3 

19.6 

99.6 

99.9 

Espèces  oa  Ttriëtës  à  cocons  jaunes. . . 

99.6 

99.4 

•9-7 

99.7 

.9.4 

Espèces  on  variélés  k  cocons  blancs.  ■ . 

S9.3 

«9» 

99.5 

99.4 

99.0 

TésACiré. 

CrTSWnCS. 

Tontes  espèces  ou  variétés  réunies. . . . 

8.7 

8.4 

9« 

9.1 

7.8 

Espèces  on  variétés  à  cocons  jaunes. .. 

8.8 

8.7 

9.6 

9.0 

7.5 

Espèces  ou  variétés  k  cocons  Uancs. . . 

8.6 

8.S 

9.0 

9.1 

8.0 

iLAsncrri. 

P.  100. 

Toutes  espèces  on  variétés  réunies. . . . 

.1.7 

11. t 

ts.6 

19.3 

10.9 

Espèces  on  variétés  k  cocons  jaunes . . . 

it.6 

it.o 

19.9 

19.9 

tl.O 

Espèces  on  variétés  k  cocons  blancs.  . 

11.8 

11. s 

19.3 

19.3 

10.8 

TlTRI. 

O^MMM. 

Toutes  espèce  on  variétés  rénnies. . . . 

o.t35 

o.i4s 

0.1 43 

0.137 

0.199 

Espèces  ou  variétés  k  cocons  jaunes . . . 

o.iSi 

0.1 36 

0.139 

o.i35 

O.I9S 

Espèces  on  variétés  k  cocons  blancs. . . 

0.1 38 

o.i48 

o.i46 

0.188 

0.1 90 

(M  11  s*agit  de  la  ksve  dévidable. 

C'est  dans  les  premières  vestes  de  la  hâve,  depuis  le  quart  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  longueur  de  la  bave,  que  celle-ci  a  ses  pro- 
priétés physiques  le  mieux  caractérisées,  qu'elle  a  le  plus  de  téna- 
cité et  d'élasticité.  A  mesure  que  le  ver  avance  dans  le  tissage  du 
cocon ,  le  fil  de  soie  qui  sort  de  la  trompe  a  moins  de  densité, 
moins  de  force  et  moins  d'élasticité. 

Quant  au  degré  de  grosseur  ou  de  volume  dans  le  cours  de  la 
longueur,  nous  ne  saurions  dire  d'une  façon  définitive  quel  il 
est.  C'est  qu'en  effet  la  bave  soumise  aux  épreuves  a  été  le  plus 
souvent  tirée  de  cocons  ou  non  décreusés  ou  décreusés  incomplè- 
tement, de  sorte  qu'on  a  mesuré  la  havc  quand  elle  n'était  pas  dé- 
pouillée de  tout  le  grès.  Nous  ne  parlons  en  ce  moment  que  des 
vers  domestiques  du  mûrier. 

(]ette  assertion  a  été  produite  que  le  volume  de  la  bave  pure  est 
c^  peu  près  égal  dans  toute  la  longueur,  et  que,  si  la  bave  est  plus 
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grosse  dans  les  premières  vestes,  cela  provient  de  la  plus  grande 
abondance  du  grès. 

La  quantité  du  grès  qui  enveloppe  la  bave  (la  fihrcUne)  est  va- 
riable; cependant  il  ne  parait  pas,  d'après  les  épreuves  de  dé- 
creusage faites  par  M.  Benoit  à  la  Condition  des  soies  de  Lyon, 
que  Tassertion  précédente  soit  fondée.  Le  grès  n'est  le  plus  abon- 
dant que  dans  ce  qu'on  peut  appeler  les  vestes  extérieures;  mais, 
dans  les  vestes  qui  fournissent  la  hâve  iévidabU,  la  hcmne  soie,  la 
différence  dans  la  proportion  du  grès  n'est  pas  grande. 

Voici  du  reste  le  résumé  des  épreuves  de  M.  Benoit  ^^^  : 

PRRTR    Air    DécmUSAOR. 

Cocons 

Sans  diitinelion 
Jaunes.    Blanes.        Ho  eonlevre 

p.   lOO.      p.  100.  p.    lUO. 

Vestes  extérieures 3i.8     3o.5         3i.i 

Vestes  intérieures q/i.S     ai.o         99.7 

Dernières  vestes s&.5     ââ.o         93. a 


La  proportion  du  grès  est  différente  dans  les  cocons,  suivant  la 
couleur  et  la  provenance  de  ceux-ci. 


wm 


PROVENANCE  DBS  COCONS. 


IUlie 

France 

Turquie  et  Gr^ce 

Caucase  et  Perse 

Cochinchine  et  Cambodge. 

Chine 

Japon 

Birmanie , 


PERTE  AU  DÉCREUSAGE.              | 

VESTES 

TESTES 

VESTES 

exlërieures. 

intériearps. 

dernières. 

p.  100. 

p.  100. 

p.  100. 

33.3 

95.& 

96.3 

3i.i 

a3.« 

93.8 

t8.9 

Sl.d 

99.6 

•7-« 

99.6 

90.3 

39.5 

3i.A 

96.5 

Si.S 

91.5 

93.6 

•9-8 

19.8 

90.8 

53.7 

3&.6 

«90 

"^  Rapport  sur  le»  travaux  du  Laboraiowe  d'étude  de  la  soie  en  t885,  p.  5i  à  50. 
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Des  biives  décrcusëes  ou  faiblement  dëcreusées  ont  été  mesurées 
à  plusieurs  reprises,  et  l'on  peut  juger  par  ces  essais  que  le  volume 
(le  la  bave  varie  dans  le  cours  du  travail  du  ver.  Les  variations  du 
volume  sont  diverses;  elles  ont  lieu  toutefois,  à  ce  qu'il  semble, 
dans  le  même  sens. 

Robinet  avait  signalé  ces  différences  en  18 38;  il  a  affirmé  no- 
tamment que  «la  soie  de  la  surface  du  cocon  est  plus  fine  que  la 
soie  du  milieu  ^^^  ». 

M.  Targioni-Tozzetli  a  observé  que  la  bave  décreusée  du  Bombyx 
mon  a  3o  millièmes  de  millimètre  au  milieu  du  cocon  et  s 5  mil- 
lièmes près  de  la  telette.  Il  a  constaté  que  la  bave,  également  dé- 
creusée,  est  beaucoup  moins  grosse  à  la  surface  du  cocon  :  ainsi, 
chez  YAntherœa  tnyUtta,  la  bave  des  premières  vestes,  des  vestes  ex- 
térieures, a  5o  millièmes  de  millimètre  et  celle  des  vestes  du  milieu 
a  ()0  millièmes;  chez  YAntherœa  yama  mai,  la  bave  des  premières 
vestes  a  38  millièmes  et  celle  des  vestes  du  milieu  a  60  millièmes. 

Nous  disposons  déjà  de  faits  en  nombre  suffisant  pour  être 
amené  h  penser  que  le  volume  de  la  bave,  pure  ou  presque  pure, 
varie  à  peu  près  dans  le  même  rapport  que  la  ténacité,  l'élasticité 
et  le  titre,  c'est-à-dire  que  le  volume  est  le  plus  fort  dans  les  vestes 
du  milieu  du  cocon ,  moindre  dans  la  veste  extérieure  et  encore 
moindre  dans  les  dernières  vestes. 

M.  Thomas  Wardle  a  fait  ses  expériences  sur  la  bave  de  cocons 
en  partie  décreusés;  au  Laboratoire  d'étude  de  la  soie,  le  dévidage 
des  cocons  est  fait  à  l'eau  pure  et  à  une  température  assez  peu 
élevée  pour  ne  pas  enlever  le  grès.  Il  doit  donc  y  avoir,  pour  la 
mesure  du  volume,  une  différence  notable  dans  les  résultats  ob- 
tenus à  Leek  et  à  Lyon.  Cette  différence  existe  en  effet,  on  l'ob- 
serve aussi  dans  la  mesure  de  la  ténacité. 

On  trouvera  ci-après  ces  résultats  comparés,  la  bave  dévidable 
de  la  surface  du  cocon  étant  représentée  par  100. 

^*î  Mémoire  sur  la  filature  de  la  soie,  p.  38. 
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VOLDMI. 

Aire  non  d^reus^  (Laboratoire). . . 
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Bave  décreusée  (M.  Wardle) 
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Nous  n'avons  fait  qu'enregistrer  des  faits  acquis,  nous  abste- 
nant de  nous  engager  dans  des  comparaisons.  La  comparaison  des 
résultats  obtenus  pour  la  ténacité  et  l'élasticité  serait  possible  en 
les  ramenant  pour  ainjsi  dire  à  une  commune  mesure, par  exemple 
en  les  ramenant  à  un  même  titre  conventionnel.  Mais  nous  igno- 
rons s'il  eiiste  un  rapport  direct  entre  le  titre  et  les  autres  pro- 
priétés physiques,  la  ténacité  et  l'élasticité.  Si  ce  rapport  direct 
existait,  la  bave  la  plus  tenace  serait  celle  du  Theopliila  mandnrina 
de  la  Chine,  qui  donne,  pour  un  titre  de  100  milligrammes,  une 
résistance  de  9  grammes;  la  bave  la  moins  tenace  serait  celle  de  la 
race  du  Var  moyen  du  Var  (5  grammes  pour  la  ténacité).  La  bave 
du  ver  de  la  race  de  Messine  a  8  gr.  3 ,  celle  du  ver  de  la  race 
Sina  du  Gard  a  8  grammes,  etc.  Nous  faisons  mention  de  ces  ré- 
sultats (calculés)  pour  appeler  l'attention  sur  le  parti  à  tirer  des 
épreuves  faites  au  Laboratoire. 


Il  nous  reste  à  faire  connaître  le  degré  de  richesse  des  cocons 
de  vers  domestiques  du  mûrier  de  diverses  provenances ,  c'est-à- 
dire  le  poids  moyen  de  la  bave  dévidée  tirée  de  cocons  de  mémo 
sorte  et  de  même  origine.  Cette  étude  a  été  faite  au  Laboratoire 
d'étude  de  la  soie. 
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Le  rendement  en  soie  varie  suivant  la  race  des  vers  à  soie  et 
suivant  le  lieu  où  l'éducation  a  été  faite. 
On  tire,  en  moyenne  : 

Dca  cocons  jaunes,  verts  ou  blancs 38.37  p.  too  de  soie. 

Des  cocons  jaunes 80.19 

Des  cocons  blancs 37.81 

Des  cocons  verts 33.60 


Rendamont  en  soie  de  ocoons  des  vers  domestiques  du  mtbrier. 


PROVENANCES. 


France.    . . 

Italie 

Levaot. . . . 

Chine 

Japon 

Inde 

Indo-Chine. 


COCONS 

JAUNB8. 

BLAIIC8. 

p.  100. 

p.  100. 

So.aS 

98.8S 

•8.80 

•g.St 

»5.85 

*9.36 

i5.s& 

a3.53 

• 

16.97 

tS.tS 

• 

ts.81 

• 

▼BBTS. 


p.  100. 


ai. 60 


Les  résultats  que  nous  avons  présentés  ne  sont  pas  définitifs; 
il  est  probable  cependant  qu'ils  ne  seront  pas  sensiblement  mo- 
difiés par  de  nouvelles  observations,  du  moins  pour  ce  qui  se  rap- 
porte aux  vers  domestiques  du  mûrier. 

Nous  n'avons  pas  abordé,  faute  d'un  nombre  d'épreuves  suffi- 
sant, et  surtout  à  raison  de  la  rareté  des  matériaux  d*étude, 
d'autres  ordres  de  faits  :  les  faits  qui  se  rapportent  à  l'influence 
du  climat,  du  sol,  de  l'arbre  nourricier,  de  l'espèce  ou  de  la  race 
des  vers  à  soie,  etc.  Il  y  a  des  différences  dans  la  quantité  et  la 
qualité  du  produit  des  éducations  dont  l'explication  est  à  présent 
incertaine  et  dont  la  cause  peut  être  découverte. 

On  aura  remarqué  comme  la  bave  des  vers  élevés  en  Europe  dif- 
fère de  la  bave  des  vers  élevés  en  Asie;  la  différence  est,  dans  cer- 
tains cas,  du  double  au  simple.  On  aura  pu  aussi  s'étonner  que 
les  vers  élevés  dans  le  même  pays,  dans  la  même  localité,  donnent 
des  soies  si  dissemblables.  11  y  a,  en  France,  des  vers  dont  la  bave  a 
une  finesse  de  28  millièmes  de  millimètre  et  d'autres  dont  la  bave 
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a  3s  millièmes;  telle  bave  a  8  p.  loo  d'élasticité,  telle  autre 
i5  p.  lOO;  si  la  bave  de  la  race  Sina  a  s  deniers  s/io,  celle  de 
races  du  Var  a  3  deniers  i/s.  Il  faut  attendre  d'avoir  un  plus 
grand  nombre  d'observations  faites  sur  un  grand  nombre  de  va- 
riétés recueillies  dans  les  milieux  les  plus  divers. 

En  même  temps  que  M.  Dusuzeau  détermine  les  propriétés  phy- 
siques de  la  bave  au  Laboratoire,  M.  Joseph  Testenoire  conduit  à  la 
Condition  publique  des  soies  de  Lyon ,  dont  il  est  le  directeur,  des 
essais  sur  les  soies  grèges  dans  les  mêmes  conditions  de  régula- 
rité et  d'exactitude. 

La  différence  du  titré  des  soies  grèges  soumises  aux  épreuves 
rend,  dans  bien  des  cas,  les  résultats  des  essais  difficilement  com- 
parables; néanmoins  ces  essais  fournissent  un  ensemble  de  faits 
intéressants,  et  ils  ont,  pour  les  fabricants,  une  valeur  d'utilité 
incontestable. 

Des  recherches  du  même  ordre  ont  été  poursuivies  en  Italie,  et 
nous  nous  bornerons  à  signaler  celles  qui  ont  été  faites  à  la  Station 
bacologique  de  Padoue. 

Nous  ne  donnerons  pas  les  résultats  de  tous  les  essais  qui  ont  été 
faits  à  la  Condition  des  soies  de  Lyon  sur  près  de  â5o  échantillons 
de  soies  grèges.  Une  centaine  d'exemples  seront  plus  que  suffi- 
sants pour  faire  juger  du  prix  de  ces  informations  si  précises. 
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9.  PAR  LES  PROCéDBS  BDROPiBNS. 
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CONCLUSION 
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Nous  n'avons  pas  à  présenter  de  conclusion  proprement  dite. 
Nous  n'avons  fait,  dans  le  cours  de  cette  longue  étude,  qu'enre- 
gislrer  des  faits.  Une  partie  de  ces  faits  peuvent  cependant  être 
résumés. 

Nous  avons  à  faire  une  première  remarque. 

Nous  avons  parlé  des  vers  à  soie,  et  nous  avons  dressé,  pour 
chaque  pays,  une  sorte  d'inventaire  des  produits  de  ces  vers. 

A  dire  vrai,  on  ne  connaît  pas,  d'une  façon  exacte,  les  vers  à 
soie. 

Le  ver  à  soie  vit  dans  tous  les  climats;  il  est  élevé  presque  par- 
tout. On  est  en  présence  de  lépidoptères  fileurs  de  soie,  les  uns 
sauvages  ou  à  demi  domestiques,  les  autres  domestiques.  Un  cer- 
tain nombre  des  premiers  sont  inconnus.  Il  n'a  pas  été  procédé 
définitivement  au  classement  scientifique  des  derniers,  qui,  élevés 
dans  des  climats  différents,  ont  certainement  perdu,  par  suite 
d'une  longue  domestication  et  de  croisements  infinis,  tout  ou  partie 
des  caractères  des  espèces  primitives.  L'unité  d'origine  est  distincte 
de  l'unité  d'espèce,  et,  malgré  la  diversité  des  caractères  spéci- 
fiques, on  suppose  encore  aujourd'hui  que  les  vers  de  toutes  les 
races,  les  vers  domestiques,  appartiennent  à  une  seule  et  même 
espèce,  et  l'on  donne  à  tous  ces  vers  le  même  nom,  celui  de  Bom- 
byx mori.  On  aura  vu  que  nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis.  On 
connaît  plusieurs  espèces  de  vers  domestiques  du  mûrier  différant 
du  Bombyx  mori  :  le  capitaine  Thomas  Hutton  a  décrit  cinq  espèces 
de  l'Inde  ^^);  M.  J.  Wood  Mason  a  donné  à  une  autre  espèce  de 
rinde  le  nom  de  Bombyx  mmdùmalis,  et  M.  Frédéric  Moore  a 
décrit  une  espèce  du  Japon  ^^\ 

f'^   Les  Bombyx  arracanetuin ,  Bombyx  Crœtiy  Bombyx  forlunaiu» ,  Bmiûtyx  ginensi» 
et  Bombyx  texlor. 

^*'   Lp  Botnhyx  japonicus. 
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Nous  ignorons  quelle  est  Fimportance  de  la  production  des  co- 
cons, et  par  suite  celle  de  la  production  de  la  soie.  Go  n^est  qu'en 
Italie  et  en  France  qu'on  a  des  moyens  d'information  qui  per- 
mettent de  s'en  rendre  compte.  Il  n'est  guère  de  pays  dans  lequel  la 
soie  n'ait  une  double  destination  :  la  soie  y  est  un  objet  de  com- 
merce extérieur  et  elle  alimente  le  tissage  local.  De  là,  l'obstacle  à  une 
estimation  des  récoltes  qui  ne  soit  pas  trop  éloignée  de  la  réalité. 

Nous  avons  exposé  sincèrement  ce  que  nous  avons  appris  des 
hommes  les  plus  compétents,  mais,  quelque  soin  que  nous  ayons 
apporté  dans  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  acquérir  aucune 
certitude. 

On  ne  saurait  rester  plus  longtemps  dans  une  telle  situation. 

En  premier  lieu,  la  sériciculture  ne  peut  recevoir  d'améliorations 
notables  que  quand  on  connaîtra  mieux  les  vers  fileurs  de  soie, 
quand  on  saura  dans  quelle  mesure  influent,  sur  la  quantité  et  la 
qualité  de  la  bave,  l'espèce  ou  la  variété  de  la  chenille,  l'espèce 
ou  la  variété  de  l'arbre  des  feuilles  duquel  celle-ci  se  nourrit,  le 
climat  et  le  sol.  Ces  recherches  et  ces  essais  sont  entrepris  aujour- 
d'hui, avec  plus  de  méthode  et  de  persévérance  que  par  le  passé, 
dans  les  laboratoires  et  les  stations  de  sériciculture,  et  même  dans 
des  magnaneries.  On  s'efforce  en  même  temps  de  retrouver,  à 
l'état  sauvage,  les  types  primitifs  de  ces  insectes  ou  des  sujets  qui 
en  sont  rapprochés. 

En  second  lieu ,  dans  un  temps  oîi  les  communications  sont  plus 
faciles  et  les  transports  sont  moins  coûteux,  il  faut  qu'on  ait,  dans 
l'industrie  et  dans  le  commerce ,  la  notion  aussi  précise  que  pos- 
sible de  l'importance  des  récoltes  et  de  la  portion  disponible  de 
ces  récoltes. 

Nous  ne  nous  sommes  occupé,  dans  le  travail  qui  précède,  que 
de  la  première  des  branches  de  l'art  de  la  soie.  On  a  vu  plus  haut 
quel  est,  à  peu  près,  le  produit  de  cette  grande  industrie,  mi- 
partie  agricole,  mi-partie  manufacturière,  mais,  nous  le  répétons, 
nous  n'avons  à  cet  égard  aucune  certitude. 

Les  vers  domestiques  du  mûrier  donnent  environ  1 8,800,000  ki- 
logrammes de  soie,  et  les  vers  à  demi  domestiques  ou  sauvages 
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du  mûrier  ou  d'autres  arbres,  Q,t 00,000  kilogrammes.  C'est 
UD  total  de  plus  de  so  millions  de  kilogrammes,  et  les  fabriques 
européennes  et  nord-américaines  absorbent  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  cette  quantité. 

La  production  de  la  soie,  delà  soie  matière  première,  repré- 
sente, en  valeur,  deôooàyoo  millions  de  francs. 

Le  fait  qui  retient  le  plus  l'attention,  c'est  l'abaissement  du 
prix.  Le  prii  de  k  soie  s'est  abaissé  dans  tous  les  pays. 

Gela  ne  résulte,  à  dire  vrai ,  ni  d'un  accroissement  démesuré  de 
la  production,  ni  d'un  décroissement  de  la  consommation  dans 
son  ensemble,  et  cependant  il  y  a  eu,  de  fait,  rupture  de  l'équi- 
libre entre  Xoffre  et  la  demande.  La  baisse  du  prix  dépend  d'un 
concours  de  circonstances  diverses,  et  il  est  malaisé  de  définir  les 
causes  d'un  état  des  choses  dont  la  durée  est  déjà  assez  grande  pour 
qu'on  puisse  le  regarder  comme  étant  devenu  définitif  pour  un 
temps  encore  assez  long. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  dire  quelle  a  été  l'importance  de  la 
récolte  dans  chacune  des  dix  dernières  années,  nous  pouvons 
donner  un  aperçu  de  la  quantité  de  soie  que  le  commerce  a  distri- 
buée dans  les  manufactures  de  l'Europe  et  des  États-Unis  ^^\ 

Cette  quantité  a  été ,  en  moyenne,  par  an  de  9,0/10,000  kilogr., 
dans  la  période  quinquennale  de  187/1  ^  ^878;  de  9,666,000  ki- 
logr. ,  dans  la  période  quinquennale  de  1 879  à  1 883  ^^^ 

L'accroissement  n'a  été  que  de  7  p.  100;  il  a  été  assez  modéré 
pour  que  ce  ne  soit  pas  à  lui  qu'il  faille  attribuer  la  baisse  du  prix 
de  la  soie. 

L'augmentation  de  la  quantité  des  matières  qui  ont  alimenté  les 
fabriques  s'est  produite  pour  les  soies  de  l'Europe  et  des  pays  du 
Levant,  comme  pour  les  soies  de  l'Asie.  La  part  des  premières 
avait  été,  de  \%qU  à  1878,  de  36  p.  100;  elle  a  été  de  39  p.  100 
de  1879  ^  ^^^3- 

^*)  Nous  nous  sommes  servi  pour  ces  comparaisons  des  quantités  inscrites  dans  les 
statistiques  publiées  chaque  année  par  le  syndicat  de  T  Union  des  marchands  de  soie 
de  Lyon. 

(^)  En  188^  et  en  ]885,  la  quantité  de  soies  entrées  dans  le  commerce  général  a 
été  un  peu  au-dessous  de  la  quantité  constatée  pour  la  période  de  1 88 1  à  1 883  ;  elle 
parait  avoir  été  de  9,3oo,ooo  kilogrammes  environ. 
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Le  tableau  ci-après  présente  un  aperçu  de  ces  mouvements. 

Solas  entrées  dans  le  commerce. 


SOIES. 


De  l'Italie  et  de 
rAulriche-Hon 
grie(  région  ita- 
lique)   

De  la  France. . 

De  l'Ëipagne. . 

Du  Levant .... 

De  la  Chine. . . 

Du  Japon 

Des  attires  pays» 


PÉRIODES  TRIENNALES. 


Dl 

1879  1 187A. 

SR  MOTBHRB, 
par  an. 


Lilogr. 


>i773tOoo 
63g,ooo 
iiÀ,3oo 
378,100 

3,875,000 
681,000 

1,137,800 


9,018,100 


p.  100 


30.7 
7.0 
1.5 
h.t 

37.3 

7.5 
11.9 


100.0 


DB 

187511877. 

BN  MOTBmiB, 
par  an. 


Iiilogr. 


1,701,000 

586,000 

91,900 

369,600 

4,117,900 
946,000 
855,100 


8,678,600 


p.  100 


19.6 

6.7 
1.0 

A.i 

&7.5 

10.9 

10.1 


100.0 


1878  1  1880. 

EU   MOTBHRB, 
par  an. 


kilogr. 


1,335,000 

5o3,ooo 

55,000 

36i,3oo 

4,169,000 

1,000,800 

748,800 


9,173,400 


p.  100 


i5.i 
5.4 
0.5 
3.9 
46.0 
10,7 
8.4 


100.0 


M 

1881  1  1883. 

BH  MOTERRB, 
par  an. 


kilogr. 


•,995,90® 
711,000 

96,000 

465,3oo 

3,509,600 

1,379,000 

708,900 


9,865,700 


p.  100 


30.3 

7.0 
0.9 

4.7 
35.5 

13.9 
7-7 


100.0 


Les 

QOiBTîrB 

afférentes 

k 
1871-1874 

éUnt 

représentées 

par  100, 

les 
quantités 

1881-1883 
le  sont  par 
les  chiffres 
ci-dessoos. 


108.0 
111.1 

66.5 
ti3.o 
103.9 
SOI. 4 

68.3 


109.1 


Avec  une  baisse  de  prix  qui  a  été  de  & 5  p.  1 00  environ  dans  les 
quinze  dernières  années  ^^^ ,  on  aurait  dû  constater  un  amoindris- 


(^}  En  estimaat  la  baisse  du  prix  à  àb  p.  100,  nous  n^exagérons  pas.  On  en  jugera 
par  les  chiffres  suivants  : 


DÉSIGNATION. 


OBGAIfSlHS. 
France,  Glalure  et  ouvrais.,  i*  ordre,  i4-i6. 
Italie,  ouvraison française, l'ordre,  ii-i4. 

TRAMES. 

France,  filature  et  ouvrais.,  l'ordre,  io-i4. 
Italie,  1*  ordre,  i4-i6 

8OIBS  GRâcBS. 
France,  bouts  noués ,  i *  ordre ,  to-ii.. 

Chine ,  tuU-Ue,  u°  4 

Japon ,  grappe»  ,0°  a 


JOILLBT  1868. 

JANTIBB   l885. 

BAISSK. 

le  kilogr. 

le  kilogr. 

p.  100. 

i5i'5o« 

6i'5o« 

60 

i38  5o 

61  00 

5G 

i38  00 

58  00 

58 

194  5o 

57  00 

58 

i3i  5o 

56  00 

58 

73  5o 

37  00 

5u 

io3  5o 

39  5o 

61 

J 
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sèment  notable  de  Télevage  des  v^rs  à  soie  en  Europe.  En  général , 
il  n'en  a  pas  été  ainsi.  C'est  en  Espagne  seulement  qu'une  diminu- 
tion a  eu  lieu.  Dans  la  région  italique ,  l'extension  des  récoltes  a  été 
telle  que  le  produit  moyen,  qui  était  de  Q,ta6,ooo  kilogrammes 
par  an  de  iS'jà  à  1878,  a  été  de  9,666,000  kilogrammes  de 
1879  ài883(^). 

La  production  de  la  soie,  même  dans  les  pays  oii  elle  rencontre 
de  nos  jours  le  plus  de  difficultés,  est  un  élément  de  richesse  dont 
il  n'y  a  guère  de  peuple  qui  ne  tire  honneur.  Lors  même  que 
cette  industrie  dans  laquelle  le  succès  n'est  obtenu  qu'au  prix  d'uu 
travail  personnel  constant,  non  seulement  ne  donne  pas  un  profit 
proportionnel  au  capital  engagé,  à  la  peine  qu'on  n'a  pas  mé- 
nagée, aux  risques  qu'on  a  courus,  mais  ne  rend  pas  strictement 
ce  qu'elle  a  coûté,  elle  est  si  attachante  qu'on  se  refuse  h  se  sé- 
parer d'elle  et  qu'on  oublie  toujours  les  déceptions  pour  ne  penser 
qu'aux  espérances. 

On  vient  de  voir  que  l'industrie  a  disposé  d'une  quantité  de 
soies  qui  est  restée  à  peu  près  la  même  depuis  dix  ans.  Cette 
quantité  de  soie,  au  lieu  d'être  représentée  à  la  vente  par  une 
quantité  à  peu  près  double  en  poids  de  produits  manufacturés 
comme  autrefois,  l'est  à  présent  par  une  quantité  peut-être  qua- 
druple ou  même  plus  grande,  également  en  poids,  à  i*aison  du 
mélange  avec  d'autres  matières.  La  consommation  n'a  donc  pas 
diminué  dans  l'ensemble;  elle  n'est  même  pas  restée  stationnaire , 
elle  a  plutôt  augmenté. 

Toutes  les  soies  ont  été  absorbées  par  les  manufactures ,  et  les 
réserves  dans  les  magasins  ont  été  moindres  dans  les  dernières 
années  qu'elles  ne  l'étaient  autrefois.  Le  commerce  de  spéculation 
n'a  plus  la  même  force;  les  producteurs  ont  été,  plus  qu'en  aucun 
autre  temps,  en  rapport  direct  avec  les  consommateurs. 

Quoique  le  passage  des  soies  ouvrées  dans  les  établissements  de 
conditionnement  européens  ne  fournisse  que  des  indications  incom- 
plètes, surtout  depuis  que  la  fabrication  des  tissus  de  soie  grège 


^*)  En  Ilalie,  le  produit  moyen  a  été  de  ft, 6/10,000  kilogrammes  de  soies  grèges 
en  188/i  et  en  i885. 

II.  s8 
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teints  en  pièce  s*est  développée ,  on  peut  juger  d'après  lui  du  mou- 
vement industriel ,  et  ces  chiffres  confirment  les  faits  précédents. 

Soles  ouTTéM  oonditionnées  ^^\ 

ovAwmh.  «    "  Viàwmé 

-  afférente  à  i87«-i87A 

En  moyenne,  per  an.       fy^^  repi^Ke 

rJBionu  TBiURâLM.  kiiogr.  par  too. 

De  1872  à  1 874 6,74a,5oo  i  oo.o 

De  1875  à  1877 7,796,700  1 15.6 

De  1878  à  1880 7,169,800  io6.3 

De  1881  à  1883 7,999,800  117.5 

Que  la  consommation  ait  augmenté  ou  qu'elle  soit  restée  sta- 
tionnaire ,  il  importe  peu  ;  le  fait  capital ,  c'est  qu'elle  n'a  plus  le 
même  caractère  qu'autrefois. 

La  soie  n'a  plus  dans  la  consommation  générale  la  place  qu'elle 
avait  prise  et  qu'elle  avait  longtemps  gardée.  Elle  avait  son  prin- 
cipal emploi  dans  le  lissage  d'étoffes  de  pure  soie  ;  cet  emploi  a  été 
réduit. 

Le  changement  qui  s'est  opéré  a  eu  plusieurs  causes  :  des  évé- 
nements qui  ont  amené  un  régime  social  nouveau,  des  événements 
accidentels  d'un  tout  autre  ordre,  dont  l'influence  s'est  manifestée 
dans  le  même  sens,  enfin  un  cours  différent  des  modes. 

Il  se  produit  dans  les  sociétés,  à  l'époque  011  nous  sommes,  une 
transformation  profonde  et  continue,  lente  et  tranquille  chez  la 
plupart  des  peuples,  moins  lente  et  moins  tranquille  peut-être 
en  France.  Les  sociétés  changent;  il  y  a  en  elles  une  tendance  à 
vivre  d'une  vie  différente  :  autres  sont  les  institutions,  les  mœurs, 
les  goûts,  les  coutumes.  Les  modes  qui  indiquent  l'esprit  du 
temps  présent  ont  naturellement  une  étroite  corrélation  avec  le 
mouvement  des  choses  générales. 

Le  fait  le  plus  singulier,  c'est  que  le  cours  des  idées  et  le  chan- 
gement des  goûts,  à  Paris,  en  France,  se  transmettent  si  rapide- 
ment, si  intégralement,  aux  autres  peuples,  tandis  que  les  idées 

^*)  Il  est  entre  dans  les  établissements  de  conditionnettient  européens,  en  1886  et 
on  i885,  6,978,000  kilogrammes  de  soies  ouvrées,  en  moyenne,  par  an. 
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et  les  goAts  de  ceux-ci  exercent  sur  l'esprit  français  si  peu  d'in- 
fluence. Ce  fait,  qui  a,  au  point  de  vue  économique,  des  consé- 
quences étendues,  n'est  pas  seulement  propre  à  notre  temps. 
Montaigne  l'avait  observé,  il  y  a  trois  siècles  :  t(  J'excuserois  volon- 
tiers, en  nostre  peuple,  a-t-il  dit,  de  n'avoir  autre  patron  et  règle 
de  perfection ,  que  ses  propres  mœurs  et  usances.  99 

Les  suites  d'une  guerre  terrible,  une  révolution  politique,  un 
état  social  qui  devient  peu  à  peu  différent,  des  malheurs  de 
plus  d'une  sorte  qui  sont  survenus  dans  les  pays  étrangers ,  mal- 
heurs dont  nous  avons  ressenti  le  contre-coup,  des  diminutions 
de  revenu  ou  de  profit,  un  sentiment  d'inquiétude  inséparable  de 
l'établissement  des  conditions  nouvelles  dans  lesquelles  la  nation 
doit  poursuivre  ses  destinées,  la  hausse  des  salaires  (prix  de  ser- 
vices ou  de  travaux),  tout  cela  a  modifié  bien  des  habitudes  et  a 
introduit  plus  de  modération  dans  les  désirs  et  les  besoins.  On  a 
vu  les  effets  de  ces  changements.  Un  d'eux  a  été  le  moindre  em- 
ploi de  l'étoffe  de  soie  dans  les  vêtements. 

Il  s'est  produit,  parallèlement  aux  événements  de  l'ordre  poli- 
tique et  de  l'ordre  social  mentionnés  plus  haut,  d'autres  événe- 
ments de  l'ordre  économique,  dont  la  portée  est  même,  à  notre 
avis,  plus  étendue. 

D'une  part,  c'est  la  mise  en  culture,  en  plein  rapport,  au  prix, 
il  est  vrai,  d'un  très  dur  travail,  dans  des  régions  diverses,  à 
l'ouest  et  à  l'est  de  l'Europe,  de  nouvelles  terres,  terres  vastes, 
fertiles,  à  bon  marché,  dont  les  produits  inattendus  apportent, 
grâce  à  des  frais  de  transport  très  abaissés,  un  trouble  grandissant 
dans  bien  des  entreprises.  C'est  Tagriculture  devenue,  aux  États- 
Unis,  sur  une  échelle  immense,  une  puissante  industrie;  Tagri- 
culture  ayant  pris,  dans  certaines  régions  de  l'Inde  et  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  un  caractère  nouveau. 

D'autre  part,  c'est  l'introduction  de  la  production  manufactu- 
rière dans  des  pays  qui  n'avaient  encore  mis  en  valeur  que  leurs 
richesses  naturelles  ;  c'est  aussi  le  développement  de  l'industrie  là 
où  elle  était  contenue  jusqu'aujourd'hui  dans  des  limites  assez 
étroites. 

Les  peuples  veulent,  de  nos  jours,  se  rendre,  par  le  travail, 

28. 
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porté  successivement  au  plus  haut  degré  d'avancement,  plus  forts, 
plus  riches  et  plus  indépendants. 

Gomme  nous  en  avons  fait  la  remarque  dans  d'autres  circon- 
stances, avec  la  grande  manufacture  et  le  travail  mécanique,  avec 
la  diffusion  de  l'enseignement  technique,  avec  la  pénétration  si 
facile,  si  rapide  même,  dans  chaque  pays,  de  tout  ce  qui  était 
resté  longtemps  propre  à  chaque  nation,  avec  le  mouvement  qu'a 
amené  la  force  des  choses  dans  le  temps  présent,  les  peuples, 
devenus  producteurs  sans  trop  d'efforts,  produisent  d'abord  pour 
eux-mêmes  et  produisent  ensuite  pour  autrui.  Chaque  peuple 
cherche  à  étendre  le  cercle  de  son  rayonnement  commercial.  Le 
taux  élevé  des  droits  de  douane  a  eu  cette  conséquence  inattendue , 
que  le  développement  des  manufactures  en  plus  d'un  pays  n'est 
pas  seulement  Tœuvre  des  entrepreneurs  de  travail  indigènes,  il 
est  aussi  dû  dans  une  certaine  mesure  à  des  étrangers  qui  se  sont 
assuré  de  la  sorte  le  bénéfice  de  la  protection. 

On  voit  tout  de  suite  quelles  difficultés  surgissent  des  condi- 
tions différentes  dans  lesquelles  chacune  des  nations  concurrentes 
est  placée. 

On  a  parlé  du  trouble  survenu  dans  la  circulation  des  mon- 
naies, conséquence  de  l'adoption  dans  quelques  pays  de  l'or 
comme  étalon  monétaire  unique,  trouble  qui  a  amené  la  baisse 
de  l'argent,  des  difficultés,  des  risques  et  des  pertes  pour  le  com- 
merce. Il  ne  semble  pas  que  cela  ait  eu ,  dans  le  mouvement  gé- 
néral des  affaires ,  production  et  consommation ,  autant  d'impor- 
tance qu'on  le  dit^^).  L'augmentation  de  la  valeur  relative  de  l'or 
a  eu  lieu  dans  une  mesure  qui  est  encore  incertaine,  elle  a  eu  né- 
cessairement de  l'influence  sur  le  prix  de  toutes  choses.  Il  n'est  pas 
exact  de  dire  sur  le  prix  de  toutes  choses.  Pendant  la  période 
de  la  baisse  du  prix  des  produits,  les  services  en  général  sont 


^^)  n  faut  tenir  compte  de  cet  ëlément  perturbateur.  M.  Frands-Blackwell  Forbes, 
dont  nous  avons  mentionné  une  étude  sur  ]e  prix  des  soies  et  qui  a  une  longue  expé- 
rience des  grandes  entreprises  de  commerce,  a  attribué  la  cause  de  i'affaibiissement  de 
rindustrie  du  coton  en  Angleterre  aux  changements  survenus  dans  ]e  mouvement 
des  métaux  précieux  (  The  cau$e»  of  depreuùm  m  the  cotton  induttry  of  the  Dnitti 
Kingdom,june  1886). 
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restés  chers  et  leur  prix  s*est  même  élevé.  Cette  contradiction  dans 
les  faits  s'explique.  La  main-d'œuvre  est  une  marchandise  d'un 
autre  ordre  que  la  matière  à  ses  divers  degrés  de  transformation. 
La  main-d'œuvre,  surtout  de  nos  jours,  est  une  entreprise  qui 
n'est  pas  gouvernée  seulement  par  la  loi  économique;  on  peut 
dire  qu'elle  est  devenue  une  force  politique,  et  elle  peut  se  faire 
attribuer  une  part  plus  grande  dans  le  partage  des  prix.  Dès  lors, 
dans  des  conditions  monétaires  égales,  un  mouvement  différent, 
contraire  même,  peut  se  produire  dans  le  prix  des  produits  et  le 
taux  des  salaires. 

La  production  des  matières  dites  naturelles  et  celle  des  objets 
manufacturés  ne  sont  pas  seulement  accomplies  sur  un  plus  grand 
nombre  de  points,  dans  des  directions  nouvelles;  elles  ont,  en 
tous  lieux,  le  bénéfice  de  perfectionnements  qui  résultent  de  l'ex- 
périence acquise  où  que  ce  soit,  ainsi  que  des  découvertes  de  la 
science  qui  sont  accessibles  à  tous.  La  science  et  l'art  sont  un  fonds 
commun  où  chaque  peuple  puise  librement.  Les  contrées  placées 
dans  l'histoire  du  travail  au  premier  rang  et  depuis  longtemps  per- 
dent, quoi  qu'elles  fassent,  une  partie  de  leur  avance;  elles  restent 
les  maîtresses  dans  les  plus  hautes  entreprises  de  la  science  et  de 
l'art,  sans  pour  cela  retenir  pour  elles  seules  le  profit  de  l'œuvre 
qu'elles  accomplissent.  Il  se  fait  une  sorte  de  nivellement  :  il  est 
inévitable  et  il  s'étendra.  Il  s'établit  des  concurrences  plus  nom- 
breuses, plus  ardentes,  des  luttes  de  tout  genre,  et,  le  plus  sou- 
vent, ayant  un  outillage  déjà  trop  puissant,  on  est  conduit  irrésis- 
tiblement à  augmenter  encore  chez  soi  le  pouvoir  producteur.  Il 
faut  faire  un  effort  plus  grand;  on  n'est  pas  prêt  partout  pour  cet 
effort,  et  de  là  une  lenteur  relative  dans  l'application  de  méthodes 
déjà  appliquées  ailleurs.  11  n'est  que  trop  vrai  de  dire  que,  pour 
écarter  un  péril,  on  s'expose  quelquefois  à  un  péril  plus  grand. 
Notre  observation  a  une  portée  générale. 

Dans  l'industrie  de  la  soie,  on  a  pris  les  devants.  Des  trans- 
formations opérées  avec  hardiesse  ont  rendu  moins  difficile  pour 
notre  pays  la  situation  issue  de  cet  état  des  choses  que  nous  avons 
décrit.  D'autre  part,  l'ancienne  organisation  du  travail,  le  travail 
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étant  très  divisé  et  souvent  pour  ainsi  dire  domestique,  a  permis^ 
dans  une  certaine  mesure ,  au  prix,  il  est  vrai,  de  bien  des  souf- 
frances, de  mieux  régler  la  production  des  tissus  de  soie  et  de 
proportionner  mieux  l'offre  à  la  demande. 

Les  Etats-Unis  fournissent  un  exemple  du  rapide  progrès  des 
concurrences  qui  se  sont  élevées  et  qui  s'accroissent  à  peu  près 
partout.  L'industrie  de  la  soie  n  a  acquis  quelque  importance  et 
ne  s'est  affermie  dans  l'Union  américaine  que  depuis  une  trentaine 
d'années;  pendant  ces  trente  ans,  la  consommation  de  la  soie  a 
presque  quadruplé  ^^\  passant  de  &oo,ooo  à  i,5oo,ooo  kilo- 
grammes. De  plus,  les  Américains  font  venir  la  soie  directement 
des  pays  d'origine. 

Le  tableau  suivant  est  instructif. 

Expéditions  diraotas  aux  Ëtats-nnis 
des  soies  de  la  CShine  et  du  Japon  ^*\ 

(en  MOTMIfl,  PAB  AU.) 


SAISONS. 

DE  CHANG- 
HAI. 

DE  HONG- 
KONG. 

DE  YOKO- 
HAMA. 

TOTAL. 

En  1875-1876  et  1876-1877.. 
De  1877-1878  à  1879-1880... 
De  1880-1881  a  1882-1883... 

MIee. 

5,760 
6,818 

7»2J7 

belles. 

9,666 
3,997 

3,998 

Ulk». 

199 

3,199 

7.039 

Mies. 

8,555 

1 3,876 
18,954 

On  sait  que  le  peuple  américain  a  pris  soin,  dans  l'intérêt  de  ses 
nouvelles  manufactures,  de  maintenir  sur  les  étoffes  de  soie,  depuis 
vingt  ans,  des  droits  de  5o  p.  loo  (qui  ont  même  été  plus  élevés 
pendant  quelque  temps). 

(')  L^imporUtion  de  la  soie  grùge  aux  Étalâ-llDis  a  élé,  en  moyenne,  par  an  : 
dans  la  période  de  1870-1871  à  187&-1875,  de  6i5,ooo  kilogrammes;  dans  la 
période  de  1875-1876  à  1879-1880,  de  769,000  kilogrammes,  et,  dans  la  période 
de  1880-1881  à  1 884-1 885,  de  1,399,000  kilogrammes.  L'importation  a  été  à  peu 
près  stationnaire  dans  les  trois  dernières  années  :  1889-1 883,  1,677,000  kilogr.; 
i883-i884,  1,463,000  kilogrammes;  i88A-i885,  i,554,ooo  kilogrammes. 

('}  Par  la  Pacific  mail  Company,  vid  San-Francisco. 
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A  des  causes  générales,  permanentes,  il  faut  ajouter  des  causes 
spéciales,  temporaires,  non  moins  graves  toutefois. 

Une  de  ces  causes  n'est  pas  seulement  propre  à  la  France.  C'est 
une  suite  de  récoltes  de  blé,  de  vin,  de  sucre,  d'huile,  médiocres 
ou  mauvaises  du  fait  de  l'intempérie  des  saisons  ou  devenues  plus 
coûteuses  ;  ce  sont  de  sérieux  obstacles  opposés  par  les  hommes 
et  par  l'état  des  choses  à  la  transformation  de  la  culture  et  de 
l'outillage  ;  c'est  la  situation  plus  difficile  des  exploitations  agri-» 
coles  et  le  rétrécissement  consécutif  de  la  consommation  des  po- 
pulations rurales. 

Dans  de  telles  conditions,  on  ne  s'explique  pas  que  la  consom* 
mation  se  soit  accrue.  Elle  a  augmenté  cependant  dans  l'ensemble, 
tant  par  le  cours  naturel  des  choses  que  par  la  progression  des 
goûts  de  bien-être  en  rapport  avec  la  progression  des  œuvres  du 
travail  et  par  l'effet  du  moindre  prix  des  produits.  A-t-elle  aug- 
menté dans  la  même  proportion  que  la  production  ?  Nous  en 
doutons,  en  observant  l'abaissement  continu  des  prix  et  l'état  de 
crise  qui  en  résulte.  L'augmentation  de  la  consommation  s'est  pro- 
duite d'ailleurs  d'une  façon  qui  n'a  guère  été  favorable  à  l'industrie 
de  la  soie.  Il  y  a  eu,  à  dire  vrai,  déplacement  d'une  partie  de  la 
consommation. 

Pour  le  faire  comprendre,  il  faut  aborder  l'examen  de  l'état 
des  choses  que  les  modes  nouvelles  ont  amené,  et  nous  l'abor- 
derons en  ne  nous  occupant,  autant  que  possible,  que  de  ce  qui 
se  rapporte  à  la  soie.  Le  terrain  sera  plus  étroit,  mais  nos  obser- 
vations auront  plus  de  netteté. 

La  soie  n'est  plus  réservée  pour  les  étoffes  les  plus  rares.  La 
fabrique  des  soieries  n'est  plus  cette  manufacture  qui  ne  cherchait 
dans  ses  entreprises  que  l'invention  des  plus  hautes  élégances. 
L'excellence  dans  la  matière,  la  science  et  la  correction  dans  la 
tissure,  l'art  dans  le  dessin,  la  perfection  dans  l'exécution,  sont 
devenus  l'exception.  Le  bon  marché,  ou  plutôt  le  bas  prix,  est 
l'objectif  principal,  l'objectif  nécessaire,  que  le  fabricant  a  en  vue; 
tout  le  reste  est  subordonné  à  ce  prix  qui  a  été  toujours  décrois- 
sant depuis  plus  de  vingt  ans. 
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Gg  mouvement  dans  les  goûts,  les  modes  et  la  consommation, 
Paris,  la  France,  Tont  détermine,  Tont  rendu,  nous  n'osons  pas 
dire  définitif,  mais  régulier  et  continu.  Il  était  inévitable  eu  égard 
à  la  marche  des  événements;  il  a  été  funeste  h  l'industrie  de  la 
soie,  surtout  à  toute  l'industrie  de  la  soie  en  France.  Les  modes 
parisiennes  pénétrant  partout,  acceptées  partout,  ont  généralisé  ce 
mouvement  qui  n*avait  pas  au  même  degré  sa  raison  d'être  chez 
les  autres  peuples»  Il  est  à  craindre  qu'il  ne  se  produise  pas  de 
longtemps  dans  le  sens  inverse.  Cependant,  avec  l'état  d'esprit  de 
la  population  française  et  la  fortune  privée  n'étant  pas  amoindrie 
autant  qu'on  le  suppose ,  il  ne  faudrait  pas  une  période  de  calme 
et  de  prospérité  bien  longue  pour  imprimer  à  la  consonmaation 
un  caractère  différent. 

Mais  ne  parions  que  du  présent.  L'amoindrissement  de  la  qua- 
lité et  l'abaissement  de  la  valeur  des  étoffes  de  soie  ont  eu  ce  résultat 
que  ces  étoffes  ont  trouvé  une  plus  large  surface  de  consomma- 
tion ;  faites  de  soie  pure  ou  de  soie  mélangée ,  elles  sont  à  un  prix 
assez  bas  pour  pouvoir  être  portées  par  presque  toutes  les  femmes, 
et  il  y  a  désormais  dans  la  partie  la  plus  nombreuse  de  la  popu- 
lation restée  longtemps  étrangère  à  l'usage  des  soieries  un  empres- 
sement assez  vif  à  s'en  vêtir.  Il  semble  qu'au  vêtement  de  soie 
s'attache  chez  les  femmes,  nous  parlons  de  la  généralité,  l'idée 
d'une  condition  plus  relevée,  et  ce  sentiment  indéfinissable  l'em- 
porte souvent  sur  le  courant  contraire  amené  aujourd'hui  par  la 
mode.  La  faculté  d'absorption  d'étoffes  de  soie  n'est  plus,  dans 
chaque  pays,  aussi  limitée  qu'elle  l'était  autrefois. 

Il  serait  peut-être  plus  vrai  de  dire  que  c'est  le  nombre  plus 
grand  de  consommateurs  et  surtout  la  différence  dans  l'espèce  de 
ces  consommateurs  plus  nombreux  qui  ont  amené  le  changement 
dans  la  nature  des  produits.  Le  taux  des  salaires  s'élève;  cette  par- 
tie de  la  nation  qui  est  dans  une  condition  encore  incertaine  ou 
dans  une  condition  moyenne,  veut  dépasser  son  niveau  normal 
par  l'emploi  peu  mesuré  qu'elle  donne  à  ses  ressources.  Ce  relève- 
ment de  la  condition ,  quelquefois  excessif  et  artificiel ,  a  sa  contre- 
partie. Le  loyer  de  l'argent  et  la  rente  de  la  terre  s'abaissent,  le 
taux  des  bénéfices  dans  l'industrie  diminue  aussi,  les  charges  so- 
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ciales  deviennent  plus  pesantes,  et  ceux  qui  sont  dans  les  premiers 
rangs  des  consommateurs  voient  leur  situation  s'amoindrir.  Donc, 
un  nombre  plus  grand  d'acheteurs  ayant  une  moindre  capacité  de 
consommation,  c'est-à-dire  plus  d'acheteurs  des  étoffes  de  moindre 
prix,  de  celles  qu'on  fait  (^parentes;  un  moins  grand  nombre 
d'acheteurs  ayant  une  plus  grande  capacité  de  consommation, 
c'est-à-dire  moins  d'acheteurs  des  étoffes  les  meilleures,  les  plus 
belles. 

Par  cet  abaissement  forcé,  voulu,  de  la  valeur  et  cet  affaiblisse- 
ment de  la  qualité  des  étoffes ,  on  s'explique  la  recherche  qui  a  été 
faite  des  soies  de  l'Asie,  même  de  celles  de  la  moindre  qualité, 
ainsi  que  l'attention  qu'on  donne  aujourd'hui  aux  soies  de  vers 
sauvages.  On  s'explique  l'emploi  plus  grand  des  6ls  tirés  des  dé- 
chets de  soie,  le  mélange,  dans  une  proportion  devenue  excessive, 
du  fil  de  coton  ou  du  fil  de  laine  avec  la  soie  ou  le  fil  de  bourre 
de  soie. 

La  surcharge  de  la  soie  à  la  teinture,  qui  n'avait  plus  sa  raison 
d'être  avec  l'abondance  et  le  prix  actuel  de  la  matière,  n'a  été 
abandonnée  ni  pour  le  noir  ni  pour  les  couleurs  autres  que  le 
noir  ^^K 

Toutefois  cette  observation  doit  être  faite  que  la  substitution 
dans  une  étoffe  déterminée  d'une  matière  de  prix  plus  bas  à  une 
matière  de  prix  élevé  n'a  pas  amoindri  la  qualité  de  l'étoffe  au- 
tant qu'il  le  semble.  A  son  ancienne  habileté  le  fabricant  a  joint 
une  habileté  nouvelle.  Il  connatt  mieux  la  soie ,  il  en  tire  un  meil- 
leur parti:  le  moulinier,  lui  aussi  plus  habile,  sait  donner  par 
des  façons  perfectionnées,  à  la  soie,  même  inférieure,  une  valeur 
souvent  inespérée.  Qui  ne  sait  quel  merveilleux  parti  la  fabrique 
de  Lyon  a  tiré  des  soies  de  filature  du  Japon  et  de  quelle  res- 
source ces  soies  sont  pour  certaines  teintures?  Qui  ne  sait  aussi 


(0  Nous  parlerons  de  la  iurekargs  de  la  soie  à  la  teinture  dans  la  deuxième  partie 
de  notre  travail ,  et  nous  donnerons  alors  Texplication  de  procédés  dont  Temploi  est 
nécessaire  en  plus  d\in  cas.  GeUe  invention ,  soit  pour  Touvraison ,  soit  pour  le  tissa^ , 
n'a  pas  pris  naissance  dans  notre  temps;  mais  autrefois  on  n*y  recourait  qu^avec  une 
intention  de  dol.  Los  règlements  des  métiers,  au  xiv*  et  au  xv*  siècle,  interdisaient  aux 
fiUereêtet  et  aux  teinturiers  trde  faire  en  soyc  aucun  noauvais  roalicen. 
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que  la  filature  de  la  schappe,  de  Xdifanlmne,  du  coton  et  de  la 
laine,  perfectionnée  et  portée  à  un  degré  de  finesse  plus  avancé, 
a  permis  d'appliquer  à  la  fabrication  des  tissus  de  soie  mélangée 
moins  de  soie  et  de  mieux  marier  à  la  soie  les  autres  matières. 
Bref,  les  étoffes  de  prix  modique  représentent  autant  d'efforts  et 
de  science  que  les  plus  précieuses. 

C'est  donc  par  des  expédients,  et  surtout  par  plus  d'intelli- 
gence dans  la  conduite  de  ce  travail  ardu ,  par  une  rare  économie 
dans  le  choix  des  matières,  dans  l'emploi  de  celles-ci,  qu'on  a  pu 
abaisser  le  prix  des  étoffes  de  soie  au  niveau  que  la  situation  com- 
porte. On  a  été  aussi  loin  que  possible  dans  cette  voie,  grâce  au 
tissage  à  la  mécanique,  au  tissage  dans  les  campagnes,  aux  per- 
fectionnements apportés  à  la  teinture  et  à  l'apprêt.  Malgré  cet 
abaissement,  la  demande  des  tissus  de  laine  pure  ou  mélangée 
a  été  toujours  tellement  soutenue  qu'elle  a  contenu  la  recherche 
des  tissus  de  soie  dans  des  limites  étroites,  mais  il  n'est  pas  dans 
la  nature  de  ces  choses  que  la  consommation  se  meuve  longtemps 
dans  le  même  cercle. 

L'abaissement  des  prix  a  des  causes  multiples;  il  procède, 
dans  une  mesure  qui  s'accrott,  de  ces  événements  de  haute  portée 
que  nous  avons  signalés,  et  les  circonstances  sont  telles  que  le  re- 
tour è  l'ancien  état  des  choses  sera  lent  et  qu'il  est  incertain.  Ce 
n'est  pas  seulement  la  soie  et  les  tissus  de  soie  dont  le  prix  a  di- 
minué, c'est  le  plus  grand  nombre  des  produits  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie.  On  en  acquerra  la  preuve  en  comparant  les  prix 
moyens  que  la  Commission  permanente  des  valeurs  de  douane 
établit,  chaque  année,  depuis  trente-huit  ans^^^. 

Cet  abaissement  des  prix  n'a  pas  été,  au  moins  jusqu'à  présent, 
un  fait  général.  Le  taux  des  salaires,  plus  exactement  le  prix  des 

^')  Nous  insistons  sur  la  comparaison  des  prix  moyens  établis  par  la  Commission 
des  valeurs  de  douane,  parce  qu'ils  s'appliquent  à  toutes  les  sortes  de  produits  et  à 
des  produits  dont  on  a  fait  commerce  en  France.  Cette  étude  a  été  faite  par  M.  R. 
Giffen  pour  TAngleterre  et  a  été  continuée  dans  The  Economiti  de  Londres.  Ou  ne 
peut  pas  contester  que  le  prix  de  presque  tous  les  produits  de  Tagriculture  et  de  Fin- 
dustrie  a  baissé  d'une  façon  continue.  M.  F.-B.  Forbes,  qui  a  une  grande  expérience 
du  commerce  des  soies  de  l'Asie,  est  arrivé  à  la  même  conclusion  (Note$  on  the  tradê 
in  raw  êilk,  Shanghai,  1880).  Nous  faisons  nos  réserves  quant  au  prix  des  services. 
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services,  dans  presque  toutes  les  branches  du  travail,  s'est  élevé, 
surtout  dans  quelques  pays.  Cette  surélévation  a  été  peu  mesu- 
rée; elle  résulte  d'un  mouvement  qui  n'a  pas  été  purement  de 
l'ordre  économique  et  nous  en  avons  déjà  parlé.  11  y  a  dans  la 
main-d'œuvre  un  élément  politique  dont  la  valeur  relative  s'est 
accrue  et  dont  on  trouve  l'action  dans  le  règlement  du  salaire.  La 
concurrence  des  travailleurs  sur  les  marchés  du  travail  ne  s'est 
pas  d'ailleurs  produite  avec  la  même  ampleur  que  la  concurrence 
des  produits  sur  les  marchés  de  consommation;  elle  est  toutefois 
inévitable,  et  le  nivellement  des  prix  des  services  s'ensuivra.  De- 
puis quelques  années,  un  arrêt  est  survenu  dans  le  mouvement 
de  la  hausse  des  salaires,  et,  dans  plusieurs  cas,  la  tendance  à  la 
baisse  est  marquée  ^*^  C'est  qu'en  lin  de  compte  la  loi  de  l'oflre  et 
de  la  demande  s'impose ,  ayant  raison  des  procédés  artificiels  ou 
violents.  En  résumé,  le  fait  à  retenir  du  cours  que  les  choses 
ont  pris  récemment,  c'est  le  double  mouvement  simultané  de 
l'abaissement  de  certains  prix  (du  prix  du  plus  grand  nombre  des 
produits)  et  de  l'augmentation  d'autres  prix. 

La  baisse  du  prix  de  la  soie  a  été,  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  en  quinze  ans  de  AS  p.  loo. 

Il  est  difficile  de  prévoir  si  cette  baisse  du  prix  de  la  soie  est 
près  de  son  terme.  La  demande  de  la  matière,  qui  est  le  réf^ula- 
teur  du  prix,  est  incertaine,  mais,  quoique  incertaine,  elle  est 
constante.  Cette  constance  est  vraiment  singulière.  Avec  une  con- 
sommation sur  laquelle  la  mode  a  tant  d'influence,  l'effet  de 
mouvements  même  faibles  serait  pronipt.  Les  fabricants  sont  en 
quelque  sorte  maîtres  sur  le  marché  de  la  matière  première, 
en  ce  sens  qu'ils  n'ont  plus  à  compter  avec  les  résistances  de  spé- 
culateurs et  qu'ils  n'ont  plus  absolument  besoin  de  telle  ou  telle 
soie.  Ils  se  sont  habitués  à  régler  les  achats  d'après  les  emplois 
immédiats,  et,  s'il  n'y  a  plus  de  fortes  réserves  voulues,  les  ap- 

^')  Nos  remarques  sur  les  salaires  ont  une  portée  générale;  elles  ne  s^appliquenl 
pas  au  prii  de  la  niain-d^œuvre  dans  la  fabrique  d'étoffes  de  soie.  Cette  fabrique, 
particulièrement  la  plus  grande  partie  de  la  fabrique  de  Lyon ,  a  conservé  une  oi^a- 
nisation  manufacturière  qui  la  place  dans  une  condition  exceptionnelle.  Nous  aborde- 
rons plus  tard  cette  étude. 
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provisionnements  ne  sont  pas  non  plus  divises  à  Finfinî.  Les  mar 
chandises  se  présentent  sur  les  marchés  selon  le  cours  naturel  des 
choses.  Il  faut  tenir  compte  de  cette  situation. 

La  baisse  de  /i5  p.  loo  di£f%re  de  celle  qui  résulte  d'autres 
estimations;  nous  l'avons  justifiée  ^^K  A  en  juger  par  la  nature  de 
la  consommation  des  produits  de  la  soie  et  par  l'abandon  appa- 
rent de  ces  produits,  la  baisse  aurait  même  dû  être  plus  forte, 
mais  l'abaissement  du  prix  a  eu  pour  effet  de  rendre  possibles  de 
nouveaux  emplois  de  la  soie  et  de  faire  naître  de  nouvelles  habi- 
tudes fondées  sur  un  plus  grand  usage  de  cette  matière.  On  verra 
mieux  par  une  démonstration  graphique  quel  a  été  le  décroisse- 
ment  de  la  valeur  de  la  soie. 

Le  tableau  ci-après  présente  la  succession  des  prix  à  Lyon,  en 
octobre  de  chaque  année,  dei866à  i885,de  trois  sortes  de  soie. 

A.  Organsin  de  la  France,  filature  et  ouvraison,  de  premier 
ordre; 

B.  Soie  grège  de  l'Ilalie  i  o/t  2  ,  de  premier  ordre; 

C.  Soie  grège  de  la  Chine,  Uatriee,  quatrième. 

(')  Voir  t.  l,  p.  1/Î6  à  i5i.  —  Baisse  du  prix  moyen  de  la  soie  en  octobre  1870 
et  en  octobre  i885  :  Organsins  de  la  France  de  premier  ordre,  68  p.  100;  soie 
grège  de  Tltalie  de  deuxième  ordre,  /i5  p.  100;  soie  grège  du  Japon,  grappn  n*  a, 
Â7  p.  100;  soie  grège  de  la  Chine,  Ual-Ue  n*  4,  5o  p.  100;  soie  gr^  de  Canton 
n*  1,  Al  p.  100. 
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Il  est  difficile  de  montrer  avec  netteté  l'action  des  courants 
qui  s'établissent  dans  la  consommation;  nous  ne  pouvons  que 
donner  des  indications. 

Ainsi,  pour  la  soie,  il  y  a  une  extension  de  son  emploi  qui 
marche  parallèlement  avec  le  resserrement  de  la  demande,  de  la 
demande  en  vue  de  la  destination  habituelle. 

En  premier  lieu ,  dans  l'ensemble ,  il  faut  bien  le  répéter,  l'état 
matériel  du  peuple  s'améliore,  le  prix  du  travail  hausse,  certai- 
nement avec  trop  peu  de  mesure,  le  loyer  de  l'argent  et  le  prii 
des  choses  s'abaissent,  un  nivellement  à  peu  près  inaperçu  s'opère. 
Chez  les  femmes,  le  goût  des  vêtements  élégants  se  répand;  tout 
le  monde  a  un  désir  de  bien-être,  même  de  luxe,  désir  si  vif  qu'on 
s'attache  à  acquérir  le  bien-être  en  sacrifiant  l'épargne,  à  faire 
montre  de  luxe  en  se  contentant  de  l'apparence.  Cela  s'est  produit 
dans  d'autres  temps,  et  l'auteur  de  Y  Essai  politique  sur  k  commerce, 
Jean-François  Melon,  qui  écrivait  en  173^,  a  dit  :  «Ce  qui  étoit 
luxe  pour  nos  pères  est  à  présent  commun,  et  ce  qui  est  luxe  pour 
nous  ne  le  sera  pas  pour  nos  neveux,  n 

En  second  lieu,  le  train  des  modes  n'est  plus  le  même  qu'autre- 
fois; il  est  sous  l'influence  de  causes  différentes. 

Les  Français  ont  toujours  été  curieux  de  changements  dans 
leurs  habits,  et  Montaigne,  qui  exprime  avec  tant  de  sincérité  les 
idées  qui  avaient  cours  de  son  temps,  a  constaté,  en  plus  d'un 
endroit  de  ses  Essais,  ce  qu'il  a  appelé  (d'inconstance  et  la  légié- 
relé  incroyable  de  nostre  peuple  v.  —  «  La  façon  de  se  vestir  pré- 
sente, a-t-il  dit,  luy  fait  incontinent  condemner  l'ancienne  d'une 
résolution  si  grande  et  d'un  consentement  si  universel,  que  vous 
diriez  que  c'est  quelque  manie  qui  luy  tourneboule  ainsin  l'enten- 
dement. Parce  que  nostre  changement  est  si  subit  et  si  prompt  en 
cela,  que  l'invention  de  tous  les  tailleurs  du  monde  ne  sçauroit 
fournir  assez  de  nouvelletez,  il  est  force  que  bien  souvent  les 
formes  mesprisées  reviennent  en  crédit,  et  celles-là  mesmes  tum- 
bent  en  mespris  tantost  aprez ...» 

L'instabilité  des  modes  n'a  jamais  été  si  grande  que  de  nos 
jours;  jamais  non  plus  les  modes  n'ont  été  portées,  en  tous  pays, 
aussi  vite  et  n'ont  été  partout  aussi  vite  adoptées.  D'où  il  suit  qu'on 
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est  conduit  à  proportionner  la  qualité  du  tissu  à  la  durée  probable 
de  son  emploi  en  vêtement.  C'est  la  brièveté  de  cette  durée,  cette 
succession  rapide  des  modes,  modes  quant  à  Tétoffe,  la  couleur» 
le  dessin,  la  forme  du  costume,  qui,  indépendamment  de  toute 
autre  circonstance,  opposera  un  obstacle  au  relèvement  du  prix 
des  étoffes  de  soie. 

Cette  instabilité  n'est  pas  accidentelle,  qu'on  le  remarque  bien. 
Il  faut  croire  qu'elle  est  un  effet  du  tempérament  du  peuple.  Ri- 
chelieu a  dit,  dans  ses  Maximes  d'Etat  :  «L'humeur  des  François 
est  si  prompte,  qu'elle  veut  la  fin  de  ses  désirs  aussi  tost  qu'elle  les 
a  conçus.  »  Cette  instabilité  est  aujourd'hui  voulue.  Il  y  a  comme 
un  accord,  tacite  sans  doute,  mais  très  ferme,  pour  y  pousser. 

En  premier  lieu ,  l'art  de  vêtir  les  femmes  est  devenu  une  indus- 
trie indépendante;  il  était  dès  lors  naturel  qu'on  cherchât  à  aug- 
menter dans  le  vêtement  la  part  des  accessoires  et  celle  de  la  façon, 
qu'on  cherchât  à  donner  à  l'industrie  le  plus  d'activité  par  le  re- 
nouvellement le  plus  fréquent  des  habits.  En  même  temps,  les 
fabricants  étrangers,  soit  de  tissus,  soit  de  vêtements,  saisissent,  à 
leur  profit,  le  plus  tôt  qu'ils  le  peuvent,  la  faveur  qui  s'attache 
aux  inventions  de  la  mode  parisienne,  et  nous  disputent,  non  sans 
succès,  il  faut  le  reconnaître ^^^  la  vente  de  produits  dont  la  nou- 
veauté fait,  le  plus  souvent,  la  principale,  même  l'unique  valeur* 
Nous  devons  donc,  par  Tintroduction  continue  dans  la  consomma- 
tion d'étoffes  ou  de  formes  nouvelles,  arrêter,  tout  au  moins  sus- 
pendre, le  plus  promptement cette  concurrence  étrangère,  d'autant 
plus  dangereuse  que  sa  force  provient  d'une  main-d'œuvre  à  bas 
prix  et  d'un  commerce  très  étendu  et  très  actif.  Les  femmes  vien- 
nent en  aide  d'une  façon  inconsciente  à  l'action  calculée  des  ma- 

m 

nufacturiers;  le  goût  du  nouveau  n'a  jamais  été  plus  vif  chez  elles. 
L'étoffe  nouvelle,  à  peine  a-t-elle  été  portée  par  quelques-unes  à 
Paris,  est  répandue  dans  les  départements  et  presque  en  même 
temps  en  tous  pays,  tant  le  commerce  est  alerte  et  les  transports 

(')  Nous  n'arons  pas  à  aborder  ici  ia  question  des  causes,  nous  Texaminerons  dans 
la  deuxième  partie  de  notre  ouvrage  qui  sera  consacrée  aux  tissus  de  soie  ;  il  suffira 
d'indiquer  la  principale  de  ces  causes,  la  reproduction  en  qualité  moindre,  donc  à 
plus  bas  prix,  des  étoffes  on  des  vêtements  de  nouveauté. 
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sont  rapides;  aussitôt  entrée  dans  la  consommation,  elle  n'a  plus 
de  valeur  h  Paris  et  chez  l'élite.  Tout  le  monde  veut  être  vêtu  de 
même,  veut  se  présenter  avec  la  même  apparence,  et  Tétoffe  nou- 
velle ,  le  vêtement  nouveau ,  est  promptement  reproduit  k  un  prix 
diversement  abaissé  ^^K  Mais  l'éÛte  parisienne  se  refuse  k  garder 
le  costume  qui  va  devenir  banal  et  vulgaire  par  la  généralité  de 
son  adoption ,  elle  s'attache  à  le  remplacer  au  plus  tôt  par  un 
autre  qui  soit  différent,  par  cela  original,  rare  et  exceptionnel  pour 
un  temps.  L'intérêt  de  nos  fabricants  et  de  nos  commerçants  les 
pousse  dailleurs  à  ramener  sans  cesse  à  eux  la  demande.  On 
change  donc  de  plus  en  plus  souvent,  on  devient  de  plus  en  plus 
impatient  de  changements ,  on  favorise  un  mouvement  qu'il  est 
difficile  de  mettre  d'accord  avec  les  conditions  normales  de  la  fa- 
brication. Aux  séductions  de  la  nouveauté  on  ajoute  la  séductiou 
du  bas  prix,  celui-ci  nécessaire  d'ailleurs,  le  poids  de  la  dé- 
pense causée  par  tant  de  changements  devant  être  allégé.  La  mode 
instable,  inégale,  créée  d'une  façon  hâtive,  sous  la  pression  des 
sentiments  et  des  intérêts  que  nous  avons  dits,  sous  l'inspiration 
d'un  goût  affaibli,  est  pour  une  part  la  cause  de  nos  embarras. 

On  voit  donc  quelle  double  action  constante  tend  k  entretenir 
la  mobilité  des  choses.  Nous  ne  contestons  pas  qu'elle  n'ait,  dans 
l'intérêt  de  l'industrie  de  notre  pays,  sa  raison  d'être,  même  ses 
avantages ,  mais  elle  a,  à  un  point  de  vue  plus  général,  de  sérieux 
inconvénients  :  «  La  rapide  succession  des  modes ,  a  dit  Jean-Bap- 
tiste Say,  appauvrit  un  Etat  de  ce  qu'elle  consomme  et  de  ce 
qu'elle  ne  consomme  pas^'^.?} 

t*)  On  ne  tient  pas  généralement  aaseï  compte  de  faction  des  moyens  rapides  de 
transport.  Le  niTellement  des  prix  des  produits  s*opère  par  les  chemins  de  fer  et  les 
bateaux  à  vapeur.  Gomment  vendre  à  haut  prix  en  un  point  qudoonque  du  globe 
une  étoffe  qu^un  fabricant  rival,  français  ou  étranger,  présente  avec  la  même  appa- 
rence, mais  en  qualité  inférieure?  On  n^a  jamais  poursuivi  plus  vivement  que  de  nos 
jours  Tégalité  dans  le  vêtement  Nous  avons  cherché  à  montrer  ce  trait  dominant, 
propre  à  notre  temps,  et  le  singulier  travail  de  renouvellement  incessant  des  tissus  et 
des  formes  qu^amène  la  réaction  de  quelques-uns  contre  les  empressements  du  grand 
nombre. 

(*)  J.-B.  Say,  Traits  d'économie  politique,  6*  édition,  i8âi,p.  h  kg.  —  J.-B.  Say 
a  insisté  sur  les  fâcheux  effets  du  changement  dans  les  modes.  (  Voir  le  C<mrê  complti 
d'économie  politique  pratique ,  3*  édition,  i853,  1 1,  p.  997,  et  t.  H,  p.  9Â4  et  s&5.) 
Montesquieu  et  Necker  professaient  la  doctrine  contraire. 
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Cet  enchevêtrement  des  causes  conduit  toujours  à  l'amoindris- 
sement de  la  qualité,  à  l'abaissement  du  prix. 

Nous  sommes  en  présence  d'un  état  des  choses  issu  de  circon- 
stances qui  n'ont  pas  toutes  un  caractère  d'exception.  La  volonté 
de  chercher,  de  vouloir  le  bas  prix  pour  toutes  choses  résulte  de 
la  nécessité  de  reconstituer  par  le  sacrifice  et  par  l'épargne  le 
capital  perdu  ou  amoindri,  de  combler  le  déficit  provenant  de 
désastres  dans  le  passé,  de  mauvaises  récoltes,  de  diminutions  de 
revenu,  d'exploitations  agricoles  ou  d'entreprises  industrielles  en 
souffrance  dans  le  présent  ^^^  Le  capital  se  reforme.  On  peut  en- 
trevoir un  terme  à  la  crise  actuelle  dans  notre  pays,  crise  qui  est 
le  passage  à  un  nouvel  état  industriel.  L'homme  devra  à  ses 
efforts  de  recevoir  de  la  science  des  armes  mieux  trempées  pour 
combattre  ce  dur  combat,  et  il  ne  Tant  pas  non  plus  perdre  de 
vue  que  dans  les  entreprises  agricoles,  industrielles  et  commer- 
ciales, on  observe  comme  des  cycles  qui  alternent  en  donnant  des 
résultais  opposés.  Une  nation,  quand  elle  s'est  rendue,  par  son  tra- 
vail, maîtresse  de  ses  destinées,  ne  laisse  pas  longtemps  rompu 
l'équilibre  sans  lequel  toute  prospérité  serait  compromise.  Nous 
sentons  que  nous  avons  en  nous  des  qualités  et  des  ressources  dont 
nous  tirerions  avec  plus  d'énergie  un  parti  meilleur. 

Nous  sommes  producteurs  de  soie  et  fabricants  d'étoffes  de  soie. 

On  n'a  pas  consommé  moins  de  soie.  Chaque  année,  une  quan- 
tité en  poids  de  soie  toujours  à  peu  près  la  même  alimente  tous 
les  marchés.  La  presque  totalité  de  cette  masse  de  soie  est  absor- 
bée, elle  pénètre  dans  l'industrie  par  mille  voies.  La  soie,  depuis 
qu'elle  est  à  bon  marché,  a  reçu  des  applications  nouvelles  et  nom- 
breuses. Cette  utilisation  n'est  possible,  dans  beaucoup  de  cas, 
qu'à  raison  du  bas  prix;  dans  d'autres  cas,  elle  est  définitive. 

0)  Dans  cette  période  à  laquelle  on  donne  à  fort  le  nom  de  crise  et  pendant  laquelle 
le  progrès  est  plus  lent  dans  la  formation  et  Paccumulation  do  la  richesse,  la  partie  de 
la  population  la  plus  atteinte  est  celle  qui  jouit  d^une  aisance  moyenne,  qui  s*cst  créé 
le  plus  de  besoins  relativement  à  ses  ressources  et  qui  a  vu  ses  ressources  diminuer  le 
plus.  Cette  classe  de  la  société  si  nombreuse  est  dépensière  sans  doute,  mais  prévoyante, 
attentive  et  avisée;  elle  a  cherché  l'économie  là  où  elle  pouvait  la  réaliser  sans  qu'il 
y  parût  trop  et  sans  qu'elle  eût  trop  à  en  squiïrir.  C'est  une  des  raisons  du  moindre 
emploi  de  la  belle  soie  dans  le  vêtement. 

II.  29 


7 


450  SOIES. 

Les  étoffes  de  soie  pure  qui  formaient  autrefois  le  corps  du 
vi^tcment  des  femmes  n*y  entrent  plus  aujourd'hui,  le  plus  sou- 
vent, que  comme  accessoire.  Combien  de  ces  étoffes  ne  doivent 
leur  apparence  séduisante  pour  le  prix  payé  qu'à  ces  artifices  de 
la  teinture  que  le  bas  prix  de  la  soie  n'a  cependant  plus  rendus 
nécessaires  !  Le  plus  grand  nombre  des  tissus  n'ont  même  de  la 
soie  que  le  nom;  les  fils  de  scliappe,  les  fils  de  coton  ou  de  laine, 
y  dominent  en  poids.  Gomme  quantité,  comme  poids,  toute  cette 
fabrication  représente,  en  apparence,  à  peu  près  la  même  force, 
peut-être  même  une  force  supérieure,  de  production;  comme 
valeur,  la  diminution  est  grande,  et  la  diminution  de  la  valeur 
provient  autant  du  plus  bas  prix  de  la  soie  que  de  la  moindre 
quantité  de  soie  qui  a  été  introduite  dans  les  étoffes. 

En  résumé,  malgré  l'abandon  relatif  dans  lequel  les  consom- 
mateurs ont  tenu  et  tiennent  encore  les  tissus  de  soie,  et  même 
en  supposant  que  la  part  dont  le  commerce  européen  et  le  com- 
merce nord- américain  disposent  soit  de  i  o  à  1 1  millions  de  kilo- 
grammes de  soie  grège,  le  produit  des  récoltes  de  cocons  trouve 
assez  de  voies  ouvertes  pour  être  absorbé  tout  entier.  C'est  là  un 
fait  capital. 

Si  nous  considérons  la  condition  générale  de  la  consommation, 
nous  sommes  porté  à  penser  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
l'industrie  paraîtra  suivre  h  peu  près  le  même  cours.  Il  s'y  pro- 
duira loutefois  des  changements;  ils  seront  lents. 

On  n'a  pas  renoncé  à  l'usage  des  soieries  véritables  autant  qu'il 
le  paraît;  le  renoncement  a  été  en  quelque  sorte  un  fait  de  force 
majeure.  Les  tissus  élégants  faits  de  soie  ont  toujours  de  l'attrait 
pour  les  femmes  à  tous  les  degrés  de  la  population;  ils  se  feraient 
une  plus  large  place  dans  la  consommation  si,  dans  quelques 
industries  et  quelques  commerces,  il  n'y  avait  pas  effort  pour  les 
écarter. 

On  a  éprouvé  autant  de  mécomptes  avec  les  tissus  de  soie  mé* 
langée  de  colon  qu'autrefois  avec  les  soieries  chargées  à  la  teinture; 
la  tendance  à  revenir  à  l'emploi  de  soies  meilleures  est  bien 
marquée.  II  est  facile  de  voir  que  le  goût  n'est  pas  perdu  des  tissus 
de  soie  pure,  des  soieries  brochées  ou  façonnées;  on  sent  comme 
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il  s'en  faut  de  peu  que,  malgré  l'état  général  des  choses,  la  de- 
mande ne  reprenne  et  ne  s'étende.  Le  mouvement  dans  ce  sens 
sera  toutefois  très  lent.  Si  l'on  accorde  plus  d'attention  au  dessin 
et  à  la  tissure,  il  ne  parait  pas  encore  qu'on  soit  disposé  h  payer  le 
prix  que  représente  une  étoffe  de  belle  qualité.  Aussi  longtemps  que 
le  travail  ne  donnera  pas  de  plus  grands  profits,  que  le  niveau 
de  l'épargne  ne  se  sera  pas  élevé,  on  ne  peut  pas  espérer  le  re- 
tour à  ces  anciennes  pratiques  de  fabrication  dans  lesquelles  nous 
étions  passés  mattres.  Quant  à  l'instabilité  de  la  mode,  elle  dimi- 
nuera quand  l'étoffe  devenue  plus  chère  rendra  le  renouvellement 
des  vêtements  plus  coûteux. 

Ce  que  nous  avons  dit  s'applique  à  tous  les  pays  consommateurs 
de  soie  et  porte  sur  l'ensemble  des  choses;  si  nous  ne  nous  occu- 
pons que  de  la  France,  nos  observations  seront  autres. 

Les  événements  et  les  changements  dont  nous  avons  parlé  ont 
eu  un  effet  direct  sur  notre  industrie,  et  ce  qui  a  eu  sur  elle  une 
action  très  grande,  ça  été  l'introduction  et  le  développement  de 
la  fabrication  des  étoffes  de  soie  chez  les  nations  étrangères.  La 
consommation  des  soieries  a  augmenté,  celle  de  la  soie  aussi,  mais 
non  pas  l'une  et  l'autre  dans  une  proportion  telle  que  cette  con- 
sommation fît  emploi  des  produits  étrangers  et  en  même  temps 
d'une  quantité  de  nos  produits  égale  à  celle  qu'on  absorbait  autre- 
fois. La  consommation  étant,  à  toute  heure,  près  d'être  dépassée 
par  la  production,  il  a  fallu,  pour  ramener  celle-ci,  au  moins  en 
France,  dans  les  limites  que  la  demande  assigne,  produire  moins. 

La  diminution  paratt  avoir  été,  pour  la  fabrique  française, 
de  8  à  10  p.  100,  dans  un  espace  d'une  dizaine  d'années  ^^^ 
C'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  aperçus  suivants  : 


t^)  Nous  nous  sommes  arrêlé  â  Tannée  i883,  parce  que  nous  avons  écrit  cette 
partie  de  notre  travail  dans  le  cours  de  i88/î;  mais  nous  faisons  la  revision  de  cet 
exposé,  les  années  i88/î  et  i885  étant  révolues,  et  nous  devons  tenir  compte  des 
résultats  qu'elles  présentent.  Ces  résultats  sont  les  suivants,  en  moyenne,  par  an  : 
Soies  françaises,  5io,ooo  kilogrammes;  soies  étrangères,  9,8^10,000  kilogrammes; 
total,  3,35o,ooo  kilogrammes.  Soies  ouvrées  conditionnées,  9,8/10,000  kilogrammes. 
On  voit  que  le  décroissement  a  continué,  mais  il  faut  observer  que  les  mouvements 

39. 
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Gonsomination  de  la  soie  en  France. 

(in  MOTBIlIlBfPAII  AH.) 

aooB  nARÇAisn.     wiis  iniM^Bn.  totaux. 

kilogr.  kilogr.  kilogr. 

De  1 874  à  1877 6Q9,a5o      3,872,600       4,^95,000 

De  1878  à  1880 5o3,ooo       3,6a9,ooo       4,ia5,ooo 

De  1881  à  1883 711,000      3,970,000      3,981,000 

La  quantité  de  soies  consommées  de  187/1  ^  '^77  ^^"^  repré- 
sentée par  100,  ies  quantités  de  soies  consommées  sont  représen- 
tées par  91.7  de  1878  à  1880  et  par  88.5  de  1881  à  i883^'l 


Soies  onviéeu  conditionnées. 

(m  HOTBIINB,   PAR  AR.) 

De  1874  à  1877 3,555,75o  kiiojr. 

De  1878  à  1880 3,997,700 

De  1881  ïx  1883 3,43o,ooo 


La  quantité  de  soies  ouvrées  conditionnées  de  187/1  ^  ^^77 
étant  représentée  par  100,  les  quantités  de  soies  ouvrées  con- 
ditionnées sont  représentées  par  92.7  de  1878  à  1880  et  par 
96.4  de  1881  à  1 883^2), 


du  commerce  ont  été  troublés,  suspendus  même  en  partie,  pendant  un  temps  assez 
long,  en  188 A,  par  les  mesures  que  Tépidémie  de  choléra  a  fait  prendre. 

^'^  Les  soies  importées  sont  aujourd'hui  des  matières  meilleures;  elles  compren- 
nent, par  exemple,  une  plus  grande  quantité  de  soies  de  filature  à  Tearopéenne. 

('')  On  ne  peut  pas  accorder  une  grande  râleur  aux  résultats  fondés  sur  la  quan- 
tité de  soies  ouvrées  conditionnées,  parce  que  la  fabrication  des  étoffes  teintes  après 
le  lissage  augmente.  On  estime  que  la  fabrique  lyonnaise  de  ces  étoffes  a  produit 
pour  Ub  millions  de  francs  en  ]883  et  pour  59  millions  en  i885. 
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FroduoUon  de  la  fabrique  lyonnaise  ^^K 

(m  MOTBHRI,  PiB  AN.) 


Del87&kl877. 
De  1878  it  1880. 
De  1881  k  1883. 


ÉTOFFES  DE  SOIE  PURE 


DNIBS. 


francs. 

317,375,000 
1 639936,000 
1 5  0,866,000 


BROGHéES 

OU 
fiifonnëes. 


francs. 

1 1,780,000 
3o,3S3,ooo 
3i, 000,000 


DITBBSBS. 


francs. 

91,895,000 
35,o33,ooo 
4i,8&&,ooo 


TOTAUX. 


francs. 

871,950,000 
119,800,000 
i3A,7 11,000 


ÉTOFFES 

DE  8OIB 

mélangée. 


francs. 

38,100,000 

9&,&75,ooo 

i5&,5oo,ooo 


TOTAUX. 


francs. 

&io,i5o,ooo 
355,466,000 
'791^95,000 


La  production  de  1874  à  1877  étant  représentée  par  100,  la 
production  est  représentée  par  86.6  de  1878  à  1880  et  par  93.6 
de  1881  à  i883,  soit  7.6  p.  100  en  moins  pour  la  dernière 
période  ^^^. 

La  fabrique  lyonnaise  occupe  environ  100,000  métiers,  dont 
76,000  métiers  à  bras  et  3/1,000  métiers  à  la  mécanique  ^^l 

Le  fait  du  décroissement  en  France  n'est  pas  douteux,  et  d'autre 
part  Taugmentation  de  la  consommation  de  la  soie  et  de  la  pro- 
duction des  tissus  de  soie  à  l'étranger  est  attestée  par  des  docu- 
ments du  même  genre  que  les  précédents. 

(')  Nous  avons  donné  les  estimations  établies  par  la  Chambre  syndicale  des  fa- 
bricants de  soieries  de  Lyon  et  acceptées  par  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon. 

(*)  La  production  de  la  fabrique  lyonnaise  a  été,  en  188A  et  en  i885,  en 
moyenne,  par  an,  de  dâ8,5oo,ooo  francs.  Le  décroissement  a  été  de  8  p.  100  par 
rapport  à  la  période  de  1 881  à  i883.  Mais  nous  devons  constater  quMl  s'est  opéré  un 
déplacement  dans  les  manufactures,  c'estr-à-dire  que  des  étoffes  de  soie  fabriquées 
na^ère  seulement  dans  le  cercle  dont  Lyon  est  le  centre,  te  sont  aujourd'hui  aussi 
à  SainlrElienne  et  dans  les  départements  du  Nord,  de  TAisne,  de  la  Somme,  etc. 
GeUe  production  indépendante,  composée  presque  entièrement  de  tissus  de  soie 
mélangée,  représente  une  valeur  de  95  millions  de  francs  environ. 

^')  On  dit  même  25,ooo  métiers.  Les  métiers  à  la  mécanique,  c'est^-dire  mis  en 
mouvement  par  un  moteur,  sont  les  uns  à  bielle  et  à  grande  vitesse,  les  autres  a 
battant  libre  et  i  vitesse  moyenne.  Sur  les  premiers  qui  sont  les  plus  nombreux,  on 
lisse  généralement  les  étoffes  de  soie  mélangée  à  bas  prix;  sur  les  seconds,  on  produit 
des  étoffes  unies,  à*i  qualité  moyenne,  et  des  étoffes  façonnées  à  une  navette.  Ces  der- 
niers  métiers  ont  été  récemment  Tobjct  de  perfectionnements  dignes  d'attention. 
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C'est  ainsi  que  le  passage  des  soies  ouvrées  dans  les  établisse- 
ments de  conditionnement  étrangers  donne  les  quantités  sui- 
vantes f*^  : 

(rn  noyenre,  par  an.) 

De  1874  h  1877 ^,087,900  kilogr. 

De  1878  à  1880 8,871,600 

De  1881  h  1883 /i,586,6oo 

La  quantité  de  soies  grèges  de  toute  provenance  qui  sont 
entrées  dans  le  commerce  a  été,  nous  l'avons  montré  plus  haut, 
de  8,678,000  kilogrammes  de  iSyS  à  1877,  et  de  9,865,700  ki- 
logrammes. L'augmentation  a  été  de  i3.5  p.  100,  et  comme  la 
consommation  a  diminué  en  France  de  1 1.5  p.  100,  on  a  là  une 
nouvelle  preuve  de  la  plus  grande  consommation  de  soie  dans  les 
autres  pays. 

On  a  vu  que  la  production  de  la  fabrique  de  Lyon  a  décru  de 
7.5  p.  100.  Une  seule  fabrique,  celle  de  Créfeld,  possède  une 
statistique,  sinon  aussi  étendue  que  celle  de  la  manufacture  de 
Lyon,  du  moins  suffisante  pour  juger  du  mouvement  général  des 
affaires,  mais  on  ne  peut  pas  comparer  utilement  les  résultats 
des  deux  statistiques,  tant  la  fabrication  est  différente  dans  Tune 
et  l'autre  ville.  A  Créfeld,  le  tissage,  de  80, 600,000  francs  en 
187/1-1877,  s'est  élevé  à  103,900,000  francs  en  i88i-i883; 
la  majeure  partie  des  tissus  qu'on  y  produit  sont  de  coton  mé- 
langé de  soie,  et  sur  1,660,000  kilogrammes  de  soie,  de  fds  de 
schappe  ou  de  coton  employés  en  1881-1 883,  on  a  compté 
960,000  kilogrammes  de  fils  de  coton  ^'^K 

Le  mouvement  de  notre  exportation  doit  être  rapproché  des 
chiffres  précédents. 


(')  Les  soies  ouvrées  qui  ont  passé  dans  les  établissemenls  de  conditioDoemeut 
étrangers  ont  été,  en  188&  et  en  i885,  de  /i, 9/1 7,000  kilogrammes  eu  moyenne  par 
an.  La  diminution  a  été  de  8  p.  100  sur  la  période  de  1881  à  i883;  elle  a  été  en 
France,  dans  le  même  temps,  de  18  p.  100. 

(^)  Diaprés  le  Jahret-Berichi  der  Uandêl-Kamfner  zu  CrefoUL 
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Exportation  de  Franoe. 

COMMERCE  SPECIAL. 

(bn  ■otbnnb,  par  au.) 


DÉSIGNATION. 

DE  1874  À  1877. 

DE  1878  À  1880. 

DE  1881  X  1883. 

Étoffes  de  soie  pure  : 

Unies 

Brochées  ou  façonnées 

Tissus  de  soie    pure    autres 
(  rubans,  passementerie ,  bon- 
neterie, etc.  \ 

ETi    POIDS. 

kilogr. 
3,653,000 

53,900 
6o3,3oo 

kilogr. 

i,556,3oo 
i3o,5oo 

379,300 

kilogr. 

1,593,300 
306,600 

365,3oo 

Totaux  des  tissus  de  soie  pure. 

Étofles  de  soie  mélangée. . . . 

Tissus  de  soie  mélangée  au- 
tres  (rubans,    passemente- 
rie ,  etc.  ) 

3,908,500 

1,966,100 

3,066,100 

999,600 

• 

163,900 

1,070,000 
339,900 

i,5o5,9oo 
393,300 

Totaux    des  tissus  de   soie 
méianirée 

663,500 

1,399,900 

i,799»»oo 

Totaux  eéiiiiADx. . . . 

Étoffes  de  soie  pure  : 
Unies. 

3,373,0(^0 

3,366,000 

3,863,300 

EN   TALBUR. 

francs. 
393,916,300 

8,563,100 
37,890,900 

francs. 

l53,309,300 

i5,5i  1,300 
36,896,300 

francs. 

168,636,100 
31,366,700 

33,687,100 

Brochées  ou  façonnées 

Tissus   de   soie  pure  autres 
(rubans,  passementerie,  bon- 
neterie, etc.^ 

Totaux  des  tissus  de  soie  pure. 

Étoffes  de  soie  mélangée. . . . 

Tissus  de  soie  mélangée  autres 

(  rubans ,  passementerie ,  etc.) 

Totaux   des  tissus  de  soie 
mélanine 

339,368,300 

193,609,800 

193,587,900 

33,319,000 

9,303,300 

55,717,000 

16,833,300 

73,333,900 
16,361,600 

33,611,300 

70,560,300 

89,686,500 

Totaux  oénisAux. . . . 

371,989,600 

963,i5o,ioo 

383,073,600 

/i56  SOIES. 

L'exportation  en  valeur  des  tissus  de  soie  en  187&-1877  étant 
représentée  par  100,  Texportation  en  valeur  en  1881-1 883  est 
représentée  par  76,  soit  9&  p.  100  en  moins. 

Nous  avons  constaté  plus  haut  que  la  consommation  de  la  soie 
et  la  fabrication  des  tissus  de  soie  ont  diminué  plus  en  France 
([u'à  l'étranger.  Ce  qui  s'est  passé  en  i884  a  confirmé  ce  fait. 
Mais  nous  devons  dire  que  la  fabrication  a  été  le  mieux  réglée 
en  France.  En  France,  les  achats  de  soie  n'ont  été  faits  qu'au  fur 
et  à  mesure  des  emplois,  on  a  observé  avec  plus  d'attention  les 
allures  de  la  consommation ,  la  fabrication  a  suivi  de  près  la  de- 
mande, il  a  été  fait  peu  d'exportations  aventureuses,  de  sorte  que 
les  étoffes  françaises  non  vendues  sont  en  moindre  quantité  sur 
les  marchés.  Les  fabricants  français  ont  été  certainement  plus  pru- 
dents que  les  fabricants  étrangers. 

Le  bas  prix  des  belles  soies^  a  permis  d'apporter  dans  la  fabri- 
cation d'heureux  changements  qui  ont  amené  des  demandes  nou- 
velles. On  met  plus  de  chaîne;  on  évite,  on  limite  l'emploi  de  la 
charge  en  teinture;  on  fait  plus  souvent  usage  de  ces  liages  compli- 
qués qu'on  appelle  des  armures. 

On  juge  d'ordinaire  de  l'état  de  notre  industrie  par  l'exporta- 
tion. Certainement  la  vente  de  nos  tissus  de  soie  dans  les  pays 
étrangers  fournirait,  si  nous  la  connaissions  exactement,  un  ren- 
seignement très  instructif,  mais  les  quantités,  comme  les  valeurs, 
inscrites  au  tableau  du  commerce  extérieur  de  la  France,  ne  don- 
nent qu'une  indication  incertaine.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
les  étoffes  de  soie  emportées  par  les  voyageurs  dans  leurs  bagages 
ne  sont  et  ne  peuvent  être  l'objet  d'aucune  déclaration  ni  d'au- 
cune estimation;  la  quantité  en  est  très  grande  et  s'accrott  à  rai- 
son de  déplacements  de  plus  en  plus  fréquents. 

Les  soieries  sortent  aussi  sous  forme  de  vêtements  ou  d'articles 
de  modes.  Il  y  a  à  faire,  on  le  voit,  bien  des  réserves;  toutefois 
on  a,  d'après  les  états  de  la  douane,  une  idée  de  la  consomma- 
tion de  nos  tissus  au  dehors,  et  l'on  observera ,  sur  le  tableau  ci- 
après,  que,  malgré  une  situation  de  toute  façon  plus  ditlicile,  la 
demande  a  augmenté  depuis  1881. 
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Exportation  de  France. 

COIIMBRCB  SpécUL. 

(en  notburb,  pab  ah.) 


TISSUS   DE    SOIE 

DB  TOUTB  SOBTB  (^) . 


En  1874  et  en  1875.. 
En  1876  et  en  1877.. 
En  1878  et  en  1879.. 
En  1880  et  en  1881.. 
En  1882  et  en  1883.. 
En  1884  et  en  1885.. 


De  soie  pure. 


kilogr. 
3,476^900 
2,369,700 

a,o53,ooo 
1,788,000 
9,909,600 
1,747,000 


De  soie  mélangée      De  soie  pure. 


kilogr. 
409,000 

5a5,9oo 

l,l3l,200 

1,665,100 
1,856,900 
1,770,000 


ÉTOFFES    DE    SOIE 

PROPRBMBNT  DITBS. 


kilogr. 
9,969,600 

a»o47,7oo 
1,759,600 
i,543,3oo 

i,9a9»700 
i,6i5,ooo 


De  soie  mélaDgéel 


kilogr. 
199,500 

4o8,ioo 

918,600 

1,39/1,390 

1,551,900 
1,5 10,000 


I''  TissQS  de  soie ,  y  compris  les  rubeiu ,  la  passemenlerie  et  la  bonnelerie. 


Nous  avons  montré  plus  haut  quelle  est  la  consommation  de  la 
soie  grège  dans  les  fabriques  européennes  et  nord-américaines; 
il  faut  ajouter  à  la  soie  grège  les  fils  de  bourre  de  soie.  La  pro- 
duction totale  de  ces  fils  est  de  3,/ioo,ooo  kilogrammes  environ. 
La  France  en  produit  85o,ooo  kilogrammes;  elle  en  consomme 
1,100,000  kilogrammes,  dont  /ioo,ooo  kilogrammes  de  filature 
étrangère. 

Enfin,  pour  en  terminer  avec  les  faits  qui  sont  du  domaine  de 
la  statistique,  nous  rappellerons  que  les  tissus  de  soie  mélangée, 
dont  les  quantités  exportées  sont  enregistrées  sous  ce  nom  dans  le 
tableau  du  commerce  extérieur  de  la  France,  sont  des  tissus  dans 
lesquels  la  soie  entre  dans  une  proportion  quelconque,  et  non 
pas  des  tissus  dans  lesquels  la  soie  domine  en  poids.  La  propor- 
tion de  la  soie  diminue. 

Proportion  de  la  soie  dans  les  étoffes  de  soie  mélangée 

de  fabrique  lyonnaise  ^^K 

De  1874  à  1877 a4.66  p.  100. 

De  1878  à  1880 aa.16 

De  1881  a  1883 3o.5o 


^''  iNous  devons  ces  estiuiatioiis  à   M.    Léon   Porinezel,   ancien  prësidenl  de  la 
Chambre  syndicale  des  fabrirants  de  soieries  de  Lyon. 
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Quelle  situation  cet  ensemble  de  circonstances  que  nous  avons 
exposé  a-t-il  faite  à  la  production  de  la  soie  en  Europe  ?  Une  si- 
tuation très  difficile  sans  aucun  doute  et  qui  est  de  nature  à  inspi- 
rer de  sérieuses  réflexions.  Ces  circonstances  ne  sont  pas  les  seules 
qui  doivent  éveiller  l'inquiétude. 

Les  éducations  des  vers  à  soie  donnent  en  Asie  des  récoltes 
abondantes.  Les  filatures  asiatiques  livrent  des  produits  de  bonne 
nature  à  des  prix  relativement  modiques.  Ce  danger  menace  de- 
puis longtemps  déjà  Tart  de  la  soie  en  Italie,  en  France  et  en 
Espagne;  on  a  résisté,  mais  bien  des  forces  ont  été  épuisées  à  con- 
tinuer le  travail. 

On  ne  saurait  dire  aujourd'hui  quel  cours  prendra  la  produc- 
tion en  Asie. 

On  constate  au  Japon  une  augmentation  continue  des  exporta- 
tions :  eUe  est  due  pour  partie  à  l'extension  de  l'éducation  des  vers 
à  soie  et  pour  partie  au  décroissement  de  la  consommation  de  la 
soie  chez  les  Japonais.  Dans  l'Asie  centrale,  même  progression 
ascendante,  et,  si  les  produits  des  récoltes  sont  encore  retenus  par 
les  indigènes,  on  prévoit  que  ceux-ci  se  serviront  prochainement 
davantage  pour  leurs  vêtements  des  tissus  de  laine  et  des  tissus  de 
coton  de  l'Occident.  Dans  l'Inde,  la  diminution  de  la  production 
de  la  soie  du  ver  du  mûrier  ne  paraît  pas  s'être  arrêtée;  d'autres 
cultures  moins  incertaines  ont  la  préférence ,  et  le  climat  fait  d'ail- 
leurs obstacle  à  une  grande  extension  de  cette  industrie.  Il  faut 
compter  toutefois  avec  les  excellentes  qualités  du  peuple  de  l'Inde. 
Il  faut  compter  aussi  avec  une  source  nouvelle  de  produits;  la 
récolte  de  la  soie  de  vers  sauvages  ou  à  demi  domestiques  peut 
combler  le  déficit  survenu  dans  la  récolte  de  la  soie  des  vers  do- 
mestiques du  mûrier. 

En  Chine,  on  est  en  présence  de  l'inconnu.  Depuis  quatre 
années,  l'exportation  des  soies  a  décru (^\  et  la  richesse  des  cocons 
en  soie  a  diminué.  Cette  industrie  est  en  Chine  dans  des  condi- 


(*)  L^exportaUon  des  soies  grèges  et  ouvrées  de  la  Chine  a  été  :  en  1879,  de 
6,600,000  kilogrammes;  en  1880,  de  6,7s5,ooo  kilogrammes;  en  1881,  de 
3,660,000  kilogrammes;  en  1889,  de  3,655,ooo  kilogrammes;  en  i883,  de 
3,580,000  kilogrammes,  et,  en  188/1,  de  3,700,000  kilogrammes. 


J 
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lions  favorables,  pour  le  climat,  le  sol,  la  population,  les  tradi- 
tions, les  moyens  de  commerce;  aussi  les  demandes  de  l'Occident 
en  avaient-elles  amené  le  rapide  développement.  Il  y  a  eu  des 
négligences  dans  ces  entreprises,  et  les  vers  à  soie  ont  été  atteints 
des  mêmes  maladies  qui  ont  ruiné  naguère  la  sériciculture  en 
Europe;  l'intempérie,  momentanée  d'ailleurs ,  des  saisons  a  aggravé 
le  mal,  et  les  déficit  successifs  ont  donné  la  mesure  de  l'étendue 
de  ce  mal.  De  l'état  réel  des  choses,  toutefois,  on  ne  peut  pas 
juger  exactement.  La  pébrine  exerce  ses  ravages  principalement 
dans  les  provinces  de  Tché-kiang  et  de  Kiang-sou ,  mais  les  vers 
de  races  chinoises  ont  une  force  de  résistance  dont  il  faut  te- 
nir grand  compte.  Il  faut  aussi  tenir  compte  de  l'accroissement 
des  plantations  de  mûriers,  de  la  division  infinie  des  éduca- 
tions, du  renouvellement  fréquent  des  œufs,  de  la  mise  h  l'éclosion 
de  graines  en  telle  quantité  qu'on  compense  les  pertes  prévues. 
Enfin  la  production  augmente  dans  les  autres  provinces.  11  semble 
que,  dans  l'ensemble,  les  éducations  doivent  garder  la  même 
étendue,  le  produit  des  récoltes  dépendant  des  conditions  atmo- 
sphériques. 

On  peut  être  assuré  de  deux  choses  :  de  l'extension  en  Asie  des 
procédés  de  l'industrie  occidentale,  cela  donnera  de  meilleurs  pro- 
duits; du  décroissement  de  la  consommation  des  étoffes  de  soie 
dans  tous  les  pays  de  TExtrême-Orient,  ce  qui  rendra  un  plus 
grand  nombre  de  balles  de  soie  disponibles. 

Dans  l'ensemble  on  arrive  à  une  progression  ascendante ,  sinon 
de  la  production,  du  moins  de  la  quantité  de  soies  livrées  au 
commerce,  mais  il  est  douteux  que,  avec  les  obstacles  que  la  pro- 
duction rencontre,  avec  les  moindres  profits  que  laisse  le  prix 
actuel  de  la  soie,  la  production  prenne  l'extension  qu'on  redou- 
tait, et  l'accroissement,  s'il  survient,  sera  lent. 

Les  difficultés  sont  néanmoins  et  resteront  grandes  en  Europe , 
du  fait  surtout  du  caractère  qu'a  pris  la  grande  consommation. 
11  importe  peu  qu'on  fasse  emploi  d'une  même  quantité  de  soie; 
on  n'emploie  cette  soie  qu'autant  que  son  prix,  sans  cesse  abaissé, 
permet  de  produire  des  étoffes  à  un  prix  qui  lui-même  s'abaisse 
sans  cesse.    Le  prix  est  le  principal  objectif.  La  demande  de  la 
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belle  soie  n*est  pas  en  rapport  avec  Toffre ,  la  demande  diminue 
et  cette  soie  n'est  plus  payée  à  sa  valeur  relative. 

En  présence  de  cet  état  des  choses»  il  est  évident  que  la  sérici- 
culture sera,  en  France,  peut-être  pour  un  long  temps  encore,  une 
industrie  qui  donnera  à  ceux  qui  l'exercent  de  faibles  espérances 
de  bénéfice.  Elle  s'est  heureusement  transformée  en  plus  d'une 
région.  La  très  courte  période  pendant  laquelle  ce  travail  attrayant 
est  accompli  permet  d'ailleurs  de  le  regarder  comme  l'accessoire 
d'une  autre  entreprise  rurale;  il  ne  faut  pas  oublier  cette  consi- 
dération. C'est  même  pour  cela  qu'on  ne  peut  vraiment  pas,  au 
point  de  vue  des  initiatives  à  prendre  dans  l'intérêt  de  cette  in- 
dustrie, la  regarder  conune  ayant  dans  la  vie  de  la  nation  une 
importance  égale  à  celle  de  ces  branches  de  l'agriculture  qui  sont 
en  réalité  la  source  unique  de  fortune  de  la  population  rurale. 
La  sériciculture  ne  représente  pas  une  œuvre  indépendante,  qui 
peut  et  qui  doit  se  suffire  à  elle-même;  elle  est  toujours  jointe  à 
une  autre  tâche,  celle-ci  étant  la  tâche  principale.  L'agriculture 
proprement  dite  est  dans  une  situation  difficile ,  et  cela  n'est  pas 
étranger  à  l'état  d'affaiblissement  de  l'élevage  des  vers  h  soie  dans 
notre  pays.  Pour  les  vers  à  soie,  la  grande  éducation  ne  peut 
guère  s'étendre 9  et  la  petite  éducation  dans  la  métairie  ne  re- 
prend faveur  que  très  lentement;  les  rendements  élevés  ne  sont 
pas  aussi  nombreux  qu'ils  pourraient  l'être.  L'accroissement  du 
rendement  est  un  sûr  moyen  d'améliorer  la  condition  de  l'éle- 
veur (^^.  Nos  paysans,  mieux  instruits,  plus  soigneux,  pourraient 
produire  davantage  et  tirer  un  profit  de  ce  travail  facile.  Ils  ne 
retiennent  ou  ne  reprennent  pas  celte  industrie  avec  autant 
d'énergie  et  de  passion  que  les  Italiens;  ceux-ci  veulent,  à  tout 
prix,  la  sauver,  la  conserver,  la  fortifier,  et  il  y  a,  de  l'autre  côté 
des  Alpes,  un  tel  concert  spontané  d'efforts  qu'on  y  observe  un 
véritable  entraînement.  L'art  de  la  soie  ne  cesse  de  gagner  en 
solidité  chez  nos  voisins,  et  tout  est  ordonné  chez  eux  pour  aug- 
menter la  récolte.  Les  prix  actuels  des  soies  de  l'Europe  sont  les 

^')  Le  progrès  dans  celte  direction  est  déjà  évident  :  sur  les  33o  cantons  sérici- 
coles,  le  produit  en  cocons  frais  par  once  est  do  plus  de  35  kilogrammes  dans  1 1  o  can- 
tons et  de  plus  de  hb  kilogrammes  dans  /i3. 
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prix  d'il  y  a  trente  ans,  et  avec  ces  prix,  Tltalie  conserve  et  ac- 
croît, comme  on  le  voit,  une  production  quintuple  de  la  nôtre. 
Ce  que  nous  avons  dit  montre  comme  il  faut  de  fermeté  et  de 
résignation  pour  continuer  cette  entreprise.  Un  mouvement  indé- 
pendant, hardi,  persévérant,  comme  celui  des  Italiens,  manque 
en  France.  On  a  exprimé  plus  d'une  fois  la  pensée  que  la  grande 
communauté  lyonnaise  des  fabricants  d'étoffes  de  soie  aurait  dû 
prendre  quelque  initiative;  de  telles  initiatives,  à  les  supposer 
possibles,  seraient  sans  effet. 

Ainsi,  malgré  les  conditions  relativement  simples,  plus  favo- 
rables qu'autrefois,  dans  lesquelles  la  sériciculture  se  trouve  dans 
notre  pays,  elle  se  resserre.  Chaque  année,  le  nombre  des  éleveurs 
de  vers  à  soie  diminue,  la  quantité  d'œufs  mis  à  l'éclosion  est 
moindre,  la  demande  de  cocons  et  de  soies  est  moins  vive,  le  prix 
des  uns  et  des  autres  est  plus  bas;  bref  la  situation  des  entreprises 
d'éducation,  de  filature  et  d'ouvraison  empire,  et  l'avenir  est  in- 
connu. On  a  vu  quelles  espérances  de  relèvement  on  peut  avoir; 
elles  sont  incertaines.  La  France  compte  cependant  encore,  dans 
les  différentes  branches  de  cette  industrie,  de  l'industrie  première 
de  la  soie,  un  assez  grand  nombre  d'hommes  qui  les  exercent  avec 
honneur.  Ils  deviennent  presque  une  élite,  et,  si  la  vigueur  qu'on 
observe  en  Italie  fait  quelquefois  défaut  chez  nous,  néanmoins 
avec  de  tels  hommes,  notre  pays  est  assuré  de  ne  pas  perdre  ces 
travaux,  qui  redeviendront  un  instrument  de  fortune,  quelque 
habileté  et  quelques  efforts  que  leur  conduite  exige  de  nos  jours  ^'^ 

Une  branche  de  la  sériciculture  n'est  pas  dans  la  même  situa- 
tion que  la  sériciculture  proprement  dite,  c'est  celle  qui  est  con- 
duite en  vue  du  grainage.  Elle  est  devenue  une  industrie  régulière 
et  elle  est  en  progrès.  La  production  d'œufs  de  vers  à  soie  de  races 
françaises  choisies,  œufs  provenant  de  la  ponte  de  papillons  sains, 

f*)  Il  faut  absolameni,  en  ce  temps-cî,  recourir  aux  enseignements  que  la  science 
et  Texpérience  apportent.  Les  stations  et  les  laboratoires  de  sériciculture  pourraient 
rendre  de  plus  grands  services,  et  TÉtat  devrait  exercer  son  initiative  dans  cette 
direction.  Ne  sait-on  pas  qu'il  y  a  telle  province  en  Italie  (la  province  de  Pesaro,  par 
exemple)  où  de  60,000  onces  d^œufs  de  vers  à  soie  on  a  obtenu  36o,ooo  kilogrammes 
de  cocons? 
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acquiert  de  la  solidité,  se  développe  autant  que  le  permet  la  diffi- 
culté de  cette  entreprise,  et  voit  sa  réputation  s'étendre  au  loin. 
Nous  exportons  déjà  plus  de  900,000  onces  dœufs  de  vers  à 
soie. 

Nous  n'avons  pas  dissimulé  les  dangers  de  l'heure  présente. 
Pour  l'industrie  de  la  soie,  dans  l'ensemble,  obscure  est  la  con- 
dition générale,  impossible  à  prévoir  est  la  marche  des  affaires. 
Quand  on  observe  sans  prévention  de  quelle  façon  le  travail  s'exerce 
dans  les  différents  pays,  de  quel  secours  l'intelligence,  l'art  et  la 
science  sont  dans  les  conditions  de  ce  travail ,  on  ne  désespère  pas 
de  l'avenir.  Qu'il  s'agisse  de  soie  ou  d'étoffes  de  soie,  on  cède,  il 
est  vrai,  quelque  peu  du  terrain  conquis  naguère,  mais  on  garde 
encore  toutes  les  principales  positions.  On  a  vu  dans  d'autres 
temps,  en  France,  ces  deux  industries  ruinées,  presque  anéanties; 
elles  sont  si  bien  devenues  nôtres,  notre  ciel  est  si  bien  fait  pour 
elles,  nos  aptitudes  et  nos  goûts  nous  les  rendent  si  faciles  et  nous 
permettent  de  les  porter  rapidement  si  haut,  que  nous  pouvons 
avoir  quelque  confiance  ^^\ 

Tout  se  résume,  a-t-on  dit,  dans  l'abondance  de  la  matière  et 
l'abaissement  de  son  prix.  Celui-ci  n'est  pas  nécessairement  la  con- 
séquence de  celle-là. 

Supposons  qu'il  y  ait  abondance,  surabondance,  et  cela  n'est 
pas^^^  l'abondance  de  toutes  choses,  même  de  la  soie,  ne  peut 
vraiment  pas  être  regardée  comme  un  malheur.  Et  d'abord,  quelle 
que  soit  l'abondance  d'un  produit,  une  nation  ne  peut  en  jouir  et 
en  tirer  parti  que  si  elle  s'enrichit  par  le  produit  de  son  travail. 
L'industrie  pour  laquelle  cette  abondance  est  un  sujet  d'inquiétude 
et  de  difficultés  est  contrainte  à  plus  d'efforts,  et,  dans  la  généra- 
lité des  cas,  ses  efforts  ayant  été  heureux,  elle  soutient  le  poids 

^^)  Nous  montrerons  plus  tard  par  quelles  crises  la  fabrique  des  soieries  a  passé 
depuis  deux  siècles,  crises  produites,  les  unes  par  la  diminution  de  la  fortune  privée, 
les  antres  par  la  politique  commerciale  des  nations  étrangères. 

(^)  Ixi  surabondance  de  la  matière  qu'on  a  sifpialée  nV^t  qu'apparente,  par  la  raison 
que  les  marchands  de  soie  intermédiaires,  les  mouliniers  ou  les  fabricants,  témoins 
d'un  abaissement  continu  des  soies,  ont  réduit  leurs  approvisionnements  à  rexlréroe 
limite. 
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de  la  concurrence.  On  a  vu  les  résultats  obtenus  en  Italie.  Nous 
n'avons  pas  à  rappeler  ici,  au  point  de  vue  théorique,  ce  que  Bas- 
tiat  a  dit  de  Tabondance  dans  ses  Sopkismes  économiques  ^^K 

Non,  l'abondance  nuit  moins  aux  éleveurs,  aux  manufacturiers, 
que  ce  qui  fait  obstacle  à  la  consommation.  Il  ne  faut  pas  accuser 
de  nos  mécomptes  l'abondance  relative  de  la  soie. 

La  langueur  dans  les  manufactures  de  soie  ne  provient  encore 
une  fois  ni  de  l'accroissement  de  la  production  des  matières  pre- 
mières, ni,  par  suite,  de  l'accroissement  de  la  production  des  tis- 
sus. Ni  Tune  ni  l'autre  n'a  été  démesurée,  et  c'est  un  accroissement 
insensible  qu'une  progression  de  7  p.  100  en  dix  ans  pour  la  soie. 
L'équilibre  a  été  rompu  par  la  faiblesse  relative  de  la  consomma- 
tion^ et  celle-ci,  sans  la  baisse  extrême  du  prix  de  la  matière,  eût 
éprouvé  un  resserrement  bien  autrement  dangereux.  L'expérience 
du  passé  nous  apprend  comme  la  consommation  a  de  prompts 
retours,  et,  dans  l'industrie  qui  nous  occupe,  le  relèvement  et  la 
prospérité  dépendent  d'un  de  ces  retours. 

Mais,  dit-on,  s'il  n'y  a  pas  eu  exagération  de  la  production  pour 
la  soie,  la  diminution  de  la  consommation  de  la  soie  est  la  consé- 
quence de  la  surproduction  (ce  que  les  Anglais  appellent  Yover- 
production)  dans  les  autres  champs  du  travail.  Cette  remarque 
est  fondée.  Toutefois  tous  les  excès  dans  la  production  n'ont 
qu'un  temps,  l'équilibre  se  rétablit  par  la  force  des  choses  et  avec 
le  temps,  et  les  crises  que  les  excès  ont  amenées  prennent  fin 
d'elles-mêmes.  La  surabondance  des  produits,  agricoles  ou  ma- 
nufacturés, est  inévitablement  suivie  de  l'abaissement  des  prix, 
celui-ci  détermine  à  la  fois  le  ralentissement  du  travail  produc- 
teur et  une  plus  grande  consommation.  L'écart  dans  le  prix  de 
revient  tend  à  diminuer,  et  il  semble  que,  dans  la  production 
où  que  ce  soit,  la  valeur  personnelle  des  hommes  compte  pour 

^'^  a*  édition,  18/17,  p.  10  à  ^^'  —  ^  doctrine  des  bienfaits  de  Tabondancc  n'est 
pas  nouvelle.  Dans  un  des  mémoires  présentes  en  1701  au  Conseil  de  commerce  par 
les  députés  des  provinces  sur  le  commerce  de  la  France,  le  député  de  la  Rochelle  a 
sonlenu  avec  vigueur  la  thèse  que  cril  faut  faire  en  sorte  que  toutes  choses  néces- 
saires pour  ia  subsistance  et  Tentrctien  des  sujets  du  royaume  soieot  au  plus  bas 
prix  qu'il  soit  possible,  afin  que  le  peuple  vive  avec  facilité  et  aisance,  que  pour  y 
parvenir  il  £aut  attirer  l'abondance  de  toutes  choses,  de  quelque  part  que  ce  aoit<>. 


■ 
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davantage.  C'est  à  accroître  chez  nous  cette  valeur  que  nous 
devons  nous  attacher  le  plus. 

La  surproduction  est  presque  inséparable  de  l'organisation  de 
la  grande  manufacture  fondée  sur  le  travail  mécanique:  il  faut 
avoir  beaucoup  de  sagesse  pour  régler  suivant  la  vente  des  moyens 
d'action  puissants  et  rapides.  Ou  a  su  heureusement  le  faire  en 
France  pour  la  soie.  Avec  la  courte  durée  des  modes,  il  faut  pour- 
voir vite  aux  besoins  et  le  tissage  à  la  mécanique  le  permet;  c'est 
pour  le  moment,  dans  la  fabrique  des  soieries,  son  avantage  le 
plus  certain. 

La  surproduction ,  pour  ce  qui  est  des  produits  que  nous  ap- 
pelons des  matières  premières,  a  encore  une  aulre  cause»  cest 
que  l'exploration  hardie  et  persévérante  de  contrées  longtemps 
inaccessibles  oti  peu  accessibles  est  suivie  de  l'exploitation  de 
nouvelles  richesses  naturelles.  L'introduction  de  ces  nouveaux 
éléments  dans  le  commerce  et  l'industrie  ne  peut  avoir  lieu  sans 
trouble,  dans  un  temps  où,  par  des  raisons  diverses,  la  capacité 
de  consommation  des  peuples  ne  s'élargit  que  lentement. 

Avant  d'en  finir  avec  ces  questions,  il  faut  signaler  un  fait 
d'un  autre  ordre,  quoiqu'il  soit,  suivant  nous,  très  secondaire. 
L'ancien  commerce  des  soies  était,  tant  par  sa  propre  action  avec 
l'aide  du  crédit  que  par  le  concours  d'une  spéculation  indépen- 
dante, comme  un  barrage  qui  régularisait  l'écoulement  des  mar- 
chandises; il  assurait  les  approvisionnements  et  prévenait  un  trop 
soudain  abaissement  des  prix.  Il  était  d'ailleurs  assez  divisé  pour 
qu'on  n'eût  pas  à  en  redouter  les  excès.  Nous  n'avons  pas  à  ex- 
pliquer comment  il  a  été  amoindri;  cet  amoindrissement  a  résulté, 
au  début,  de  la  facilité  plus  grande  des  relations  avec  les  pays 
producteurs  de  soie  et  du  désir  que  les  vendeurs  et  les  acheteurs 
de  soie  ont  eu  de  faire  eux-mêmes  directement  leurs  affaires.  Il  ne 
paraît  pas  que  les  premiers  aient  eu  lieu,  dans  l'ensemble,  de  s'en 
féliciter.  La  conséquence  naturelle  du  cours  nouveau  des  choses 
a  été  d'enlever  au  commerce  sa  cohésion  et  une  partie  de  son  ali- 
ment. La  manufacture  y  a  gagné  certainement. 

Cet  état  de  choses,  il  faut  le  subir.  Le  marché  est  large  et 


CONCLUSION.  465 

libre 9  les  consommateurs  sont  nombreux.  On  ne  résoudra  aucune 
difficulté  par  des  procédés  artificiels.  La  liberté  et  la  facilité  des 
transactions  auront  raison  de  tout  effort  contraire.  De  l'aide  à 
demander  à  des  lois  de  douanes,  nous  ne  dirons  rien  ici.  On  verra 
dans  la  deuxième  partie  de  notre  ouvrage  comme  la  rivalité  des 
manufactures  étrangères  sur  tous  les  marchés  du  globe  est  devenue 
pressante,  et,  en  renchérissant  le  prix  en  France,  précisément  au 
moment  où  il  faut  l'abaisser  par  tous  les  procédés  au  niveau  que 
la  consommation  impose,  on  nuirait  aux  intérêts  qu'on  aurait 
voulu  servir  et  h  des  intérêts  généraux  d'une  plus  grande  impor- 
tance. 

Nous  avons  signalé  l'amoindrissement  de  la  spéculation,  il  faut 
ajouter  qu'on  se  passe  de  plus  en  plus  d'intermédiaires;  de  là  des 
économies,  et  cela,  comme  aussi  la  plus  grande  rapidité  du  trans- 
port et  l'abaissement  de  son  prix,  a  contribué  à  faire  baisser  le  prix 
de  la  soie. 

Ne  parlons  pas  de  l'influence  d'emplois  nouveaiix  de  la  soie. 
Ce  qui  pouvait  être  acquis  de  ce  chef  par  l'effet  de  l'abaissement 
du  prix  paraît  l'avoir  été.  Ne  parlons  pas  non  plus  de  ces  limites 
qu'on  assigne  arbitrairement  à  ce  même  abaissement;  l'abandon 
des  étoffes  de  soie  pure  par  la  masse  des  consommateurs  a  été  si 
complet,  si  prolongé,  qu'on  n'a  pas  pu  enrayer  le  décroissement 
continu  de  la  valeur  de  la  matière,  et  tel  a  été  l'effort  dans  l'indus- 
trie que,  en  même  temps,  on  a  pu  abaisser  successivement  le  prix 
de  revient. 

L'industrie  de  la  soie  tout  entière  pâtit  des  déperditions  de 
capitaux  et  de  revenus  auxquelles  aucun  peuple  n'a  échappé;  elle 
a  été  troublée  par  ces  révolutions  sociales  qu'on  peut  régulariser 
et  non  pas  arrêter;  elle  a  ressenti  le  contre-coup  de  cette  absorp- 
tion de  ressources  due  aux  gueiTes,  aux  armements,  aux  dépenses 
publiques  excessives;  elle  a  souffert  des  entraves  apportées  par  ces 
événements  à  l'accroissement  normal  de  l'épargne  et  de  la  richesse. 
En  de  pareils  cas,  elle  est  atteinte  la  première,  elle  reste  atteinte 
le  plus  longtemps.  Entourée  de  plus  de  périls,  elle  est  forcée  de 
chercher  toujours  des  économies,  des  perfectionnements  nouveaux; 
il  ne  suffit  pas  qu'elle  reste  forte,  il  faut  qu'elle  le  soit  davantage; 

II.  3o 
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ses  prospérités  les  plus  hautes  ont  généralement  succédé  aux  temps 
les  plus  malheureux. 

Un  autre  fait  a  été  funeste  aux  fabricants  européens  d'étoffes 
de  soie  qui  sont  les  plus  grands  consommateurs  de  soie.  Les  États- 
Unis  ont  poursuivi ,  avec  une  audace  et  une  énergie  assez  hautes 
pour  surmonter  bien  des  obstacles ,  l'entreprise  de  faire  de  l'agri- 
culture l'industrie  la  plus  puissante  et  la  plus  lucrative  de  leur 
empire ,  d'avoir  l'Europe  pour  consommateur  des  produits  de  leur 
agriculture  et  de  n'accepter  en  payement  les  produits  des  manu- 
factures européennes  qu'après  les  avoir  renchéris  par  un  des  sys- 
tèmes de  taxes  de  douane  les  plus  oppressifs  qu'on  connaisse.  Po- 
litique violente  de  ce  peuple  tenace  qui  se  refuse  à  tout  accord  et 
à  toute  compensation 9  qui  veut  avoir  la  libre  entrée  en  Europe» 
et»  sinon  fermer  le  marché  américain»  du  moins  le  rendre  assez 
difficilement  accessible  pour  en  réserver  de  fait  la  majeure  partie 
aux  manufactures  américaines.  Les  tissages  de  soie  européens  »  qui 
avaient  trouvé  aux  États-Unis  un  si  large  débouché  pendant  la 
longue  période  de  prospérité  de  cette  nation,  ont  le  plus  souffert 
de  ce  régime  qui  a  été  excessif.  Il  serait  possible  de  retrouver  pour 
eux  de  ce  côté  de  plus  nombreux  consommateurs^^).  Les  premiers 
intérêts  économiques  de  l'autre  cAté  de  l'Océan  sont  ceux  de  l'agri- 
culture ,  et  tout  ce  qui  la  touche  acquiert  vite  une  extrême  gravité. 
Cette  nation ,  si  sûre  cependant  d'elle-même  »  entrevoit  à  présent 
quel  ébranlement  et  quelles  ruines  amènerait  la  diminution  de  la 
vente  de  ses  denrées  à  l'Europe  qui  est  devenue  de  ce  chef  plus 
indépendante.  L'Amérique  du  Nord  connaît  trop  bien  ses  intérêts 
pour  persévérer  dans  une  politique  dont  les  dangers  commencent 
à  apparaître ,  et  il  est  possible  que ,  grâce  h  un  tarif  de  douanes 
moins  rigoureux,  les  tissus  de  soie  redeviennent  un  des  moyens 
de  payement  naturels  des  blés  et  des  viandes  des  Etats-Unis.  Tou- 
tefois la  manufacture  des  étoffes  de  soie  est  acquise  à  cet  empire; 

(*)  La  question  de  l^éyentualité  d'une  conflommakion  plus  grande  aux  États-Unis  des 
(issus  de  soie  de  fabrication  européenne  a  été  traitée  par  M.  Steiger-Meyer,  de  Héri« 
sau,  dans  une  communication  qu'il  a  faite,  en  novembre  188&,  à  ia  Société  de  com- 
merce et  d'industrie  du  canton  de  Saint-Gall,  et  qn'il  a  renouvelée,  en  la  complétant, 
devant  la  Société  de  l'industrie  de  ia  soie  du  canton  de  Zurich. 
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il  faudra  compter  de  plus  en  plus  avec  elle ,  même  les  droits  d'en* 
trëe  étant  abaissés,  et,  en  même  temps,  TUnion  américaine  n'ayant 
pas  échappé  à  ces  tourments  économiques ,  le  peuple  n'y  a  plus ,  à 
présent,  une  capacité  de  consommation  aussi  forte  qu'autrefois  ^^\ 

La  soie,  en  quelque  lieu  qu'elle  ait  été  récoltée,  est  consommée 
partout.  Ceux  qui  se  vêtent  de  soie  sont  disséminés  dans  le  monde 
entier.  On  ne  peut  donc  pas  n'observer  que  la  capacité  de  con- 
sommer d'un  seul  peuple.  Mais  l'état  de  nos  ressources,  à  nous 
Français,  nous  intéresse  fort,  parce  qu'il  détermine  le  caraclère 
des  modes,  et  le  jour  oh  notre  pouvoir  consommateur  se  sera 
relevé,  la  mode  remettra  en  faveur  la  soie  pure,  la  belle  soie,  de 
récolte  française,  de  filature  française,  d'ouvraison  française.  Une 
demande  plus  vive  de  soieries  se  produira  chez  les  peuples  civi- 
lisés du  globe;  la  soie  suffira  alors  h  peine  à  ses  emplois.  L'indus- 
trie rentrera  dans  les  anciens  courants.  Nous  n'en  sommes  pas  là, 
nous  en  sommes  loin  peut-être.  Toutefois  la  mode  est  si  instable , 
ses  mouvements  sont  parfois  si  différents  de  ceux  qu'annonçaient 
les  prévisions  les  mieux  fondées,  que,  même  avant  le  retour  à  une 
meilleure  fortune,  le  goât  des  étoffes  de  soie  peut  renaître. 

Aujourd'hui  on  ne  peut  que  défendre  et  conserver  les  positions 
acquises;  il  serait  cependant  possible  de  reprendre  quelques-unes 
de  celles  qu'on  a  perdues. 

Pour  la  soie,  peu  demandée  et  lentement  consommée,  l'espoir 
est  incertain,  du  moins  en  ce  moment,  d'une  production  qui  donne 
la  pleine  rémunération  du  travail. 

Pour  les  étoffes,  il  semble  qu'il  en  soit  autrement.  Les  efforts 
un  peu  tardifs  ont  été  jusqu'à  présenta  la  hauteur  des  difficultés; 
celles-ci  grandissent  sans  aucun  doute,  elles  grandiront  encore. 
Elles  peuvent  être  surmontées  jusqu'à  un  certain  point,  et  c'est 
une  question  de  salut  public  que  d'en  entreprendre  la  solution. 
Des  mesures  diverses  peuvent  la  préparer,  mais  il  n'y  aura  de  solu- 
tion durable  que  par  le  progrès,  que  par  une  plus  haute  valeur 
des  hommes.  Nous  restons  convaincu  qu'on  trouvera  dans  l'institu- 
tion d'un  système  d'enseignement  plus  complet  et  plus  large  un 

(0  La  consommation  des  (issus  de  soie  a  diminué  aux  Etals-Unis. 
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des  plus  efficaces  moyens  de  garder  notre  force  et  de  raccrottre. 
Aujourd'hui,  un  enseignement  bien  ordonné  de  la  science,  de 
Fart  et  de  l'industrie  doit  faire  partie  de  Toutillage  public  de  la 
nation  ;  celle-ci  ne  peut  pas  ne  pas  le  créer,  l'entretenir  et  l'étendre 
dans  l'intérêt  de  ses  manufactures.  La  marche  de  l'industrie  est 
désormais  liée  h  la  marche  de  la  science;  il  faut  savoir  tirer  de 
celle-ci,  cet  «outil  de  merveilleux  service 9,  comme  disait  Mon- 
taigne, un  meilleur  parti.  Le  développement  merveilleux  des 
moyens  de  communication  augmentant  la  pression  de  la  concur- 
rence internationale,  l'action  du  commerce  doit  être  plus  directe, 
conduite  avec  plus  de  rapidité,  et  doit  s'exercer  sur  un  terrain 
plus  étendu  ;  nous  n'avons  pas  encore  tous  les  hommes  propres  à 
cette  tâche ,  il  faut  les  former. 

De  toutes  les  industries  textiles,  l'industrie  de  la  soie  est  celle 
qui  a  pour  nous  le  plus  d'intérêt,  c'est  celle  dans  lacpielle  le  goût 
et  l'art  ont  le  plus  d'occasions  d'être  appliqués.  Elle  est,  en  France, 
la  véritable  industrie  nationale,  la  plus  féconde.  D'elle  sont  sortis 
le  plus  d'inventions ,  d'initiatives,  de  progrès;  elle  a  toujours  donné 
par  ses  produits  une  des  principales  contre-valeurs  dans  nos 
échanges,  et  elle  a  eu  chez  nous  le  plus  de  grandeur  et  le  plus 
d'éclat  (1). 


(*)  N0U8  parlerons,  dans  un  autre  travail,  de  la  fabrique  d^étoffes  de  soie,  et  en 
particulier  de  la  falirique  lyonnaise.  Cette  dernière  a  été,  en  i883,  Tobjet  de  trois 
mémoires  d^une  réelle  valeur  :  I/wâtuiriê  lyatmaiaê  de  la  êoie,  ton  état  actuel ,  m» 
otwntr,  par  M.  Léon  Permezel;  L*indu$trie  lyoïmaiMe  de  la  «oie  au  point  de  vue  de  Fart 
et  de  VêMêignement  technique  j  par  M.  Éd.  Aynard;  Note  ewr  la  Fabriqua  lyonnaUe,  par 
M.  £.  Panset 
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L*auleur  est  le  VënitieD  trMeir  ou  Maginus  bea  rabbi  Gabriel  Tzarphatin, 
appelé  comnuinëinent  «r  maestro  Magino  de  Gabrielo».  U  s'est  propose  dans 
cet  ouvrage  de  donner  aux  Italiens  les  moyens  de  «ripsam  artem  facilem  com 
exiguis  sumplibus,  etmagno  adminiculo  exercerez. 

Tome  1,  page  63. 

Magino  Gabrielli,  fauteur  des  i>fa%^' /publiés  en  i588,  connaissait  le 
moyeu  d'obtenir  en  Italie  deux  éducations  dans  Tannée.  U  dit  :  crCumque  al- 
terum  novum  modum  secreti  mulliplicationis  suscipiendi,  et  manutenendi  bis 
quolibet  anno  bombices  ad  parandum. . .  »  Le  pape  Sixte  V  donna  à  Gabridli, 
le  &  juillet  1687,  un  privilège  dune  durée  déterminée  {Dialoghi. . .  wpra 
Vulili  sue  inventioni  ctrca  la  Seta. . .) 

Nous  devons  au  consul  de  France  à  Florence  des  renseignements,  recoeiliis 
en  1 885 ,  sur  les  vers  à  soie  trivoltins  de  la  Toscane.  On  élève  ces  vers  dans 
les  provinces  de  Pistoîa,  de  Pescia  et  de  Lucques.  La  race  est  indigène,  h  trois 
mues  et  à  cocons  jaunes;  on  la  connaît  dans  la  r^on  depuis  plus  d'un 
siècle. 

Voici  quelle  est  la  finesse  de  la  bave  :  <râ  deniers  h  peine  (à  rancien  titre 
de  Lyon)  à  la  première  réciolte,  9  deniers  i/à  k  la  deuxième,  1  denier  3/& 
environ  à  la  troisième  récolte. n  La  soie  est  belle,  nerveuse,  élastique  et 
presque  sans  duvet. 

Pour  obtenir  1  kilogramme  de  soie  grège,  il  faut  :  de  i3  à  i5  kilogrammes 
de  cocons  frais  et  triés  de  la  première  récolte  en  mai,  is  ou  i3  kilogrammes 
de  cocons  frais  et  triés  de  la  deuxième  récolte  en  juillet,  et  de  i4  à  16  kilo- 
grammes de  cocons  frais  et  triés  de  la  troisième  r^lte  en  septembre. 

Tome  I,  page  63. 

Les  cocons  récoltés  en  Toscane  proviennent  généralement  de  vers  de  races 
croisées,  à  quatre  mues,  à  cocons  jaunes  et  annuelles.  Le  croisement  a  été 
fait  entre  les  anciennes  races  indigènes  et  des  races  de  la  Corse,  de  ia  Sar- 
daigne  et  de  Carpi,  dans  la  province  de  Modène.  Ces  races  sont  appelées 
Conica,  Sardegna,  Carpinese,  Pesteilina.  On  élève,  en  outre,  mais  en  petite 
quantité,  des  vers  trivoltins  indigènes  à  cocons  jaunes,  et  des  vers  bivoltins  ou 
trivoltins  à  cocons  blancs  ou  verts  d'origine  japonaise.  Les  anciennes  races  in- 
digènes à  cocons  jaunes  (pures)  ont  été  détruites. 

On  donne  aux  vers  les  feuilles  du  mûrier  blanc  {araneino)  et  celles  du  mû- 
rier noir  (moro). 

On  obtient  en  général  en  Toscane,  par  once  de  a 8  grammes  d'œufs  de  vers 
de  races  annuelles,  de  A5  à  55  kilogrammes  de  cocons  frais;  on  signale  des 
rdcoltes  de  65  et  même  de  70  kilogrammes  de  cocons  par  once. 

On  compte,  en  nombre,  par  kilogramme  :  de  35o  h  370  cocons  de  la  race 
de  Sardaigne,  de  38o  à  &08  de  la  race  de  Carpi,  de  Sgâ  à  &i3  de  la  race 
de  Corse.  Ces  cocons  étant  frais  et  triés. 


ADDITIONS.  &71 

De  ces  cocons  frais  et  triés,  i]  faut,  pour  tirer  i  kilogramme  de  soie  gr^  : 
de  9  kilogrammes  à  9  kilogr.  3oo  de  la  race  de  Sardaigne,  de  9  kilogrammes 
à  9  kilogr.  Âoo  de  la  race  de  Garpi,  de  10  kilogrammes  à  10  kilogr.  5  00  de 
la  race  de  Corse  et  de  1 1  kilogrammes  à  1 1  kilogr.  3oo  de  la  race  Pestel- 
Una. 

On  a  fait  le  compte  du  produit  des  cocons  secs  et  triés,  et  Ton  a  constaté 
qu'il  faut,  pour  obtenir  1  kilogramme  de  soie  grège  :  3  kilogrammes  de  co- 
cons Carpûiiue,  3  kilogr.  o58  de  la  race  de  Sardaigne,  3  kilogr.  077  de  la 
race  de  Corse  et  3  kilogr.  870  de  la  race  PetUlUna. 

Ces  cocons  avaient  été  rérâltés  à  Pistoïa  et  à  San  Marco  Vecchio. 
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La  récoke  des  cocons  frais  en  Italie  a  été  : 

Dans  Tannée  188/1,  de  36,/i6/i,663  kilogrammes,  savoir:  17,385,757  ki- 
logrammes de  cocons  jaunes  et  19,308,906  kilogrammes  de  cocons  verts 
(pour  ces  derniers,  &, 38^,375  kilogrammes  provenant  de  graines  du  pays 
d'origine  et  1/1,93/1,631  kilogrammes  provenant  de  graines  de  reproduc- 
tion); 

Ikns  Tannée  188S,  de  83,366,017  kilogrammes  de  cocons,  savoir  : 
16,070,635  kilogrammes  de  cocons  jaunes  et  16,195,383  kilogrammes  de 
cocons  verts  (pour  ces  derniers,  3,3i  1 ,553  kilogrammes  provenant  de  graines 
da  pays  d'origine  et  1 3,883,839  kilogrammes  provenant  de  graines  de  re- 
production). 

La  proportion  des  cocons  jaunes  a  été  :  en  188&,  de  47.3  p.  100  et,  eu 
i885<,  de  &9.8  p.  100. 

La  quantité  d'oeufs  de  vers  à  soie  mis  à  Téclosion  diminue  chaque  année 
en  Italie  : 

M    MOTnHB,  PAH  UI. 

Ed  1880  et  en  1881 1,635,990  onces. 

En  1882  ei  en  1883 1,616,110 

En  1884  et  en  1885 i,396,3oo 
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Nous  avons  cité  le  passage  de  ce  traité  italien  de  Tart  de  la  soie ,  qui  a  été 
écrit  au  iiv*  ou  au  xv*  siècle,  dans  lequel  il  semble  qu'on  trouve  Torigine  du 
mot  organsin.  Nous  ferons  observer  que  le  mot  orgatûi  était  dans  la  langue 
française  à  cette  époque.  On  lit,  dans  un  de  nos  anciens  écrivains,  fauteur 
de  lÂ  Fabhl  i9U  dieu  d'amours  : 

Elle  ot  vestu  j  peliron  bermin , 
Et  par  deseiire  j  bliaut  d^oi^nn. 

Le  bliaut  d'orgasîn  devait  être  un  justaucorps  feit  de  tissu  de  soie  organ- 
sinée. 


â73  SOIES. 

FRANGE. 
Tome  I,  page  96. 

Production  des  cocons  Ji-ais, 

En  188/i,  6,196,996  kilogrammes,  donl  5,753,536  kilogrammes  de  00- 
coDs  de  races  françaises  provenant  de  graines  françaises. 

En  i885,  6,618,167  kilogrammes,  dont  5,969,51  A  kilogrammes  de  co- 
cons de  races  françaises  provenant  de  graines  firançaises. 

On  a  mis  à  Fëciosion  les  quantités  d*œufs  de  vers  à  soie  suivantes  : 

BR  ■OTBRRI,  PAS  AN. 

En  1880  et  en  1881 /i]6,t89  onces. 

En  1882  el  en  1883 3^Sfi^U 

En  1884  et  en  1885 «68.674 
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Au  iv'  siècle,  Vappareitleur  ou  Vapparilleur  de  soie  préparait  la  soie.  Noos 
ignorons  de  quelle  façon,  cette  préparation  n'étant  pas  expressément  men- 
tionnée sous  ce  nom  dans  les  documents  du  temps.  Comme  on  n  obtenait  afers 
que  des  soies  grèges  irrégulières,  il  est  probable  que  Yaf^^areiUeur  choisissait 
les  fds,  les  assorlissait  d'après  la  grosseur,  les  mettait  en  mains,  suivant  Tex- 
pression  technique  actuelle. 

En  1 554,  Catherine  de  Médicis  fit  planter  un  grand  nombre  de  mûriers  et 
élever  des  vers  h  soie  dans  le  parc  du  château  de  Moulins  (Barthélémy  de 
Laffemas,  Lettres  et  exemples  de  la  feu  Roy  ne  Mère,  comme  elle  faisoit  travailler 
aux  manufactures.  • .  1609). 
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François  1"  facilita  rétablissement  des  ouvriers  étrangers  à  Lyon  par  ses 
lettres  patentes  d*octobre  i536.  Il  dispensa  les  ouvriers  étrangers  de  ToUi- 
gation  ffde  prendre  lettre  de  naturaUté  ou  d'aubaine»,  et  les  exempta  «rde 
foutes  tailles  et  impostsn. 

Tome  I,  page  118. 

Barthélémy  de  Laifemas  a  dit,  dans  un  de  ses  opuscules  publié  en  i6o3 
et  intitulé  :  Preuve  du  plant ,  et  profit  des  meuriers ,  pour  les  paroisses  des  geni- 
ralitez  de  Paris,  Orléans,  Tours  et  Lyon,  pour  l'année  i6o3:  «rll  sera  remar- 
qué que  les  soyes  de  Provence,  Languedoc,  Comtat  d'Avignon ,  ne  sont  si 
belles  que  celles  de  Tours,  Paris  et  Lyon  et  autres  villes  de  France,  et  c'est 
plus  tost  à  cause  du  trop  de  chaleur  que  de  fraischeur.  Et,  pour  connoistre 
la  vérité ,  il  s  en  faict  en  Flandre  et  Allemaigne ,  pais  beaucoup  plus  froids  que 
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la  France.  Les  ouvriers  qui  employent  les  soyes  d'Italie  asseureut  que  quinze 
onces  de  celles  de  France  rendent  un  pareil  ouvrage  que  dix-huit  onces  de 
celles  d'Italie.»  Laffemas  a  dit  encore  :  nMesmes  que  les  pals  plus  chauts  ap- 
prochant du  soleil  de  midy  ne  font  les  soyes  si  bdles  et  fines.  » 

Le  comte  de  Gasparin  a  fait  la  remarque  que  les  tentatives  infructueuses 
fiiites  dans  le  Nord  donnèrent  Timpulsion  à  Tëlevage  dans  le  Midi,  que  le  Midi 
eut  le  bënëfîce  des  mesures  prises  par  Henri  IV  dans  Tintërèt  du  Nord  et  du 
Centre,  et  que  les  habitants  du  Midi  ne  se  rendirent  compte  qu'à  cette  époque 
de  l'importance  de  la  richesse  qu'ils  possédaient  (Mûriers  et  vers  à  soie,  18Â1 , 

P-90- 

Il  n'est  pas  douteux  qu'on  a  obtenu  des  soies  de  bonne  quaUté  dans  le 

nord  de  la  France.  Ainsi,  Charles  Benoist,  «rmaistre  passementier  et  moulinier 

en  soye»,  et  Isaac  MayaOre,  «du  pays  de  Languedoc»,  qui  ont  élevé,  en 

160/1,  des  vers  h  soie  à  Rouen,  en  ont  tiré  de  la  soie  qu'on  trouva  «de  la 

beauté  et  bonté  requise». 

Nous  savons  par  Barthélémy  de  Laffemas  que,  en  1603,  on  produisait 
(ren  Provence,  Orange,  Comtat  d'Avignon  ou  Languedoc»,  de  ^ 00,000  à 
5oo,ooo  écus  de  soie. 

L'ouvrage  de  Christophe  Isnard,  publié  en  i665,  a  pour  titre  :  Mémoires 
et  instructions  pour  le  plant  des  meuriers  blancs,  nourriture  des  vers  à  soye,  et 
l'art  dejiler,  mouliner  et  aprester  les  soyes  dans  Paris  et  lieux  cireonvaisins , . . 
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Les  registres  des  travaux  et  des  dâibérations  de  l'ancienne  Chambre  de 
commerce  de  Lyon  (avant  la  Révolution)  ont  été  conservés,  et  c'est  la  Chambre 
de  commerce  elle-même  qui  les  possède  dans  sa  bibliothèque  ^^K  On  peut  se 
faire,  d'après  les  travaux  de  la  Chambre,  une  idée  très  nette  de  la  consom- 
mation de  la  soie  en  France  au  milieu  du  xviu'  siècle.  La  fabrication  des  étoffes 
était,  en  ce  temps-là,  plus  divisée  qu*aujourd*hui;  elle  avait  plusieurs  foyers 
importants. 

Voici  quel  était  l'état  des  choses  en  1780  : 

Les  soies  d'Alais,  tr tirées  à  l'instar  de  celles  d'Espagne»,  était  vendues  pour 
Ntmes,  Lyon  et  Paris;  les  soies  de  Provence  pour  Marseille,  Nîmes,  Lyon, 
Saint-Etienne  et  Saint-Chamond. 

Les  soies  du  Dauphiné  ti*ouvaient  emploi  à  Lyon  ;  les  soies  de  Bergame  et 
de  Lombardie  à  Paris  et  à  Rouen. 

Tours  consommait  de  préférence  les  soies  d'Espagne,  et,  à  défaut  de  ces 
soies,  prenait  celles  de  Messine,  de  Naples  et  de  Romagne. 

A  Amiens  et  à  Reims,  on  mêlait  à  la  laine  des  organsins  du  Piémont  16/90. 

Les  organsins  du  Piémont  étaient  alors  indispensables  aux  manufactures  de 
Lyon. 


(i) 


Plusieurs  registres  se  trouvent  dans  les  archives  de  la  ville  de  Lyoo. 
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Enfin,  loujoun  en  lySo,  les  wieB  des  Gëvennes  étaient  de  mauvaise  qua- 
lité, parce  que,  dans  chaque  famille,  on  filait  tous  les  cocons  récoltés  sans  les 
avoir  triés,  et  le  tirage  était  fait  sans  soin  ^^K 

Tome  I,  page  lao. 

H.  E.  Maillot  a  fait  une  étude  de  la  production  des  cocons  en  France  dans 
les  années  i88a  et  i883,  qui  a  été  publiée  dans  le  BuUetm  du  Ministère  de 
ragricultMre {i88à^  p.  SSy  h  877).  Il  a  observé  que,  dans  3à  cantons,  le 
rendement  des  graines  par  onoe  a  été  de  5o  kilogrammes  et  an-dessus  de  co- 
cons frais.  Voici  dans  quels  cantons  le  produit  en  cocons  a  été  le  plus  âevé. 

ùirxnwMMMTt.  cartom.  1883.  1883. 

kiiogr.         kiiogr. 

Corse Moita 60.9         Ca.S 

Hêradt GlermonM^HéFBiilt. . . .     61.0         65.o 

^^  I  Corte 60.0  58.3 

\  Saint-Florent 60.0  5o.o 

Aude SaintrGeniei. 53.o  69.0 

Ain Thoissey 58.8  51.7 

Aude Fanjeaux 37.6  69.0 

Pyréoéen-OrienUles Pratonk-MoUo 53.8  53.o 

Aude Abonne &7.0  58.o 

Gorae Gampitelio 56.i  5a.9 

En  1886,  a&3,339  onces  d'ceub  de  vers  à  soie  ont  été  mises  à  Téelo- 
sion  et  ont  produit  8,969,869  kilogrammes  de  cocons  frais,  soit  en  moyenne 
3  à  kilogrammes  de  cocons  par  onoe. 
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Henri  IV  a  fiiit  venir  d'Espagne  des  oeub  de  vers  h  soie  pour  les  éducations 
d'essai  qu'il  fit  faire  dans  plusieurs  localités.  Voici  ce  que  le  roi  écrivait  de 
Metz  à  Sully,  le  99  mars  i6o3  : 

(rMon  omy, 

ffJe  vous  prie  de  faire  baster  la  couverture  de  Torangerie  des  Tuilleries, 
aflSn  que  ceste  année  je  m'en  puisse  servir  à  y  faire  âever  la  graine  des  vens  à 
soye  que  j'ai  faict  venir  de  Valence  en  Espagne.  1 

Les  graines  d'Espagne  étaient  regardées  en  France  comme  les  meilleures, 
au  xvi'  et  au  xvii*  siècle.  Olivier  de  Serres  a  dit  d'elles  :  «r Entre  toutes  les  se- 
mences de  magniaux,  dont  nous  aions  cognoissance,  jusques  ici  avons-nous 
tenu  celle  d'Espagne  pour  la  meilleure,  fructifiant  très  bien  par  toutes  les  pro- 

• 

^>)  Des  renseignemenls  anr  Torigine  et  la  qualité  des  soies  qui  étaient  employées  dans 
les  manufactures  en  France  au  xfiii*  siècle  sont  consignés  dans  un  mémoire  de  Bl.  Pa- 
riset,  mémoire  très  intéressant,  écrit  diaprés  des  documents  inédits  et  intitulé  :  La 
Chambre  de  commerce  de  Lifon  au  ivin'  eiède  (1 70s -1791).  Lyon,  1 886,  p.  75  i  80. 
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vinces  du  Roiaume»  {La  etieiliHe  de  la  goye,  1899,  p.  ^^)*  Olivier  de  Serres 
a  dit  aiilears  de  la  graine  d'Espagne  :  trEslant  telle  grame  la  plus  vdeureuse 
que  nulle  autre  en  ces  climats,  n 

Les  auteurs  du  xvi*  et  du  xvii'  siècle  font  mention  des  incamadins  :  vers 
à  soie  incamadins,  cocons  incarnadîns.  L*incarnadin  était  la  couleur  rose  ou 
jaune  rose.  Cette  désignation  était  appliquée  le  pius  souvent  aux  cocons. 

TURQUIE. 

Tome  I,  page  16&. 

On  connaissait  au  moyen  Age  la  soie  de  Sardes,  dans  TAsie  Mineure.  L'au- 
teur de  (îLa  chevalerie  Ogier  de  Danemarche»  dit  :  «rLes  riesnes  furent  de 
soie  de  Sardis.  n 

L'auteur  du  poème  des  Niebelungen  a  dté  :  rLes  soies  arabes  blanches 
comme  la  neige.»  Si  lauteur  (il  écrivait  au  xui*  siècle)  a  voulu  parler  des 
soies  proprement  dites,  ces  soies  arabes  sont  les  soies  de  TAnatolie.  Il  y  a  eu, 
dans  celte  région,  d'après  d'anciennes  traditions,  des  races  de  vers  à  cocons 
très  blancs. 

Tome  I,  page  166. 

On  élève  dans  Tile  de  Rhodes  des  vers  à  soie  de  plusieurs  races  :  deux 
races  annuelles,  h  quatre  mues.  Tune  à  cocons  jaunes  et  l'autre  à  cocons 
blancs;  ime  race  bivoUine,  à  quatre  mues,  à  petits  cocons. 

On  rencontre  assez  souvent  dans  les  ekambrées  des  chenilles  dont  la  robe 
gris  de  plomb  est  rayée  de  noir. 

On  obtient  généralement  de  /io  à  &5  kilogrammes  de  cocons  frais  par  once 
de  graines,  et  de  55o  à  600  cocons  pèsent  1  kilogramme. 

(Rapport  du  vice-consul  de  France  èi  Rhodes ,  juillet  188&.) 

Tome  I,  page  170. 

On  élève  à  Rrousse  et  dans  la  province  de  Hudavendighiar  des  vers  à  soie 
de  plusieurs  races.  Une  de  ces  races,  qui  était  la  plus  répandue  dans  la  pro- 
vince avant  la  maladie,  est  la  race  dite  de  Bagdad,  On  la  regarde  comme  étant 
la  plus  ancienne  et  comme  étant  originaire  de  la  Mésopotamie.  C'est  une  race 
annuelle  ^'\  à  quatre  mues,  à  cocons  d'un  beau  blanc.  On  assure  qu'elle  est 
encore  pure. 

La  chenille  est,  quand  elle  vient  de  nattre,  presque  noire,  d'un  marron 
ti'ès  foncé,  bientôt  d'un  brun  rougefltre.  Elle  est  :  à  la  première  mue,  d'un 
gris  foncé;  à  la  deuxième  mue,  d'un  gris  dair;  à  la  troisième  et  h  la  qua- 
trième mue,  d'un  gris  encore  plus  dair.  Elle  est  gris  perle  au  cinquième  âge. 

(*)  La  race  est  anouolle,  mais,  chaque  année,  on  observe  qudqaes  édosioos  d'oeufs 
peu  de  jours  après  la  ponte. 
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A  partir  de  la  troisièine  mue,  la  robe  d*une  partie  des  vers  présente  des  taches 
ou  des  raies  noires;  d'autres  chenilles  ont  même  la  robe  tout  h  fait  noire.  Tou- 
tefois le  plus  grand  nombre  des  vers  sont  de  couleur  gris  clair. 

Le  durée  de  Tëducation  est  de  io  h  5o  jours  dans  les  années  ordinaires; 
elle  est  de  3s  à  38  jours  dans  les  années  les  plus  favorables. 

Les  œufs  sont  toujours  choisis  avec  un  grand  soin. 

On  obtient  le  plus  souvent,  dans  une  année  ordinaire,  &5  kil(^[rammes,  et, 
dans  une  bonne  année,  5o  kilogranunes  de  cocons  frais  par  once.  Le  rende- 
ment a  même  été  de  60  et  même  de  65  kilogrammes. 

On  compte  de  1 , 1 00  à  1 ,5oo  cocons  de  la  race  de  Bagdad  par  kilogramme  ^^ 
et  Ton  tire  généralement  1  kilogramme  de  soie  gt^ge  de  1  s  kilogr.  5oo  de 
cocons  frais  ^*K 

Les  cocons  de  cette  race  ont  de  35  à  38  millimètres  de  grand  diamètre  et 
de  18  à  39  millimètres  de  petit  diamètre. 

Les  cocons  sont  riches  en  soie. 

M.  Grégoire  Bay  a  consigné  dans  son  rapport  Tobservation  suivante.  La 
province  de  Brousse  est  renommée  pour  les  cocons  blancs  d'une  belle  couleur 
qu'on  y  récolte.  Dans  quelques  parties  de  la  province  de  Hudavendighiar,  les 
plus  méridionales,  mais  en  même  temps  sur  les  plateaux  les  plus  hauts  et  les 
plus  boisés,  on  voit  des  vers  à  cocons  jaunes  produire,  au  bout  de  quelques 
années,  des  cocons  blancs. 

CHINE. 

Tome  1,  page  189. 

On  connaissait  dans  TEurope  occidentale  la  soie  et  les  tissus  de  soie  de  la 
Chine  avant  le  xiv*  siècle,  Ainsi,  dans  un  acte  de  Rudesinde,  qui  occupait  le 
siège  épiscopal  de  Dume,  en  Espagne,  au  x*  siècle,  des  tissus  de  sermf  sont 
mentionnés.  A  l'inventaire  fait  au  décès  de  Fulco,  évêque  de  Toulouse  en  1  aSi, 
des  vêtements  d'église  de  ce  prélat,  est  inscrite  une  chape  d'or  «rde  Catais». 

Tome  I,  page  197. 

Le  département  de  I-tchéou-fou ,  au  sud  du  Chan-toung  ^'\  est  regardé 
comme  étant  une  des  régions  où  l'on  a  élevé  les  vers  h  soie  dès  la  plus  haute 
antiquité  ^^K 

On  trouve  aujourd'hui  dans  ce  département  deux  espèces  de  vers  à  soie  : 
L'une,  bivoltine,  vit  h  l'état  sauvage  sur  le  mûrier.  La  premièi^  génération 

^')  On  a  Irouvé  i,36o  cocons  par  kilo[rramme. 

(<)  RappoK  de  M.  Grégoire  Bay,  gérant  du  consulat  de  France  â  Brousse,  3o  no- 
vembre 1886. 

<')  Le  département  de  I-tchéou-fou  était  compris  autrefois  dans  le  Yèn-tchéou-Too. 

(*^  Il  est  fait  mention  dans  un  livre  chinois  des  vers  â  soie  élèves  dans  le  territoire  de 
Lang-ye  sous  les  Thsin  (au  111*  siècle  avant  J.-C);  le  territoire  de  Lang-ye  est  devenu 
le  département  de  I-tchéou-fou. 
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a  liea  en  mai  et  la  seconde  en  juillet  ou  ea  août  On  tire  i  kilogramme  de 
soie  de  1 6  à  1 8  kilogrammes  de  cocons  frais. 

L'autre  espèce,  annuelle,  à  cocons  jaunes,  est  Tobjet  des  éducations.  On 
Gle  généralement  la  soie  à  1 3-i 5  cocons,  mais  on  la  file  aussi  à  i o  cocons  et 
h  6-7  cocons.  Pour  avoir  1  kilogramme  de  soie,  il  faut,  dans  le  premier  cas, 
i3  kilogrammes  i/3  de  cocons  frais,  et  dans  le  second  cas  16  kilogrammes. 

Un  Européen  qui  s'occupe  de  la  filature  de  la  soie  dans  le  Ghan-toung  nous 
a  donné  le  renseignement  suivant  : 

«Les  Chinois  du  Chan-toung  ne  tirent  jamais  la  soie  que  de  cocons  qui  ont 
été  sal^.  Quand  les  cocons  ont  été  salÀ,  le  dévidage  est  plus  facile;  les  co- 
cons fournissent  plus  de  soie  et  de  la  soie  meilleure,  n 

Un  Chinois  du  Tché-kiang  nous  avait  présenté  une  remarque  du  même 
genre.  U  nous  avait  dit  que  les  cocons  provenant  de  vers  sAé&  étaient  d'une 
tissure  plus  r^uliàre  et  que  leur  soie  était  de  bonne  nature.  Les  vers  sal^ 
étaient  ceux  dont  les  œufs  avaient  été  saupoudrés  de  chaux  et  ensuite  de  sel; 
ils  étaient  réputés  plus  vigoureux  que  les  autres. 

Presque  tous  les  vers  qu'on  élève  dans  le  Chan-toung  (les  g/io)  sont  h  co- 
cons jaunes;  les  autres  (1/10)  sont  à  cocons  blancs. 

Tome  1 9  page  199. 

Les  cocons  du  Chan-toung  qu'on  connaît  le  mieux  sont  ceux  de  Wou-gfai 
el  de  Thsing-tchéou.  Les  cocons  du  district  de  Wou-ghi,  au  sud-ouest  de 
Ning-haï-tchéou ,  près  de  Tchi-fou,  sont  pauvres  en  soie,  et  la  soie  est  d'une 
qualité  très  ordinaire.  Les  cocons  du  Thsing-tchéou-fou ,  jaune  d'or,  contiennent 
plus  de  soie,  et  celle-ci  est  de  bonne  nature. 

Tome  I,  page  âoi. 

M.  Imbadt-Huart,  gérant  du  vice-consulat  de  France  à  Han-kéou,  estimé 
la  production  de  la  soie  dans  la  province  de  Hou-pèh  à  370,000  kilogrammes, 
dont  la  moitié  est  exportée  et  l'autre  moitié  est  consommée  dans  le  pays.  Il  éta- 
blit que  la  production  est,  dans  la  province  de  Sse-tchouèn ,  de  936,000  kilo- 
grammes, dont  le  dixième  de  soie  blanche;  /i6o,ooo  kilogranunes  environ 
de  ces  soies  sont  exportés  (Rapport  de  i883,  BuUetm  du  MmUtère  de  l'agri" 
culture,  188& ,  p.  3g8  à  ho\  ). 

Tome  I,  page  397. 

Nous  avons  reçu  de  M.  H.  Kopsch ,  en  novembre  1 885 ,  de  nombreux  spé- 
cimens des  vers  à  soie  qui  sont  élevés  dans  les  environs  de  Ning-po. 

Les  races  qui  sont  les  plus  répandues  dans  cette  région ,  et  dont  les  exem- 
plaires ont  été  recueillis  dans  le  village  de  Ning-kong-ghyao,  près  de  Ning-po, 
sont  le  pek-pi  Uan  et  le  kia  tsan  (ver  domestique).  Ces  vers  sont  annuels  et 
h  trois  mues.  Ils  sont  de  couleur  vert  blanchâtre  quand  ils  sont  entièrement 
développés.  Les  cocons  sont  jaunes,  blancs  ou  verts.  Le  kia  tsan  donne  le 
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plus  souvent  des  coeons  jaunes.  On  compte  environ  /i,ooo  cocons,  vides  el 
secs,  par  kilogramme,  soit  en  moyenne  aSo  milligrammes  pour  le  poids  du 
oDcon.  On  nourrit  ces  vers  avec  1^  feuilles  des  mûriers  ho  stmg  et  Um  sang, 
qodquefbis  aree  les  feuilles  du  Cudrania  triloba. 

Le  hung-kiao  Uan  (ver  à  comea  de  dragon)  et  le  ioa  Uan  (ver  fleuri,  ta- 
dietë)  sont  moins  communs.  On  leur  donne  aussi  le  nom  de  ni  tsan  (vers  de 
boue),  parce  que,  diton,  ils  peuvent  numger,  sans  en  soaffrir,  les  feuilles  de 
mûrier  mouillées  et  souillées  de  boue. 

Ces  quatre  races  appartiennent  au  genre  BonAjfx,  et  M.  F.  Moore  regarde 
le  kia  Uan  comme  le  plus  rapproché  du  véritable  Bamiyx  tnorL 

M.  F.  Kieinwachter,  qui  a  été  nommé  de  nouveau,  en  mai  1886,  com- 
missaire des  douanes  maritimes  à  Ning-po,  nous  a  fait  conoattre  une  nou- 
velle variété  de  vers  domestiques,  le  wau  tsan.  On  distingue,  d'après  cet 
observateur,  deux  variété  iepèh-fi  tsan,  de  bmng-kiao  tsan  et  de  koa  tsan 
dans  le  Tché-kiang;  la  principale  difl'érence  est  dans  la  grandeur  de  la  ch^ 
nille. 

Tome  I,  page  â3o. 

Nous  avons  expliqué  que  le  yhnrUhtmng  n'était  pas  un  ver  à  soie  d'une  race 
particulière,  que  les  chenilles  étaient  désignées  sous  ce  nom  quand  les  œufs, 
dont  elles  étaient  issues,  avaient  été  lavés  avec  de  Teau  salée. 

Nous  reproduisons  cnaprès  la  description  du  procédé  que  le  tao-ta!  de  Wèn* 
tchéourfou,  Wén,  a  donnée  dans  son  traité  de  sériciculture. 

Le  1 9*  jour  de  la  19*  lune  (vers  la  fin  de  janvier),  on  prend  les  toiles  cou- 
vertes d'œufs;  on  les  secoue  doucement  pour  faire  tomber  la  chaux,  et  Fou 
recouvre  les  œufs  de  sel.  Cela  fait,  on  replie  les  toiles  et  on  les  met  dans  une 
infusion  froide  de  thé,  les  y  laissant  jusqu'au  9/1*  jour  de  la  19*  lune^*\  On 
rince  ensuite. 

Les  yèn4ehaitng  (vers  salés)  sont  regardés  comme  plus  sains  et  plus  vigou- 
reux que  les  vers  dont  les  œufs  n'ont  pas  été  soumis  k  ce  traitement 

Tome  I,  pages  2267  et  q68. 

En  188/1-1 885,  du  1"  juin  i884  au  3i  mai  i885,  l'exportation  totale  des 
soies  des  pays  de  l'Extrême-Orient  pour  l'Europe ,  par  les  bateaux  h  vapeur 
de  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes  et  de  la  Compagnie  péninsulaire 
el  orientale,  s  est  élevée  à  79,181  balles  de  soie,  savoir  : 

59,551  balles  pour  la  France  et  le  Continent; 
19,600  bdies  pour  l'Angleterre. 

^')  Noos  donnons  sous  toutes  réserves  cette  partie  de  la  description  du  procéda.  Il 
n^est  pas  possible  qo^on  laisse  les  orafs  de  vers  à  soie  dans  Peau ,  privés  d^air,  pendant 
douze  jours. 
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On  avait  charge  : 

A  Chang-hai àS^^^t  halles. 

A  Hong-koDg 8,37 1 

A  Yokohama 1  â«i 77 

A  Galcatla 3,93a 

Les  chargements  ont  été  faits  comme  il  suit  : 

rODI  LA 

Fon 

FIAIOI  IT  U  TOTâOl. 

CORTMIRT. 

Sur  les  baleanx  à  vapeur  :  ^  ^  _ 

'^  Ulles.  balles.  Ulles. 

Des  Messageries  maritimes. 93,i58         I17S7         99*9^^ 

De  la  Compagnie  péninsulaire  et 

orientale 36,393       io,8i3         67,906 

L'exportation  directe  des  soies  de  Textréme  Asie  pour  les  États-Unis  a  ëté, 
en  188&-1885,  de  19,597  balles,  savoir: 

De  Chang-hai 5,i59  halles. 

De  Hong-kong 3,196 

De  Yokohama 11 ,95 1 


JAPON. 

Tome  I,  page  Q77. 

M.  Jousiain ,  consul  de  France  à  Yokohama ,  estime  la  production  actuelle 
de  la  soie  au  Japon,  dans  une  bonne  annëe,  à  80,000  balles  de  55  kilogr.  700 
=  &,/i56,ooo  kilogranmies,  savoir  : 

Pour  la  consommation  intérieure 9,998,000  kilogr. 

Pour  Texportation 9,998,000 

D'après  M.  Jousiain,  la  production  a  ëtë,  en  i883,  de  5o,63o  balles 
—  9,810,000  kilogrammes  de  soie,  dont  37,/i3o  balles  ==  9,o85,ooo  kilo- 
grammes ont  été  exportés  et  i3,ooo  balles  =  735,000  kilogranmies  ont  été 
retenus  pour  les  fabriques  indigènes. 

Les  cUfférentes  sortes  de  soies  ont  été  exportées  dans  les  proportions  sui- 
vantes: 

Grappêt 807,700  kilogr. 

Filature$ 693,800 

Kahédah 961,800 

Uanuuki  et  Oxen 966,700 

Soies  diverses  ordinaires  ou  inférieures 1 56,ooo 

{BuUelin  du  Mimstère  de  l'agriculture,  188& ,  p.  398  h  897.) 
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Tome  I,  page  978. 

D'après  la  Chambre  de  oommeree  de  Yokohama,  le  poids  moyen  de  la 
balle  de  soie  pour  Texportation  a  étë ,  en  1 883 ,  de  99  catties  sa  (55  kil.  700). 
Le  poids  moyen  de  la  balle  de  soie  du  commerce  a  été  de  38  kilogrammes. 
(Rapport  de  M.  Jouslain,  consul  de  France  à  Yokohama,  i883.) 

Tome  I,  pages  q8o  et  q8i. 

L'exportation  des  soies  grèges  dn  Japon  s*est  élevée,  en  1 885 -1886,  à 
a5,866  balles,  savoir  : 

10,839  balles  pour  TEurope; 
1 5,0 3 7  balles  pour  les  Étato-Unis. 

On  estime  pour  cette  année  à  9s  catties  (55  kilogr.  a 00)  le  poids  moyen 
de  la  balle  de  soie.  L'exportation  aurait  donc  été  de  1,698,000  kilogrammes. 

Les  soies  de  filature  et  les  soies  redévidées  forment  la  majeure  partie  des 
soies  exportées.  On  se  rendra  compte  du  mouvement  qui  s'est  produit  dans  le 
commerce  des  soies,  au  point  de  vue  de  la  nature  de  celles-ci,  par  l'aperçu 
suivant  : 


Soles  arrlTèes  da  rintArtour  sur  !•  marohè  de  Tokohama. 
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Grappu 

Filaturea  et  redévi- 
dées 
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D'après  TAdministration  des  douanes  japonaises,  Texportation  des  soies 
grèges  a  été  de  1,887,950  kilogrammes  en  i883  et  de  1,969,530  kilo- 
grammes en  188&. 

Tome  I,  pages  s8/i  à  s 88. 

Il  y  a ,  au  Japon ,  un  assez  grand  nombre  de  races  de  vers  à  soie  du  ma- 
rier. L'élude  de  ces  races  n'a  pas  été  faite  an  point  de  vue  scientifique;  on 


ADDITIONS.  àSl 

ignore  à  qoeUes  espèces  dëjà  décrites  elles  doivent  être  rapportées  ou  si 
qnelqaes-uus  des  vers  à  soie  japonais  ont  des  caractères  permanents  assez 
tranchés  poor  appartenir  à  une  espèce  nouvelle.  Nous  ne  citerons  qu'une  di- 
zaine de  races  choisies  parmi  cdles  qui  sont  les  plus  répandues. 

Province  d'Iwachiro.  —  Akorjtku,  chenille  à  robe  rouge,  cocon  blanc  h 
grain  Gn.  —  Ao-jiku,  chenille  à  robe  verte,  cocon  blanc  à  gros  grain. 

Provinces  de  Kodzouké  et  de  Ghinano.  —  Ko-iehi-tnaru ,  cocon  blanc, 
petit,  presque  sphérique  et  dur,  à  grain  fin. 

Provinces  d'Iwachiro  et  de  Ghinano.  —  Matormukacki ,  cocon  blanc,  petit, 
à  grain  serré.  —  Oni-tehimi-zumi ,  chenille  de  grande  taille,  cocon  blanc  à 
grain  très  gros. 

Province  de  Ghinano.  —  Fimé  son,  chenille  petite  et  blanche,  cocon  blanc, 
petit  et  à  grain  fin.  —  Kiu-9et,  cocon  jaune  soufre  à  grain  fin.  —  Kimatsan, 
cocon  jaune  soufre  à  grain  fin. 

Province  de  Kodzouké.  —  Ni-koua  san,  bivoltin,  cocon  blanc  à  grain  peu 
serré.  —  Chi-koua  san,  quatrivoltin,  cocon  blanc  à  grain  mi-fin. 

Le  capitaine  Thomas  Hutton  était  d'avis  que  les  vers  à  soie  à  cocons  blancs 
et  à  cocons  verts  du  Japon  étaient  le  produit  du  croisement  du  Bombyx  mort 
et  du  Bombyx  sinensU  ^^K  M.  Frédéric  Moore  n'a  pas  partagé  l'opinion  de 
Hutton;  il  a  toujours  regardé  les  vers  du  Japon  à  cocons  verts  comme  repré- 
sentant une  espèce  distincte,  propre  au  Japon,  dont  il  n'a  pas  encore  déter* 
miné  définitivement  les  caractères  et  qu'il  a  nommée  provisoirement  Bombyx 
japonkus. 

Le  Inur-seï  et  le  kimat  san  k  cocons  verts ,  plus  exactement  à  cocons  jaune 
soufre,  de  la  province  de  Ghinano,  paraissent  à  M.  Moore  être  le  type  à  l'état 
sain  de  cette  nouvelle  espèce.  Ges  vers  n'ont  été  trouvés  qu'au  Japon ,  et  leurs 
cocons  ont  une  forme  particulière.  Les  papillons  de  ces  deux  races,  de  cou- 
leur Uanc  de  crème,  n'ont  pas  de  bande  transversale  sur  les  ailes.  On  voit  les 
bandes  transversales  sur  les  ailes  des  papfllons  des  autres  races  du  Japon. 

INDE. 

Tonael,  page  3o3. 
L'exportation  de  l'Inde  par  mer  a  été  comme  suit  : 

1883-188A.  168M885. 

Cocons so,ooo  kilogr.  37,970  kilogr. 

Soies  grèges 3oi,/ii3o  a38,ooo 

Déchets  de  soie 385,970  609,090 

(>}  Journal  of  the  Agi'icuhural  Society  ofindia,  vol.  XiV,  part.  3. 
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A8S  SOIES. 

Tome  I,  page  3o5. 

L^importation  de  soies  grèges  par  mer  dans  Tlnde  a  ëtë,  en  i883-i884, 
de  1^003,000  kilogrammes. 

Tome  I,  page  3o6. 

La  note  de  M.  G.  Lemaire,  consul  gënértd  de  France  à  Gakutta,  datée  du 
90  novembre  i883,  a  été  publiée  dans  le  Bulktin  du  Ministère  de  l'agricul- 
ture (i88&,p.  /ici). 

La  production  de  cocons  (rais  dans  le  Bengale  a  été,  d'après  lai,  en  i883; 
de  Q 00,000  maunds,  avec  un  rendement  de  a  seers  à  s  seers  et  demi  par 
maund,  soit  environ  i9,5oo  maunds  de  soie,  faisant  6,95o  balles  de  soie, 
dont  3,5 00  balles  ont  été  exportées. 

Le  maund  de  ào  seers  étant  de  3'j  kilogr.  Sa 5  ^^\  la  production  a  été  de 
7,&65,ooo  kilogrammes  de  cocons.  Le  seer  étant  de  933  grammes,  le  rende- 
ment a  été  de  a  kilogr.  i  oo  par  37  kilogr.  3a5 ,  et  le  produit  en  soie  a  été  de 
&  a  0,000  kilogrammes. 

Tome  I,  page  3 08. 

M.  L.  Liotard  a  publié,  en  1886 ,  une  note  sur  les  causes  de  lamoindrisse- 
ment  de  la  production  de  la  soie  dans  l'Inde  ^*K  11  a  attribué  prinapalement 
ce  déclin  à  la  pauvreté  en  soie  des  vers  de  Tlnde.  Si  ces  vers  font  des  cocons 
si  petits  et  si  pauvres,  cela  est,  d'après  lui,  la  conséquence  du  prix  âevé  du 
loyer  des  terres,  par  suite  de  la  cherté  des  feuilles  de  marier,  de  TinsafiSsaDce 
de  la  nourriture  des  vers  à  soie,  insuffisance  due  à  la  petite  quantité  de  feuilles 
donnée  et  à  ce  que  les  feuilles  provenant  de  plants  trop  jeunes  ont  une  faible 
valeur  nutritive. 

Cette  opinion  nous  parait  présentée  d'une  façon  trop  absolue.  On  ne  peut 
pas  non  plus  comparer  les  vers  polyvoltins  de  l'Inde  avec  les  vers  annuels 
de  l'Italie  ou  de  la  France;  ces  vers  sont  tout  à  fait  différents.  On  doit  tenir 
grand  compte  de  l'influence  du  dimat  excessif  de  l'Inde  sur  une  espèce  ani- 
male qui  est  propre  aux  régions  tempérées.  On  sait  d'ailleurs  que,  dans  des 
contrées  chaudes  oii  le  mûrier  abonde,  les  vera  polyvoltins  donnent  de  petits 
cocons  contenant  peu  de  soie. 

Il  n'est  pas  certain  que  les  races  à  cocons  jaunes  soient  les  plus  robustes;  il 
semble,  au  contraire,  que  ces  races  supportent  mal  les  nouveaux  milieux  dans 
lesquels  on  les  élève.  Les  races  à  cocons  blancs  résistent  en  général  le  mieux. 

Tome  I,  page  3âo. 
Le  gouvernement  de  l'Inde  a  bien  voulu  nous  communiquer  une  note  de 

^^)  Le  maiind  du  bazar  est  de  87  kilogr.  960. 

('}  Note  on  ihe  cauêei  <^  the  décline  in  the  nlk  induttry  0/  Bengal, 
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MM.  Lister  et  C'*,  à  Ddira  Docin  (aS  juillet  i885),  sur  les  vers  à  soie  do- 
mestique dans  le  Panjab. 

Dans  rëlat  présent  des  choses,  les  vers,  tous  annuels  et  à  quatre  mues, 
proviennent  d'œnfs  de  races  de  la  France,  de  ritafie  et  du  Japon,  tires  des 
pays  d'origine.  La  plupart  des  éducations  sont  faites  toutefois  avec  des  œufs 
provenant  de  grainages  faits  dans  le  Panjab;  les  pays  d'origine  ne  fournissent 
qu'une  très  petite  quantité  d'œufs  destinés  à  entretenir  les  types  dans  la  même 
condition.  On  a  fait  des  croisements  entre  les  races. 

Les  vers  sont  nourris  avec  les  feuilles  de  mûriers  de  la  Chine  et  des  lies 
Philippines. 

On  obtient  en  moyenne  18  kilogr.  160  de  cocons  frais  par  once  anglaise 
(98gr.3/i)d'œufs. 

On  compte  environ  5,5 00  cocons  secs  par  kilogramme,  et  le  rendement  à 
la  bassine  est  en  général  de  1  kilogramme  de  soie  par  1 6  kilogrammes  de  co- 
cons frais. 

Tome  I,  pages  3ââ  et  3â5. 

LE  BOMBYX  MERIDIONALIS, 

On  élève  dans  flnde  une  autre  espèce  de  ver  à  soie,  le  Bombyx  meridionalis 
de  Wood  Hason.  Les  cocons  sont  petits,  mous,  et  en  général  très  satinés;  ils 
ont  35  millimètres  sur  i5  millimètres.  Ils  sont  d'un  blanc  tirant  sur  le  soufre, 
d'un  jaune  soufre  pâle  ou  d'un  vert  très  pâle.  On  en  récolte  dans  les  districts 
de  Cuddapah  et  de  Coimbatore  de  la  présidence  de  Madras. 

La  bave  du  Bombyx  meridionalis  a  ig.5  millièmes  de  millimètre  de  dia- 
mètre; la  ténacité  est  de  4.5  grammes  et  l'élasticité  de  6  p.  100  ^*\ 

LB  BOMBYX  ÀRRÀCÀHENSIS. 

On  ne  connaissait  pas  en  Europe  le  Bombyx  arracanensis  de  Hutton.  Le 
gouvernement  de  l'Inde  nous  a  envoyé,  en  juin  1 885 ,  des  œufs ,  des  chenilles , 
des  cocons,  des  papillons  et  de  la  soie  des  vers  à  soie  qui  sont  l'objet  des 
éducations  dans  la  Birmanie  anglaise.  La  collection  de  ces  spécimens  avait  été 
formée  par  le  commissaire  en  chef  de  la  Birmanie. 

M.  Frédéric  Moore,  auquel  nous  avons  communiqué  ces  exemplaires,  les  a 
reconnus  comme  appartenant  au  Bombyx  arracanensis. 

Cette  espèce  n'a  été  trouvée  nulle  part  à  l'état  sauvage  dans  ta  Birmanie. 
EDe  n'est  pas  élevée  à  l'air  libre. 

Les  exemplaires  que  nous  avons  reçus  venaient  de  Nga  Paw,  dans  le  dis- 
trict de  Promé.  Ils  représentent  les  deux  variétés,  l'une  à  cocons  jaunes  et 

(')  L^essai  d^autres  cocons  reças  de  M.  J.  Wood  Masoo  a  donné  les  résultats  sol- 
vants :  finesse,  18  millièmes  de  millimètre;  ténacité,  3  grammes;  élasticité,  8  p.  1 00. 
Ces  cocons  pesaient  en  moyenne  i33  milligrammes,  et  Ton  a  dévidé  316  mètres  de 
bote. 

3i. 
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Tautre  i  cocons  blancs,  qa*on  noarrit  avec  les  feuilles  de  la  variété  indiea  du 
Morus  alha  ^^K 

Les  Birmans  prétendent  que  celte  espèce  est  d*origine  chinoise  et  que  les 
deux  variétés  ont  été  tirées  en  même  temps  de  la  Chine.  La  culture  a  eu  lien 
d*abord  dans  les  montagnes, <et  ce  sont  les  Yébehns,  des  montagnards,  qui  se 
livrèrent  les  premiers  à  cette  industrie. 

On  s'est  attaché  à  maintenir  ces  deux  variétés  séparées  et  distinctes;  il  y  a 
en  toutefois  des  croisemmits  inévitables. 

Les  chenilles  des  deux  variétés  ont  quatre  roues.  Elles  sont  vertes  pendant 
les  quatre  premiers  Ages;  au  cinquième  âge,  la  robe  des  vers  à  cocons  jaunes 
devient  blanc  de  crème  et  la  robe  des  vers  à  cocons  blancs  devient  opale. 

La  durée  de  la  vie  du  Bombyx  arraeanensis ,  depuis  Téclosion  des  œufs  jus- 
qu'à  la  mort  du  papillon,  ^est  de  &3  ou  /i&  jours.  Ce  ver  est  polyvoltin.  On 
fait  en  Birmanie  «cinq  éducations  successives  dans  Tannée,  mais  on  n*en  fait 
pas  depuis  le  16  janvier  jusqu'au  sa  juin. 

Les  cocons  sont  ovoïdes  et  allongés;  ils  ont  en  moyenne  87  millimètres  et 
demi  sur  1 6  millimètres.  Ils  sont  mous ,  ayant  une  tissure  assez  lâche.  Ils  pèsent, 
pleins  et  secs,  environ  890  milligrammes  (on  compte  environ  3,35o  cocons 
par  kilogranune) ,  et  ils  peuvent  fournir  de  âSo  à  5oo  mètres  de  bave.  Les 
cocons  dont  on  a  fait  l'essai  à  Lyon  étaient  en  assez  mauvaise  condition  :  ils 
ne  pesaient  que  de  Sao  à  3Ao  milligrammes  et  Ton  n'en  a  obtenu  que  de 
.910  à  a8o  mètres  de  b(we. 

Le  dévidage  a  été  fait  assez  facilement. 

La  finesse  de  la  bave  est,  en  moyenne,  de  99.9  millièmes  de  millimètret 
savoir  : 

A  1  mètre  de  la  surface a  1.9  millièmes. 

A  101  mètres % at.i 

A  901  mètres 99.1 

A  la  fin 99.9 

Au  milieu  de  la  tdêtte 17.6 

En  moyenne,  la  ténacité  est  de  6  gr.  56  et  Télasticité  de  17  p.  100.  Enfin 
le  titre  pour  5  00  mètres  est  de  o  gr.  i35. 

Les  Birmans  tirent  de  ces  cocons  des  soies  grèges  jaunes  ou  blanches  qui 
sont  filées  de  la  façon  la  plus  grossière.  Ils  ne  suivent  aucune  r^le  dans  ce 
travail ,  ne  choisissant  pas  les  cocons  et  filant  avec  un  nombre  de  cocons  sans 
cesse  variable.  Ainsi  on  a  trouvé,  dans  un  écheveau  de  soie  gr^e  jaune,  des 
passages  de  fil  représentant  46  cocons  et  d'autres  67  cocons;  dans  un  éche- 
veau de  soie  grège  blanche,  des  passages  filés  à  5o  cocons  et  d'autres  à  71  co- 
cons. 

^')  Schwë  Yoé  assure  qn^on  nourrit  aussi  ces  vers  avec  les  feuilles  du  BnmMumtlk 
papyrifira. 
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Les  soies  essayées  i  la  Condition  de  Lyon  ont  donné  les  rësoltats  saivants  : 

Titre  moyen  pour  5oo  mètres  :  soie  jaune,  1 17.58  deniers  =  6a. &&  gr.; 
soie  blanche,  i&o.i5  deniers 3=  y.A&a  grammes. 

On  peut  juger  de  rirr^ularitë  du  tirage  par  le  dit  que  les  épreuves  ont 
varié,  pour  la  soie  jaune,  de  h  gr.  aoo  à  9  gr.  35o ,  et  pour  la  soie  blanche, 
de  à  gr.  a5o  à  8  gr.  900  (pour  5oo  mètres). 

BR   MOYINIIE. 

rinkcni.  iiamciri. 

Soie  jaune 3&o  grammes.         1 8  p.  1 00. 


Soie  blanche 364 


>7 


Des  soies  aussi  mal  filées  ne  trouveraient  pas  d'emploi  dans  la  fabrique 
d^étoffes.  Elles  ne  pourraient  servir  que  dans  les  manufactures  de  passemen- 
terie et  de  franges;  on  en  ferait  aussi  usage  en  trame  dans  la  fabrication  de 
tissus  pour  le  Levant.  Le  prix  serait  de  i5  à  30  francs  le  kilogramme  ^^K 

M.  R.-A.  Manuel,  de  Rangoun,  a  publié,  dans  le  Journal  de  la  Société  d'à-- 
grieulture  de  l'Inde  (nouvelle  série,  t.  VII,  1886,  p.  991  à  397),  une  notice 
du  Bombyx  arracanensis  de  Hutton.  Il  a  constaté  que  le  papillon  ne  dépose 
pas  ses  œufs  en  cercles  et  que  la  couleur  de  la  chenille  ne  passe  pas  du 
bleu  pâle  au  blanc  rosé,  comme  le  capitaine  Hutton  Tavait  afiirmé.  M.  Ma- 
nuel a  observé  que  les  vers  qui  fileront  de  la  soie  blanche  passent  du  bleu 
pâle  au  blanc  perie,  et  que  ceux  qui  fileront  de  la  soie  jaune  passent  du  bleu 
pâle  à  f  ambre.  Il  a  observé  aussi  que  des  chenilles  provenant  de  papillons 
sortis  de  cocons  jaunes  construisent,  assez  rarement  d'ailleurs  (dans  la  pro- 
portion de  3  p.  100),  des  cocons  blancs,  et  réciproquement. 

Enfin ,  il  y  a,  d'après  M.  Manuel,  une  troisième  variété  du  Bombyx  orra- 
eanentis  en  Birmanie.  Les  œu&  des  deux  premières  variétés  sont  d*abord  jaune 
dair,  ensuite  jaune  foncé,  enfin  gris  ardoise  violacé  et  noirs.  Les  œufs  de  la 
troisième  variété  sont  roses  et  à  la  fin  noirs.  Les  jeunes  chenilles  sorties  des 
œufs  roses  ont  un  collier  blanc  en  arrière  de  la  tète  qui  est  de  couleur  sombre. 
Les  autres  chenilles  n*ont  pas  de  collier,  mais  sont  tachetées  de  brun» 

Le  Bombyx  arracanensis  est  polyvoltin.  La  durée  de  son  existence  est  de 
3a  à  h3  jours. 

Nous  ne  connaissons  pas  Tespèce  birmane  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Bombyx  peguensis. 

^}  Nous  avons  mis  à  profit,  pour  faire  connaître  le  Botnbyx  arracanemis  et  sa 
soie,  le  rapport  sur  la  sériciculture  dans  le  district  de  Promé  dc.M.  J.-E.  Bridges,  se- 
crétaire du  commissaire  en  chef  de  la  Birmanie  anglaise  (  1 3  mars  1 885  ) ,  et  les  essais 
faits  par  M.  Dusuzeau,  directeur  du  Laboratoire  d^étude  de  la  soie,  et  par  M.  J.  Teste- 
noire,  directeur  de  la  Condition  des  soies  de  Lyon. 
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Tome  I,  page  3^9. 

M.  J.  Wood  Mason  a  examine,  en  février  1886,  une  œntaÎDe  de  cocons 
madrassi  ^'^  vivants  du  district  de  Rajchahye,  au  Bengale;  il  a  constaté  qu  il  n'y 
avait  que  3  &  p.  1 00  de  chenilles  ou  de  chrysalides  qui  fussent  saines.  66  p.  1 00 
étaient  malades.  1 3  p.  100  avaient  en  elles  la  larve  d'un  parasite,  insecte  dip- 
tère du  genre  Taehina,  Les  autres  chenilles  ou  chrysalides  étaient  atteintes  de 
maladies  diverses  et  peut-être  de  la  muscardine^*\ 

Les  vers  à  soie  domestiques  ou  à  demi  domestiques,  ceux  du  mûrier  ou 
des  autres  arbres,  les  Bombyddes  et  les  Satumiides,  sont  exposés  dans  Flnde 
aux  attaques  du  Taehina.  Ce  fléau,  le  taehiniasis,  comme  Tappelle  M.  Wood 
Mason,  fait  des  ravages  dans  flnde  entière.  La  chenille  ou  la  chrysalide  est 
piquée  par  le  Taehma  qui  dépose  un  œuf  dans  la  blessure;  fceuf  éclôt  et  la 
larve  se  développe.  La  chenille  tachinisée  peut  construire  son  cocon  dont  la 
tissure  est,  dans  ce  cas,  généralement  très  mince,  et  le  cocon,  quelle  que  soit 
l'épaisseur  des  parois,  est  percé  pour  laisser  la  mouche  s*échapper. 

On  trouve  aussi  en  Chine  des  insectes  parasites  du  même  genre,  même 
chez  les  vers  sauvages  du  mûrier,  le  Theophila  mandartna  et  le  Rondotia  men- 
ctana.  Un  autre  parasite,  Youdji  {Udsckymia  serieana),  attaque  souvent  au 
Japon  les  vers  h  soie  domestiques  du  mûrier. 

RUSSIE. 
Tome  I,  page  3&5. 

Mous  avons  dit  que  les  cocons  des  vers  à  soie  de  la  race  tatare  élevés  dans 
la  Géorgie  avaient  6s  centimètres  i/a  de  long  sur  Sa  centimètres  de  diamètre 
au  milieu,  et  que  les  cocons  des  vers  de  la  race  lesghine,  jaunes,  blancs  ou 
verts,  avaient  36  centimètres  i/a  sur  1 8  centimètres  i/a.  L'erreur  était 
évidente.  Ces  mesures  auraient  dû  être  données  en  millimètres  et  non  pas  en 
centimètres. 

Ces  mesures  nous  avaient  été  fournies  par  Duseigneur,  qui  les  avait  repro- 
duites dans  son  ouvrage  sur  Le  cocon  de  soie  (9*  édition,  p.  5 &  et  55). 

Le  cocon  de  la  race  tatare  est  très  irrégulier.  Il  est  en  général  gros  et  al- 
longé, rond  à  un  bout  et  pointu  à  l'autre;  âade5oà6o  millimètres  sur  %o 
à  aS  millimètres.  Le  cocon  de  la  race  lesghine  est  régulier  et  de  formai 
moyen. 

11  est  à  remarquer  que  les  mesures  des  cocons  ont  été  indiquées  inexacte- 
ment dans  Touvrage  de  Duseigneur  (a*  édition).  Il  faut  lire  partout  des  dix- 
mi  lliraètres  au  lieu  de  millimètres. 

(')  Le  ver  à  soie  madrasn  e&t  le  Bombyx  Crœ$i  de  Hutton. 
^^^  Rapport  du  i3  mars  1886. 
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CAMBODGE. 

Tome  I,  page  897. 

Le  Ministère  de  la  marine  nous  a  remis  des  cocons  du  Cambodge  de  deux 
sortes  que  nous  avons  soumis  à  Texamen  de  M.  Frédéric  Moore.  Celui-ci  a  re- 
gardé les  uns  comme  appartenant  probablement  au  Bombyx  arracanenns ,  et 
les  autres,  les  plus  petits,  au  Bombyx fortunatus, 

BASSE  COCHINCHINE. 

Tomel,  page  899. 

Les  cocons  de  vers  bivoltins  de  la  basse  Cochinchine  sont  ceux  qui  se  rap- 
prochent le  plus  des  cocons  du  Theophila  mandarina  de  la  Chine. 

Ces  cocons  de  la  Cochinchine  sont  petits  (3o  millimètres  sur  i3  ou  i&  milli- 
mètres), ronds  d'un  côté  et  pointus  de  Tautre.  Ils  pèsent  deaSS  àSao  milli- 
grammes. On  en  tire  de  9^5  à  3oo  mètres  de  bave. 

La  finesse  de  la  bave  est,  en  moyenne,  de  31  millièmes  de  millimètre;  la 
ténacité  est  de  6  grammes  et  Télasticîté  de  7.5  p.  1 00.  Le  titre  de  la  bave  pour 
5oo  mètres  varie  de  o  gr.  10  à  o  gr.  i3. 

GOBEE. 

Tome  I,  pages  &09  et  &10. 

Les  soies  grèges  que  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon  a  reçues  de  la  Corée 
sont  mal  tirées,  mais  elles  sont  brillantes  et  très  peu  duveteuses.  Le  cocon  parait 
être  de  bonne  nature.  La  bave  des  vers  élevés  au  nord  ou  au  sud  de  la  Corée 
est  plus  fine  qu'elle  ne  Test  chez  nos  vers  à  soie. 

La  soie  grège  et  les  cocons  sont  trop  recherchés  et  à  trop  haut  prix  eu 
Corée  pour  devenir  des  objets  d'exportation,  c'est  la  remarque  faite  par 
M.  Caries  en  parlant  des  (issus  de  soie  et  de  coton  de  la  manufacture  de  Kim- 
hua  ^'^  On  n'a  exporté  que  6,907  kilogranmies  de  soie  grège  en  i885. 

'*)  Report  by  Mr.  Carle$  on  a  jowmsy  in  two  ofihê  central  provincetofQfrea  m  oc» 
tober  t883.  i884,  p.  7. 
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AUTRICHE. 
Tome  I,  page  697. 

La  production  de  cocons  irais  dans  Tempire  d'Autriche  a  ëtë  comme  il  suit: 

m  HOTIRIIB,  PAI  m. 
péuoDn  nmiAUi. 

De  1866  à  1868 1,739,800  kiJogr. 

De  1869  à  1871 9,63o,ooo 

De  1872  à  1874 i,8ài,8oo 

De  1875  à  1877 1,138,900 

De  1878  à  1880 i,7oa,3oo 

De  1881  à  1883 1,905,^00 

{Bulktm  du  Ministère  de  l'agriculture,  année  i884,  p.  iaS  et  4a6.) 

NATAL. 

Tome  I,  pages  à^t  et  A5s. 

On  a  élevé  des  vers  k  soie  à  Natal,  dans  la  province  de  Uitenhage,  dès  les 
premiers  temps  de  la  colonisation.  En  i863 ,  le  Gouvernement  introduisit  dans 
cette  province  des  œufs  de  vera  à  soie  qu'on  croit  avoir  été  tirés  d'Italie,  et 
depuis  lors  on  a  fait  dans  plusieurs  localité  de  petites  éducations.  On  obtient 
une  jolie  soie  jaune.  Une  soie  grège,  tirée  k  un  cocon  et  d'un  dévidage  asseï 
bon,  a  présenté  un  titre  de  o  gr.  i5o  (a. 83  deniers)  pour  5oo  mètres,  une 
ténacité  de  1  o  gr.  U  et  une  élasticité  de  1 7  p.  1  oo. 

NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Tome  I,  page  455. 

On  élève  des  vers  à  soie  bivoltins  dans  la  Nouvelle-Zélande;  le  sol  et  le  cli- 
mat sont  favorables. 

ÉTATS-UNIS. 
Tome  I,  page  467. 

Importatiotts  de  soies  grèges  écrues  aux  États-Unis. 

PÏBIODIS  TBIlim&US.  M  HOIURI ,  PAI  Al. 

kilogr. 

De  1867-1868  à  1869-1870 374,830 

De  1870-1871  à  1872-1873 5oâ,95o 

De  1873-1874  à  1875-1876 i,o83,83o 

De  1876-1877  à  1878-1879 1,419,560 

De  1879-1880  à  1881-1882 9,663,910 

De  1882-1883  à  1884-1885 3,3oo,ooo 
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LES  VERS  À  SOIE  DU  MÔRIER 

NOURRIS  AVEC   LES  FEUILLES   DU  TCHÉ, 

Tome  II,  pages  5  à  i&. 

Le  tchi  est  très  commun  dans  la  province  de  Sse-tchouèn,  surtout  dans  la 
partie  occidentale,  tant  k  Tétat  sauvage  qu'en  plantations.  On  en  donne  les 
feuilles  aux  vers  k  soie  lorsqu'ils  sont  jeunes  (m  tKeir  in/ancy).  Les  paysans 
du  Sse-tchouèn  prétendent  que,  quand  les  vers  k  soie  n  ont  pas  été  nourris, 
dans  les  deux  premiers  Ages,  avec  les  feuilles  du  tchi.  Us  produisent  moins 
de  soie  et  nne  soie  de  qualité  inférieure.  M.  Hosie,  qui  a  parcouru  le  Sse- 
tchouèn  en  188 &,  a  été  témoin  de  Tusage  qu'on  fait,  principalement  aux  en- 
virons de  Kia-ting-fou  et  k  Cha-wan-tchang,  des  feuilles  du  Cudrama  triloba 
pour  réducation  des  vers  k  soie  {Repart  by  Mr,  Hosie  ofajoumey  through  eeth 
tral Ssu-^huan  injune  andjuly  i88i,  1 88 5,  p.  11  et  1 5). 

LES  VERS  À  SOIE  SAUVAGES  DU  MÛRIER. 

Tome  II ,  pages  &o  et  â  1 . 

11  existe  dans  le  département  de  I-tchang-fou ,  au  sud  du  Chan-toung,  un 
ver  k  soie  qui  vit  k  l'état  sauvage  sur  le  mûrier.  Il  est  bivollin  :  la  première 
éclosion  des  œufs  a  lieu  en  mai  et  la  seconde  en  juillet  ou  en  août.  On  obtient 
1  kilogramme  de  soie  grège  de  1 6  k  1 8  kilogrammes  de  cocons  frais. 

Les  vers  k  soie  sauvages  du  mûrier  sont  répandus  dans  plusieurs  localités 
de  la  province  de  Sse-tchouèn.  On  tire  de  leurs  cocons  une  soie  grège  de  cou- 
leur blonde  qu'on  trouve  dans  le  commerce  en  Chine.  On  a  vendu  k  Lyon,  en 
1886,  des  ballots  de  celte  soie,  qui  était  grossièrement  Olée  et  très  costewe; 
elle  était  filée  de  a6  k  99  cocons  et  au  litre  de  98/39  deniers.  La  bave  était 
donc  au  titre  de  1  denier  o36  en  moyenne. 

LE  THEOPHILA  MANDARIN  A. 

Tome  II ,  page  k  k . 

D'après  M.  H.  Kopsch,  la  chenille  du  tiènsèng  tsan  {Theophila  mandarina) 
n'a  pas  d'épines  ;  elle  a  un  éperon  k  l'extrémité.  Les  jeunes  chenilles  sont  vert 
pâle.  Les  chenilles  au  dernier  âge  ont  six  taches  brunes  :  deux  k  la  télé,  deux 
sur  le  deuxième  segment  et  deux  sur  le  cinquième. 

Le  tiènsèng  tsan  est  aussi  connu  dans  le  Tché-kiang  sous  le  nom  de  wou 
tsan  (ver  du  cinquième),  parce  que  les  œufs  édosent  dans  le  cinquième  mois. 

Cette  espèce  sauvage  a  été  recueillie  dans  le  Tché-kiang,  k  Ghoang-lin,  k 
Ma-yao,  k  Yu-hang  et  k  Sin-chih. 

(Lettre  de  M.  Kopsch  du  99  mars  1866.) 


/ 
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LE  RONDOTIA  MENCIANA. 

Tome  II,  page  55. 

Le  Rondotîa  menciana  est  appelé,  dans  le  Tchë-kiang,  pèk-yen  têon  (le  ver 
aux  yeux  blancs)  et  hoang-Ue  Uan  (le  ver  aux  œufs  jaunes).  Il  parait  que  les 
œufs  pondus  par  les  vers  de  la  première  génération  de  Tannée  éclosent  le 
plus  souvent  presque  aussitôt  après  la  ponte. 

Le  pèh-yèn  Uan  est  abondant  à  Yu-hang,  dans  le  Tché-kiang. 

VATTACUS  ATLAS. 

Tome  II,  pages  67  à  75. 

LAttacus  Atlas  est  très  commun  dans  les  forêts  de  la  Birmanie;  les  Birmans 
rappellent  seen-lypeah  (papillon-éléphant).  D'après  M.  R.-A.  Manuel,  cette 
espèce  se  trouve  le  plus  souvent  sur  les  arbres  et  les  arbrisseaux  suivants  : 
A rdisia ?  (  mee-bong  ^ '^  ) ,  Clerodendnm  infortunatum  ( kkaounff-kyi) ,  Dilieniapenta- 
gynia  {z-in-byoo),  Lagersirœmia  indica  flos  reginœ  (pyema),  Nauclea  rottaidi- 
Jbiia  {bengka)^  Phyllanthuê  emblica  (zibyu)^  Schkichera  trijuga  (gyo). 

V Atlas  est  généralement  annuel  en  Birmanie;  toutefois,  à  Tétat  semi-do- 
mestique, il  devient  quelquefois  bivoltin  et  même  trivoltin. 

La  durée  de  son  extension  est  de  81  jours  i  8  ou  9  mois. 

Le  cocon  pèse  ordinairement  1  gr.  96  sans  la  chrysalide. 

(Voir  R.-A.  Manuel,  Notice  ofsotnesilks  ofBritUh  Burma,  dans  le  Journal 
ofthe  Agricultural  Society  of  India,  nouvelle  série,  t.  Vil,  1886,  p.  3o3  à 
307.) 

LE  PHILOSAMIA  RICINl  (ÉRi). 

Tome  II,  page  90. 

Nous  avons  donné  à  la  chenille,  au  cocon  et  k  la  soie  du  PhUosanàa  ridni 
le  nom  d'éri  ou  d'érié  (éria),  et  le  plus  souvent  d^érié.  Les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  Tlnde  et  sur  les  vers  à  soie  de  Tlnde  ont  adopté  la  dernière  forme  de 
ce  nom.  Nous  citerons  entre  autres  Hugon,  le  capitaine  Jenkins,  Brownlow, 
J.  Geogbegan,  S.-O.-B.  Ridsdalc,  sir  George  Biitlwood,  Babou  Rajendra  Nath 
Mitra. 

M.  Buckingham,  d'Aragourie,  a  fait  la  communication  suivante  à  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Tlnde  (11  août  1886)  : 

rr  Comme  eri  et  eria  sont  des  mots  assamais,  je  dois  vous  faire  obsen'er 
qu'il  n'y  a  pas  de  ver  à  soie  du  nom  décria.  L'étoffe  qu'on  appelle  eria  dans 
l'Assam  est  tissée  avec  des  fils  qu'on  a  oblenus  des  déchets  des  cocons  mogur, 

^^^  Nous  reproduisons  les  noms  birmans  sous  la  forme  que  M.  Maouel  leur  a 
donnée. 
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L'étoffe  du  nom  d'en'  est  tissée  avec  la  soie  de  YAttaetts  ricini.  Je  fais  cette  ob- 
servation parce  que  l'on  confond  très  souvent  la  soie  eria  avec  la  soie  eri.  » 
Nous  nous  bornons  à  consigner  la  remarque  faite  par  M.  Buckingham. 

Tome  II,  page  96. 

Nous  avons  reçu  de  Lakhimpore,  dans  l'Assam,  un  grand  nombre  de  co- 
cons de  Yéri,  la  plupart  d'enti*e  eux  blancs  et  les  autres  rouges  (rouge  brique 
ou  rouge  orangé). 

Ces  cocons  allongés,  pointus  à  l'un  des  bouts,  ont  la  blaze  fortement  im- 
prégnée de  grès  et  la  telette  épaisse  et  très  gommée.  Les  couches  intérieures, 
molles,  présentent  une  tissure  très  lâche,  moins  lâche  dans  les  cocons  rouges. 

Les  cocons  blancs  ont  de  Sy  à  ^1  millimètres  de  grand  diamètre  et  de  i5 
à  19  millimètres  de  petit  diamètre;  les  cocons  rouges,  plus  courts,  ont  35  ou 
36  millimètres  sur  ik  k  17. 

La  bave,  prise  au  milieu  du  cocon,  a,  dans  les  cocons  blancs,  de  3o.8  à 
3 a. 5  millièmes  de  millimètre  de  diamètre,  et,  dans  les  cocons  rouges,  de  3i 
à  33  millièmes.  Elle  présente  de  nombreuses  stries. 

Les  cocons  rouges  et  les  cocons  blancs  sont  iilés  par  la  même  espèce,  le 
PkUosamia  rieini, 

LE  PHILOS  A  MI  A   WALKERI. 

Tome  II,  page  los. 

M.  Kopsch  nous  a  donné  la  description  suivante  de  la  chenille  du  Philosa-- 
mia  Walkerù 

Robe  de  couleur  vert  clair,  garnie  d'épines.  Pattes  jaunes,  marque  bleu 
turquoise  et  point  noir.  Point  noir  entre  chaque  épine  dans  chaque  segment. 
Tête  et  queue  jaunes. 

LE  SA  MIA  CECROPIA. 
Tome  II,  page  io5. 

Le  Samia  cecropia  est  abondant  aux  Étals-Unis,  surtout  dans  les  états  de 
la  Delaware,  de  l'Ulinois,  d'Iowa  et  de  New-York. 

LES  ANTHERjEA. 

Tome  II,  page  1  iB. 

M.  Frédéric  Moore  partage  l'opinion  du  capitaine  Hultou  que  les  Antlierœa 
et  les  Actias  ont  à  l'aile  une  épine  cornée  dure  qui  sert  au  papillon  à  séparer 
les  hâves  afin  de  pouvoir  sortir  du  cocon.  M.  Dusuzeau  a  fait  ses  réserves  sur 
ce  point,  qui  lui  paraît  devoir  être  l'objet  d'un  nouvel  examen.  M.  L.  Blanc, 
de  Lyon,  n'a  découvert,  «tau  niveau  de  l'articulation  de  l'aile  antérieure  de 
YAnlherœa  Pernyi,  aucune  saillie  aiguë  qui  puisse  servir  au  papillon  à  entamer 
les  parois  de  cocon  n  (13  août  1886). 
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VA  NTHERjEA  PERNFI. 

Tome  H,  pages  i3o  et  i3i. 

Les  soies  tirées  des  cocons  de  YAntkerœa  Pemyi  dans  le  Ching-king  el  le 
Ghan-toung  sont  généralement  les  premières  exportées  pour  l'Europe  et  les 
secondes  tissées  sur  place  en  pongees. 

Les  soies  du  ver  du  chêne,  filées  par  les  Chinois  dans  le  Chan-toung,  sont 
souvent  d'assez  mauvaise  qualité,  ce  qui  provient  du  procédé  employé  pour 
préparer  les  cocons.  La  soie  a  perdu  de  sa  force  et  de  son  élasticité,  et  elle 
est  duveteuse  et  sale. 

On  fait  dans  la  filature  de  Tchi-fou  surtout  des  poils  destinés  à  la  fabrica- 
tion de  tissus  unis  écrus  du  type  des  pongees.  Ces  poils  sont  de  titre  et  de  tor- 
sion différents,  suivant  qu'ils  doivent  servir  pour  la  chaîne  ou  pour  la  trame. 

VANTHER^A   MYLITTA. 

Tonae  II,  pages  lyi  et  176. 

Nous  avons  reçu  du  Gouvernement  de  Tlnde  des  soies  tussah  gr^es  de 
plusieurs  sortes.  L'essai,  qui  en  a  été  fait  à  la  Condition  des  soies  de  Lyon,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 
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Tome  II,  page  i84. 

Les  cocons  du  tussah,  ceux  même  qui  proviennent  d'une  même  r^ion,  dif- 
fèrent souvent  de  grosseur  et  de  forme.  On  en  trouve,  dans  THazaribagh, 
ayant  les  uns  ^o  millimètres  sur  96  et  les  autres  66  millimètres  sur  38. 
Nous  avons  eu  des  cocons  de  la  présidence  de  Madras  ayant  55  millimètres 
sur  38.  Enfin  on  a  recueilli  daus  THazaribagh  des  cocons  brun  foncé,  sphé- 
riques  et  aplatis,  de  45  millimètres  sur  a 8,  et  d'autres  tout  h  fait  sphériques. 

Les  cocons  doubles  sont  très  rares  chez  les  vers  à  soie  sauvages  ^^K  Nous 

^*)  Nous  n^avons  jamais  vu  de  cocons  doubles  du  Theophila  numdarina  et  du  Ron- 
dotia  menciana. 
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avons  vu  cependant  des  cocons  doubles  du  tussah  (Antherœa  mylitta)^  cocons 
de  forme  irr^lière,  volumineux,  ayant  61  miOimètres  sur  35  et  5i  roilli- 
mètres  sur  à  à.  Ils  venaient  de  THazaribagh* 

M.  Moore  nous  a  fait  remarquer  que  deux  chenilles  de  Y  Antherœa  myUtta 
construisent  quelquefois  chacune  son  cocon  Tun  à  côte  de  Tautre  et  que  les 
deax  cocons  paraissent  n'en  former  qu*nn ,  par  suite  de  la  disposilion  de  la 
première  vettte,  tandis  que  ces  cocons  sont  en  réalité  distincts  Tun  de  Tantre* 
C*est  assez  rarement  qu'un  cocon  a  été  construit  par  deux  Antherœa  tnylitta. 

Il  n  est  pas  rare  de  trouver  des  groupes  chacun  de  deux  cocons  blancs  de 
ïéri  {Philosamia  rieint)^  cocons  tout  à  fait  distincts  Tun  de  Vautre,  mais  re- 
couverts tous  les  deux  d*une  même  enveloppe  de  blaze  imprégnée  de  grès,  de 
sorte  qu'on  ne  voit  extérieurement  qu'un  seul  cocon. 

M.  C.-J.  Dumaine  a  observé  que  V Antherœa  mylUta  est  généralement  tri- 
voltin  dans  la  partie  septentrionale  du  district  d'Hazaribagh  et  bivoitin  dans 
le  reste  de  ce  district  {Remarks  on  the  wild  siOc-yielders.  Journal  of  the  Agri- 
cullural  Society  of  India,  nouvelle  série,  t  VII,  p.  397  à  33o). 

Le  D' Luigi  Gabba  et  M.  Otto  Textor  ont  fait  k  Milan,  en  1877,  une  étude 
complète  des  cocons  de  V Antherœa  mylitta,  de  l'Inde. 

Ces  cocons  avaient  en  moyenne  3.6&  centimètres  sur  9.3o.  /igS  cocons 
secs  pesaient  1  kilogranune.  Dans  1  kilogramme  de  cocons  secs ,  les  coques 
de  soie  pesaient  396  grammes,  et  les  chrysalides  60&  grammes.  (Dans  1  kilo- 
granmie  de  cocons  ordinaires  d'Italie,  secs,  les  coques  pesaient  346  grammes 
et  les  chrysalides  654  grammes.) 

Un  cocon  du  poids  moyen  de  800  milligrammes  contient  une  longueur 
totale  de  bave  de  1,0 s 3  mètres,  mais  les  expérimentateurs  nWt  tiré  que  de 
375  à  659  mètres  de  bave  dévidable  (en  moyenne  5oo  mètres). 

{La  seta  del  Bombyx  mylitta.  Osservaziom  ed  esperimetUi  del  Dott.  Luigi 
Gabba  e  ii  Textor  Ing.  Otto,  18 jj.) 

LE  CmCULA  TRIFENESTRATA. 

Tome  II,  page  soi. 

Le  Cricula  trifenestrata  est  très  répandu  dans  la  présidence  de  Bombay.  Les 
nombreux  cocons  que  nous  avons  examinés  sont  adhérents  les  uns  aux  autres, 
formant  le  plus  souvent  des  groupes  de  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  et 
même  plus,  enveloppés  d'une  veste  légère  et  suspendus  à  une  branche  par 
une  mince  lanière.  Ils  ont  de  43  à  48  millimètres  sur  18  à  99  millimètres. 

M.  R.-A.  Manuel  a  donné,  dans  le  Journal  de  la  Société  d'agriculture  de 
VInde  (nouvelle  série,  t  VII,  1886,  p.  997  à  3o9),  une  notice  du  Cricula 
trifenestrata  de  la  Birmanie.  Cette  espèce  est  appelée  par  les  indigènes  thayet- 
pot,  parce  qu'elle  vit  ordinairement  sur  le  manguier  (thayet);  on  la  nomme 
dans  l'Inde  le  erver  à  soie  de  Malda». 
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On  Iroave,  d'après  M.  Manuel,  le  Qîeula  tr^mestrata  en  Birmanie  sor  les 
arbres  suivants  :  le  Mangifera  inâica  {ikayet^^'^)^  le  SemkarfM»  panditratiu 
{chayay-pèn)^  VEugeniafrudcosa  {thab^ak-net)^  ïEvgemajambolana  {thatyah' 
Apyv),  le  Tetrottthera  laurifoiia  (of^-(oi^),  le  Grewia  mkroeo»  (myaf-jra),  le 
Canya  arbarea  (bam-lnvay)  et  le  Pterospemwm  semisagiUatmn  (may-yay). 

Cette  espèce  est  polyvoltine;  la  durée  de  son  existence  est  de  55  k  69  jours. 
Le  cocon  pèse  ordinairement  1  gr.  39  avec  la  chrysalide  et  o  gr.  sS  sans 
la  chrysalide.  Les  vers  du  Crieula  trifenenrata  sont  toujours  en  groupes. 

La  tissure  de  ses  cocons  est  très  irrëgulière,  cest-èndire  que  la  bave  est 
enchevêtrée;  celle-ci  est  très  imprégnée  de  grèê.  Le  d^vidage  est  difficile,  et 
les  cocons  sont  généralement  destinés  au  peignage.  On  en  fait  usage  en  Angle- 
terre pour  la  filature  de  la  fantaisie  ou  de  la  échappe. 

Le  Crieula  de  THazaribagh  dont  nous  avons  parlé  (tome  II,  p.  aos)  est, 
d'après  H.  Frédéric  Moore,  le  Cricuia  trifeneetroia  du  Silfaet. 

Le  Crieula  irifenestrata  se  trouve  dans  TAssam;  les  Assamais  Taf^iellent 
apholone  mogur,  suivant  M.  Buckingham. 

LE  SATURNIA  PFRETORUM. 

Tome  II,  page  s 06. 

Il  n'y  a  aucun  doute  à  avoir  sur  la  nature  du  ver  à  soie  sauvage  qui  vit  sur 
le  Liquidamhar  formoêona  et  sur  le  camphrier  dans  la  partie  occidentale  du 
Kouang-touDg  et  surtout  dans  Ttle  de  Haï-nan.  La  matière  soyeuse  tirée  direc- 
tement des  glandes  sert  à  faire  des  lignes  poiu*  la  pèche.  Ce  ver  est  le  SaUir- 
nia  pyretorum,  M.  Frédéric  Koch,  de  Canton,  nous  a  envoyé  la  chenille,  le 
cocon ,  le  papillon  mâle  et  le  papillon  femelle. 

LE  PHI  LOS  A  Ml  A  PRYERI. 

Tome  II,  pages  sis  et  9 1 3. 

Le  mitsougui  kaiko  (ver  du  mitsaugui,  vivant  sur  Yllex  rotunia)  elle ieko 
san  (ver  du  tcho,  vivant  sur  VAilantus  glandulosa)  sont  une  même  espèce,  le 
Philosamia  Pryeri.  Les  cocons  de  cette  espèce,  naturellement  ouverts,  sont 
peignés  et  Ton  en  fait  des  fils  au  Japon  ;  ils  sont  aussi  employés  en  Europe 
pour  la  filature  de  la  schappe.  On  estime  qu'on  récolte  au  Japon  95o,ooo  kilo- 
grammes de  cocons  de  ce  ver  sauvage. 

LE  GONOMETA   POSTICA. 

Tome  II,  page  a  as. 
Il  y  a,  dans  le  Natal  (Cap  de  Bonne-Espérance ,  Afrique  australe) ,  plusieurs 

(^)  Nous  reprodnisoDs  les  noms  birmans  sous  la  forme  que  M.  Manuel  leor  a 
donnée. 
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sortes  de  Lépidoptères  sëricigènes ^^^  mais  une  seale  espèce,  de  la  fiimille  des 
Lasiocampidëes,  s'y  troave  en  assez  grande  quantité.  Cette  espèce  vit  à  Tëtat 
sauvage,  dans  la  province  de  Uitenhage,  sur  un  arbre  ou  arbrisseau  qu'on 
croit  être  Y  Acacia  korridus  et  qu*on  appelle  communément  Mimosa, 

Le  cocon  est  allongé,  en  forme  de  datte,  à  surface  bossuée  et  rugueuse,  de 
couleur  grise,  gris  cendré.  Des  poils  courts,  noirs  et  durs  (ce  sont  des  poils 
de  la  chenille)  couvrent,  imprégnés  de  grès,  la  coque  par  places,  et  leurs 
touffes  sont  plus  épaisses  du  côté  où  le  cocon  est  à  Tair  et  autour  de  Textrémité 
par  laquelle  le  papillon  s'échappe.  A  ce  bout,  le  cocon  a  une  ouverture  natu- 
relle, et  les  franges  de  la  bave  sont  rabattues  et  agglutinées  de  telle  sorte  qu'elles 
cachent  l'ouverture.  Le  cocon  est  toujours  adhérent  dans  le  sens  de  sa  longueur 
h  une  petite  branche,  et  il  garde  l'empreinte  de  cette  branche  qui  forme  une 
rainure  latérale.  En  moyenne,  la  longueur  est  de  38  k  &3  millimètres,  et  le 
diamètre  de  18  à  90  millimètres.  La  bave  ne  peut  être  dévidée  qu'après  que 
le  cocon  a  été  mis  dans  un  bain  alcalin. 

La  bave  est  blanche,  cassante,  fortement  adhérente  aux  autres  baves,  La 
ténacité  est  de  &  grammes,  et  l'élasticité  de  9  p.  100.  La  bave  parait  au  mi- 
croscope incolore  et  transparente.  Elle  n'est  pas  striée,  et  le  diamètre  est  de 
30  à  95  millièmes  de  millimètre.  M.  J.-B.  Hellier,  de  Uitenhage,  a  tiré  la  soie 
de  ces  cocons  de  V Acacia,  après  les  avoir  immergés  dans  une  lessive  chaude, 
et  cette  soie  a  été  tissée. 

M.  Frédéric  Moore  a  reconnu  dans  cette  espèce  le  Gonometaposiica  de  Walker. 

LES  PSYGHIDÉES. 

Tome  II,  page  317. 

M.  Thomas  Wardle  nous  a  remis  des  gaines  de  psychidées  garnies  de  soie. 
Une  de  ces  psychidées  vit  sur  le  théier;  elle  a  été  recueillie  à  Ranchi,  dans  le 
Ghota  Nagpore ,  au  Bengale.  Une  autre  espèce  se  ti*ouve  au  Sén^al. 

La  bave  de  ces  psychidées  est  incolore;  elle  est  composée  de  deux  brins. 

Il  est  difficile  d'observer  la  bave  dans  sa  plus  véritable  largeur,  attendu  que, 

plusieurs  baves  étant  souvent  soudées  ensemble ,  il  est  possible  de  les  prendre 

pour  une  bave  unique.  La  bave  a  la  largeur  suivante  : 

psYcniDéis 

DB   L'IIIDI.  DU  silliOAL. 

millièmes  millièmes 

de  millimètre.      de  millimèlrc. 

Diaprés  MM.  Thomas  Wardle 10.1  a  10.6  7.3  à  8.1 

Dusuzcau h.3  8.9 

Gensoul h.U  A.o 

Benoit La  &.a 

^')  M.  J.-B.  Hellier  et  M.  Robert,  de  Uilenha^re,  ont  signalé,  entre  autres  espèces, 
un  Ycr  à  soie  assez  rare,  vivant  sur  le  figuier  sauvage  et  donnant  nn  petit  cocon. 
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LES  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES. 

Tome  II,  page  â36. 

Le  gonvernemenl  de  riode  publie,  depuis  rannée  1886,  les  r&ultats  des 
exportations  des  soies  de  Tlnde,  en  distinguant  les  produits  des  vers  domes- 
tiques du  m&rier  et  les  produits  des  vers  à  demi  domestiques  ou  sauvages. 

Voici  les  quantités  exportées  dans  les  cinq  premiers  mois  de  1 886  : 

SOI  ES 

DB  VnS  PU  TÊMM 

DOHISTIQDIS   1  DOII  MHnriQOn  TOTAOl. 
M  MAlin.  00  SADTAQU. 

kilog.  kilog.  Itilog. 

Cocons io,i33         i,A8&         11,617 

Déchets  de  soie io5,35i       60,609       i55,86o 

Soie  grège 89/181         8,5ai         90,95s 

LES  FILS  DE  DÉCHETS  DE  SOIE. 

Tome  II»  page  q68. 

La  Jilaselle  est  incrite  dans  le  tarif  des  douanes  {des  grosses  fermes)  de 
166/i. 

Tome  II,  page  a8&. 

Les  voyageurs  qui  ont  parcouru  Fintérieur  de  la  Chine  ont  signalé  Tabon- 
dance  des  déchets  de  soie.  Le  consul  d'Angleterre  à  I-tchang  a  fait  la  re- 
marque que,  il  y  a  très  peu  de  temps,  ces  déchets  ne  servaient  qu'à  garnir 
les  joints  des  jonques,  et  n'étaient  même  pas  tous  consommés ^'\  M.  Hosie  a 
vu  partout  dans  le  Sse-tchouèn  la  bourre  de  soie  filée  comme  le  coton  et  tissée 
en  étoffes  communes  ^*K 

Tome  II,  page  287. 
L'exportation  des  déchets  de  soie  et  des  fils  de  déchets  du  Japon  a  été  : 

1883.  1883.  1884. 

Idlogr.  kilogr.  Idiogr. 

Cocons  percés 955,ooo  1 19,000  1^7,000 

Déchets  de  soie 919,000  878,000  680,000 

Fils  défrisons  {noehi  silk) As4,ooo  616,000  669,000 

^')  Chr.-Thomas  Gardner,  Rspcrl  on  ths  trade  ofichangfor  t883, 
^-)  Report  ofajourney  through  central  Ssu-ohuan,  i88ii. 
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Tome  II ,  page  3 1 1 . 
L'importation  des  cocons  et  des  déchets  de  soie  a  été  aux  États-Unis  : 

1883<18d&.      1886-1885. 

kilogr.  kilogr. 

Cocons âoa,ooo       101,000 

Déchels  de  soie 980,000       3oo,ooo 

LES  PROPRIETES  PHYSIQUES  DE  LA  SOIE. 

Tome  II,  page  87/1. 

Nous  avons  présenté  sor  la  matière  colorante  de  la  soie  Topinion  de  Dnsei- 
gneur,  opinion  qui  est  justifiée  dans  une  certaine  mesure  par  ce  fait  que  la 
Jibrowe  est  plus  fortement  colorée  sur  les  bords  qu'au  centre.  Les  observations 
faites  par  Duseigneur  sont  en  opposition  avec  les  résultats  de  recherches  ré- 
centes de  M.  L.  Blanc,  préparateur  du  cours  de  physiologie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Lyon.  M.  L.  Blanc  a  reconnu  que,  dans  le  Bombyx  du  mûrier  à 
cocon /atifi^^  la  matière  colorante  jaune  est  dans  le  sang,  que  celte  matière 
pénètre  par  infiltration  dans  Torgane  séricigène  et  que  la  matière  soyeuse 
contenue  dans  cet  organe  est  entièrement  imbibée  de  la  matière  colorante  jaune. 

Nous  donnons  ci-après  des  extraits  de  la  note  de  M.  L.  Blanc,  datée  du 
i&  août  1886: 

(t  Beaucoup  de  races  de  vers  h  soie  du  mûrier  donnent  une  soie  colorée  en 
jaune  plus  ou  moins  vif  et  même  en  vert.  Ce  principe  colorant  a  été  extrait 
de  la  soie  par  Roard;  il  a  été  isolé. . .  Il  est  rouge,  insoluble  dans  Teau,  so- 
lubie  dans  Talcool ,  Téther  et  les  huiles . . . 

tr  C'est  dans  le  sang  des  vers  que  se  trouve  cette  substance.  Quand  on  ouvre 
les  vers  à  cocon  jaune,  on  en  voit  s'écouler  un  liquide  très  fortement  citrin 
qui  remplit  la  cavité  générale  de  Tanimal  ^^\  Ce  liquide  est  le  suc  nourricier, 
le  sang  du  ver . . . 

«rLe  sang,  lajibrotne  contenue  dans  Tappareil  séricigène  et  la  soie  du  co- 
con renferment  tous  les  trois  une  matière  colorante  jaune  soluble  dans 
Talcool . . .  Celte  substance  se  conduit  de  la  même  façon ,  quelle  que  soit  sa 
provenance . . . 

(tLa  matière  colorante  jaune  passe  du  sang  dans  la  fibrome  sur  toute  reten- 
due de  la  paroi  du  réservoir,  et  probablement  par  simple  filtration . .  •  Elle 
ne  forme  pas  une  couche  autour  de  \a  fibrome,  mais  elle  Fimbibe.  I^s  zones 
périsphériques  de  la  fibrome  sont  plus  vivement  colorées  que  les  parties  cen- 
trales, n 

Tome  II,  page  Syi,  note  4. 
Il  y  a  beaucoup  d'incertitude  relativement  à  la  construction  du  cocon  des 

^*)  Le  sang  est  incolore  dans  les  vers  à  soie  à  cocon  blanc. 

it.  Sa 
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vers  saavages.  U  parait  dëmontrë  que  le  grès  est  différent  de  la  matière,  qudie 
quelle  soit,  qui  colore,  à  un  moment  donne,  le  cocon  des  vers  sauvages. 
Nous  dirons  quelques  mots  de  cette  matière.  On  vient  de  voir  comment  est 
colorée  la  bave  des  Bombyx  du  mûrier  à  cocon  coloré;  la  coloration  du  coccmi 
des  vers  sauvages  n'a  pas  la  même  cause. 

M.  L.  Blanc,  étudiant  YAntherœa  Pernyi,  a  constaté  que  le  sang  de  cette 
espèce  est  incolore,  et  que  \aJibroMe,  renfermée  dans  les  glandes  séricigènes, 
est  également  incolore.  Il  a  observé  de  plus  que  le  cocon  de  YAntherœa  Pernyi 
est,  pendant  la  première  partie  de  la  construction,  blanc  ou  i  peu  près 
blanc.  M.  L.  Blanc  a  supposé  que  la  coloration  du  cocon  est  due  à  la  pré- 
sence dans  la  bave  d*une  oléo-résine  qui ,  s'oxydant  au  contact  de  Tair,  colore 
les  fibres  peu  à  peu  en  brun  ^'^ 

Nous  devons  constater  que  la  coloration  du  cocon,  au  cours  de  sa  con- 
struction, se  produit  dans  des  conditions  particulières.  Le  cocon  reste  blanc 
pendant  quelque  temps;  à  un  certain  moment,  un  jour  ou  deux  jours  après 
que  la  chenille  a  commencé  k  filer,  le  cocon  est  soudainement  imbibé  d'un 
liquide  lancé  par  la  chenille,  il  est  tout  mouillé  et  depuis  lors  est  coloré.  D 
s'agit  du  cocon  de  YAntherœa  Pemyù 

D'après  le  colonel  6.  Coussmaker,  dont  les  observations  sur  ce  point 
remontent  à  1870,  les  choses  se  passent  de  la  même  façon  pour  le  cocon  de 
YAntherœa  mylitta.  La  chenille  file  une  bave  blanche;  elle  sécrète  aussi  en 
construisant  son  cocon  un  liquide,  que  le  colonel  Coussmaker  a  appelé  cernent, 
qui  contient  de  l'urate  acide  d'ammoniaque ,  qui  colore  le  cocon  et  qui  sert  à 
en  rendre  les  parois  imperméables  et  dures  ^'^K 

Le  colonel  Coussmaker  a  obtenu  des  cocons  tussah  (de  YAnÛierœa  mytitta) 
tout  à  fait  blancs  ^^K  M.  F.  Royet,  bibliothécaire  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Lyon ,  qui  a  fait  à  Lyon  plusieurs  éducations  de  YAntherœa  Pemyt,  a  voulu 
conserver  aussi  avec  leur  couleur  blanche  primitive  la  plus  grande  partie  des 
cocons  qu'il  avait  récoltés  et  y  a  réussi  lors  de  l'éducation  au  printemps;  il 
n'a  eu  alors  de  cocons  roux  que  ceux  qu'il  a  laissés  devenir  colorés^*). 

Une  autre  action  est  peut-être  en  jeu  dans  quelques  cas.  VAntherœa  my- 
litta  commence  la  tissure  du  cocon  par  une  veste  ou  réseau  à  larges  mailles 
adhérant  au  pédoncule.  Cette  veste  et  le  pédoncule  sont  généralement  d'un 
brun  rougeÀtre  foncé;  ils  sont  plus  chargés  de  grhs  que  les  vestes  suivantes;  et 
celles-ci  le  sont  plus  que  les  vestes  centrales  ou  dernières.  Ce  premier  réseau 
ou  veste  fait  corps,  par  Teffet  de  l'agglutination,  avec  les  vestes  suivantes 
qu'on  voit  à  travers  les  mailles  et  qui  sont  de  couleur  beaucoup  moins  foncée 
et  parfois  différente. 

(')  Note  du  i&avnli886. 

^')  Report  on  Ttuser  cuUurs,  February  ai  $t,,  1880. 

^^)  Lettres  du  lieutenant-colonel  G.  Coussmaker  des  9,  i3  et  18  novembre  1886. 
(*^  Le  liquide  sécrété  par  la  chenille,  que  M.  Royet  a  recueilli,  était  limpide  et 
incolore. 
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Tome  II,  pages  887,  889  et  892. 

Nous  avons  reçu,  en  1886,  de  M.  J.  Wood  Masou,  des  cocons  du  Bombyx 
textùr  de  Tlnde,  qui  OQt  éié  examines  au  Laboratoire  dMtude  de  h  soie. 
M.  Dusnseau  a  obtenu  les  résultats  suivants  (en  moyenne)  : 

Diamètre 90.5  millièmes  de  millimètre. 

Téoadtë 6.9  grammes. 

Élasticité 1 6  p.  i  oo. 

Titre  (pour  5oo  mètres) 1 35  milligrammes. 

Les  cocons,  blancs  (d*on  blanc  légèrement  verdAtre),  ont  Sa  millimètres 
sur  li;  ils  sont  mous,  satinée,  et  contiennent  de  360  à  3 00  mètres  de  bave 
dévidable.  La  tissure  est  peu  serrée,  le  dévidage  est  très  facile  et  le  rende- 
ment en  bave  a  été  de  30  p.  100  environ. 

Ces  cocons  sont-ils  bien  ceux  du  Bombyx  texiorf  La  bave  a  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés  que  la  bave  des  vers  à  soie  polyvoltins  de  Tlnde. 


LE  RENDEMENT  EN  COCONS  DANS  L'EDUCATION  DES  VERS  A  SOIE. 

L'accroissement  du  rendement  est  le  plus  sâr  moyen  d'améliorer  la  con- 
dition de  Télevear  de  vers  à  soie.  Nous  avons  montré  déjà  quel  a  été  le  pro- 
grès accompli  dans  cette  direction.  Le  fait  de  laugmentation  du  rendement 
est  si  important  que  nous  devons  le  mettre  de  nouveau  en  lumière. 

Poids  des  cocons /rais  récoltés  par  once  d'ceufs  de  vers  à  soie. 

EN  HOYB?iHB. 

ITALIE.  PRAMCB. 

kilogr.  kilog^r. 

1880-1881 9A.5  19.5 

1882-1883 96.3  95.9 

1884-1885 95.9  93.9 

1886 33.9  33.5 

Il  y  a  en  accroissement  dans  le  produit,  et,  chaque  année,  la  moyenne  du 
rendement  s'est  élevée  dans  nn  plus  grand  nombre  de  circonscriptions.  En 
voici  la  preuve  pour  l'Italie. 

Bendement  en  cocons  frais  par  once  i^ oeufs  de  vers  à  soie. 


Moins  de  95  kilogrammes, 
De  95  à  35  kilogrammes.. 
De  35  à  AS  kilogrammes. . 
De  Uh  à  60  kilogrammes. . 


1860-1881. 


poar  100. 

5o.5 

31.7 

11.1 

6.7 


1882-1883. 


pour  100. 

33.9 
36.6 

90.3 

9-9 


188M885. 


pour  too. 

3i.6 
3i.7 
97.0 

9-7 


1886. 


pour  100. 
10.9 

3o.5 

39.0 

90.3 


39. 


500 


SOIES. 


Ainsi,  en  Italie,  dans  les  années  i884  et  1 885,  on  a  récolte,  dans  36  sur 
100  des  provinces  séricicoles,  plus  de  35  kilogrammes  de  cocons  frais, 
tandis  que,  dans  les  années  i88o  et  1 88 1,  on  n'avait  obtenu  ce  méine  pro- 
duit que  dans  17  provinces  sur  100. 

En  France,  le  progrès  a  été  continu  dans  plusieurs  de  nos  départements; 
nous  en  donnons  deux  exemples  : 


ANNÉES. 


1881 
1882 
1883 
1884 
1885 
1886 


OARD. 


coorairiAU. 


kilogr. 
9,396,000 

9,783,000 

1,939,000 

1,909,000 

i,85o,ooo 
9,3o4,ooo 


kilogr. 
91.9 

98.0 

99.8 

94.8 

97.3 

36.7 


FTlélliBll-OElBlITALSS. 


oooon  riAU. 


kilogr. 
31,900 

19,000 

99,000 

97,000 

95,000 

90,000 


kilc^. 

46.6 
46.6 
48.4 
49.8 
47.3 
59.9 


On  a  obtenu,  en  Italie f  dans  Tensemble,  des  résultats  un  peu  supérieurs  aux 
nAtres;  le  rendement  a  été  en  effet  porté  très  haut  dans  quelques  provinces. 


PROVINCES. 

1883. 

1884. 

188S. 

1886. 

(  Cocons  fruifl * . 

kilogr. 

694,000 

54.8 

1 55,000 
53.7 
66,000 
55.8 

kilogr. 

668,000 
53.3 

i5i,ooo 
53.4 
65,000 
55.4 

kilogr. 

559,000 

49.4 
1 48,000 

54.9 

68,000 

58.6 

kilogr. 
719,000 

54.1 

1 45,000 

55.4 

56,000 

53.9 

Ancône.. . . \ 

r  RendemciiL 

Aacoli         Cocons  frais 

Piceno.         Rendement 

m                     Cocons  frais 

Teramo ^-ww"»  *"»» 

Rendement 

Dans  les  deux  provinces  où  la  production  est  la  plus  grande,  le  produit 
moyen  a  un  peu  fléchi,  sauf  en  1886. 


r 


ANNÉES. 


1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

1886 


BMSGU. 

MILAH. 

oocommAtt. 

BUDUinT. 

oooomnAU. 

BSBPBHbW* 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

kOogr. 

3,995,000 

«9.9 

3,607,000 

99.3 

3,407,000 

99.5 

9,941,000 

99.0 

3,368,000 

99.1 

3,648,000 

99.5 

3,0  63, 000 

97.1 

3,996,000 

97.4 

9,816,000 

98.8 

9,646,000 

96.4 

3,101,000 

33.6 

3,745,000 

35.5 

I 


RAPPORT  SUR  LES  SOIES, 

PAR  M.  LOUIS   BOUDON, 

IIBMBBB    DU    lUBT    INTEBRATIORAL  DB   L'BZPOSITIOR    URITBBSBLLB  DB  1878. 


A  rExposition  universelle  de  Paris,  en  1878,  on  avait  réuni 
dans  une  seule  classe  les  industries  travaillant,  sous  leurs  diverses 
formes,  tous  les  produits  du  Bombyx  mori 

La  classe  3A,  d'une  partie  de  laquelle  nous  allons  essayer  de 
faire  le  compte  rendu,  renfermait  les  soies  grèges,  les  soies  ou- 
vrées et  les  fils  connus  dans  le  commerce  sous  les  noms  de  fan- 
taUie  et  de  schappe.  On  sait  que  ces  derniers  textiles  sont  fabri- 
qués avec  les  déchets  de  cocons  ou  de  soie,  tels  que  frisons,  bourre 
de  soie,  bassinés,  cocons  percés,  cocons  de  graine,  blaze,  déchets 
de  métier,  etc.  On  carde  d'abord,  après  leur  avoir  fait  subir  cer- 
taines préparations,  tous  ces  bas  produits  qui  donnent  une  matière 
soyeuse  et  très  brillante  appelée  barbe;  ensuite  ces  barbes  sont  con- 
verties en  fils  de  différents  numéros  dans  les  filatures  propre- 
ment dites  de  fantaisie.  Ces  établissements,  on  le  voit  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  ne  ressemblent  en  rien  aux  usines,  qui  cepen- 
dant portent  aussi  le  nom  de  filatures,  dans  lesquelles  on  convertit 
les  cocons  en  soie  grège. 

Dans  notre  travail,  nous  étudierons  seulement  les  textiles  soyeux 
employés  à  fabriquer  les  riches  tissus  que  renfermaient  les  splen- 
dides  salons  de  la  classe  3 A,  et  nous  laisserons  à  notre  président, 
M.  Natalis  Rondot,  la  tache,  singulièrement  difficile  pour  tout 
autre  que  lui,  de  décrire,  d'apprécier  et  de  juger  cette  grande  et 
remarquable  collection ,  composée  des  produits  de  tous  les  peuples 
de  la  terre  qui  fabriquent  des  soieries. 
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• 

Les  industriels  les  plus  ëminents  d'Occident  et  d'Orient  s'étaient 
empressés  de  répondre  h  l'appel  que  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique leur  avait  adressé,  et  c'était  ainsi  qu'avait  été  formée  une 
collection  vraiment  universelle,  réellement  intéressante  pour  ceux 
qui  voulaient  étudier  les  soies  de  natures  si  diverses  que  tissent  les 
manufacturiers  dans  les  deux  mondes. 

Nons  exprimerons  toutefois  un  regret  :  nous  ignorons  quels 
motifs  avaient  déterminé  tant  de  maisons  italiennes,  et  des  plus 
renommées,  h  manquer  à  ce  grand  tournoi  industriel,  où  cepen- 
dant elles  étaient  certaines  de  trouver  la  juste  récompense  due  à 
leur  mérite,  à  leurs  progrès,  h  leur  supériorité  même  pour  cer- 
tains articles. 

Nous  arriverons  tout  de  suite  à  la  partie  délicate  de  ce  compte 
rendu;  nous  allons  faire  en  sorte  d'exposer,  d'apprécier,  de  la 
façon  la  plus  concise,  le  mérite  de  tous  ces  exposants  dont  nous 
avons  examiné  les  produits.  Il  nous  serait  difficile,  et  cela  serait 
au-dessus  de  nos  moyens,  d'entrer  dans  tous  les  détails  absolu- 
ment nécessaires  pour  décrire  exactement  le  mérite  ou  les  dé- 
fauts, la  nature  et  l'emploi  de  tous  les  produits  soumis  h  notre 
appréciation.  En  effet,  comment  pourrions-nous,  limité  comme 
nous  le  sommes  par  l'espace,  préciser  l'élasticité,  la  ténacité,  le 
titre  exact  de  ces  innombrables  types  de  soies  grèges  envoyées 
des  cinq  parties  du  monde?  Comment  arriver  à  apprécier  jus- 
tement à  l'œil  \q  filage,  le  tors  des  organsins,  même  la  tormiiy 
l'unique  apprêt  qu'on  donne  aux  trames?  Des  instruments  de  pré- 
cision sont  absolument  nt^cessaires  pour  arriver  à  de  pareils  ré- 
sultats. 

D'ailleurs,  la  soie,  cette  enfant  gâtée  du  pays  du  soleil,  a  la 
tête  chaude  et  l'esprit  d'indépendance  des  Maures  dont  elle  est 
un  peu  la  fille.  Elle  ne  se  soumet  pas  facilement  si  on  ne  lui  rend 
pas  tout  de  suite  justice;  elle  réclame  l'arbitrage  de  l'essayeur 
public  et  n'accepte  pas  toujours  son  verdict.  Elle  en  appelle  de 
nouveau  alors  au  fabricant,  c'est-à-dire  à  l'emploi,  et  nous  avouons 
que  ce  n'est  guère  que  là  qu'on  peut,  en  dernier  ressort,  la  bien 
juger. 
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« 

Enfin,  si,  dans  un  moment  d'aveuglement,  nous  nous  laissions 
séduire  par  la  tentation  d'entreprendre  un  pareil  travail,  tant  de 
maîtres  dont  nous  reconnaissons  la  compétence  souveraine  auraient 
bien  le  droit  de  nous  dire  : 

Ne  sutor  ultra  crepidam. 

Nous  nous  bornerons  donc,  dans  cette  étude,  à  donner  notre 
opinion  sur  les  soies  en  général  et  sur  les  différentes  industries  qui 
les  produisent;  nous  signalerons,  dans  la  section  française,  comme 
dans  les  sections  étrangères ,  les  sortes  qui  ont  plus  particulièrement 
frappé  notre  attention. 

Nous  dirons  franchement  notre  avis;  nous  mettrons  de  côté  tout 
esprit  de  chauvinisme  et,  pour  entrer  d'ores  et  déjè  dans  la  voie 
que  nous  nous  sommes  tracée ,  nous  consignerons  ici ,  avant  d  en- 
trer en  matière ,  le  résultat  de  nos  premières  impressions. 

Toutes  les  nations  qui  s'occupent  de  filature,  de  moulinage,  de 
soies  è  coudre,  de  passementerie,  etc.,  toutes  sans  exception, 
cherchent,  étudient  avec  la  plus  louable  opiniâtreté.  Quelques- 
unes  n'ont  pas  reculé  devant  de  grosses  dépenses  pour  améliorer, 
perfectionner,  transformer  leur  outillage,  et  y  sont  parfois  par- 
venues en  s'adressant  à  des  ingénieurs  qui  font  de  la  filature,  du 
moulinage,  Fobjet  spécial,  exclusif,  de  leurs  études. 

SOIES  GRÂGES  ET  SOIES  OUVREES. 

FRANGE. 

La  France,  après  l'Espagne,  est  certainement  le  pays  où  la  fila- 
ture et  le  moulinage  ont  le  plus  souffert  dans  les  dernières  années. 
Les  soies  françaises,  en  général,  conviennent,  par  leur  nature, 
spécialement,  quelquefois  exclusivement,  à  la  fabrication  de  cer- 
tains genres  d'étoffes.  Et  voilà  fort  longtemps  que  la  mode  délaisse 
un  peu  et  abandonne  parfois  totalement  cette  série  de  tissus  aux- 
quels les  soies  grèges  et  les  soies  ouvrées  dites  de  pays  étaient 
naguère  absolument  indispensables. 

Néanmoins,  presque  tous  les  filateurs  et  les  mouliniers  français 
avaient  tenu  à  honneur  de  figurer  à  un  pareil  concours,  et  leurs 
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produits  se  montraient,  non  sans  éclat,  à  côté  des  expositions  de 
leurs  rivaux  d'Europe  et  d'Asie. 

Nous  avons  remarqué,  avec  une  bien  vive  satisfaction,  que  nos 
filateurs  et  nos  mouliniers  étaient  tous  préoccupés  de  la  concur- 
rence étrangère  qui  les  menace  chaque  jour  davantage.  En  exami- 
nant attentivement  les  échantillons  qu'ils  nous  ont  soumis,  en  nous 
environnant  aussi  de  tous  les  documents  nécessaires  pour  rendre 
notre  verdict,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  constater  que  nos  manu- 
facturiers n'ont  pas  démérité,  et  nous  avons  été  heureux  de  remar- 
quer, chez  eux  tous,  une  tendance  bien  marquée  à  donner  plus  que 
jamais  leurs  soins  à  cet  art  de  filer  et  d'ouvrer,  beaucoup  plus 
difficile  qu'il  ne  le  parait,  qu'ils  ont  été,  au  reste,  les  premiers  à 
porter  au  dernier  degré  de  la  perfection. 

Cévennes.  —  L'exposition  collective  des  filateurs  des  Cévennes 
était  remarquable  à  tous  égards  et  très  intéressante  h  étudier. 

Cette  collection  était  complète;  elle  renfermait,  en  soies  jaunes 
et  en  soies  blanches,  tous  les  articles,  soit  courants,  soit  spéciaux, 
depuis  les  titres  les  plus  fins  jusqu'aux  plus  fermes. 

Les  filateurs  d'ordre  de  cette  région  portent  toujours  avec  dis- 
tinction des  noms  qui  représentent  de  grandes  marques,  et  ces 
marques  conservent  encore  sur  toutes  les  places  de  consommation 
leur  ancienne  réputation. 

Les  filateurs  cévenols,  qui  s'adonnent  plus  spécialement  à  la 
fabrication  des  grèges  dites  de  deuxième  ordre,  nous  ont  présenté 
des  échantillons  qui  nous  ont  impressionné.  Ces  industriels,  frap- 
pés le  plus  fortement  par  la  concurrence  étrangère,  ont  compris 
la  triste  situation  qui  leur  est  faite,  surtout  depuis  que  les  soies 
françaises  de  cette  catégorie  sont  de  plus  en  plus  délaissées  par  nos 
fabricants.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  ces  filateurs,  même  dans 
les  plus  mauvais  jours,  ont  lutté  avec  énergie,  et  le  plus  souvent 
sans  succès.  Hélas!  ils  n'ont  récolté  dans  bien  des  cas,  au  point  de 
vue  de  l'intérêt  matériel,  que  des  déceptions. 

Le  moulinage  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître  des  Cévennes, 
oii  la  main-d'œuvre  est  chère  ;  trois  filateurs-mouliniers  seulement 
avaient  exposé  des  organsins  et  des  trames  très  bien  traités. 


RAPPORT  DE  M.  LOUIS  BOUDON.         507 

Ardèche,  Drame,  Isère,  Vaucluse,  Yar,  Hérault.  —  L'exposition 
faite  par  les  filateurs-mouliniers  et  les  mouliniers  de  TArdèche,  de 
risère  et  de  la  Drôme  était  réellement  brillante. 

Nous  étions  là  devant  nos  plus  habiles  mouliniers.  Cette  expo- 
sition collective  nous  donnait,  au  premier  aspect,  une  idée  com- 
plète de  la  grande  production  et  de  la  bonne  fabrication  de  cette 
région  si  industrielle. 

Nous  avons  retrouvé,  au  milieu  de  ces  nombreux  types  de  soies 
jaunes  et  de  soies  blanches ,  de  belles  grèges,  des  organsins  à  deux 
et  trois  bouts  avec  apprêts  spéciaux  pour  satin,  taffetas,  faille, 
peluche,  velours,  et  apprêt  spécial,  velours-Piémont;  nous  avons 
aussi  beaucoup  remarqué  de  belles  trames  de  pays  avec  des  ap- 
prêts spéciaux  à  certains  emplois. 

En  général,  l'ouvraison,  comme  filage  »  comme  apprêt,  était 
irréprochable,  et  il  était  facile  de  voir  que  ces  industriels  étaient 
aussi  d'habiles  filateurs. 

Nous  avons  retrouvé ,  parmi  les  filateurs-mouliniers  de  cette 
région,  des  noms  qui  sont  célèbres  depuis  longtemps  dans  les 
annales  de  notre  industrie;  nous  avons  reconnu  que  plusieurs 
maisons  de  TArdèche  tiennent  toujours  le  premier  rang  et  restent 
sans  rivales  pour  les  organsins,  filature  et  ouvraison,  ainsi  que  pour 
Touvraison  en  général  des  grèges  filature  de  diverses  provenances, 
telles  que  les  Syrie,  Japon,  à  l'européenne,  etc. 

Mais,  à  côté  de  ces  succès,  nous  avons  eu  le  regret  de  constater 
l'absence  de  bien  des  manufacturiers  dont  les  noms  étaient  inscrits 
naguère  au  livre  d'or  de  l'art  de  l'ouvraison  :  quelques-uns  sont 
morts;  les  autres,  découragés,  épuisés,  ont  renoncé  aux  affaires. 
Il  est  triste  de  voir  ainsi  disparaître,  emportées  par  une  terrible 
tourmente  industrielle,  des  maisons  grandes  et  honorables,  dont 
les  produits  jouissaient  à  juste  titre  de  la  meilleure  réputation.  11 
est  encore  plus  triste  de  voir  fermées  depuis  longtemps  de  belles 
usines  dont  les  ouvriers  ont  été  forcés  d'émigrer  en  masse  et  d'aller 
chercher  à  Paris,  h  Lyon  et  dans  d'autres  grandes  villes,  le  pain 
qu'ils  gagnaient  dans  leur  pays  natal,  au  sein  de  leur  famille. 

Après  cette  expression  de  nos  regrets,  nous  devons  reconnaître 
que  dans  l'Ardèche,  l'Isère  et  la  Drame,  l'industrie  de  la  soie 
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vogue  à  pleines  voiles  dans  les  eaux  du  progrès.  Nous  ne  pouvons 
qu'encourager  ces  industriels  à  rester  dans  cette  bonne  voie,  car 
c'est  d'abord  dans  les  progrès  de  tout  genre ,  ensuite  dans  une  comp- 
tabilité industrielle  minutieusement  organisée,  qu'il  faut  chercher 
le  salut.  Nous  sommes  certain  que  le  génie  inventif  de  ces  filateurs 
et  de  ces  mouliniers  d'une  habileté  éprouvée  leur  permettra  un 
jour,  les  circonstances  les  aidant  plus  qu'aujourd'hui ,  de  recon- 
quérir leur  ancienne  prospérité. 

Nous  avons  eu  aussi  à  examiner  les  produits  de  plusieurs  manu- 
facturiers qui  s'occupent  exclusivement,  dans  le  Midi  et  dans  le 
Nord,  de  l'ouvraison  des  soies  de  Chine  et  du  Japon  qu'ils  conver- 
tissent, soit  en  organsin,  en  trames  à  tours  comptés,  soit  en  floche, 
mi-floche,  grenadine,  rondelette,  cordonnet,  etc.  Presque  tous  ces 
industriels  ont  établi  des  organisations  puissantes,  et,  d'après  les 
notices  dans  lesquelles  ils  les  ont  décrites ,  d'après  les  échantillons 
qu'ils  nous  ont  soumis,  nous  avons  acquis  la  conviction  que,  de 
toute  manière,  ils  sont  de  force  à  supporter,  victorieusement  même 
dans  plus  d'un  cas ,  la  concurrence  des  mouliniers  anglais ,  italiens 
et  suisses  qui  s'adonnent  exclusivement  à  l'ouvraison  des  soies  asia- 
tiques. Un  de  nos  principaux  mouliniers,  qui  travaille  presque 
exclusivement  ces  dernières  sortes,  avait,  dans  sa  jolie  collection 
de  soies  blanches,  de  fort  belles  trames  à  tours  comptés  et  purgées 
au  tableau  noir. 

Provence.  —  11  nous  a  été  pénible  de  constater  l'absence  de  tant 
de  filateurs  et  de  iramistes  de  Provence,  dont  les  produits  étaient 
si  estimés  dans  les  fabriques  de  Lyon,  de  Paris,  de  Tours,  de 
Picardie,  de  Suisse  et  d'Angleterre. 

En  Provence,  à  quelques  exceptions  près,  surtout  dans  le  dépar- 
tement de  Vaucluse ,  déjà  si  éprouvé  par  le  phylloxéra  et  l'abandon 
de  la  culture  de  la  garance,  beaucoup  de  grandes  marques  de 
trame  de  pays  ont  disparu ,  par  suite  de  l'envahissement  toujours 
croissant  des  soies  grèges  de  l'Extrême-Orient.  Dans  cette  malheu- 
reuse province,  les  filatures  sont  aujourd'hui  généralement  fer- 
mées; plusieurs  établissements  de  moulinage  ont  été  démolis, 
quelques-uns  ont  été  transformés  en  papeteries,  et,  dans  presque 
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tous  ceux  qui  marchent  encore,  on  ne  travaille  plus  guère  que  des 
soies  de  la  Chine  ou  du  Japon.  Ici,  nous  voyons,  comme  dans  TAr- 
dèche,  apparattre  pour  la  première  fois  des  trames  et  des  organ- 
sins de  tussah,  dont  nos  mouliniers  savent  tirer  un  excellent  partie 

Les  agriculteurs  de  Vaucluse,  des  Basses-Alpes,  du  Var,  en  sont 
réduits  à  vendre  presque  tous  leurs  cocons  aux  industriels  de  l'Ar- 
dèche,  de  la  Drôme  et  du  Gard,  qui,  malgré  leur  situation  rela- 
tivement favorable,  ne  s'enrichissent  pas,  par  le  temps  qui  court» 
en  filant  ces  cocons. 

11  y  a  cependant  encore,  en  Provence,  quelques  anciennes  mai- 
sons qui  maintiennent  intacte  la  réputation  des  trames  de  Pro- 
vence, et  c'est  justice  de  reconnaître  que  des  mouliniers  de  cette 
région,  comme  du  reste  beaucoup  de  leurs  confrères  de  l'Ardèche 
et  de  la  Drame,  se  sont  outillés  pour  conserver  la  réputation 
qu'ils  s'étaient  déjà  faite  comme  bons  ouvreurs  de  soies  de  Chine 
et  de  Japon. 

ITALIE. 

Nous  voyons,  en  consultant  les  chroniques  de  l'histoire  de  la 
soie,  que  l'Italie  a  été,  de  tout  temps,  la  partie  de  l'Europe  où  la 
culture  du  mûrier  a  été  la  plus  répandue.  De  nos  jours,  quoique 
\ajlachene  et  la  pékTine^^"^  sévissent  encore  dans  les  éducations,  la 
sériciculture  italienne  reste  toujours  florissante  dans  une  certaine 
mesure.  Des  agronomes  distingués,  plusieurs  savants,  se  sont  fait 
un  nom  dans  la  science  bacologique,  et  ces  hommes  éminents  ont 
rendu,  depuis  l'invasion  de  la  maladie,  des  services  incontestables 
k  leur  patrie  en  particulier  et  à  la  sériciculture  en  général  ^^^. 

L'Italie  est  certainement  la  partie  de  l'Europe  sétifère  qui  pro-^ 
duit  le  plus,  et  l'on  trouve,  dans  ce  royaume,  selon  la  constitution 
géologique  des  zones,  des  cocons  qui  rendent  des  soies  grèges  de 

^)  Ces  deux  maladies  ont  été  décrites  par  M.  Pasteur  dans  son  ouvrage  :  Étudei  $ur 
la  maladie  dê$  vên  à  $oie;  il  indique  le  moyen  pratique,  assuré,  de  les  combattre  et 
d*en  prévenir  le  retour.  Malheureusement  nos  agriculteurs  aiment  mieux  acheter  de  la 
graine  que  de  la  faire  eux-mêmes,  et  ils  s^exposent  ainsi  à  de  grandes  déceptions. 

(*)  MM.  L.  Crivelli,  Belotti,  Susani,  Gantoni,  le  professeur  E.  Gornalia,  le  natu- 
raliste Filippi ,  le  D' Osimo,  etc. 
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natures  entièrement  différentes.  De  tout  temps ,  l'art  de  tirer  et 
l'art  d'ouvrer  la  soie  ont  été  en  grand  honneur  chez  les  Italiens, 
et  actuellement  encore  cette  industrie  occupe  toujours  chez  eux 
le  premier  rang.  C'est  pourquoi  la  section  italienne  a  attiré  parti- 
culièrement notre  attention. 

Nous  savions  que,  depuis  quelques  années  surtout,  les  indus- 
triels de  presque  toute  l'Italie  ont  transformé  leur  outillage,  qu'ils 
n'ont  rien  négligé  pour  améliorer  leurs  produits;  nous  avons  donc 
apporté  un  soin  extrême  à  étudier  les  collections  des  Italiens. 
11  est  certain  qu'elles  présentaient  des  soies  grèges  et  des  soies  ou- 
vrées de  toute  beauté.  Nous  avons  trouvé  là  des  noms  bien  connus, 
célèbres  même  dans  notre  industrie,  appartenant  au  groupe  des 
grandes  marques  du  Piémont  et  de  la  Lombardie. 

Nous  avons  vu,  dans  la  collection  des  grèges,  de  fort  jolies  soies 
jaunes,  blanches  et  vertes  de  sortes  souvent  bien  différentes.  Nous 
avons  remarqué  des  grèges  de  Toscane ,  de  Fossombrone  et  de  Lom- 
bardie très  nettes,  fort  régulières,  mais  nous  avons  surtout  dis- 
tingué des  grèges  habilement  filées  par  des  industriels  de  Piémont 
et  de  Novi-Ligure. 

Parmi  les  soies  ouvrées,  nous  citerons  de  jolies  trames  de 
diverses  provenances  et  des  organsins  du  Piémont  et  de  la  Lom- 
bardie. Nous  signalerons,  parmi  ces  derniers,  des  strafUati,  des 
9iraJUatimm,  ne  laissant  absolument  rien  à  désirer,  soit  comme 
filature,  soit  comme  ouvraison  :  nous  mentionnerons  d'une  manière 
toute  particulière  des  organsins  verts  de  Piémont  apprêt  velours. 
La  filature  est  certainement  en  plein  progrès  en  Italie;  le  mou- 
linage  en  particulier  y  est  arrivé  à  un  grand  degré  de  perfection- 
nement, c'est  incontestable. 

Les  manufacturiers,  dans  ce  pays  de  grande  production,  cher- 
chent de  plus  en  plus  k  améliorer  leurs  produits.  Ils  le  font  certai- 
nement en  prévision  de  l'avenir;  ils  doivent  comprendre  que  le 
jour  n'est  pas  éloigné  où  ils  auront,  plus  que  nous  peut-être,  à 
souffrir  de  l'envahissement  continuel  des  soies  asiatiques. 

Les  Italiens  s'adonnent  aussi ,  avec  un  succès  auquel  nous  ren- 
dons hommage,  à  l'ouvraison  des  soies  de  la  Chine,  du  Japon  et  de 
l'Inde.  Pour  arriver  à  ouvrer  ces  grèges  avec  la  perfection  qu'on 
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exige  par  le  temps  qui  court,  ils  D*ont  pas  craint  de  modifier,  de 
changer  leur  outillage;  cette  transformation  a  été  faite  par  eux 
avec  l'intelligence  de  gens  qui  connaissent  à  fond  tous  les  secrets 
de  Tart  d'ouvrer. 

En  observant  les  résultats  de  ce  travail  partout  si  bien  conduit, 
on  se  dit  que  nous  n'avons  peut-être  pas  suivi  d'assez  près  les 
efforts  de  ces  concurrents. 

Filateurs  et  mouliniers  français,  ne  vous  faites  pas  d'illusions; 
vous  avez  de  l'autre  côté  des  Alpes  des  rivaux  redoutables. 

Aidés  par  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  les  sériciculteurs  ita- 
liens sont  dans  de  bonnes  conditions  pour  produire  des  cocons, 
tandis  que,  en  France,  le  haut  prix  des  salaires  et  le  plus  souvent 
le  manque  de  bras  vous  rendent  l'éducation  de  moins  en  moins 
lucrative,  de  plus  en  plus  aléatoire. 

Les  industriels  italiens,  vos  rivaux,  trouvent,  au  moment  de 
de  l'achat  des  cocons,  chez  les  grands  propriétaires,  des  facilités 
qui  vous  manquent.  Ils  ont  k  leur  service  une  population  ouvrière 
nombreuse,  dans  laquelle  il  est  facile  de  recruter  un  personnel 
intelligent,  docile,  ayant  une  grande  dextérité  de  main;  ils  dispo- 
sent, surtout  en  Piémont  et  en  Lombardie,  d'organisations  manu- 
facturières complètes  qui  ont  de  puissants  moyens  d'action.  Enfin, 
les  soies  d'Italie  peuvent  s'appliquer  à  tant  d'emplois  divers  que 
les  filateurs  et  les  mouliniers  italiens  ne  sont  pas  réduits,  comme 
vous,  à  n'avoir  absolument  qu'un  seul  marché  pour  écouler  leurs 
produits. 

La  maladie  des  vers  à  soie  persiste  encore  dans  presque  toute 
la  péninsule  italienne;  elle  est  cependant  entrée  dans  la  période 
de  décroissement.  Déjà,  dans  quelques  provinces,  on  revient  aux 
races  à  cocons  jaunes,  et  l'on  tend  presque  partout  à  abandonner 
les  graines  du  Japon  qui,  à  un  moment  donné,  ont  été  les  seules 
dont  on  pouvait  attendre  un  résultat. 

Nous  nous  sommes  un  peu  oublié  dans  cette  galerie  si  intéres- 
sante à  étudier;  nous  n'en  sortirons  pas  cependant  sans  signaler 
la  bonne  organisation,  l'excellente  administration  des  filatures  et 
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des  moulinages  italiens.  Il  existe  dans  presque  tous  ces  établisse- 
ments une  comptabilité  industrielle  aussi  simple  qu'ingénieuse, 
mais  si  bien  comprise  qu'elle  entre  dans  les  moindres  détails.  Cette 
comptabilité  est  si  merveiUeusement  organisée  que,  tous  les  soirs, 
en  un  moment,  le  directeur  de  l'usine  peut  établir  le  prix  de 
revient  net,  déduction  faite  de  tous  les  déchets. 

AOTRIGHB. 

L'Autriche,  immense  par  son  étendue,  renferme  plusieurs 
grandes  provinces  qui  donnent,  selon  le  climat,  une  certaine  quan- 
tité de  cocons;  malheureusement  le  terrible  fléau  de  la  pébrme 
s'est  propagé  dans  tout  l'empire  et  a  pénétré  même  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  reculées,  les  plus  salubres,  des  montagnes  du  Tyrol. 

Plusieurs  régions  de  l'Autriche,  principalement  la  Bohême,  le 
territoire  d'Aussig,  celui  de  Peterswald,  tout  le  Tyrol  et  presque 
tout  le  Frioul  sont  dans  les  meilleures  conditions  voulues,  comme 
sol,  comme  température ,  pour  produire  des  soies  de  bonne  nature. 

Les  cocons  du  Tyrol,  particulièrement,  donnent  de  jolies  grèges 
jaunes,  blanches  et  vertes;  et  voilà  pourquoi  probablement  i'in* 
dustrie  de  la  filature  est  surtout  concentrée  dans  les  nombreuses 
et  souvent  très  hautes  vallées  qui  entourent  Trente  et  descendent 
jusqu'à  Roveredo  et  Ala. 

Il  y  a,  dans  les  Alpes  tyroliennes,  beaucoup  de  filatures;  quel- 
ques-unes récemment  créées  sont  importantes,  très  bien  montées, 
et  fabriquent  des  grèges,  surtout  blanches  et  vertes,  déjà  très 
estimées  par  les  fabricants  de  Vienne,  de  Lyon  et  des  bords  du 
Rhin. 

Dans  la  section  autrichienne,  nous  avons  été  très  étonné  de  ne 
trouver  que  six  vitrines  renfermant  des  soies  de  diverses  couleurs , 
principalement  des  grèges. 

Nous  avons  examiné  avec  la  plus  grande  attention  les  produits 
de  ces  exposants.  Nous  avons  remarqué,  dans  deux  vitrines,  des 
soies  blanches  et  vertes  d'une  excellente  nature,  et  nous  avons 
particulièrement  distingué  la  collection  d'un  de  ces  industriels. 

Nous  savons,  du  reste,  que  dans  le  Tyrol,  dans  le  Frioul,  plu- 
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sieurs  filateurs,  déjà  très  habiles,  travaillent  constamment  à  amé-* 
liorer,  à  perfectionner  leurs  produits. 

Nous  avons  aussi  remarqué,  dans  cette  section,  les  produits  de 
deux  établissements  de  peignage  de  déchets  de  soie,  et,  d'après 
les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir,  la  plus  importante 
de  ces  usines,  dirigée  par  un  habile  industriel,  produit  beaucoup 
et  fabrique  plus  spécialement  des  fils  de  schappe  JUoselle  pour  la 
fabrication  des  velours  épais. 

Ces  deux  filateurs  de  scliappe  vendent  leurs  produits  en  France, 
mais  surtout  à  Elberfeld,  à  Leipsick,  à  Berlin  et  h  Bâle. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  relation  sans  mentionner  spécia- 
lement la  Chambre  de  commerce  et  d'industrie  de  Roveredo,  qui 
avait  eu  Theureuse  idée  de  nous  envoyer  un  travail  fort  bien  fait 
de  toute  façon  :  la  Monographie  de  rindustrie  êéricicole  du  district  de 
Boveredo. 

ESPAGNE. 

Certaines  parties  de  l'Espagne,  principalement  le  royaume  de 
Valence,  celui  de  Murcie,  sont  dans  des  conditions  atmosphériques 
et  telluriques  telles  que  ces  contrées  produisent  des  cocons  de  qua- 
lité supérieure,  susceptibles  de  produire  de  belles  grèges  qui  con- 
viennent, par  le  propre  même  de  leur  nature,  à  certaines  consom- 
mations difficiles  cependant  à  satisfaire. 

Des  maisons  françaises,  initiées  à  tous  les  secrets  de  l'art  de 
filer,  se  sont  établies  h  Valence  et  à  Murcie  oi!^  elles  ont  encore  de 
magnifiques  usines.  Plusieurs  industriels  espagnols,  qui  ne  s'occu- 
paient de  filature  et  d'ouvraison  que  pour  alimenter  les  fabriques 
de  soieries  indigènes,  ont  donné  plus  d'extension  à  la  filature,  et, 
grâce  à  ces  maisons,  l'Espagne  fournit  à  présent  à  la  France  des 
soies  de  lout  premier  ordre,  qu'on  ne  peut  guère  remplacer  pour 
certains  emplois.  Malheureusement  le  genre  d'étoffes  auquel  ces 
soies  sont  exclusivement  propres  est  abandonné  par  la  mode  depuis 
longtemps. 

Nous  avons  observé  dans  plus  d'une  vitrine  des  soies  grèges  très 
bien  filées  et  d'une  riche  nature. 

Il  convient  de  rendre  justice  ici  à  la  filature  espagnole  et  de 

II.  33 


niPBIIIiaiB    ■«TIOMILI. 


5U  APPENDICE. 

constater  qu'elle  est  en  plein  progrès;  c'est  pourquoi  nous  nous 
empressons  de  reconnaître  que  les  grandes  marques  d'Espagne 
méritent  réellement  leur  ancienne  réputation. 

Mais  l'Espagne  souffre  aussi  de  la  crise;  elle  a  été  même  plus 
éprouvée  que  la  France  et  l'Italie  par  la  maladie  des  vers  i  soie, 
qui  sévit  du  reste  encore  dans  presque  tous  les  pays.  On  comprend 
que,  à  la  suite  de  cette  longue  succession  de  revers,  ia  sérici- 
culture ne  puisse  pas  être  prospère. 

Les  cultivateurs  renoncent,  les  uns  après  les  autres,  dans  le 
royaume  de  Valence,  dans  la  province  de  Saragosse,  dans  l'An- 
dalousie, à  l'éducation  des  vers  à  soie,  et  entreprennent  des  cul- 
tures maraîchères  qui  sont  généralement  plus  lucratives.  Dans  le 
royaume  de  Murcie,  le  paysan  trouve  souvent  plus  avantageux,  à 
la  veille  de  la  montée,  d'éviter  les  chances  mauvaises  de  la  forma- 
tion des  cocons,  et  il  tire  des  vers,  par  un  procédé  facile,  des  At2o« 
depescado  (fils  de  pèche).  Cette  industrie  enlève  à  la  filature,  depuis 
plusieurs  années,  de  grandes  quantités  de  cocons;  elle  est  dans 
les  mains  de  deux  ou  trois  maisons  anglaises. 

POBTUGAL. 

L'art  d'élever  les  vers  à  soie ,  introduit  en  Espagne  par  les 
Maures,  pénétra  en  Portugal,  s'y  répandit  dans  les  provinces  sep- 
tentrionales et  donna  naissance  h  l'industrie  du  tissage.  Les  soie- 
ries portugaises  étaient ,  au  xvi*  siècle ,  fort  goûtées  dans  quelques 
parties  du  nouveau  monde. 

Plusieurs  causes  qu'il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  firent 
tomber  en  décadence  la  sériciculture  portugaise. 

Plus  tard,  à  diverses  reprises,  et  notamment  de  nos  jours,  des 
hommes  éminents  ont  tenté  de  relever  cette  industrie  qui  dépé- 
rissait de  plus  en  plus.  Dernièrement  encore ,  le  roi  de  Portugal 
a  essayé  de  propager  dans  ce  royaume  la  culture  du  mûrier,  et 
ces  essais  commençaient  à  être  couronnés  de  succès  quand  le 
terrible  fléau,  qui  a  ruiné  tant  de  pays,  pénétra  d'Espagne  en 
Portugal. 

Néanmoins,  quelques  hommes  résolus,  soutenus  par  le  Gouver- 
nement, persistent  h  entretenir  la  culture  du  mûrier,  et  font  les 
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plus  louables  efforts  pour  répandre  et  améliorer  dans  le  pays 
Tart  de  filer  la  soie. 

Les  filateurs  qui  trouvent  encore  à  se  pourvoir  de  cocons  dans 
la  province  de  Tras-os-Montès  avaient  tenu  à  honneur  de  figurer 
à  l'Exposition.  Nous  avons  vu»  dans  ces  collections  «  de  beaux 
cocons  que  nous  connaissions  déjà  et  dont  on  avait  tiré  des  grèges 
médiocrement  filées.  Nous  avons  remarqué  dans  cette  section  des 
soies  qui  valaient,  comme  nature ,  les  meilleures  grèges  d'Espagne. 

Les  produits  des  filatures  portugaises,  filatures  peu  nombreuses 
du  reste,  sont  consommés  par  les  maisons  du  pays  qui  s'occupent 
encore  du  tissage  de  la  soie. 

PATS  DU  LEVANT. 

La  sériciculture  et  la  filature  ont  eu  leur  période  de  beaux 
jours  dans  les  pays  du  Levant.  Des  maisons  grecques  et  des  mai- 
sons françaises  établirent  alors  des  usines,  même  importantes,  à 
Calamata,  à  Athènes,  à  Andrinople,  h  Salonique,  à  Brousse,  à 
Smyme,  dans  le  Liban  et  dans  les  tles  de  l'Archipel.  A  un  moment 
donné,  la  sériciculture  avait  pris  un  tel  développement  en  Grèce, 
dans  les  Provinces  danubiennes  et  dans  tout  l'Empire  turc,  que 
ces  contrées  produisaient  assez  pour  alimenter  les  filatures  indi- 
gènes et  expédier  à  Marseille  des  quantités  considérables  de  beaux 
cocons.  Ces  nombreux  arrivages  ont  comblé,  pendant  plusieurs 
années,  le  déficit  survenu  dans  la  production  occidentale. 

Nous  avons  vu,  à  cette  époque,  paraître  sur  le  marché  de 
Marseille  des  cocons  provenant  de  races,  nouvelles  pour  nous,  qui 
fournissaient  presque  tous  des  soies  grèges  splendides.  Les  produits 
des  cocons  du  Levant,  acceptés  d'abord ,  dans  un  moment  de  rareté , 
comme  pis-aller,  ne  tardèrent  pas  à  être  recherchés,  et  on  leur 
donna  même  la  préférence  pour  les  emplois  les  plus  délicats. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  décrire  ces  nombreuses  races, 
dont  les  cocons  et  la  soie  avaient  tant  de  prix  pour  notre  industrie  ; 
elles  ont  été,  toutes  sans  exception,  détruites  par  le  fléau  de  la 
pébrine.  D'ailleurs,  cette  description  a  été  faite  de  main  de  mattre 
par  un  homme  éminent,  enlevé  prématurément  à  la  science  baco- 
logique  qu'il  avait  créée  en  France  :  nous  avons  nommé  M.  Du- 
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seigneur-Kléber.  Noos  renvoyons  au  bel  ouvrage  qu  il  nous  a 
laissé,  à  la  Mom^aphie  du  cocon  de  soie. 

Le  Levant ,  à  son  tour  envahi  par  Tépidémie ,  éprouvé  par  les 
suites  de  plusieurs  mauvaises  campagnes  industrielles,  a  aussi 
subi  des  pertes  énormes.  Agriculteurs,  spéculateurs  et  filateurs  se 
sont  peu  à  peu  lassés,  les  uns  de  produire,  les  autres  d'exporter 
ou  de  ûler  des  cocons.  Dans  plusieurs  provinces  de  Grèce  et  de 
Turquie,  le  bas  prix  des  cocons,  d'une  part,  et  la  hausse  conti- 
nuelle des  tabacs,  d'autre  part,  ont  déterminé  les  cultivateurs 
indigènes  à  abandonner  la  récolte  si  chanceuse  de  la  soie  pour 
s'adonner  à  celle  du  tabac ,  qui  leur  offre  plus  de  profits. 

L'Anatolie,  qui  avait  été  épargnée  par  le  fléau,  a,  pendant  plu- 
sieurs années  encore,  fourni  à  nos  fabriques  et  aux  fabriques 
anglaises  les  soies  blanches  de  filature ,  qu'on  ne  trouvait  plus  en 
Occident.  Les  superbes  races  à  cocons  blancs  ont  disparu  aussi 
de  la  province  de  Brousse,  et  les  sériciculteurs  broussiotes  en  sont 
réduits  à  élever  des  vers  de  race  japonaise,  provenant  de  graines 
d'origine  et  surtout  de  graines  de  reproduction  ^^^ 

On  sait  que  la  Turquie  n'était  pas  représentée  à  l'Exposition 
universelle  de  1878;  nous  n'avons  pas  voulu  néanmoins  garder 
le  silence  sur  l'industrie  de  la  soie  dans  ce  vaste  empire.  Nous 
tenons  à  dire  que  la  filature  y  conserve  le  terrain  qu  elle  a  conquis, 
qu'elle  fait  des  progrès,  et  que  des  maisons  importantes  conti- 
nuent à  envoyer  en  France  et  en  Angleterre  des  soies  très  esti- 
mées par  certains  manufacturiers. 

CAUCASE. 

Le  Caucase,  grâce  à  l'introduction  des  semences  japonaises, 
est  peut-être  la  seule  contrée  qui  se  soit  débattue ,  non  sans  succès, 
contre  les  étreintes  de  la  maladie.  Il  arrive  à  Marseille  de  grandes 
quantités  de  cocons  de  cette  provenance;  ces  cocons  sont,  en  gé- 
néral, de  très  mauvaise  qualité. 

Ces  cocons  sont  achetés  ordinairement  par  de  petits  filateurs 

(')  Oq  cherche,  depuis  quelquesannées.à  reconstituer  dans  la  province  de  Brousse 
la  belle  race  de  cocons  blancs  de  Bagdad. 
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des  environs  du  mont  Ventoui  et  par  plusieurs  maisons  italiennes. 
Ces  industriels  sont  parvenus  à  produire  avec  ces  cocons  des  soies 
grèges  et  des  soies  ouvrées  qui  leur  reviennent  à  si  bon  marché 
qu'ils  peuvent  les  donner  au  prix  des  soies  courantes  de  l'Extrême- 
Orient. 

Nous  avons  remarqué,  dans  la  section  russe,  des  collections 
de  cocons  et  de  soies  formées  par  des  fabricants  moscovites.  Plu- 
sieurs de  ces  maisons,  qui  s'occupent  de  tissage  depuis  longtemps, 
s'efforcent  d'obtenir  dans  les  provinces  du  Caucase  des  soies  grèges 
pouvant  convenir  à  leur  emploi.  Nous  avons  constaté  une  fois  de 
plus  avec  quelle  persistance  la  nationalité  russe  cherche  à  se 
suffire. 

^GTPTB. 

Le  Gouvernement  et  des  particuliers  ont,  à  différentes  reprises, 
essayé  de  répandre  la  sériciculture  en  Egypte,  et  l'on  prétend 
même  que,  sous  le  règne  de  Mébémet-Ali,  la  culture  du  mûrier 
y  était  assez  répandue. 

Nous  avons  acheté  à  Marseille,  pendant  plusieurs  années,  de 
fort  jolis  cocons  de  cette  provenance.  Ces  cocons,  d'un  blanc  légè- 
rement soufré,  se  filaient  très  bien  et  produisaient  de  fort  jolies 
grèges  d'une  nature  très  légère. 

Nous  avons  remarqué,  dans  la  collection  égyptienne,  quelques 
types  de  cette  race. 

On  attribue  la  décadence  de  la  sériciculture  égyptienne  à  l'in- 
troduction de  graines  infectées  venant  d'Europe. 

AMlfaïQUE  DU  SUD,  CANADA,  GAP  DE  BONN E-BSPlf RANGE. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  petits  échantillons  de 
cocons  et  de  soies  exposés  dans  les  sections  du  Canada,  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  et  de  plusieurs  états  de  l'Amérique  du  SucL 
C'est  le  produit  d'essais  de  sériciculture  sur  lesquels  nous  n'avons 
pas  obtenu  de  renseignements  précis. 
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AUSTRALIE. 

Les  cinq  états  de  l'Australie  avaient  envoyé  des  collections  de 
cocons. 

On  cherche  depuis  longtemps  à  introduire  la  production  de  la 
soie  dans  diverses  parties  de  l'Australie  »  et,  d'après  ce  que  nous 
avons  appris,  les  premiers  essais  n'ont  pas  été  malheureux. 

Les  cocons  australiens  qu'on  nous  a  présentés  sont,  en  général, 
blancs  ou  verts,  d'origine  japonaise,  nous  le  croyons  du  moins, 
lis  sont  peu  étoffés,  crineux,  fortement  satinée.  Ils  ressemblent  un 
peu  aux  cocons  des  races  polyvoltines  de  l'Inde. 

Nous  avons  cependant  remarqué ,  dans  la  collection  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud  (pays  où,  soit  dit  en  passant,  on  a  une  foi 
robuste  dans  l'avenir  réservé  à  cette  industrie),  des  cocons  jaunes 
dont  la  graine  est  d'origine  européenne  et  des  soies  grèges  d'assez 
bonne  nature  filées  dans  le  pays. 

CHINE   ET  JAPON. 

Nous  voici  arrivé  dans  ces  salles  chinoises  et  japonaises  qui  ren- 
fermaient des  choses  réellement  extraordinaires,  même  pour  nous 
Européens,  si  habitués  que  nous  soyons  aux  merveilles  de  l'in- 
dustrie. Nous  avons  examiné  avec  la  plus  vive  curiosité  les  collec- 
tions nombreuses  de  cocons  et  de  soies  qui  étaient  disposées  avec 
tant  d'art.  Elles  étaient  placées  dans  ces  galeries  tapissées  d'étoffes 
de  soie  tellement  remarquables  par  le  décor,  le  coloris  et  le  travail 
que  nous  avons  été  bien  souvent  distrait  dans  nos  études.  On  voit 
au  premier  coup  d'oeil  que  la  soie  est  une  des  principales  sources 
de  richesse  dans  l'extrême  Asie. 

Nous  avons  trouvé  là  des  échantillons  de  toutes  ces  soies  fermes 
et  mi-fermes  qui,  depuis  quelques  années  surtout,  ont  fait  une 
concurrence  si  grande  aux  soies  similaires  de  l'Europe  et  de  la 
Turquie  d'Asie,  qu'il  a  fallu  renoncer,  dans  ces  derniers  pays,  k 
cette  production.  Il  y  avait  également  des  soies  moins  fermes, 
d'une  blancheur  éclatante. 

Les  vitrines  japonaises  contenaient  des   spécimens  de  soies 
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ouvrées.  Notre  attention  s'est  arrêtée  plus  d'une  fois  sur  une  soie 
blanche,  mi-perlée  et  ouvrée  avec  une  rare  perfection. 

Il  y  a  aujourd'hui,  en  Chine  et  au  Japon ,  au  Japon  surtout, 
une  tendance  marquée  à  filer  à  l'européenne. 

Les  Japonais  avaient  exposé  de  jolies  grèges  blanches  et  vertes 
filées  dans  des  usines  montées  à  l'européenne  et  dirigées  par  des 
contremaîtres  et  des  fileuses  du  midi  de  la  France.  Nous  n'avons 
eu  que  des  éloges  à  faire  des  soies  provenant  de  deux  importantes 
filatures  du  Japon,  qui  commencent  à  jouir  d'une  certaine  répu- 
tation auprès  des  fabricants  indigènes  et  des  maisons  européennes 
qui  exportent  les  soies  de  ce  pays. 

Si  nous  avions  un  conseil  i  donner  à  ceux  qui  exploitent  les 
richesses  de  ces  contrées  lointaines ,  voici  quel  langage  nous  tien- 
drions : 

(t  Laissez  aux  filateurs  de  l'Occident  la  filature  des  soies  fines 
dont  la  production  est  trop  déjà  grande  ;  dans  l'état  présent  des 
choses,  adonnez-vous  exclusivement  à  la  filature  des  soies  fermes 
et  des  soies  mi-fermes  dont  l'emploi  va  toujours  en  augmentant. 
Les  soies  de  cette  sorte  sont  de  plus  en  plus  demandées  :  il  faut 
remplacer  les  trames  et  les  tramettes  des  Gévennes ,  la  paqueUùlle 
de  Provence,  les  soies  des  petites  filatures  à  feu  d'Italie,  les  tramas, 
les  intrà  doblos  et  les  hilUmderos  d'Espagne,  les  mesUmp  et  les  sdléê 
du  Levant,  les  ardassmes,  les  soies  de  Perse,  de  Baffa,  de  Castra- 
van  et  les  soies  européennes  de  cocons  doubles,  y) 

Nous  sommes  convaincu  que  si  l'on  entreprend,  dans  l'Extrême- 
Orient,  de  créer  et  d'exploiter  de  grandes  filatures  à  l'euro- 
péenne, on  ne  recueillera  que  des  déceptions. 

Jetons  nos  regards  en  arrière.  Si  nous  étudions  l'histoire  de 
l'art  de  filer,  nous  verrons  que  partout,  depuis  le  Portugal  jusqu'à 
la  Chine,  jusqu'au  Japon,  le  producteur  de  cocons  a  d'abord  filé 
lui-même  sa  récolte  sous  un  toit  de  ramée.  Ensuite,  petit  à  petit, 
dans  toutes  les  contrées  séricicoles,  on  a  organisé,  d'abord  en 
Europe,  plus  tard  dans  divers  états  de  l'Asie,  des  filatures  tra* 
vaillant  seulement  pendant  un  ou  deux  mois.  C'est  récemment 
qu'ont  été  établies  les  grandes  usines  qui  sont  en  marche  toute 
l'année. 
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Cette  iransfonnaiion  a-t-elle  été  un  bien  ? 

Nous  répondrons  :  oui,  pour  le  sériciculteur  et  pour  le  fabri- 
cant de  tissus  ;  non ,  pour  le  filateur.  Celui-ci  est  obligé  de  faire 
de  grands  approvisionnements  de  cocons,  et  par  suite  d'immo- 
biliser beaucoup  d'argent;  il  court  ainsi  le  risque  de  subir  de 
grosses  pertes,  quand  survient  une  de  ces  baisses  auxquelles  la 
soie  est  plus  exposée  que  les  autres  matières  textiles.  La  nouvelle 
organisation  est,  à  notre  avis,  pleine  d'écueils  sur  lesquels,  à 
la  moindre  tourmente,  viennent  échouer  beaucoup  de  filateurs. 
Il  serait  facile  de  prouver  par  des  chifires  l'exactitude  de  notre 
assertion. 


llfDB. 


Il  n'y  a  pas  longtemps  que  les  soies  de  l'Inde  sont  connues  en 
Europe.  Elles  ont  été  introduites  en  Angleterre  par  la  Compagnie 
des  Indes,  et  les  fabricants  anglais  sont  les  premiers  qui  ont 
employé  les  soies  du  Bengale.  C'étaient  les  qualités  qu'on  appelle 
natives,  c'est-à-dire  les  soies  filées  par  les  Indiens. 

Ces  soies  étaient  très  mal  filées.  Les  Anglais  voulurent  les 
rendre  meilleures  ;  ils  attirèrent  dans  leurs  possessions  de  l'Inde 
des  filateurs  italiens  et  français  qui  montèrent  des  filatures  à 
l'européenne.  Ces  entreprises  ne  furent  pas,  en  général,  heu- 
reuses, et  ne  tardèrent  pas  à  passer  dans  les  mains  des  Anglais; 
aujourd'hui  ces  établissements,  anciens  et  nouveaux,  donnent 
de  meilleurs  résultats. 

Les  soies  de  cette  provenance  conviennent  parfaitement  à  cer- 
tains emplois  spéciaux.  Nos  manufacturiers  s'en  aperçurent  et 
cherchèrent  à  en  faire  usage;  ils  furent  forcés  d'aller  les  acheter 
à  Londres,  qui  était  naguère  le  seul  marché  des  soies  asiatiques. 

C'est  alors  qu'une  maison  française  ^^^  eut  l'idée  d'aller  fonder 
dans  l'Inde  plusieurs  établissements  qui  sont  aujourd'hui  en 
pleine  activité  et  très  prospères.  Cette  maison  occupe,  dans  les 
filatures  qu'elle  fait  marcher,  plus  de  3,ooo  ouvriers  (dans  le 
Bengale,  ce  sont  les  hommes  qui  filent).  Nous  avons  examiné 

(»  MM.  Louis  Payen  et  G'%  de  Lyon. 
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attentivement  les  échantillons  de  soies  filées  dans  ces  usines,  et 
nous  avons  compris  alors  pourquoi  les  produits  indiens  de  cette 
maison  avaient  en  fabrique  une  si  bonne  réputation. 

Exponùon  du  Gouvernement  de  Flnde.  —  Tous  les  visiteurs  du 
palais  du  Champ  de  Mars  ont  certainement  admiré  la  belle  et 
riche  collection  d'objets  d'art  et  de  produits  d'industrie  faits  dans 
rinde,  propriété  particulière  du  prince  de  Galles. 

Au  milieu  de  cette  exposition  merveilleuse,  nous  avons  remarqué 
les  vitrines  qui  renfermaient  la  collection  complète  des  Bombyx  si 
nombreux  dans  les  Indes.  Cette  collection ,  faite  avec  autant  de 
goût  que  de  patience  par  un  savant  anglais ^^^  qui  a  été  notre 
collègue  dans  le  Jury^  était  pleine  d'intérêt  pour  un  entomolo- 
giste et  bien  plus  curieuse  encore  pour  un  manufacturier.  L'ha- 
bile collectionneur  qui  l'avait  formée  avait  eu  l'heureuse  idée  de 
mettre,  à  côté  des  cocons  du  Bombyx  mort  et  des  Bombyx  sau- 
vages, les  soies  écrues  et  les  soies  teintes  en  provenant,  ainsi  que 
les  tissus  que  les  indigènes  fabriquent  avec  ces  soies,  dont  plu- 
sieurs sont  encore  inconnues  en  Occident. 

SOIES  TEINTES. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  parler  des  soies  teintes,  bien 
que  le  Jury  de  la  classe  3&  n'ait  pas  eu  à  les  juger. 

L'art  de  la  teinture  fait  chaque  jour  tant  de  progrès  qu'un 
écrivain,  qui  fait  autorité  dans  ces  questions,  a  pu  dire  que: 
t(dans  le  temps  présent  où  l'uni  a  pris  le  dessus  sur  le  façonné, 
le  teinturier  a  remplacé  le  dessinateur  ^^^  t). 

Les  teinturiers  en  soie  sont  presque  tous  aujourd'hui  de  grands 
industriels  et  de  très  habiles  chimistes.  Ils  créent  tous  les  jours  de 
nouvelles  nuances,  les  unes  éblouissantes,  les  autres  d'un  calme 
vraiment  enchanteur,  et  trouvent  le  moyen  de  donner  même  au 
noir  des  tons  et  des  reflets  infinis. 

<>)  M.  Thomas  WutUe,  de  Leek. 

<*)  M.  Natalis  Rondot,  Tauteur  de  Touvrage  excellent  ÎDiitulé  :  Umâuêênê  de  Ui 

•où. 
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Les  teinturiers  de  Lyon  ont  prouvé  une  fois  de  plus  qu'ils 
occupent  la  première  place  dans  cette  industrie.  Tous  les  fabri- 
cants de  l'Europe  ont  recours  à  eux  ;  ce  n'est  pas  seulement  parce 
que  nos  teinturiers  font  mieux  qu'aucun  autre,  c'est  aussi  parce 
que,  créateurs  des  colorations  nouvelles  que  la  mode  adopte,  ils 
en  ont  le  secret. 

FILS  DE  BOURRE  DE  SOIE,  SOIES  \  COUDRE  ET  CORDONNETS. 

Les  industries  des  fantaineê  et  des  soies  à  coudre  étaient  large- 
ment représentées  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  à  voir  autant  de  progrès  accom- 
plis aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre.  Les  soies  pour  machines  à 
coudre,  pour  tailleurs,  pour  gantiers,  préparées  aujourd'hui  dans 
ces  pays,  étaient  dignes  d'attention;  il  faut  dire  aussi  que  les 
assortiments  présentaient  une  suite  de  nuances  tout  à  fait  réus- 
sies. On  comprend  que  nous  soyons  près  de  perdre  entièrement 
ces  débouchés. 

Les  éléments  premiers  de  cette  importante  consommation  sont 
fournis  par  des  maisons  françaises  et  étrangères  qui  ouvrent  les 
soies  fermes  de  l'Extrême-Orient  et  les  vendent  ensuite  en  écru 
aux  fabricants  proprement  dits  de  soies  à  coudre  et  d'autres  soies 
retorses.  Par  exception,  quelques  maisons  réunissent  les  deux 
industries. 

Depuis  quelques  années,  ces  fabricants  emploient  de  moins 
en  moins  la  soie ,  et  fabriquent  la  plus  grande  partie  de  leurs  pro- 
duits avec  des  faniaisies  (provenant  des  déchets  de  soie),  filées 
en  Angleterre,  en  Suisse,  en  France,  en  Italie  et  en  Allemagne, 
dans  des  usines,  la  plupart  très  importantes  et  admirablement 
outillées. 

L'histoire  des  plus  anciennes  entreprises  de  cardage  et  do  fila- 
ture des  déchets  de  soie  à  la  mécanique  est  encore  obscure; 
M.  N.  Rondot  dira  ce  qu'il  sait  sur  ce  sujet.  Cette  industrie  a  été 
perfectionnée  dans  les  premiers  temps  par  les  Suisses  et  les  An- 
glais; elle  a  été  établie  en  France  à  peu  près  à  la  même  époque 
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qu'elle  le  fut  à  Téiranger,  mais  elle  ne  s*est  répandue  chez  nous 
que  lentement;  on  a  même  eu  beaucoup  de  peine  à  lui  faire  ac- 
quérir quelque  importance.  Aujourd'hui  elle  occupe  une  grande 
place  dans  notre  pays,  supporte  honorablement  la  concurrence 
étrangère,  et  a  fait  de  tels  progrès  que  bien  des  fabricants  pré- 
fèrent ses  produits  aux  articles  similaires  étrangers. 

L'exposition  des  soies  retorses  organisée  par  les  fabricants  de 
Paris  offrait  vraiment  un  grand  intérêt.  Ces  industriels  fabriquent 
tous»  plus  ou  moins  bien,  les  soies  teintes  pour  la  couture  à  la 
main  ou  à  la  machine,  pour  la  piqûre  des  gants,  pour  la  bro- 
derie, la  passementerie»  etc.  Mais  là  où  ils  sont  sans  rivaux,  c'est 
dans  l'art  de  faire,  avec  la  soie  ou  la  échappe,  avec  même  des 
Umah,  de  nombreux  ouvrages  de  fantaisie,  tels  que  franges,  e£B- 
lés,  chenilles,  imitations  de  cheveux,  laminés,  etc.  Presque  tous 
ces  manufacturiers  méritent  d'être  placés  au  premier  rang ,  car  ils 
se  distinguent  pour  la  plupart  dans  telle  ou  telle  spécialité ,  et  font 
à  chaque  changement  de  saison  les  articles  nouveaux.  Dans  le  do- 
maine de  la  nouveauté ,  les  fabricants  parisiens  ont  droit,  nous  le 
répétons,  à  tous  nos  éloges.  Ils  ont  l'esprit  inventif,  ils  excellent  i 
suivre  la  mode  dans  ses  moindres  évolutions.  Fort  habiles,  pleins 
de  goût,  ils  fabriquent  avec  presque  rien  ces  petits  accessoires 
auxquels  on  ne  prend  pas  garde,  qui  ne  sont  pas  moins  néces- 
saires et  donnent  lieu  souvent  à  un  gros  chiffre  d'affaires. 

DIRECTEURS,  CONTREMaItRES ,  GOOPiRATBURS. 

Voilà  notre  tâche  presque  achevée,  et  nous  regrettons  que, 
inexpérimenté  à  manier  la  plume,  nous  n'ayons  pas  pu  mieux 
retracer  et  dépeindre  plus  exactement  toutes  ces  choses  qui  ont, 
surtout  dans  le  temps  présent,  un  si  grand  intérêt.  L'Exposition 
internationale  de  1878  aura  été  une  des  plus  instructives  de  ce 
siècle  I 

Nous  avons  parié  des  produits,  suivant  fidèlement  le  pro- 
gramme d'étude  que  notre  président,  si  expérimenté  en  pareilles 
matières,  nous  avait  donné.  Nous  avons,  en  même  temps,  exprimé 
notre  sentiment  sur  le  degré  de  perfection  auquel  on  a  atteint. 
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sur  les  efforts  qu'on  a  faits,  et  nous  avons  rendu  bommage  à  ceux 
des  industriels  auxquels  on  est  redevable  de  ces  progrès. 

Nous  n'avons  parle  d'abord  que  des  chefs  d'industrie ,  nous 
réservant,  toutefois,  de  ne  pas  terminer  cette  relation  sans  avoir 
rendu  justice  à  tous  les  directeurs  d'usines,  à  tous  les  contre- 
mattres  dont  les  services  sont  si  méritoires. 

Nous  avons  presque  toujours  vécu  au  milieu  de  ces  collabo- 
rateurs; nous  avons  depuis  longtemps  leur  concours  dans  nos 
propres  usines;  nous  les  avons  vus  à  l'œuvre  dans  beaucoup 
d'autres  ateliers,  et  nous  savons  par  une  longue  expérience  per- 
sonnelle ce  qu'ils  valent. 

Nous  avons  demandé  à  notre  président  de  nous  laisser  le  soin 
de  dire  tout  le  bien  que  le  Jury  a  recueilli  sur  ces  auxiliaires  in- 
telligents, actifs,  dévoués,  qui  forment  dans  les  usines  les  cadres 
de  l'armée  des  travailleurs. 

Beaucoup  de  manufacturiers,  pour  la  plupart  Français,  ont 
recommandé  au  Jury  leurs  collaborateurs  les  plus  éprouvés.  Les 
employés,  dans  nos  établissements,  possèdent  presque  tous  au 
dernier  degré  le  sentiment  du  devoir;  ils  rendent  de  toute  façon 
de  réels  services.  Ils  aiment  le  travail  avec  passion,  et  c'est  la 
moindre  de  leurs  qualités.  Ces  collaborateurs  sont  attachés  à 
l'usine,  ils  ont  constamment  en  vue  sa  bonne  tenue  et  l'amé- 
lioration de  sa  marche.  Ils  exercent  leur  gérance  avec  des  habi- 
tudes, pour  ainsi  dire  naturelles,  de  fidélité  envers  leurs  patrons, 
et  souvent  avec  tellement  de  tact  et  animés  par  un  sentiment 
d'équité  tel,  qu'ils  acquièrent  aussi  la  confiance  du  personnel 
placé  sous  leurs  ordres.  Les  directeurs  d'usines,  les  contremaîtres, 
prêchent  d'exemple  dans  l'atelier,  comme  au  foyer  domestique; 
l'ouvrier  qui  les  voit  toujours  remplir  dignement  tous  leurs  de- 
voirs, les  prend  pour  modèles,  et  c'est  ainsi  que,  cédant  à 
l'exemple,  il  devient  rangé,  économe.  Les  conséquences  de  cette 
transformation  portent  bientôt  leurs  fruits  :  l'ouvrier  amasse  un 
petit  pécule,  il  rend  son  intérieur  plus  agréable,  il  amène  et 
retient  dans  son  ménage  une  aisance,  un  bien-être,  dont  il  sent 
vite  tout  le  prix. 

Le  Jury,  appréciant  à  leur  juste  valeur  les  services  rendus  par 
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de  pareils  auxiliaires,  avait  fait  d'assez  nombreuses  propositions 
fortement  motivëes.  Notre  président,  qui  savait  avec  quelle  fermeté 
il  serait  appuyé  par  tous  ses  collègues»  a  défendu  nos  propo- 
sitions  avec  son  énergie  habituelle,  avec  la  vigueur  d'un  homme 
d'ailleurs  convaincu.  Nous  nous  rappelons  encore  avec  quelle 
chaleur  il  nous  a  témoigné  ses  regrets  de  n'avoir  pas  pu  obtenir 
pour  les  collaborateurs,  comme  pour  les  manufacturiers,  toutes 
les  distinctions  qu'une  justice ,  même  sévère ,  nous  commandait 
de  leur  décerner. 

Les  jurés,  français  et  étrangers,  ont  tous  vivement  regretté 
cette  limitation  de  récompenses  qui  n'a  pas  permis  d'assigner 
exactement  à  chacun,  patron  ou  collaborateur,  son  véritable 
rang.  Quant  à  nous,  nous  avons  été,  autant  qu'aucun  de  nos  col- 
lègues, peiné  de  n'avoir  pas  pu  récompenser,  suivant  leurs  mé- 
rites, tant  de  coopérateurs  si  dignes  d'estime,  et  nous  le  disons 
très  haut. 

GONGLDSION. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  nous  allons  essayer  de 
tirer  un  enseignement  pour  la  sériciculture  et  les  industries  qui 
ont  pour  objet  la  filature  et  l'ouvraison  de  la  soie  et  de  ses 
déchets. 

Nous  avons  le  devoir  de  dire  avec  sincérité  notre  opinion.  Nous 
nous  sommes  attaché  toutefois,  on  l'aura  remarqué,  à  écarter  de 
notre  esprit,  en  écrivant  ce  travail,  les  idées  pessimistes  au  milieu 
desquelles  nous  vivons,  idées  qu'il  est  naturel  d'avoir  dans  une 
contrée  jadis  prospère,  actuellement  appauvrie  d'une  part  par 
une  longue  suite  de  mauvaises  récoltes,  épuisée  d'autre  part  par 
une  crise  industrielle  de  plus  de  dix  ans  de  durée. 

Nous  constaterons  que,  dans  les  Expositions  de  presque  toutes 
les  nations,  nous  avons  trouvé  des  échantillons  de  cocons  et 
même  des  écheveaux  de  soie  grège. 

Ces  essais  ne  sont  pas  nouveaux  pour  nous.  Nous  n'ignorions 
pas  que,  dans  toutes  les  parties  du  monde,  sous  toutes  les  lati- 
tudes, on  a  essayé  à   différentes  reprises  d'élever  ce  précieux 
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insecte  qui  produit  ce  fil  merveilleux  couleur  d'or  ou  d'argent. 
Mais  nous  savons  aussi  que,  à  la  suite  de  nombreuses  tentatives, 
toujours  coûteuses,  souvent  ruineuses»  il  a  fallu  renoncer  dans 
bien  des  régions  à  cette  récolte  aussi  délicate  que  la  sensitive ,  et 
qui,  même  dans  les  contrées  de  TOccident  les  plus  favorables  i 
Téducation  des  vers  à  soie,  donne  si  souvent  à  l'agriculteur  des 
résultats  négatifs  et  quelquefois  des  plus  onéreux. 

On  comprenait  qu'on  se  livrât  dans  les  temps  passés  à  de  tels 
essais;  on  ne  s'explique  vraiment  pas  la  persistance  qu'on  met 
à  les  continuer  dans  certains  pays.  Depuis  que  l'Extrême-Orient 
vient  régulièrement  déverser  sur  les  marchés  européens  le  trop- 
plein  d'une  production  immense,  les  fabriques  de  l'Europe  ne  ris- 
quent plus  de  manquer  de  soie ,  et  cette  soie  produite  dans  des 
climats  privilégiés  par  la  nature,  au  milieu  de  populations  nom- 
breuses, laborieuses  et  sobres,  revient  à  si  bas  prix  que  la  sérici- 
culture européenne,  même  la  plus  avancée,  est  très  sérieusement 
alarmée  de  cette  concurrence. 

Nous  rappellerons  que  la  récolte,  la  filature  et  le  moulinage 
de  la  soie  ont,  dans  différentes  périodes,  répandu  dans  nos  dé- 
partements du  Midi  l'aisance,  la  prospérité  et  même  la  richesse. 
Par  contre,  il  faut  reconnaître  que,  depuis  18/19,  ^^  sériciculture 
a  passé  par  de  rudes  épreuves;  le  point  de  départ  d'une  détresse 
qu'on  ne  saurait  nier  a  été  le  retour  de  cette  épidémie  qui,  de 
1 688  à  1710,  avait  déjà  frappé  si  cruellement,  surtout  en  France 
et  en  Espagne,  la  production  de  la  soie. 

Au  moment  où ,  grâce  au  concours  de  la  science ,  nous  étions 
parvenus  à  reconquérir,  le  microscope  à  la  main,  nos  anciennes 
et  belles  races  de  vers  à  cocons  jaunes,  une  crise,  d'une  durée 
sans  exemple  dans  les  annales  de  l'industrie,  a  fait  tomber,  par 
suite  de  l'abandon  des  soieries  par  les  consommateurs,  le  prix 
des  cocons  a  un  taux  si  bas  que,  dans  toute  la  zone  sétifère,  le 
découragement  est  arrivé  à  son  comble  chez  les  cultivateurs  :  on 
ne  plante  plus  de  mûriers,  et  les  propriétaires  laissent  souvent 
les  feuilles  sur  les  arbres.  Il  nous  serait  facile  de  démontrer,  pièces 
en  mains,  que  les  terres  à  mûriers  sont  devenues  invendables 
dans  certains  arrondissements;  que,  dans  tous  les  autres,  la  feuille 
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diminue  dans  des  proportions  estimées  à  35,  &o,  5o  et  même 
65  p.  100,  suivant  les  régions. 

Nous  ajouterons,  avec  la  certitude  de  ne  pas  trouver  de  contra- 
dicteurs, que,  depuis  plus  de  dix  ans,  nos  filateurs  et  nos  mou- 
liniers  ont  perdu  des  sommes  considérables,  et  nous  pourrions 
même  donner  ici  la  longue  nomenclature  des  filatures  et  des  éta- 
blissements de  moulinage  fermés  depuis  bien  des  années.  Nous 
pourrions  citer  aussi  ces  localités  situées  dans  les  départements  de 
TArdèche,  du  Gard,  de  Vaucluse  et  de  l'Hérault,  où»  par  suite 
de  cette  crise  inouïe ,  l'émigration  vers  les  grandes  villes  a  pris  de 
telles  proportions  qu'il  ne  serait  plus  possible  d'y  trouver  le  per- 
sonnel nécessaire  à  l'exploitation  d'usines. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'on  puisse  revoir  jamais  ces  hauts 
prix  des  soies  qui  furent  la  conséquence  naturelle  de  la  coïnci- 
dence de  deux  causes  majeures  :  d'une  part,  pendant  une  période 
de  près  de  vingt  ans ,  un  énorme  déficit  dans  les  récoltes  de  l'Eu- 
rope sétifère;  d'autre  part,  des  modes,  un  goût  des  consommateurs 
particulièrement  favorables  à  l'usage  des  étoffes  de  soie. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  la  Chine  nous  a  été  ouverte,  ou 
plutôt  nous  avons  établi  des  relations  directes  avec  elle  ;  les  soies 
de  ce  vaste  empire  arrivèrent  fort  h  propos  pour  remplacer  celles 
d'Europe  dont  la  rareté  devenait  de  plus  en  plus  grande.  Les 
fabriques  s'étaient  vues  sur  le  point  de  s'arrêter,  faute  de  matière 
première.  Assurées  de  leurs  approvisionnements,  elles  s'organi- 
sèrent avec  plus  de  largeur,  et  purent  suffire  aux  innombrables 
demandes  qui  venaient  de  tous  les  points  du  globe.  En  ce  temps- 
là»  l'usage  de  la  soie  s'était  répandu  partout,  les  étoffes  de  soie 
étaient  portées  par  les  femmes  de  toutes  les  classes,  et  l'on  tenait 
à  avoir  des  tissus  de  soie  belle  et  bonne. 

L'Empire  s'effondra  et  la  France  fut  envahie.  Néanmoins,  en 
pleine  occupation  étrangère ,  le  prix  des  soies  ne  fléchit  guère  ; 
nous  avons  gardé  des  cours  élevés,  parce  que  nos  fabriques 
avaient  encore  des  commandes  importantes.  On  se  dit  alors  que 
la  soie  resterait  chère,  et  les  agriculteurs,  comme  les  industriels, 
le  crurent.  Sous  l'influence  de  cette  impression ,  tout  le  monde  se 
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lança  tête  baissée  dans  la  spéculation  en  voyant  la  récolte  de  1876 
compromise  en  Europe,  même  en  Chine»  d'après  des  avis  peut- 
être  intéressés  qu'on  reçut  de  ce  pays. 

Tout  à  coup  la  consommation  se  détourna  de  la  soie;  elle  se 
refusa  à  l'employer  dans  les  vêtements  de  femme ,  et  il  s'ensuivit 
une  débâcle  sans  exemple  dans  le  passé.  La  spéculation ,  surprise 
par  ce  changement  et  par  la  guerre  qui  éclata  en  Turquie,  perdit 
de  grosses  sommes,  et  Ton  avait,  sur  certains  marchés,  tellement 
abusé  de  l'usage  du  prompt  qu'il  fallut  recourir  à  des  expédients 
pour  arriver  à  liquider  bien  des  opérations. 

Nous  voici  arrivé  à  la  situation  présente  :  les  récoltes  sont  de- 
venues moins  mauvaises  en  Italie  et  en  France,  l'Extrême-Orient 
continue  à  nous  envoyer  des  masses  de  soies,  la  laine  règne  de 
plus  en  plus  en  souveraine,  on  mélange  le  coton  de  plus  en  plus 
avec  la  soie,  et  le  prix  des  soies  baisse,  baisse  toujours. 

Nos  agriculteurs,  nos  filateurs  et  nos  mouliniers,  hier  libre- 
échangistes,  demandent  aujourd'hui  des  droits  protecteurs  par 
l'entremise  de  tous  les  corps  élus.  Nous  ne  les  suivrons  pas  sur  ce 
terrain,  car  nous  ne  partageons  pas  ces  idées.  Nous  nous  permet- 
trons cependant  de  faire  à  ce  sujet  une  remarque  :  il  est  sin- 
gulier de  voir  admettre  en  franchise  dans  nos  ports  tous  les 
produits  agricoles  du  sol  nord-américain ,  tandis  que  les  soieries 
françaises  sont  frappées  à  l'entrée  des  Etats-Unis  d'un  droit  de 
60  p.  100  ! 

Il  n'était  pas  inutile  d'entrer  dans  les  détails  qui  précèdent, 
car  il  faut  absolument  attirer  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur 
une  situation  lamentable  que  supportent  stoïquement,  depuis 
i853,  des  milliers  de  travailleurs,  de  propriétaires  et  d'indus- 
triels, tous  appauvris,  quelques-uns  entièrement  ruinés,  par 
suite  de  l'abandon  des  beaux  tissus  de  soie  par  la  consommation. 
Le  gouvernement  de  la  République  ne  peut  pas,  à  notre  avis, 
s'abstenir  dans  de  telles  circonstances;  il  ne  doit  pas  rester  impas- 
sible en  présence  d'un  état  de  choses  d'une  gravité  extrême  et  de 
la  tendance  qu'ont  nos  populations  méridionales  à  ne  plus  se 
livrer  à  une  culture  à  laquelle  de  tout  temps  se  sont  intéressés 
nos  hommes  d'État  les  plus  illustres.  Il  ne  nous  paraît  pas  dou- 
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teux  que  tout  le  monde  soit  d'accord  pour  conserver  à  la  France 
une  récolte  qui  répandait,  dans  les  années  heureuses,  une  telle 
somme  d'argent  dans  les  campagnes  que  toutes  les  industries 
ressentaient  immédiatement  les  effets  de  la  réussite  des  édu- 
cations. 

Nos  fabricants  comptent  un  peu  trop  sur  la  certitude  de  trouver 
désormais,  en  telle  quantité  qu'ils  le  voudront,  les  matières  qui 
alimentent  leurs  métiers.  Ils  n'attachent  pas  assez  d'importance 
à  la  conservation  en  France  de  l'industrie  de  la  production  des 
cocons,  comme  de  l'industrie  de  la  filature  et  de  l'industrie  de  l'ou- 
vraison  de  la  soie;  ne  voyant  que  leurs  intérêts  du  présent,  ils  ne 
font  rien  qui  donne  à  ces  industries  quelque  avantage.  Le  jour  où 
nos  relations  avec  la  Chine  seraient  interrompues,  ils  seraient 
dans  un  grand  embarras  et  pourraient  bien  regretter  alors  de 
n'avoir  rien  fait  pour  empêcher  de  périr  une  production  nationale 
qui  sera  toujours  pour  eux  un  très  utile  auxiliaire. 

[1  nous  répugnerait  de  jouer  ici  le  rftle  d'oiseau  de  mauvais 
augure  et  de  colporter  même  certains  bruits  dont  nous  ne  pou- 
vons certifier  l'exactitude.  Mais  qui  nous  dit  que  l'implacable  épi- 
zootie  qui  a  ruiné  l'Occident  sétifère  ne  pénétrera  pas  en  Chine  ? 
Tout  l'Orient,  sans  exception,  est  depuis  longtemps  contaminé, 
et  Isipébrine,  peut-être  aussi  \a  fâcherie,  frappent  déjà  aux  portes 
du  Céleste  Empire. 

Nous  terminerons  notre  étude  par  quelques  conseils  à  l'adresse 
de  nos  propriétaires  et  de  nos  filateurs. 

Aux  sériciculteurs  nous  dirons  : 

«Divisez  vos  éducations  autant  que  vous  le  pourrez;  faites  en 
sorte  de  produire  vous-mêmes,  comme  autrefois,  les  graines  né- 
cessaires à  votre  exploitation.  Nous  qui  voyons,  dans  nos  achats 
de  cocons,  les  résultats  surprenants  obtenus  à  l'aide  de  grainages 
domestiques  faits  selon  les  règles  indiquées  par  la  science,  nous 
ne  craignons  pas  de  vous  dire  :  là  est  le  salut,  n 

Nous  dirons  aux  filateurs  : 

«Soyez  plus  circonspects,  montrez-vous  prudents  au  moment 
de  l'achat  des  cocons  ;  ne  vous  lancez  pas  dans  de  grandes  entre- 
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prises  si  vous  n'avez  pas  de  moyens  d*action  suffisants  et  si  vous 
n'avez  pas  la  certitude  de  trouver  la  vente  de  vos  produits;  ne 
vous  faites  plus  d'illusions,  ne  croyez  pas  au  retour  de  hausses 
eitraordinaires  comme  on  en  a  vu  dans  le  passe,  n 

Il  nous  reste  à  dire  que  nous  avons  constaté  chez  les  (iiateurs 
étrangers  des  progrès  véritables.  Nous  remarquons  aussi  que  les 
produits  de  toutes  les  filatures  du  monde,  à  5  francs  près,  se 
vendent  aujourd'hui  le  même  prix;  tandis  qu'anciennement,  même 
en  France,  dans  le  même  département,  les  acheteurs  de  soie  fai- 
saient une  différence,  presque  toujours  très  sensible,  d'une  fila- 
ture à  l'autre.  Nous  nous  expliquons  parfaitement  ce  nivellement 
des  prix.  La  fabrique,  entraînée  par  la  consommation,  a  dA  se 
mettre  è  tisser  des  étoffes  plus  ordinaires.  Elle  est  devenue  moins 
exigeante,  et  peut  utiliser  dans  les  tissus  à  la  mode  presque  tous 
les  produits  des  filatures  européennes  et  asiatiques;  elle  ne  s'oc- 
cupe le  plus  souvent  que  du  prix;  elle  est  moins  difficile  pour  la 
nature  «  le  nerf,  la  régularité. 

Entraînés  par  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  bien  des  filateurs 
risquent  de  se  laisser  aller  à  des  négligences  dans  la  façon  de  la 
filature,  sont  portés  à  ne  viser  qu'à  l'économie,  etc.  Il  y  a  là  un 
danger;  nous  devons  le  signaler,  c'est  notre  devoir.  Nous  dirons  à 
nos  compatriotes:  c(Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  cette  tentation; 
vous  vous  exposeriez  à  perdre  le  terrain  si  péniblement  conquis, 
et  le  jour  où  l'on  reviendrait  aux  beaux  tissus  unis,  il  vous  serait 
bien  difficile  peut-être  de  satisfaire  la  consommation  redevenue 
subitement  plus  exigeante  que  jamais.  Ti 

Nous  ne  savons  si  nous  nous  exposons  aux  déceptions  d'un 
mirage ,  mais  il  nous  semble  que  nous  sommes  à  la  veille  de  meil- 
leurs jours.  La  consommation  parait  revenir  à  l'emploi  de  la  soie 
dans  le  vêtement  des  femmes;  si  ce  mouvement  s'accentue,  on  verra 
bientôt  la  belle  étoffe  reprendre  son  ancienne  vogue.  On  ne  garde 
pas  longtemps  en  France  les  mêmes  habitudes  dans  le  vêtement 
Nous  sommes,  quant  à  nous,  fermement  convaincu  que  le  jour  où 
les  préférences  seront  rendues  aux  tissus  de  soie  de  bonne  qualité, 
où  ceux-ci  auront  repris  leur  place  dans  les  combinaisons  de  la 
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mode,  les  difficultés  au  milieu  desquelles  notre  industrie  se  débat 
dans  le  Midi  seront  bien  près  d*étre  résolues.  Cest  qu'en  effet 
les  soies  grèges  des  Cévennes  et  les  organsins  de  l'Ardèche  tout  au 
moins  seront  de  nouveau  indispensables  dans  bien  des  cas.  Il  y  a 
des  emplois  auxquels,  quoi  qu'on  fasse,  les  soies  de  la  Chine  et 
les  soies  du  Japon  sont  et  resteront  absolument  impropres. 

A  toutes  les  époques,  chez  tous  les  peuples,  il  y  a  eu  des  crises; 
toutes  les  industries  ont  souffert  à  leur  tour,  car  les  épreuves  se 
succèdent  dans  le  monde  :  ainsi  l'a  voulu  la  Providence  !  Mais  les 
épreuves  portent  ordinairement  en  elles-mêmes  un  enseignement 
fécond,  et  l'intelligence  de  l'homme  est  appelée  à  en  tirer  souvent 
un  excellent  parti  pour  arriver  au  succès  qu'il  poursuit. 

Ne  désespérons  pas.  Notre  industrie  a  traversé,  sans  perdre  de 
sa  force,  bien  d*autres  périodes  malheureuses.  Qui  sait  si,  dans  un 
temps  prochain,  nous  ne  pourrons  pas  dire  encore  de  cette  soie 
qui  a,  à  tous  égards,  tant  de  prix  pour  nous  : 

Ditat,  vestit  et  ornât. 

Nous  ferons  un  appel  suprême  aux  dames  françaises,  toujours 
prêtes  à  venir  au  secours  des  grandes  infortunes  :  elles  peuvent 
certainement  beaucoup  dans  ces  circonstances.  Qu'elles  soient  favo- 
rables à  l'usage  de  la  soie,  qui  ajoute  d'ailleurs  tant  par  elle-même 
à  toutes  les  élégances  de  la  mode.  Leur  concours,  soutenu  par  le 
patriotisme,  ne  peut  pas  nous  faire  défaut,  et  nous  espérons  que, 
grâce  à  leur  puissante  intervention,  la  soie  reprendra  dans  la  con- 
sommation une  importance  que  notre  industrie  a  mise  à  profit  si 
longtemps,  avec  tant  de  succès  et  avec  un  si  grand  éclat. 

Louis  BOUDON. 


liii. 
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II 
PRIX  DE  LA  MAIN-D'ŒUVRE  EN  ITALIK. 


Nous  donnons  ci-après  le  taux  moyen  des  salaires  dans  les 
usines  italiennes  suivantes  : 

Filature  et  établissement  de  moulinage  de  MM.  Gesare  Bozzotti 
et  G",  à  Germignaga,  sur  le  lac  Majeur  (province  de  Gôme); 

Éiablissement  de  moulinage  de  MM.  Gesare  Bozzotti  et  0\  à 
Treviglio  (province  de  Bergame); 

Filature  et  établissement  de  moulinage  de  M.  Alberto  Keller,  à 
Villanovetta  (province  de  Gunéo,  Piémont); 

Filatures  et  établissements  de  moulinage  de  M.  Fortunato  Gon- 
sonno,  à  Bergame  (province  de  Bergame),  à  Acquafredda  (pro- 
vince de  Brescia),  à  Ganzo  et  à  Nesso  (province  de  Gôme); 

Filatures  et  établissements  de  moulinage  de  MM.  Geriana  frères, 
è  Gavallerleone  et  à  Torre  Balfredo  (province  de  Gunéo,  Pié- 
mont). 
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FILATURE. 


Filature  à  Germignaga. 


Fileufles  (de  18  à  Ao  an*). 

Appreolies  (de  1 5  à  1 8  bds). 

BatteuMf  (  de  1  o  à  1 5  aos). 

Faiseuw*  de  friaoni  (de  8  à 
10  am) 

TrieoM*  (adultes) 

TrieuMs  de  fonds  (adultes). 

Sonrâlbntes  (adultes)  (*).. 

Essayeaies  (de  1 8  à  a  5  aos). 

Hommes  pour  le  service  des 
coconnières  (adultes).. 

Chaufleurs  (adultes) 

Hommes  de  peine 

Femmes  de  peine 


De 
1862 

à 
1867. 

1868. 

1869. 

1870. 

1871. 

1872. 

1878. 

187A. 

1875 

et 
1876. 

1877 

et 
1878. 

o'9o« 

o'9o« 

i'oo« 

i'oo« 

l'oo" 

l'iO* 

l'l0« 

t'io« 

t'i5 

i'oo« 

0  73 

0  76 

0  80 

0  80 

0  83 

0  87 

0  90 

0  90 

0  90 

0  80 

0  bà 

0  54 

0  55 

0  56 

0  60 

0  63 

0  6A 

0  65 

0  65 

0  5a 

0  35 

0  35 

0  38 

0  ho 

0  A3 

0  A3 

0  hh 

0  45 

0  45 

0  4o 

0  67 

0  67' 

0  67 

0  67 

0  67 

0  67 

0  73 

0  73 

t  00 

0  80 

0  73 

0  80 

0  87 

0  87 

0  87 

1  00 

1  ao 

1  ao 

>  ao 

1  ao 

1  6t 

t  5o 

1  5o 

t  67 

1  67 

1  67 

1  67 

t  67 

.67 

.67 

0  85 

0  85 

0  90 

1  00 

1  00 

1  00 

1  ao 

t  ao 

t  ao 

1  ao 

1   67 

t  67 

.67 

a  00 

a  00 

a  00 

a  00 

a  00 

a  00 

a  00 

a  00 

a  00 

a  00 

a  5o 

a  5o 

a  5o 

a  5o 

a  5o 

a  75 

a  5o 

1  ht 

1  5o 

1  5o 

•  67 

1  67 

1  67 

.67 

1  67 

1  80 

1  80 

0  75 

0  75 

0  90 

0  9a 

0  9* 

t  00 

1  00 

1  00 

0  97 

0  95 

(')  Plus  la  oourritare  et  le  logameot. 

La  journée  de  tniTail  peut  être  comptée  eomme  ayant  une  durée  de  onae  heures. 


Filature  à  VtUanovetta. 


Fileusea  (de  18  à  4o  ans) 

Apprenties  (de  i5  à  18  ans) 

Batteuses  (adultes) 

Faiseuses  de  frisons  (adultes) 

Trieuses  (adultes) 

Trieuses  de  fonda  ( adultes) 

Hommes  pour  le  senriee  des  eoeonnières. 
Hommes  de  pane > 


1862. 


0^90* 
o  60 


0  90 

■ 

a  00 

1  00 


De 
1863 

à 
1872. 


l'oo* 


o  80 
o  60 

1    00 

0  90 

1  00 

a  5o 
1  a5 


De 

1873 

à 

1876. 


l'io" 


1  00 
1  00 

1  10 
1  00 
t  10 
a  5o 
>  5o 


1877 

et 
1878. 


t'io" 
t  00 
I  00 
1  00 
1  00 
1  00 
3  00 
1  60 


■1 
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Filatures  à  Bergame,  à  Acqwrfredda  et  à  Camo. 


Fiieotef  (de  i8  à  &o  aos) 

ApprcntiM  (de  t5  à  18  ans) 

Balteune  (de  10  à  <5  au) 

Faiieoflee  de  friiODi  (de  8  à  10  au). . . 

Trieaaes  (adaltea) 

Hommea  poor  le  wnrice  dea  eoeonmèras. 
Hommes  de  peioe 


De 

186) 

4 

1878. 

1865. 

o'85« 

i'o5* 

0  60 

0  7B 

« 

0  60 

0  ho 

0  5o 

0  60 

0  76 

1  60 

t  oe 

t  3e 

t  75 

Filature  à  Cavallerleone  ^  près  de  Racconigi. 


Filenset 

OoTrières  dea  batteoaes 

Faiaenaes  de  friiODa 

Oorrières  qvâ  Atent  la  bourre  dea  ooooos 

Trieoaet 

Trienaca  de  fonds 

Hommea  de  peine 

Surreillantea. 


De 
1863 

1867 
et 

De 

1869 

De 

187S 

à 

1866. 

1868. 

à 

1871. 

à 

1878. 

l'oo» 

l'iO* 

i'i5- 

i'ao« 

0  70 

0  75 

0  80 

0  80 

0  Se 

•  90 

V  90 

i  oe 

0  90 

0  90 

0  90 

1  00 

0  60 

0  70 

0  70 

0  7S 

0  70 

0  80 

0  80 

0  80 

1  5o 

1  So 

t  60 

1  &• 

a  00 

a  5o 

a  5o 

8  00 

Filature  à  Torre  Balfredo, 


Fileases 

Ouvrières  des  betteases 

Faisensea  de  friioos 

Ouvrières  qui  Aient  la  bourre  des  cocons. . 

Trieuses 

Trieuses  de  fonds 

Hommes  de  peine 

Surveillantes 


De 

1862 

à 

1866. 


t'oo" 
o  60 
o  &0 

o  80 
0  ho 

0  70 

1  00 
a  00 


1865 

et 
1866. 


i'oo« 
o  70 
o  5o 
o  80 
o  5o 

0  80 

1  00 
a  00 


De 
1867 

k 
1871. 


i'oo« 
o  75 
o  5o 
o  90 
o  5o 

0  80 

1  10 
a  00 


De 
1879 

à 
187«. 


l'oo* 
o  80 
0  60 
o  90 
o  5o 

0  90 

1  ao 
a  5o 


1876 

et 
1876. 


l'oo* 
o  85 
o  60 
e  9e 
o  60 

0  90 

1  a5 
a  5o 


1877 

et 
1878. 


l'oo* 
o  90 
0  70 

•  9» 

•  70 

o  90 
t  3o 
3  00 
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MOULINAGE. 

Etablissement  de  mouUnage  pour  organsin  à  Germignaga. 


Baoqueuses  (de  8  à  ta  ans). . . . 

Poi*^asn  (de  ta  à  18  ans). . . . 

Pilagères  (de  18  à  3o  ans).  . . . 

Donbleoies  (de  t8  à  80  ans). . . 

Toraiers  (adultes) 

Capieases  et  émondeoscs  (de  16 
a  ao  ans) 

Gottvernaules  (adultes) 


186i 

et 
1863. 

De 
186& 

à 
1866. 

De 

1867 

à 
1869. 

1870. 

1871 

et 
1872. 

1873. 

187A. 

1875 

el 
1876. 

1877 

et 
1878. 

o'33' 

of35« 

o'39« 

oU5« 

o'5o* 

o'5o« 

o'Ba- 

o'56' 

o'5o* 

0  53 

0  57 

0  61 

0  67 

0  67 

0  70 

0  73 

0  80 

0  70 

0  77 

0  77 

0  77 

0  85 

0  85 

0  85 

0  85 

1  00 

0  85 

0  67 

0  67 

0  C7 

0  80 

0  75 

0  80 

0  80 

•  90 

0  80 

1  83 

1  38 

1  5o 

1  75 

1  75 

1  75 

t  75 

a  00 

1  80 

0  63 

•  67 

0  67 

0  70 

0  70 

0  73 

0  80 

0  90 

0  60 

0  85 

0  88 

0  95 

1  00 

1  «0 

1  10 

1  10 

1  10 

1  10 

Établissement  de  moulinage  à  TrevigUo. 


1 
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Etabliêiement  de  moulinage  à  TrenigUo.  (Saite.) 


Goateraantet. . 


OoTrwrt 
desfilagas 
eC  des  Ion. 


étrangènt^de  >•  à 
35  ans) 

dn  pays  (de  s5à  ko 
ans) 

de  ao  ans 

de  3o  aot 

de  ko  aiu 

de  5o  au 


1861- 
1862 

et 
1863- 
1868. 


i'o5« 

0  67 
o  8a 

0  9a 

1  00 
1  08 


1863- 
1866 

el 
1864- 
1865. 


i'a8« 

o  76 
o  88 
o  98 
i  08 
t  i5 


186i»- 
1866 

et 
1866- 
1867. 


i'a8« 

0  80 
t  00 

1  iS 
1  ao 
1  a5 


1867- 
1868 

et 
1868- 
1869. 


o'ga* 
1  18 
i  ae 

1  a8 
I  88 


1860- 
1870. 


i'oo« 
1  ao 
i  a5 
t  35 
1  ko 


1870- 
1871. 


t'oo* 
1  aS 
1  3a 
1  35 
i  ko 


1871- 
187Î. 


i'o5' 
t  a5 

1  35 
1  ko 

i  &5 


1872- 

1873. 


t'6o< 

t  o5 
1  80 
1  85 
1  45 
1  5o 


EtabUisemerU  de  mouUnage  à  ViUanevetta, 


Défidenaea  (de  to  à  la  aoi) 

Porgeaaai  (de  la  à  18  ans) 

Fiiagèret  ( de  18  à  80  ans) 

Torden  (adultes) 

Capiemea  et  ëmondeBies  (de  t6  à  ao  ani) 

GooveniaDtes  (adultes) 

Doubleoses  (adultes) 


De 

1862 

De 
1869 

1878 
et 

De 

1875 

à 
1868. 

k 
1872. 

187&. 

à 
1878. 

o'Ao- 

o'45« 

o'5o« 

o'6o* 

0  60 

0  65 

0  70 

0  75 

0  76 

0  75 

0  80 

0  90 

0  90 

0  90 

t  00 

1  o5 

0  75 

0  75 

0  80 

0  85 

0  75 

0  80 

i  t5 

t  ao 

0  80 

0  80 

0  90 

0  90 

ÉtablUiementi  de  movUnage  à  Bergam$  et  à  Nesio. 


(  de  la  à  18  ans 

Purgeuses  (adultes) 

Ourriers  des  fibges  (de  10  à  18  ana) 

Ouvriers  des  tors  (adultes) , 

Capieuaes  et  émondeases  (de  16  k  ao  aos). . . 

GouTemaotes  (adultes) , 

Donbleuaes  (adultes) 


De 

1862 

à 

1866. 


o'35« 
o  60 
o  70 

0  75 

1  a5 
o  70 
t  00 
o  80 


1878. 


o'45- 
•  70 

0  95 
t  to 

1  60 
o  90 
i  Ao 
t  00 
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Etablissement  de  moulmage  à  Torre  Balfredo,  près  d'Ivrée. 


Dérideoies  on  banqoeiuct.  . . 

Pargemes 

Filagèret 

GapieuMi 

Toniiret 

Donbleoiet 

Gotttemantei. 

OaYTMn  monteurs  de  Uvdles 


Établissement  de  moulinage  à  Cavallerleone ,  près  de  Racconigi. 


DérideuMS  oa  banqaeaict. . . 

Pargeiisei. ■( 

Filagèret 

Gapienses 

Tonien  (hommes) 

Donbleoies 

GoaTemantes 

Ouvriers  monteurs  de  taveiles 


De 

186S 

à 

1870. 


o'6o« 
o  70 
o  75 

0  70 

1  5o 

0  70 

1  00 
1  5o 


De 

1871 

à 

187&. 


o'70« 
0  80 
0  85 

0  80 

1  60 

0  8o 

1  00 
•  5o 


De 

1875 

à 

1878. 


o'7o' 
o  80 
o  90 

0  85 

1  60 

0  85 

1  ao 
1  5o 
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III 

B88AI8  DE  FILATURE  DES  COCONS  DE  VANTHERjEA  ASSAMA 

ET  DU  PHILOSAMIA  RICINI. 

CHAMBBB  DB  GOMIIEBGB  DE  LYON. 
(Extrait  da  procèa-ferbal  de  la  séance  da  17  fémer  1881.) 


M.  Sevène,  vice-président,  présente  le  rapport  suivant  : 

Mbssibubs, 

La  Chambre  se  rappelle  que,  au  mois  de  janvier  1879,  ^^ 
Gouvernement  de  Tlnde  lui  a  adressé,  sur  la  demande  de 
M.  Natalis  Rondot,  deux  caisses  de  cocons  éri  et  de  cocons 
mounga,,  en  la  priant  de  les  faire  expérimenter  en  France.  Ces 
caisses  contenaient  des  cocons  étouffés  et  des  cocons  percés.  Notre 
Chambre  a  reçu,  seulement  dans  ces  derniers  jours,  les  rapports 
auxquels  ces  essais  ont  donné  lieu  de  la  part  des  industriels  aux- 
quels nous  avons  remis  ces  cocons. 

Les  cocons  de  filature  ^^^  ont  été  partagés  en  deux  lots  qui  ont 
été  confiés  à  deux  filateurs. 

Le  rendement  à  la  bassine  a  varié  entre  8  et  9  kilogrammes  : 
c'est-à-dire  qu'il  a  fallu  de  8  à  9  kilogrammes  de  cocons  pour 
obtenir  1  kilogramme  de  soie,  tandis  qu4I  suffit  de  à  kilogrammes 
à  à  kilogr.  5 00  gr.  de  cocons  du  Bombyx  du  mûrier.  Ce  faible 
rendement  est  dû  à  cette  circonstance  que  la  première  enveloppe 
du  cocon  doit  être  enlevée  avant  d'arriver  à  la  bonne  soie;  la 
partie  des  brins  qui  peut  être  dévidée  est  réduite  d'autant. 

Le  prix  de  façon  de  filature  reviendrait  à  environ  1  o  francs  par 
kilogramme  de  soie. 

La  grège  parait  très  légère  ;  la  perte  au  décreusage  serait  donc 
peu  élevée. 

(>)  Les  cocons  tnounga. 
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Un  triage  rigoureux  des  cocous  est  la  première  condition  à 
remplir  pour  faciliter  le  traitement  à  la  filature  qui  demanderait 
des  soins  spéciaux. 

C'est  là  un  point  sur  lequel  les  deux  filateurs  auxquels  nous 
avons  confié  ces  cocons  insistent  avec  raison  et  sur  lequel  Tattention 
du  Gouvernement  de  Tlnde  nous  parait  devoir  être  appelée. 

La  même  observation  nous  a  été  faite  par  MM.  Franc  père  et 
fils  et  Martelin,  qui  ont  bien  voulu  expérimenter  le  lot  de  cocons 
percés  ^*^. 

«Pour  donner  chance  de  succès  à  l'importation  de  ces  déchets ^ 
nous  disentr-ils  dans  leur  rapport,  la  première  condition  serait 
d'exiger  des  expéditeurs  un  triage  très  soigneusement  fait  des 
cocons  clairs  et  des  cocons  foncés.  Ces  derniers  devraient  être  mis  à 
l'écart;  nous  les  considérons  comme  inemployables  à  cause  de  leur 
couleur.  Un  décreusage  même  très  énergique  n'arrive  pas  à  les 
blanchir  suffisamment  pour  que  les  consommateurs  de  schappe 
puissent  employer  d'une  façon  sérieuse  le  fil  obtenu. 

«  Rien  ne  s  oppose  par  contre  à  l'emploi  des  cocons  clairs.  L'essai 
que  nous  en  avons  fait  a  été  assez  satisfaisant. 

c(Au  décreusage,  nous  avons  dû  faire  perdre  environ  3  p.  loo 
de  plus  qu'aux  déchets  ordinaires  pour  arriver  k  avoir  une  matière 
bien  préparée  au  peignage.  Malgré  cela ,  et  bien  que  les  cocons 
soient  relativement  clairs,  cette  matière  a  conservé  une  teinte 
terreuse  peu  flatteuse  qui  fait  craindre  une  difficulté  à  prendre 
certaines  nuances  à  la  teinture. 

c(  Au  peignage,  nous  sommes  arrivés  à  notre  rendement  habituel* 
Les  filaments  sont  longs  et  brillants,  malgré  leur  peu  de  finesse 
résultant  de  l'origine  des  cocons.  Leur  souplesse  est  suffisante  pour 
qu'ils  se  prêtent  bien  à  la  filature. 

«  La  valeur  des  déchets  étant  des  plus  variables,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  fixer  eiactement  celle  qu'il  faut  assigner  à  ces  cocons. 

«Nous  estimons  que  cette  valeur  doit  être  d'environ  3o  p.  loo 
inférieure  à  celle  des  cocons  venus  des  magnaneries.  Cette  dif- 
férence est  justifiée  par  la  perte  au  décreusage,  la  couleur  du 

^•î  Les  cocons  éri. 
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produit  et  son  peu  de  finesse.  Les  bons  grainages  européens,  qui 
nous  donnent  environ  80  p.  100  de  matière  soyeuse  propre  à 
être  travaillée  et  s o  p.  100  de  chrysalides  ou  autres  déchets, 
valent  en  moyenne  1  o  francs. 

ce  Les  bons  cocons  clairs  de  tussah,  donnant  le  même  rendement 
de  matière  soyeuse,  trouveraient  sûrement  acquéreurs  à  3o  p.  1 00 
de  moins ,  soit  à  7  francs. 

«D  arrive  à  Marseille  des  quantités  de  déchets  du  Japon  qui  ne  se 
vendent  pas  plus  de  9  à  3  francs;  le  prix  de  7  francs  doit  donc 
être  largement  assez  rémunérateur  pour  qu'il  y  ait  avantage  à  faire 
venir  ces  cocons  en  Europe.  » 

U  résulte  de  ce  rapport  que  l'importation  des  cocons  percés  de 
tussah  présenterait  des  chances  de  succès  très  sérieuses.  Les  pro- 
duits que  MM.  Franc  père  et  fils  et  Martelin  ont  obtenus  sont  très 
beaux  et  trouveraient  un  emploi  assuré  dans  le  tissage  des  étoffes 
mélangées  soie  et  schappe  ou  coton  et  schappe. 

L'importation  des  cocons  étouffés  offrirait  peut-être  moins  d'avan- 
tages. Les  populations  de  l'Inde  ont  sur  nous  la  supériorité  d'une 
main-d'œuvre  à  très  bas  prix,  ce  qui  leur  permet  de  dévider  le  cocon 
très  lentement  et  d'en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  La  valeur  de 
la  marchandise  nous  parait  trop  faible  pour  supporter  des  frais  de 
transport  considérables  à  raison  du  volume  et  du  poids  de  ces 
cocons  9  volume  et  poids  dans  lesquels  la  chrysalide  entre  pour  une 
grande  partie. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  réponses  que  je  vous  propose  de  faire 
au  Gouvernement  de  l'Inde,  en  le  remerciant  des  envois  de  cocons 
qu'il  a  bien  voulu  soumettre  à  notre  examen. 

Lecture  faite  de  ce  rapport,  la  Chambre  décide  qu'il  sera  adressé 
à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  avec  prière  de 
vouloir  bien  le  transmettre  à  M.  le  Ministre  pour  l'Inde  à  Londres. 

Des  échantillons  des  produits  obtenus,  soit  des  cocons  étouffés, 
soit  des  cocons  percés,  seront  joints  au  présent  rapport. 
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IV 

RAPPORT  SUR  LES  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES  DE  TINDE 
ET  SUR  LEUR  EMPLOI  DANS  ^INDUSTRIE, 

PAR  M.  THOMAS  WARDLE, 

MBMBII    DU   JUIT    IRTBRRATIOHAL   DB   L^RPOSITIOH    UNIVBII8BLLB   DB    1878. 

{traduction.) 


A?ANT-PROPOS. 


En  ma  qualité  de  membre  du  Jury  international  pour  TAngie- 
terre  à  TExposition  internationale  de  1878  dans  la  classe  de  l'in- 
dustrie de  la  soie,  j'ai  eu  naturellement  de  fréquents  rapports  avec 
M.  Natalis  Rondot,  le  président  très  capable  et  très  expérimenté 
de  ce  Jury;  j'ai  été  sous  sa  direction,  et  je  suis  heureux  d'être  resté 
en  relations  avec  lui  depuis  cette  époque. 

J'ai  tenu  M.  Rondot  au  courant  des  recherches  et  des  travaux 
auxquels  je  me  suis  livré,  à  la  demande  du  Gouvernement  de 
l'Inde,  sur  les  soies  des  vers  sauvages  de  l'Asie,  dans  le  but  de 
tâcher  d'utiliser  ces  soies  en  Europe  dans  la  fabrication  des  tissus 
et  de  leur  trouver  d'autres  emplois. 

Mes  collègues,  membres  du  Jury,  MM.  Raimbert  et  Vatin,  étant 
morts,  M.  le  Ministre  du  commerce  de  France  demanda  au  prési- 
dent du  Jury  de  vouloir  bien  écrire  le  rapport  sur  les  soies  et  les 
tissus  de  soie.  M.  Rondot  accepta  cette  tâche. 

Mon  ancien  président  m'informa  qu'il  avait  jugé  utile  de  pré- 
senter dans  son  travail  un  exposé  de  tout  ce  qu'il  savait  sur 
les  vers  a  soie  sauvages  et  leurs  soies,  et  que,  sur  sa  demande, 
l'administration  impériale  des  douanes  maritimes  chinoises  ayant 
procédé  à  une  enquête  sur  ce  sujet,  il  espérait  apporter  plus  de 
clarté  dans  une  question  dans  laquelle  il  y  avait  encore  beaucoup 
d'obscurité.  Comme  M.  Rondot  connaissait  mes  études  dans  leur 
ensemble,  il  voulut  bien  m'inviter  à  rendre  compte  moi-même  de 
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tout  ce  qui  a  éié  fait  en  Angjieterre  en  vue  de  tirer  parti  des  soies 
sauvages  de  l'Asie,  c'est-à-dire  à  parler  des  entreprises  auxquelles 
Il  est  de  notoriélé  publique  que  j'ai  pris  une  part  très  active  dans 
les  dix  dernières  années. 

Je  répondis  avec  le  plus  vif  empressement  à  cette  invitation,  et 
je  suis  très  heureux,  je  le  dis  hautement,  de  m'associer  à  l'œuvre 
de  mon  président. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'expliquer  longuement  les  essais  et  les 
travaux  qui  ont  été  accomplis  pour  faire  acquérir  aux  soies  sau- 
vages leur  valeur  actuelle  et  leur  donner  les  applications  qu'elles 
trouvent  à  présent.  Ces  travaux,  ces  progrès,  sont  connus.  Ils  ont 
été  suBBsamment  rais  en  lumière  par  moi-même  et  par  les  écri- 
vains de  différents  pays  qui  ont  suivi  avec  intérêt  cette  entreprise 
devenue  féconde  en  résultats  importants. 

Ce  que  M.  Rondot  a  désiré  que  je  fisse,  c'est  d'exposer  d'une 
façon  claire  et  concise ,  outre  mes  recherches  sur  ces  matières  nou- 
velles, la  longue  suite  de  tâtonnements,  d'expériences,  d'essais, 
que  j'ai  poursuivis.  Je  n'ai  plus  besoin  de  discuter  des  questions 
à  présent  épuisées,  ou  plutôt  résolues,  è  savoir  si  l'on  pourra 
se  servir  de  ces  soies  et  quels  en  seront  les  emplois  probables. 
Gomme  je  l'ai  dit,  nous  savons  cela  parfaitement.  On  consomme 
dans  les  manufactures  en  Angleterre  tout  ce  dont  le  commerce 
dispose ,  et  l'extension  des  applications  industrielles  n'est  retardée 
que  par  la  lenteur  des  progrès  de  la  production  de  la  matière 
première. 

J'ai  eu  l'honneur  de  former,  pour  le  Gouvernement  de  l'Inde, 
la  collection  des  vers  sauvages  de  l'Inde  et  de  leurs  soies  qui  fut 
placée  à  l'Exposition  universelle  de  Paris.  A  cette  époque,  quand 
je  montrais  quelles  ressources  ces  soies  pouvaient  offrir  à  l'indus- 
trie, quels  usages  elles  devaient  avoir,  ma  démonstration  était 
fondée  en  quelque  sorte  sur  des  données  et  des  expériences  de 
l'ordre  scientifique.  Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi.  Nous 
sommes  entrés  dans  la  période  manufacturière,  et  je  n'ai  plus 
qu'à  dire  les  progrès  que  nous  avons  faits  et  les  succès  que  nous 
avons  obtenus. 
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Mais  qu*il  me  soit  permis  de  m'arréter  à  un  souvenir.  C'était 
une  bien  modeste  vitrine  que  celle  dans  laquelle  j'ai  présenté  à  la 
grande  Exposition  universelle  de  1878  ma  première  collection. 
Cette  petite  vitrine  contenait  des  spécimens  de  soies  sauvages, 
spécimens  insuBBsants  et  peu  attrayants,  des  spécimens  de  mes 
premiers  essais  personnels  qui  n'étaient  pas  décisifs.  C'est  le  pré- 
sident du  Jury  de  l'industrie  de  la  soie  qui,  arrêtant  plus  d'une 
fois  son  attention  et  l'attention  du  Jury  sur  la  petite  vitrine  ou- 
bliée, a  le  premier  assigné  une  haute  portée  à  l'entreprise  à 
laquelle  je  m'étais  voué.  Il  a  prévu  que,  en  présence  de  la  con- 
tinuité du  mouvement  qui  porte  les  consommateurs  d'étoffes  de 
soie  à  ne  les  vouloir  que  d'un  prix  de  plus  en  plus  bas,  les  soies 
des  vers  sauvages  devaient  devenir  une  matière  première  né- 
cessaire. 

DBS  SOIBS. 

M.  Natalis  Rondot  s'est  occupé  dans  le  cours  de  son  ouvrage  de 
la  plupart  des  vers  à  soie  sauvages  que  Ton  connaît;  il  a  montré 
qu'il  existe  un  grand  nombre  de  ces  vers,  qu'ils  appartiennent  à 
des  genres  et  à  des  espèces  différents,  et  que  les  soies  qu'on  obtient 
de  ces  vers  présentent  de  notables  différences  quant  aux  caractères 
et  aux  qualités. 

Ces  études  sont  tout  à  fait  nouvelles,  elles  sont  hérissées  de 
difficultés.  J'ai  éprouvé  souvent  moi-même  comme  il  est  pénible 
de  frayer  la  voie  qui  n'est  pas  même  tracée. 

Tai  eu  toujours  en  vue  l'utilité  pratique  éventuelle  de  ces  ma- 
tières, et  j'ai  dA  dès  lors  ra'attacher  particulièrement  à  celles  qu'on 
peut  se  procurer  le  plus  facilement  et  en  plus  grande  abondance. 
J'ai  donc  limité  ma  tâche  à  dessein ,  mais  je  tiens  à  faire  remar- 
quer que  les  heureux  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  avec  trois 
seules  espèces  donnent  è  penser  que  la  recherche  et  l'étude  d'autres 
espèces  apporteront  aux  manufactures  un  autre  contingent  de  res- 
sources, et  quant  à  moi,  j'en  suis  convaincu. 

C'est  sur  l'Inde  que  mon  attention  s'est  portée,  et  cela  était 
naturel. 
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y  ai  trouvé  qu'il  n'y  avait  dans  ce  pays  que  trois  espèces  dont 
il  était  bon,  au  moins  dans  Tétat  présent  des  choses,  de  s'oc- 
cuper : 

i"*  La  soie  iussah  (appelée  aussi  (uswre,  tuuur  et  tasar,  du  mot 
hindoustani  iusuru  qui  signifie  navette),  produit  de  la  chenille  de 
VAntherœa  myUUa,  lequel  Antherœa  est  répandu  sur  presque  toute 
la  surface  de  Tlnde  anglaise; 

ù^  La  soie  eria,  produit  de  la  chenille  de  YAuacus  ricini,  origi- 
naire de  TAssam,  où  l'on  trouve  ce  ver  en  abondance,  et  Ton  est 
fondé  à  espérer  que  son  élevage  dans  ce  pays  sera  développé  de  la 
plus  large  façon  ; 

3""  La  soie  muga,  produit  de  la  chenille  de  VAntherœa  assama 
qu'on  trouve  aussi  abondamment  dans  l'Assam. 

Toutes  ces  soies  ont  des  qualités  naturelles  très  dissemblables. 
Elles  ont  à  peu  près  la  même  couleur,  et  cette  couleur  est  un  brun 
grisâtre  pâle,  quand  la  soie  vient  d'être  tirée  du  cocon  et  avant 
qu'elle  ait  subi  aucun  nettoyage. 

Une  des  grandes  différences  entre  ces  soies  est  dans  la  grosseur 
ou  le  diamètre  des  dernières  fibres.  Si,  après  les  avoir  tirées  du 
cocon,  on  les  examine  avec  un  microscope  d'une  force  grossissante 
de  â5o  diamètres,  on  trouve  que  chaque  fibre,  telle  qu'elle  a  été 
filée  par  le  ver,  a  la  forme  d'un  fil  double,  dont  les  brins  simples 
ne  sont  pas  ronds,  mais  sont  comprimés  ou  aplatis,  et  de  plus  sont 
adhérents  l'un  à  l'autre  dans  la  longueur  par  les  bords  et  non  pas 
par  les  surfaces  plates. 

Les  diamètres  des  dernières  fibres  des  trois  soies  dont  je  parle, 
comparés  avec  le  diamètre  des  fibres  du  Bombyx  mari,  sont  les  sui- 
vants : 

Bombyx  mon î^  ^  iÀ«  de  pouœ  anglais. 

Tussah 715 

Bria ïàs 

W«^« Î5Ô 

On  observe  une  autre  différence  caractéristique  dans  la  force  et 
l'élasticité  respective  de  ces  soies. 
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Ainsi,  pour  la  ténacité  ou  la  résistance  : 

Tustah 8  draïuB  avoixMla-poîdfl. 

Eria Sy 

Mttga 3 

Il  est  également  nécessaire  de  faire  connaître  l'élasticité  des  der- 
nières fibres. 

Chacune  d'elles  s'allonge»  sans  se  rompre,  dans  la  proportion 
suivante  : 

Tussah n  de  sa  longueur. 

Eria I 

Muga i 

Actuellement  la  soie  tussah,  dans  laquelle  il  faut  comprendre 
la  soie  dite  tussah  de  Chine  qui  est  le  produit  du  ver  du  chêne» 
YAntlienea  Pemyi,  est  la  seule  dont  la  consommation  soit  importante 
en  Angleterre. 

On  commence  à  faire  usage  de  la  soie  eria,  et,  d'après  les  ré- 
sultats très  satisfaisants  qu'on  a  obtenus  dans  la  fabrication,  la 
demande  de  cette  soie  ne  sera  limitée  que  par  la  production ,  qui 
est  à  présent  très  restreinte,  excepté  dans  TAssam,  oii  les  indi- 
gènes font  depuis  longtemps  un  large  emploi  de  cette  matière. 

Quant  à  la  soie  muffi,  elle  n'est  pas  encore  entrée  dans  la  con- 
sommation en  AngFeterre,  mais  des  mesures  sont  prises  pour  en 
introduire  l'emploi  dans  plusieurs  manufactures,  de  même  que 
pour  développer  dans  l'Inde  la  production  et  l'exportation. 

DB  LA  FILATURE  (nnnilNo)  BT  DU  MOULINAGE. 

SOIE  TUSSAH. 

La  soie  tussah  a  reçu,  dans  les  dernières  années,  des  emplois  très 
nombreux  en  Angleterre  et  en  Ecosse;  elle  a  été  moins  employée  en 
France.  On  a  fabriqué  avec  elle  une  grande  variété  de  tissus  et 
d'objets  soit  très  simples,  soit  très  ornés.  Gela  a  été  rendu  possible 
par  l'introduction  dans  les  manufactures  de  différents  procédés  de 
fabrication,  de  teinture  et  d'impression  que  je  décrirai  rapide- 

II.  35 
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ment  dans  les  chapitres  suivants.  Il  y  a  eu ,  par  suite  de  cette  con- 
sommation, une  demande  continue  de  cette  soie,  et,  par  suite 
aussi  de  cette  demande,  on  a  donné  plus  de  soin  à  la  filature  dans 
rinde  et  en  Chine.  Toutefois  cette  filature  est  encore  loin  d'être 
parfaite.  Je  n'ai  pas  à  m'arréter  sur  ce  point.  Je  me  bornerai  à 
dire  qu'on  importe  sans  cesse  de  grandes  quantités  de  soies  gr^es 
iuêsah,  que  ces  soies  trouvent  à  l'arrivée  une  vente  prompte  et 
facile  à  des  prix  qui,  si  l'on  se  reporte  à  quelques  années  en  ar- 
rière, auraient  été  regardés  comme  impossibles  à  obtenir. 

Je  dois  ajouter  à  ces  remarques,  relativement  à  la  soie  tussah,  un 
fait  qui  montre  comme  on  est  aujourd'hui  loin  d'un  état  de  choses 
qui  n'a  pas  même  dix  ans  de  date. 

Ce  que  j'ai  à  dire  à  cet  égard  est  intéressant,  parce  que  cela 
prouve  que,  à  l'époque  présente,  il  faut  bien  peu  de  temps  pour 
changer  du  tout  au  tout  les  conditions  d'une  industrie. 

Au  début  de  mes  recherches  sur  la  soie  tus$ah,  ayant  la  con* 
viction  qu'un  meilleur  mode  de  filature  rendrait  plus  facile  la  tein- 
ture, et  de  plus  élargirait  le  champ  de  la  consommation  de  cette 
soie,  je  proposai  au  Gouvernement  de  l'Inde  anglaise  de  m'envoyer 
de  l'Inde  une  certaine  quantité  de  cocons  iussak  qui  seraient  filés 
en  Europe.  Ces  cocons  reçus,  je  ne  pus  pas  les  faii*e  filer  en  Angle- 
terre, et  je  fus  autorisé  à  tâcher  de  les  faire  tirer  en  Italie.  Grftce 
à  la  recommandation  d'un  ami,  je  fus  admis  dans  une  filature  à 
Santo-Gio,  près  de  Torre  Pellice,  dans  le  Piémont. 

Quand  j'expliquai  aux  chefs  de  cette  filature  l'objet  de  ma  visite, 
je  ne  fus  guère  encouragé  par  eux  à  entreprendre  mes  expériences. 
Toutefois  ils  me  permirent  de  les  faire,  et  mirent  obligeamment  k 
ma  disposition  tous  les  moyens  de  les  accomplir. 

Je  pris  quelques-uns  de  mes  cocons  de  vers  sauvages,  et,  après 
bien  des  tâtonnements,  je  parvins  à  les  assouplir  en  les  tenant 
plongés  pendant  un  certain  temps  dans  de  l'eau  chaude  »  à  laquelle 
j'avais  ajouté  du  savon ,  de  la  potasse  et  de  la  glycérine. 

Les  cocons  étant  amollis  suffisamment,  une  des  plus  habiles 
ouvrières  fut  chargée  de  les  dévider,  et,  après  les  avoir  débarrassés 
des  brins  extérieurs  les  plus  grossiers,  elle  fila  ces  cocons,  réunis* 
sant  les  brins  de  quatre  cocons  en  un,  presque  sans  une  seule 
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rupture  de  fil,  et  cela,  je  Tavoue,  à  la  surprise  de  mes  amis  et  à 
la  mienne. 

Aujourd'hui  personne  n'élève  plus  de  doute  sur  la  facilité  de  la 
filature  des  cocons  iussah. 

La  grosseur  ou  le  titre  ordinaire  de  la  soie  tussah  du  commerce 
moulinée  (organsin  et  trame)  varie  deiSa&aSS  deniers,  c'est- 
à-dire  que  des  éclieveaux  de  1,000  yards  de  longueur  pèsent  <le 
9  à  i5  drams.  Mais  des  cocons  dont  j'ai  dirigé  la  filature,  j'ai 
obtenu  de  la  soie  grège  de  9 5  deniers,  et,  de  cette  soie  de  s 5  de- 
niers ,  j'ai  obtenu  des  organsins  et  des  trames  d'un  titre  de  5 1  de- 
niers, avec  une  parfaite  régularité  du  fil  dans  toute  la  longueur 
de  l'écheveau. 

Je  fis,  en  1878,  la  connaissance  de  M.  Henri  Meyer,  un  grand 
industriel  de  Milan ,  qui  prit  un  très  vif  intérêt  à  mes  recherches. 
Je  lui  envoyai  des  cocons  tussah,  et  il  en  tira  également,  aussi 
facilement  que  cela  avait  eu  lieu  dans  la  filature  de  Santo-Gio, 
de  la  soie  grège  de  9  5  deniers ,  avec  laquelle  il  fit  des  organsins 
et  des  trames  de  5o  à  55  deniers,  très  réguliers. 

J'abrège,  mais  je  le  répète,  filature  et  moulinage  de  la  soie  tussah 
ont  pleinement  réussi;  il  n'y  a  plus  de  doute  à  avoir  à  cet  égard. 

SOIE  BRI  A, 

J'arrive  à  la  soie  eria.  Je  n'ai  plus  besoin  de  dire  que  ce  qu'il 
y  a  de  mieux,  c'est  d'abandonner  toute  idée  d'en  filer  les  cocons. 
Le  cocon  est  trop  mou,  les  fibres  sont  mêlées  ensemble  trop  irré- 
gulièrement pour  qu'on  puisse  espérer  réussir  à  faire  industrielle- 
ment un  bon  dévidage. 

Mais  les  cocons  récoltés  dans  l'Inde  après  la  sortie  des  papillons 
(ce  sont  des  cocons  percés)  peuvent  être  envoyés  en  Europe,  et 
ils  y  seront  peignés  et  filés  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  à  avoir  quant  à 
ia  facile  utilisation  de  ces  fils  et  au  succès  des  applications. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  la  filature  [spinnmg)  de  ces  cocons. 

SOIE  M  VGA, 

Le  cocon  du  muga  est  plus  gros  et  plus  ferme  que  le  cocon  de 
Yeria;  il  peut  être  filé  (reeled)  sans  difficulté. 

35. 


5&8  APPENDICE. 

Les  indigènes  en  consomment  d'énormes  quantités  dans  l'Inde 
anglaise.  Toutefois,  jusqu'à  présent ,  l'importation  en  Europe  de 
cette  soie  a  été  fort  limitée.  Je  crois  que  cette  soie  jouera  un  grand 
r6le  dans  l'avenir,  car  la  production  des  cocons  peut  être  augmentée 
sans  beaucoup  de  diflBcultés,  et  la  filature  se  fera  sans  plus  de 
peine  que  celle  du  tussah. 

DB  LA  FILATURE    [sPINNINg)  DKS  COCONS  PERCES  ET  DES  DÉCHETS. 

J'ai  parlé,  dans  le  chapitre  précédent,  de  la  filature  [reeling) 
des  cocons,  mais  il  y  a  un  autre  moyen  de  tirer  parti,  non  seule- 
ment des  cocons  qui  ne  peuvent  pas  être  filés,  soit  parce  que  la 
construction  du  cocon  ne  le  permet  pas,  comme  c'est  le  cas  pour 
le  cocon  de  Yeria,  soit  parce  que  le  papillon  s'étant  échappé  a  dé- 
rangé les  fibres,  mais  aussi  des  déchets  de  soie  obtenus  pendant 
le  tirage  des  cocons  ou  dans  toute  autre  opération  manufacturière. 
Ce  procédé  permet  de  faire  usage  de  n'importe  quelle  soie  sauvage, 
de  quelque  source  qu'elle  vienne.  Ce  moyen  consiste  dans  le  car- 
dage  et  la  filature  (irpûimi^),  et  je  dois  dire  que  les  procédés 
et  les  machines  employés  dans  ce  travail  ont  été  portés  au  plus 
haut  degré  de  perfection  en  Europe,  et  particulièrement  en  Angle- 
terre. 

Les  rubans  provenant  des  cocons  percés  ou  des  déchets  sont 
très  beaux  et  très  appréciés  ;  aujourd'hui  les  fils  et  les  tissus  que 
donnent  ces  matières  cardées  ont  une  valeur  telle  que  le  cardage, 
la  filature  et  le  tissage  sont  devenus  une  grande  industrie  en  An- 
gleterre. On  tisse,  même  avec  la  soie  iustah,  une  grande  variété 
d'étoffes  pour  l'usage  courant  comme  pour  la  décoration  des  ap- 
partements, et  il  ne  me  parait  pas  douteux  que  là  réussite  obtenue 
avec  les  fils  provenant  des  cocons  percés  et  des  déchets  de  tu$$ah 
ne  soit  obtenue  également  avec  les  cocons  percés  et  les  déchets  des 
autres  espèces  sauvages.  C'est  la  production  première  qui  est  en 
retard. 

Pour  ce  qui  est  de  Yeria,  les  rubans  que  fournissent  les  pre- 
mières opérations  de  la  filature  présentent  des  brins  brillants, 
longs  et  très  fins. 
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Rien  n'est  perdu,  je  le  répète,  avec  le  procédé  actuel  de  fila- 
ture. Les  fils  faits  avec  les  produits  du  cardage  sont  d'une  grande 
régularité,  d'une  finesse  constante.  Il  est  certain  qu'on  peut 
compter  sur  une  consommation  illimitée  de  ces  fils. 

Je  dirai  la  même  chose  pour  la  soie  muga.  Les  produits  du 
cardage  des  cocons  sont  également  très  bons,  et  les  filateurs  achè- 
teront certainement  toutes  les  quantités  de  cocons  ou  de  déchets 
de  tnvga  qui  arriveront  sur  le  marché. 

Ce  qu'Û  faut,  c'est  d'encourager  les  indigènes  dans  l'Orient  à 
ramasser  tous  les  déchets ,  quels  qu'ils  soient ,  des  soies  sauvages , 
et  de  chercher  les  moyens  de  faciliter  l'importation  de  ces  ma- 
tières en  Europe. 

Les  cocons  percés  sont,  de  tous  les  déchets,  les  meilleurs  pour 
ia  filature  {^spinning).  Mais  tous  les  autres,  sans  exception,  trouvent 
à  présent  un  emploi  et  peuvent  être  apportés  avec  profit.  Ce  à  quoi 
il  est  important  de  veiller,  c'est  qu'on  ne  mélange  pas  ces  déchets 
avec  des  matières  étrangères,  entre  autres  avec  des  débris  de  bois, 
des  pailles,  du  coton,  etc. 

DU  BLANCHIMENT. 

La  couleur  brun  grisâtre  que  les  soies  sauvages  ont  naturel- 
lement a,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  empêché  de  teindre 
ces  soies  en  couleurs  claires.  C'est  pour  cela  qu'on  a  fait  des  essais 
si  nombreux  pour  enlever  cette  matière  colorante  naturelle  et  pour 
rendre  la  fibre  à  peu  près  aussi  blanche  que  l'est  celle  de  la  soie 
du  Bombyx  du  mûrier  de  la  Chine.  Parmi  ces  essais,  deux  ont  été 
couronnés  d'un  grand  succès,  étant  donné  le  but  à  atteindre, 
mais  la  dépense  qui  résulte  de  l'emploi  de  ces  procédés  est  si 
grande  qu'elle  s'oppose  à  ce  qu'ils  puissent  devenir  d'une  appli- 
cation générale. 

Avant  de  chercher  à  blanchir  la  soie,  ou  plutôt  avant  de  la  sou- 
mettre à  un  procédé  quelconque  qui  se  rapporte  de  près  ou  de 
loin  à  l'art  de  la  teinture,  il  est  nécessaire  de  débarrasser  la  soie 
du  vernis  dont  le  ver  l'a  enduite,  ainsi  que  d autres  matières 
étrangères  qui  représentent  environ  a 5  p.  loo  du  poids  de  la 
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soie.  L'opération  du  dégommage  (décreusage)  consiste  à  passer  la 
soie  dans  un  bain  de  savon  bouillant  auquel  on  a  ajouté  de  la 
soude  en  cristaux.  Cette  opération  dure  une  demi-heure  ou  une 
heure.  La  soie  est  alors  nettoyée,  mais  elle  conserve  encore  sa 
couleur  brunâtre. 

Pour  blanchir  la  soie ,  c'est-à-dire  pour  lui  enlever  cette  cou- 
leur gris  brunâtre,  on  connaît  quatre  procédés  différents  qui  per- 
mettent d'obtenir  plusieurs  degrés  de  blancheur.  Le  d^pré  de 
blancheur  le  plus  avancé  ne  doit  naturellement  être  employé  que 
quand  on  doit  teindre  la  soie  dans  les  nuances  les  plus  claires  du 
rouge ,  du  jaune ,  du  bleu  ou  du  vert. 

Le  premier  procédé,  qui  est  le  moins  coûteux,  mais  qui  change 
très  peu  la  couleur  naturelle  de  la  soie ,  est  le  suivant  : 

Après  le  dégammage,  on  plonge  la  soie  dans  une  dissolution 
chaude  de  sulfate  de  soude  (aoo  grammes  de  ce  sel  pour  i  kilo- 
gramme de  soie). 

Cette  méthode,  qui  ne  produit,  je  le  répète,  que  peu  d'effet  et 
qui  ne  saurait  être  usitée  quand  la  soie  doit  être  teinte  en  cou- 
leurs claires,  est  néanmoins  souvent  utile  quand  on  doit  obtenir 
des  teintes  moyennes  pour  lesquelles  on  n'a  besoin  que  d'éclaircir 
un  peu  la  couleur  naturelle  de  la  soie. 

La  méthode  que  je  vais  décrire  donne  de  bien  meilleurs  ré- 
sultats. 

Après  le  décreusage,  on  soumet  la  soie,  pendant  environ  une 
demi-heure,  â  l'action  d'un  bain  contenant  ao  grammes  de  per- 
manganate de  potasse  pour  i  kilogramme  de  soie.  Lorsqu'on 
sort  la  soie  de  ce  bain,  elle  a  une  couleur  brun  foncé,  mais,  en 
la  faisant  passer  dans  l'acide  sulfureux  dilué,  la  couleur  devient 
moins  foncée  qu'après  le  décreusage,  et  l'on  obtient  ainsi  un 
certain  degré  de  blancheur.  On  peut  ré|)éler  avec  avantage  ces 
opérations,  en  prenant  le  soin  de  ne  pas  employer  trop  de  per- 
manganate de  potasse,  ce  qui  ferait  perdre  à  la  soie  de  sa  té- 
nacité. 

L'action  chimique  de  la  première  partie  de  ce  procédé  consiste 
dans  la  destruction  de  la  matière  colorante  brune  de  la  soie  par 
l'oxygène  naissant,  qui  se  forme  par  le  contact  du  permanganate 
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de  potasse  avec  la  fibre.  Cette  action  a  été  découverte  par  M.  Tes- 
sié  du  Motay,  qui^  pensant  que  l'emploi  de  l'oxygène  naissant 
dans  des  conditions  plus  favorables  conduirait  à  de  meilleurs 
résultats ,  entreprit  d'autres  expériences  dans  cette  direction  et  les 
poussa  assez  loin. 

M.  Tessié  du  Motay  fut  ainsi  amené  à  découvrir  le  procédé  de 
blanchiment  au  moyen  du  bioxyde  de  barium  que  je  vais  faire 
connaître. 

1.  Passer  la  soie  dans  une  solution  bouillante  contenant 
3  5  p.  100  de  soude  cristallisée  et  5  à  6  p.  loo  de  savon.  Liser 
pendant  une  heure.  Rincer  à  fond. 

2.  Liser  pendant  une  heure  dans  un  bain  d'acide  chlorhy- 
drique  étendu  d'eau ,  à  froid ,  l'acide  étant  dans  la  proportion  de 
5  volumes  pour  loo  volumes  d'eau.  Bien  rincer.  On  peut  renou- 
veler le  passage  dans  ce  bain. 

3.  Liser  pendant  une  heure  dans  un  bain  fait  avec  a 5  ou 
3o  p.  100  de  bioxyde  de  barium  en  poudre  très  fîne  et  dissous 
dans  de  l'eau  chauffée  è  1 76  degrés  Fahrenheit  (80  degrés  centi- 
grades). Bien  rincer. 

à.  Liser  pendant  une  demi-heure  dans  un  bain  d'acide  chlor- 
hydrique  tout  à  fait  semblable  à  celui  qui  a  été  indiqué  au  n*"  2. 
Laver  ensuite  à  grande  eau. 

5.  Terrer  deux  fois  la  soie  avec  la  terre  anglaise  (Juller's  eartli). 

6.  Passer  au  savon  pendant  une  demi-heure  à  la  température 
de  176  degrés  Fahrenheit  (80  degrés  centigrades),  pour  donner 
du  brillant.  Bien  rincer. 

7.  Aviver  dans  un  bain  acidulé  avec  de  l'acide  sulfurique.  Bien 
laver. 

On  peut  ensuite,  avec  avantage,  faire  passer  les  soies  dans  le 
soufroir. 

On  obtient  les  meilleurs  résultats  par  ce  procédé.  La  soie  con- 
serve toute  sa  force  et  perd  en  très  grande  partie  sa  couleur  bru- 
nâtre. 

Aucun  procédé  connu  ne  peut  rendre  la  soie  complètement 
blanche,  du  moins  dans  l'état  présent  des  choses. 
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Le  procédé  du  bioiyde  de  barium  est  celui  que  j'emploie  tou- 
jours et  qui  me  donne  des  résultats  réguliers.  Le  prix  de  revient 
de  ce  procédé  est  de  3  fr.  5o  cent  par  kilogramme  de  soie. 

Le  quatrième  procédé  permet  d'obtenir  le  plus  de  blancheur. 

L'action  chimique  est  la  même  que  dans  la  méthode  précé- 
dente, mais  le  produit  employé  pour  mettre  l'oxygène  è  Tétat 
naissant  en  contact  avec  la  soie  est  un  composé  beaucoup  moins 
stable,  c'est  le  peroxyde  d'hydrogène  (l'eau  oxygénée). 

Voici  quel  est  ce  procédé  : 

Pour  blanchir  i  kilogramme  de  soie ,  il  faut  mélanger  i  litre 
d'eau  oxygénée  è  i  o  volumes  avec  h  litres  d'eau  ordinaire ,  et 
ajouter  soo  centimètres  cubes  d'ammoniaque  è  sa  degrés  de 
Baume  ou  3o  grammes  de  soude  caustique.  On  met  dans  ce  bain 
la  soie  préalablement  nettoyée,  et  on  l'y  laisse  pendant  vingt- 
quatre  heures.  On  rince  avec  soin  et  l'on  passe  dans  Facide  suUîi- 
rique  très  étendu  d'eau. 

Ce  procédé  est  plus  coûteux  que  le  précédent  :  l'eau  oxygénée 
coûte  environ  moitié  plus  que  le  bioxyde  de  barium  qu'on  emploie 
avec  l'autre  méthode. 

En  faisant  usage  du  peroxyde  d'hydrogène  de  la  force  de  a  vo- 
lumes, dans  les  conditions  que  j'ai  indiquées  ci-dessus,  le  de- 
gré de  blancheur  est  à  peu  près  le  même  que  celui  qu'on  obtient 
par  le  procédé  du  bioxyde  de  barium;  mais  j'ai  constaté  que, 
pour  arriver  au  meilleur  blanchiment,  il  faut  se  servir  d'une  solu- 
tion à  10  volumes,  ce  qui  porte  malheureusement  trop  haut  le 
prix  de  revient. 

La  valeur  de  ce  procédé  consiste  dans  ce  fait  que,  lorsque  l'ac- 
tion du  peroxyde  d'hydrogène  est  complète,  il  ne  reste  rien  dans 
le  bain  qui  puisse  détériorer  la  fibre  de  la  soie.  L'oxygène  naissant 
s'est  en  effet  dégagé,  et  il  ne  reste  que  de  l'eau ^^^  Il  n'en  est  pas 
de  même  quand  on  fait  usage  du  bioxyde  de  barium,  car  il  reste 
de  la  baryte  dans  le  bain  et  sur  la  soie ,  ce  qui  peut  altérer,  si 
l'on  n'y  prend  pas  garde,  le  brillant  de  la  fibre. 

Lorsqu'on  emploie  une  solution  de  peroxyde  d'hydrogène  h 
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10  volumes ,  il  est  avantageux,  après  que  la  soie  est  restée  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  le  liquide  à  froid,  de  la  laisser 
douze  heures  de  plus  dans  le  bain  élevé  à  la  température  de  5o  de- 
grés centigrades. 

U  est  très  probable  qu'on  découvrira,  une  méthode  moins  chère 
pour  le  blanchiment  des  soies  sauvages.  Le  prix  est,  jusqu'à  pré- 
sent, un  obstacle  sérieux  pour  l'opération  du  blanchiment  sur  une 
grande  échelle. 

La  Société  française  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale a  offert  un  prix  de  9,000  francs  à  l'inventeur  de  la  meilleure 
application  industrielle  du  peroxyde  d'hydrogène.  Ce  prix  sera 
décerné  en  188/1  ^^^ 

A  la  6n  de  l'année  i883,  M.  M.-P.  Ebell,  de  Plungstadt,  près 
de  Darmstadt,  a  annoncé  qu'il  venait  de  découvrir  une  méthode 
de  préparation  très  économique  de  ce  produit,  celui-ci  étant  ob- 
tenu parfaitement  pur  et  d'une  stabilité  telle  qu'on  pourrait  le 
transporter  à  de  grandes  distances  et  le  conserver  pendant  plu- 
sieurs années  sans  qu'il  perdit  la  propriété  de  blanchir.  Il  faut 
espérer  que  cette  découverte  est  aujourd'hui  un  fait  accompli. 

DE  LA  TEINTURE. 

Les  matières  colorantes  avec  lesquelles  les  soies  sauvages  se 
combinent  le  plus  facilement  sont  les  matières  artificielles  d^vées 
de  l'aniline  et  de  la  naphtaline ,  les  composés  azoîques  et  dia- 
zoiques  et  les  autres  produits  tirés  du  goudron.  On  les  applique 
sur  la  soie  sauvage  de  la  même  façon  que  sur  la  soie  ordinaire  ; 
mais  il  convient  d'opérer  à  une  température  plus  élevée  et  d'em- 
ployer une  plus  grande  quantité  de  matière  colorante. 

Les  matières  colorantes  végétales,  avec  ou  sans  les  mordants 
usuels ,  agissent  plus  faiblement  sur  les  soies  des  vers  sauvages. 
Les  couleurs  que  ces  matières  donnent,  quoique  peu  nourries  et 
éclatantes,  sont  cependant  en  général  assez  bonnes. 

^')  Ce  prix  n*a  pas  été  dëcerné,  et  la  quettion  a  M  remiae  au  conconn  poor  le 
jugemeDt  être  rendu  en  1886.  L^eau  oxygénée,  étant  employée  à  présent  pour  le 
bbnehiment  des  plumes,  des  cheveux,  etc.,  est  produite  en  grande  quantité,  et  le  prix 
en  a  diminué.  (N.  R.) 
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Il  est  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  procédés,  car,  d'après 
ce  que  j'ai  dit,  tout  teinturier  saura  bien  comment  teindre  les 
soies  sauvages  plus  on  moins  blanchies. 

DE   L'IIIPBESSION. 

Depuis  que,  grâce  aui  perfectionnements  du  tirage  (redù^)^  de 
la  filature  {^jnmUng)  et  du  moulinage  des  soies  des  vers  sauvages» 
on  a  réussi  à  tisser  ces  soies  pour  en  faire  des  étoffes  de  toute 
sorte  pour  la  consommation  européenne  (étoffes  dont  je  parierai 
dans  le  chapitre  suivant) ,  on  s'est  demandé  si  l'on  ne  pourrait 
pas  décorer  ces  tissus ,  au  moyen  de  l'impression ,  de  dessins  en 
toutes  couleurs. 

Il  y  a  bien  des  années  que  mon  attention  s'est  portée  pour  la 
première  fois  sur  cette  partie  du  travail,  et  j'éprouve  quelque  satis- 
faction à  rappeler  mes  succès  dans  l'impression  sur  ces  tissus  d'une 
gamme  des  couleurs  les  plus  variées.  Je  crois  qu'il  serait  difficile 
d'obtenir  de  meilleurs  résultats.  Je  suis  donc  arrivé,  à  une  époque 
déjà  éloignée,  à  imprimer  sur  les  tissus  de  soie  sauvage  des  des- 
sins de  toutes  couleurs  aussi  bien  que  sur  les  tissus  faits  de  soie 
ordinaire  du  Bombyx  du  mûrier. 

Les  méthodes  d'impression  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  qu'on  emploie  pour  les  autres  soies. 

Les  tissus  de  soie  tus$ah  prennent  très  bien ,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  les  couleurs  d'aniline,  surtout  sur  fond  blanchi.  Je  me 
borne  à  dire  qu'on  se  sert  des  matières  épaississantes  ordinaires, 
et  qu'on  peut  imprimer  de  la  façon  habituelle  soit  à  la  main ,  soit 
à  la  machine. 

Outre  les  couleurs  d'aniline  et  les  autres  couleurs  tirées  du 
goudron,  je  mentionnerai  aussi  les  matières  colorantes  dont  on 
faisait  usage  autrefois.  Toutefois  la  soie  tus$ah  prend  ces  dernières 
couleurs  avec  moins  de  facilité  et  les  retient  avec  moins  de  force , 
entre  autres  le  bleu  au  prussiate,  les  couleurs  tirées  des  divers 
bois  de  teinture,  de  la  cochenille,  etc. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  donner  plus  d'explications  sur  la  manière 
d'appliquer  les  matières  tinctoriales  par  l'impression  ;  c'est  ce  que 
sait  faire  tout  imprimeur  expérimenté. 
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Les  tissas  de  soie  tussali,  tant  ceui  qui  ont  été  tissés  dans  Tlnde 
ou  en  Chine  par  les  indigènes  que  ceux  qui  ont  été  fabriqués  en 
Europe,  retiennent  la  matière  colorante  brune  de  la  soie  avec 
plus  de  force  que  les  fils  eux-mêmes,  et  cette  matière  résiste 
même  à  Faction  du  procédé  par  le  bioiyde  de  barium  ou  l'eau 
oxygénée.  Quand  on  veut  imprimer  des  tissus  de  soie  tussah,  il  est 
plus  nécessaire  de  blanchir  les  tissus  qu'il  ne  Test  de  blanchir  la 
soie  qui  doit  être  teinte  en  fil,  car,  si  le  tissu  n'a  pas  été  blanchi, 
les  couleurs  imprimées  se  présentent  d'une  façon  peu  satisfai- 
sante. 

Les  tissus  de  soie  sauvage  imprimés  servent  pour  tentures 
d'ameublement,  rideaux,  portières,  housses  de  meubles,  ainsi 
que  pour  robes;  ils  sont  d'un  effet  charmant,  et  les  soieries 
de  tussah  avec  dessins  Pompadour  ont  été  récemment  fort  h  la 
mode  en  Angleterre. 

DE  LUPPLIGATION  DES  SOIES  DES  VERS  SAUVAGES  AU  TISSAGE. 

Je  dois  dire  maintenant  quels  sont  les  usages  les  plus  impor- 
tants auxquels,  par  suite  des  perfectionnements  indiqués  précé- 
demment, les  soies  des  vers  sauvages  peuvent  se  prêter;  ces  em- 
plois ont  principalement  pour  objet  le  tissage  de  toutes  sortes 
d'étoffes  de  consommation  courante  ou  de  luxe. 

Ce  que  je  dois  mentionner  en  premier  lieu,  c'est  l'étoffe  dont 
j'ai  parlé  précédemment.  On  s'en  sert  aussi  en  écru,  je  veux 
dire  avec  sa  couleur  naturelle,  pour  vêtements  d'été  de  dames  et 
d'enfants.  Teinte  en  couleurs  claires  ou  foncées,  cette  étoffe  est 
souvent  employée  par  les  tapissiers. 

On  exporte  de  l'Inde  une  énorme  quantité  de  tissus  de  soie 
tussah  faits  dans  ce  pays,  dont  l'écoulement  est  très  facile  en 
Europe. 

Outre  le  tissu  uni  déjà  signalé ,  on  fabrique  un  grand  nombre 
d'étoffes  façonnées  et  de  nouveauté ,  dont  les  armures  sont  aussi 
diverses  que  les  dessins. 

Mais  l'article  qui  a  eu  le  plus  de  vogue  et  qui  a  donné  lieu  à  la 
fabrication  la  plus  active  a  été  le  tissu  connu  sous  le  nom  de  peau 
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de  lonire  {êedcbih)^  qui  a  été  créé  en  i88o.  C'est  une  peluche  de 
soie  dont  la  toile  est  de  coton  et  le  poil  de  hmah. 

Cette  étoffe  est  employée  en  manteaux»  en  camails  et  en  con- 
fections d'hiver  pour  les  dames;  elle  présente  un  avantage  très 
notable  sur  la  peau  de  loutre  véritable,  à  laquelle  elle  ressemble 
à  s'y  méprendre,  en  ce  qu'elle  est  tissée  à  l'envers  et  est  parfaite- 
ment perméable* 

La  soie  tut$ah  convient  particulièrement  à  cette  fabrication  spé- 
ciale, à  cause  de  l'extrême  douceur  qu'elle  a  au  toucher  et  de  son 
brillant,  et  parce  que  sa  fibre,  étant  trois  fois  plus  grosse  que 
celle  du  ver  à  soie  du  mûrier,  présente  une  résistance  suffisante  à 
toute  pression ,  de  sorte  qu'elle  ne  laisse  que  difficilement  écraser 
ou  déranger  h  la  surface  une  peluche  ayant  d'aussi  longs  poils. 

L'étoffe  peau  de  loutre  fait  le  plus  hd  effet,  et,  quand  elle  a 
souffert  de  la  pluie  ou  d'une  pression  un  peu  forte ,  elle  reprend 
en  grande  partie  son  apparence  première  et  sa  beauté  après 
avoir  été  séchée  et  brossée. 

.  La  soie  tm$ah  qu'on  emploie  dans  cette  fabrication  est  filée 
(^piifi)  et  non  pas  tirée  [reded). 

Cette  soie  est  aussi  tout  à  fait  propre  au  tissage  de  peluches 
d'un  poil  beaucoup  plus  court  que  ceux  de  la  peau  de  loutre,  et  ces 
peluches,  teintes,  imprimées  ou  gaufirées  (frappées  au  rouleau), 
sont  très  estimées  et  particulièrement  recherchées  pour  en  faire  des 
tentures  et  des  ouvrages  de  tapissier. 

On  se  sert  aussi  de  la  soie  tuuah  pour  faire  des  tapis  et  des 
couvertures.  Elle  convient  très  bien  dans  ce  cas,  car  elle  donne 
un  poil  meilleur  et  plus  ferme  que  celui  de  la  soie  ordinaire.  Avec 
de  bons  dessins  et  une  teinture  solide,  les  tapis  ou  les  couvertures 
faits  d'autres  matières  ne  peuvent  surpasser  en  beauté  et  en 
durée  ceux  de  tueeah. 

Enfin ,  c'est  aussi  de  soie  tuêsah  qu'on  fait  les  couvertures  à  poils 
destinées  à  être  mises  sur  les  genoux  en  voiture  ;  elles  ont  un 
toucher  très  doux  et  durent  longtemps. 

Je  n'ai  donné  ci-dessus  que  quelques  exemples  des  emplois  des 
soies  des  vers  sauvages.  Ils  suffisent  à  montrer  que  cette  matière  a 
de  nombreuses  applications,  pour  lesquelles  elle  a  des  qualités  en 
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quelque  sorte  exceptionnelles,  qu'elle  a  une  vente  très  facile,  et 
qu*il  y  a  le  plus  grand  intérêt  à  s'occuper  de  sa  production  et  à 
la  développer  de  telle  sorte  qu'elle  réponde  aux  besoins  d'une 
consommation  grandissant. 

DE  LA  BRODERIE,  DE  LA  PASSEMENTERIE,  DBS  SOIES  RETORSES,  ETC. 

La  soie  tussah,  étant  très  brillante,  est  particulièrement  propre 
à  la  broderie,  surtout  lorsqu'elle  est  tirée  et  quelle  est  montée 
en  soie  floche. 

En  l'employant  teinte  en  nuances  convenables,  on  obtient  les 
meilleurs  effets  sur  un  fond  de  tissu  de  tussah.  Il  convient  de  faire 
imprimer  le  dessin  sur  l'étoffe  et  de  broder  ensuite  sur  le  dessin 
imprimé.  Les  Japonais  ont  recours  à  un  autre  procédé  dont  ils 
tirent  un  parti  avantageux,  grâce  à  leur  rare  habileté  ;  ils  décorent 
le  fond  partie  avec  la  broderie  et  partie  avec  l'impression  et  même 
la  peinture.  Ils  arrivent  ainsi  à  des  résultats  remarquables,  et 
l'art  de  la  broderie  a  trouvé  à  cela  l'occasion  de  perfectionnements 
d'une  réelle  valeur. 

Enfin  je  ne  dois  pas  oublier  les  ressources  que  la  soie  tussah, 
tirée  ou  filée,  apporte  à  la  fabrication  de  la  passementerie,  de  la 
bonneterie ,  des  soies  retorses  de  tout  genre ,  etc. 

• 

Thomas  WARDLE. 


560  SOIES. 


SECOND  VOLUME. 


Page  i&,  ligne  ai.  Séfmm  teitferum,  et  non  pas  :  Sabntm  iebifentm. 

Page  58,  Ugnes  96,  97  et  98.  Les  cocons  pèsent  :  eeox  de  la  première  ré- 
colte, de  5  à  7.9  miÛigranmies,  en  moyenne  6.3  miUigrammes;  ceux  de 
la  seconde  rëoolte,  de  9.5  à  3.6  milligrammes,  en  moyenne  3.9  miHi- 
grammes. 

Page  75,  note  9 ,  et  page  366,  note  1 .  Lisez  :  Walker,  au  lieu  de  :  WalcLer. 

Page  106,  ligne  96.  Lisez:  Tekt^patUa  mouHgra,aM  Heu  de  :  tek^  pattia 
numtiga. 

Page  117,  ligne  1.  Lisez  :  Anikerma  Perrotteûi,  au  lieu  de  :  A»  PerroUeù, 

Page  i3&,  ligne  9.  Lisez  :  du  Tson-y-fou,  au  Heu  de  :  du.  Tsuny-fou. 

Page  i5&,  ligne  1.  Le  titre,  et  naupas  :  le  titrage  de  la  bave. 

Page  i55,  ligne  9.  Tuesah  de  la  Chine,  de  couleur  mi-foncée.  Titre:  5'',8o, 
au  Heu  de  :  8^,5o. 

Page  157,  ligne  3o.  Lisez  :  F.  Guérin,  oit  Ueu  de  :  i.  Gnérin. 

Page  178,  ligne  lA.  Usez  :  Aniherœa  kausaUa,  au  lieu  de  :  A.  KazauSa, 

Page  180,  ligne  91.  Lisez  :  Dantarah,  oit  Ueu  :  Dantorah. 

Page  999,  ligne  3&.  Lisez  :  Maillot,  oit  lieu  de  :  Maillo. 

Page  &09 ,  lignes  7  et  9.  Lisez  :  millièmes  de  millimètre. 

Page  i&i5 ,  ligne  39.  AntherœaPemyi  (Cantal).  Titre  pour  5oo  mètres.  Lisez: 
ogr.  969.  k  deniers  93 ,  au  lieu  de  :  o.  160.  3.oi. 

Page  46 1,  note  1,  ligne  5.  Lisez:  6,000  onces  d'œufs  de  vers  à  soie,  au  Ueu 
de  :  60,000  onces. 

Page  A91.  Les  Antherœa,  ttk  Tépaule  du  papillon  (de  VAntherœa  my/itfa),  dit 
le  colonel  Coussmaker,  près  de  la  jointure  de  Taile ,  il  y  a  une  épine  bran 
fcmcé,  dure  et  très  pointue,  dont  le  papillon  se  sert  probablement  quand 
il  cherche  à  sortir  du  cocon. «  {Tke  Tussursilkworm,  1873,  p.  5.) 
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*Ani«faga  (Camilo  de),  II,  ia6. 
*Amiot(Le  père),  I,  i85,  189;  II,  333. 

Amlouri,  11,  199  à  901,  999. 
'Ammieii  Mareaiiin,  11,  365. 
*Amoa  Daria,  I,  35&,  379,  379,  386. 
^Amowrié,  mnumrièreg,  amouriên,  I,  no, 
liS. 

Amp€t,  ampaH,  ampatia,  H,  17 4. 

Ampotoni,  II,  199. 
^Amritsir,  I,  309,  399. 
^  Anacardium  occidentale ,  II,  106. 
^A.  orientale,  II,  909. 

Anaphê,  II,  993. 

Anatolie  (Races  de  T),  I,  167;  II,  ^75. 
*Ancône,  1,  68;  II,  309,  5oo. 
^Anda  Gometii,  II,  106. 
*  Andalousie .  1 ,  1 58 ,  1 60. 
*Andainan  (îles),  II,  119,  178. 

Andi  anaeam,  II,  909. 
*Andelys  ( Les) ,  II ,  339 ,  35;. 
•Andes,  I,  473. 

Andé  êoraha.  H,  910. 

Andé  vé,  II,  909. 

Andé  vontaqua ,  II,  909. 
«Andkouï,  1,386. 
^Andrachnê  trijbliata,  II,  i6k. 
'André  de  Crémone ,  1 ,  1 1 5. 
•Andrinople,  I,  166,  171, 365,434. 
^Andromeda  oumUfoUa,  II,  19, 110,  9o3. 
♦Andro8(lled'),ï,  175. 

Androe  (Races  d*),  1,  4i4,  â94. 

Andros  (Soies  d*).  H,  494. 
*Angkor,  1 ,  397. 

•Angleterre,  I,  48,  i38,  339,  470  à  489; 
II,  93o,  94o,  963,  96(),  969,  970, 
976,  981,  989  à  999,  394,  396e  33o, 
339,  347,348. 
*An-nam,  I,  3t9,  3i4,  390  à  399,  396  à 
398,  4oo,  4oi. 

Annuels  (Vers  à  soie),  I,  993,  994,  9â4, 
986  à  988,  3i4,  319;  H,  475  à  477, 
483. 
^AnogMÊtiu  latifoUar II-,  180. 

Ansouris  (Race  d"),  I,  167. 

Anth9rcea,\l,  ii5à  190,  i36,  i65,  187, 
189,  374,  38o,  407,  491,  560. 

Antherœa  andamana ,  II,  178. 

A.  oêtama,  II,  161  a  179,  188,  190,  196, 
939  à  935,  943,  955,  378,  388,  390, 
393,408,  409,  497,  538. 

A.  auama  (Soie  de  f).  II,  497,  538. 

A.  calida,  II,  37,  197. 

A.  cingaûêa,  il,  68,  119,  190. 

A.  Conjuei,  II,  198. 

A.  Fentoni,  II,  37,  197. 

A.  Frithii,  II,  117,  ti8,  176,  178,  889, 
391,393,  407. 

A,  hazina,  II,  37,  197. 

A.  Hel/eri,  II,  116,  117,  178. 

A.  Helena,  II,  993. 

A.  kausalia,  II,  178. 

A.  mezankooria f  II,  161,  179,  173,  955. 


Antherœa  moroM,  II,  37,  197. 
A.  mtftitia,  I,  3i8;  II,  97,79,  i48,  i5u, 
179  à  196,  999  à  935,  943,  955,  984, 
987,  378,  38i,  389  à  399,  4o8,  409, 
497,  498,  499,  493,  498,  56o. 
A.  myltMa  (Soie  de  I*  ),  II,  499. 
A.  nelndosa,  II,  116,  178. 
A.  paphia.  II,  63,  177,  178,  4o8,  409. 
A,  Pirnifi,  II,    11,  i3,  17,  116,  197  à 
160,  9i4,  933,  939,  943,  955,  963, 
989,  984,  985,  378  à  38o,  388,  890, 
399 , 4o8, 409 ,415,491, 499 , 498, 56o. 
A,  Perwfi  (Soie  de  T),  II,  497. 
A.  Amyi  et  A,  Roylei  (Hybride  de  T),  II, 

498. 
A.  Perrottelii,  II,  117,  409. 
A.  Royiei,  II,  190,  160,  161,  980,  989. 
A.  Rumpkiif  II,  195. 
il.  ntfoÙea,  II,  63,  116,  177,  178. 
A.  yama  mai,  II,  190  à  197,  188,  955. 

388,  891, 898,  4o8,  409,  4i5. 
•Antilles,  I,  471. 
•Antongil,  II,  909. 
•Anvers,  I,  44à,  445;  II,  3io,  356. 
•Aoga  sima  (lie),  II,  190. 
i4o-yi4u  (Race),  II,4i5,48i. 
Apennins  (Soie de  la  race  des),  II,  4ii. 
^ AphUna,  II,  tb. 
Aphotonê  mogur,  II ,  494. 
Aj^reiUmar,  appariUeur  de  soie,   I,  5i, 

ii3;  II,  479. 
Apprêt,  I,  106,  i43,  967. 
•Arabes,  I,  43,  45,  i54,  169,  i63,  869, 
4i9,  447  &  449;  II,  984,  366,  869  à 
371. 
Arabes  (Soies),  II,  476. 
Arabi,  I,  876. 

•Arabie,  I,  i63;  II,  168,  197,865. 
•Aragon,  I,  i58,  160. 
Araignées,  II,  949  à  95 1,  979. 
^Ara  Icachi,  II,  199. 
^Arancino,  II,  470. 
•Aras,  I,  860. 
'('Arbousier,  II,  i4o. 
•Arcadie,  I,  178,  174. 
•Archipel,  II,  83. 
•Archipel  grec,  1 ,  1 78 ;  Il ,  996. 
•Archipel  indien,  I,  897,  4oo,  4o8  à  4o5; 

11,67. 
•Archipel  turc,  II,  996. 
'Ardesehir  (Le  roi),  I,  858;  II,  34. 
^Ardiêiaf  II,  490. 
•Ardubal,  1,  858. 
^Argnna  mimooœ,  II,  905. 
•Argentine  (République),  I,  478. 
Argoncina,  I,  75. 
*Argovie,  1,  438;  II,  994. 
Arffyriê  deHaria,  II,  59. 
Arind,  arindi  ou  amndy,  II,  90,  99,  94. 

180. 
'Aristote,  I,  357;  II,  89,  83,  85.  995, 
999,  964,  365,  871.  ^ 
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Ariya,  M,  174. 

*  Arizona,  H,  106. 
^Arjan,  II,  180. 
*Armamar,  II ,  355. 

"Arménie,    I,   346;   II,    6&,   911,    364, 
3% 

*  Arménie  tnrqae ,  1,  i63;  II,  197. 
^Armoise,  II,  a  19. 

*Arracan,  I,  3a 4. 
*Arran,  I,  346,347. 
Arratêl,  I,  4i3. 
*Artaeie,  I,  370. 
Arte  délia  tela  m  Firenzê,  I,  47,  48,  75, 

iio,  i56. 
^Artêmiiia  mnnua,  II,  ai 4. 
*A.vulgarit,  11.68. 
^ArtoearpUÊ  mtegrifoUa ,  II,  198. 
^A.  lacooehm,  II,  6a. 
^Asan,  II,  176,  180,  181. 
Aseoli(Raced*),  II,  4ii,  4i3. 
*AReoU  Piceno,  1,  68;  11,  &00. 
*Asem,  II,  170. 

"Asie  centrale,  1,  3o6,  359,  ^7*  *  ^^b, 
390;  II,  a54,  a55,  a64,  a88,  354, 
364,365,367,368,458. 
*Asie  Mineure,  I,  48,  170,   171;]!,  33, 

aa5,  366,  387,  388,  475. 
*A8sam,  I,  3i5,   3ai,   3a4,  3a5,  3a7, 
34o;II,6a,63,68,  69,76,  90  a  94, 
98  à  100,  110,  119,  161  à  174,  178, 
19* .  199-  ao»^  489,  490,  491,  494. 
Atêor,  II,  18s. 
iiiMmMtff  (FU8),lI,3â5. 
Aêam,  II,  181. 
"Asainie,  II,  aa3. 
Aaaortissear  de  soie,  I,  5i. 
*Auyrie,  1,358;  II,  a63,  a64,  365. 
*Astrabad,  1,  365,  366,  370. 
'Alkinson  (Michel),  1,  3i4,  3ai;  II,  98, 

195. 
AttacuM,  II,  44,  to5,  187,  ai3,  374. 
Attacuê  Atlat,  II,  19,67  &75,  98a,  a84, 

388,  389,  391,  409,  490. 
A.  Murota,  II,  87,  106,  108,  a33,  409. 
A.  hauhiniœ.  II,  ai,  aoi. 
A.  Cam/naam,  II,  87. 
A,  Canningi,  II,  76. 
A,  Edwardm,  II,  106. 
A.  Fmdkerbi,}!^  107. 
A.  Kêêptrui,  II,  107,  108,  409. 
A,  orbigfttfanui ,  II,  409. 
A.  nondia,  II,  87. 
A.  taprobaniê,  II,  68,  107,  119. 
Anmarie  (Soie  d'),  1,  i56. 
"Australie,  I,  453  â  455,  465;  II,  aa3, 

aa4, a5o. 
"Aoatralie  méridionale,  I,  453. 
"Australie  occidentale,  I,  453. 
"Autnehe-Hongrie ,  1 ,  4 1 8  k  43a  ;  II ,  1  a6 , 

a54,  969,  3io,  3a9,  354,  488. 
"Aveiro,  I,  417. 
*Avicenne,  11,  370. 


"Avignon,  I,  76,  1 14,  ti»,  118;  II,  34 1, 

345. 
"Avintès,  I,  417. 
Awoêè  yon,  I,  897. 
^Azalées,  II,  106. 
*  Azaola  (  Inigo  de  ) ,  1 ,  4o5. 
"Azerbeïdjan,  I.  359,  364  k  367. 
"Aztèques,  II,  ai 3. 

'BaboQ  Rajeodra  Natb  Mitra,  H,  490. 

"Bactra,I,  874. 

"Baclriane,  1,  3 10,  359,  363,  379,  873; 

II,  364,368. 
^Badamê,  II,  180. 
^Badamier,  II,  909. 
"Bade  (Grand-duché  d«),   II,  3oo,  3o5, 

3o6,353,  358. 
BadéH,  II,  174. 
Bagdad  (Race  de),  1, 170,345;  II,  388, 

390 ,  399. 
"Bagnol8-«ur>Cèse,  II,  345. 
Baisse  du  priz  de  la  soie,  1,  147  à  i5o; 

II,  439,  443  à  445. 
"Bakel,  II,  107. 
"Bakou,  1,346;  II,  4i4. 
"Bêle.  1,435,  438;  H,  963,  994,  996  à 

3oo. 
"Baléares  (Iles),  II,  t48. 
"Balkans,  II,  996. 

"Balkh,  I,  3io,  374,  376,  38o,  386. 
^Balkhi  tout,  I,  376,  376. 
BaUe  de  soie  de  la  Chine,  I,  907,  961. 

—  de  rinde,  I,3o3. 

—  du  Japon,  I,  978;  II,  48o. 

—  de  la  Perse,  I,  363. 
bêmbëâoH,  II,  371. 

^Bambalma  eofuorta,  II,  916. 
^Bamrkmay,  II,  494. 

Bmn  mouga,  II,  i63. 

Bar6sf,  II,  979,  974,  977,  989,  3oi. 
"Barda^a,  1,346. 

"Barfourouth  ou  Barfrouch,  I,  366. 
"Baria,  I,  4oo. 
"Barkoul,  I,  911. 
"Barmen ,  Il ,  3o6. 
'Barot  (Jean),  I,  445. 
"Barouteh,II,368. 
^Bami^toiiia  racsmofa.  II,  178. 
^B.  tpeàoêa,  II,  909. 
"Barygaza,II,368. 

Bassines  en  Italie,  I,  69. 

—  en  Lombardie,  I,  69. 
Basftnéf,  11,979,  3t8,3i9. 

*Bastiat,I,i49;I1.35,463. 
"Batavia,  I,  4o3. 
BatmtM,  I,  364. 
"Battenbang,!,  897. 
BoM,  1, 196,  93o,  95o;  II,  i54,  186  à 

190,  909,  935,  959,373a  498. 
Bovs  des  vers  domestiques  du  mûrier,  II , 
933,  377,  378,  387  à  389,  4o6,  407, 
4i3â4i8. 

36. 
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Bwe  du  Bombffx  atracanenni ,  II,   4i4, 
kSh. 

—  du  Bomhyx  Crœti,  II,  &09,  kik. 

—  du  BomhyxfortunéiiHi,  II,  397,  hog. 

—  du   Bombffx  meridJonnHi,    II,    &i&, 
483. 

—  dvi  Bombyx  mort,  II,  93A,  37g,  387  a 
393. 

—  du  Bomb^fx  du  mûrier.  Il ,  397,  hg'j. 

—  du  Bombyx  niienm.  11,  &09. 

—  du  Bombyx  texlor,  11 ,  934,  387, 389, 
399,  409,  &99. 

Bmvê  de  vers  de  raees  : 

—  des  Alpes,  II,  4i3. 

—  d'Andrôs,  II,  4i4, 

—  d*AMoU,II,  4i3. 

—  de  Bagdad,  I,  388,  390,  399,  4i4. 

—  du  Bengale,  II,  387,  389,  391. 

—  de  Bione,  I,  196,  998;  II,  387,389, 
399,  4i3. 

—  delà  Birmanie,  II,  4i4. 

—  de  la  Bulgarie,  11,  4i5. 

—  du  Camboidge,  11,  4i5. 

—  des  Géveunes,  II,  4i3. 

—  du  Cban-toung,  II,  4i&. 

—  de  la  Chine,  I,  998;  II,  387,  4i3  à 
4i5. 

—  de  la  Goehinehine,  II,  49,  5i,  4t5, 
487. 

—  de  laGorée,I,4io;1I,389,39i,48r>. 

—  de  la  Corse,  II,  4i3. 

—  du  Ghilan,  II,  4i4. 

—  de  la  Grèce,  II,  4i4. 

—  de  Grenade,  II,  388*,  390,  391,  4t3. 

—  de  ritalie,  11,  387,  390,  391,  4i3. 

—  du  Japon ,  1 ,  436  ;  H ,  387,  388 ,  390  à 
393,  4i3  k  4i5.  . 

—  de  Kalamata,  11,387,  ^9^  ^*^- 

—  du  Riang-sou,  I,  95o;  11,  387,  389, 
390,  399. 

—  du  Maroc,  II,  4i5. 

—  de  Messine,  II,  4i3,  491. 

—  du  Milanais,  II,  4i3. 

—  de  Morestel,  II,  388,  390,  399. 

—  de  Novi,II,  388,  890,  399,  4i3. 

—  peêUU&na,  II,4i3. 

—  de  Ronda,  11,  388,  390,  391,  4i3. 

—  êaravM,  II,  4i4. 

—  de  la  Sardaigne ,  H ,  4 1 3. 

—  de  Sauve,  II,  4io. 

—  tina,  II,  388,  4io,  4i3,  49 1. 

—  deTalisch,II,  4i4. 

—  du  Tché-kiang,  II,  387,  4i4,  4i5. 

—  duTong-ldng,  I,  393;  II,  387,  390, 
399,  4i5. 

—  de  Tours,  II,  4 10. 

—  de  Yallerangue,  1,-197,  198,980;  II, 
987,  389,  399,  4i3. 

—  du  Var,  II,  4i3,  49i. 
^  de  ViUlu,lI,4i5. 

Bave  de  vers  des  races  suivantes  : 
Bave  de  la  race  àka-jiku,  II,  4i5. 


Bmoo  de  la  race  ao-fiku,  II,  4i5. 

—  cki-koMm  ta».  II,  4i5. 

—  fimému,  II,  4i5. 

—  hôemg-kuo  tmn,  I,  998;  II,  387,  4i4. 

—  lâa  tOÊm,  II,  4i4. 
m,  II,  4i5. 

ï,  II,4i6. 

—  ko-4ehi-mam,  II,  4i5. 

—  hmt-you,  II,  4i5. 

—  mata^mukaeki.  II,  4 16. 

—  m-ioMa  oxm,  II,  4i6. 

—  ewt-teJkimi-xanin,  II,  4i5. 
->  pèkfi  toM,  I,  998  ;  II,  387. 

Bave  de  vers  sauvages  du  mûrier.  Il ,  489. 

—  du  Rondotiamencianm,  II,  57,  58,  95i, 
387,397,  4i5. 

—  du  TImpkUa  HtMoni,  II,  409. 

—  du  Tke^^kUa  mûndarina,  II,  47,  5o  à 
59,  387,  389,  391,  4i5. 

—  âupèh-yèn  lacn,  11,  387,  4i5. 

—  du  fimt-«^  t9an,  II,  387,  4i5. 
Bave  de  vers  à  demi  domestiques  ou  sau- 
vages, II,  387  à  389,  4i5,  4i6. 

Botwde  IMcd'Msatofftf,  II,  110,  933,388, 
389,  391,409. 

—  des  AnOurœa,  II,  38o. 

—  de  VAnthêrœa  amawna.  11,  168,  933  à 
935 ,  378 ,  388 ,  390, 393 ,  4o8 ,  409. 

—  delM.f^'thttMl,  118,389,391,393. 

—  de  VA.  mylitta.  II,  186,  190,  193, 
933  A  935,  378,  38f,  389  a  399, 
4o8 ,  409 ,  493 ,  498. 

-^  delM./MpJUc,  II.  4o8. 

—  de  VA.  Pemyi,  II,  i49,  i43,  i53, 
i54,  193,  933,  378  à  380,390.399, 
4o8,  409,  4i5,  498.  56o. 

—  de  VA.  Perrottetii,  II,  409. 

—  de  VA.  yama  mai.  II,  193,  194,  934, 
935,388,  391,  393,  4o8,  409,  4i5. 

—  de  VAttaau  Atlaa,  II,  73,  74,  388, 
389,  391,409. 

—  de  VA.  ke^erut,  11,  409. 

—  de  VA.  orbignyamu,  II,  409. 

—  du  CaHgnlajapomea,  II,  9o4,  387. 

—  du  Colêopkora,  II,  4o8. 

—  des  Crieula,  II,  909. 

—  du  Crieula  tri/inettrata ,  II,  909,  934, 
388,  4i5. 

—  du  Gonometa  poiHea ,  II,  495. 

—  de  VHypogymMa  dùpar,  II ,  4o8. 

—  du  Latioeampa  qaerci/bHa,  II,  4o8. 

—  du  Pàckypasa  otuê,  II,  997,  998,  387, 
388,  4o8. 

—  du  mUMmna  arrindim,  II,  409. 

—  du  Philooamia  Cynikia,  H,  88.  933  à 
935,  388  à  390,  399,  4o8,  409. 

—  du  Pkiloêamia  riàni,  II,  96,  96,  933 
4935,388,389,399,  4o8,4i5,  491. 

—  du  PhilosmMa  WaUten,  II,  io3,  4i5. 

—  du  Fkhfiomiaeeanothi,  II,  933. 

—  du  Porthêtia  ckrytorrkta,  H.  4o8. 

—  de  Psychidées,  II,  495. 
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Bavê  du  Samû  cecropia,  11,  ^33,  A09. 

—  du  SaUtmia  carpini,  11,  378,  âo8. 

—  du  SatHrma pyri ,  II,  4o8. 

—  du  StUpnotia  HUicis,  II,  koS. 

—  du  Têùa  poiyphemuê.  II,  933,  409. 

—  du  Tortrix  viridatia,  II,  A08. 

—  du^Jb-yoi^  (iaii.  Il,  ai8. 

—  du  letumg^hou  têon,  11,  Ai 5. 

—  du  NephiUn^i  nudabarentU ,  II,  95û, 
a5i. 

*Bavier  (Ernest  de),  I,  97^,  976,  985, 

989,  991;  II,  190,  199,  986. 

*Bay  (Gré^ire),  11,676. 
fioyoA,  I,  169. 
*Béhar,  I,  3i3,  397. 
*Beïab,  I,  3io,3i9. 
*Beira,I,  &i3  à  4i5. 
«Belgique,  I,  kàk,  4&5;  II,  3io,  3&6. 
Bdladùon  BeUédiê  (Race  de),  1 ,  167, 939 ; 

II,  Uk, 
*BeUinzona,  I,  &36. 
'Bellotti,  I,  193. 
*BéIoutdii8taD,  1,386,  887. 
*Benay  (Pierre),  I,  118. 
Benêvênto  (Soie  delà  race  de),  II,  kn. 
*BeDgale,  1,  307,  3ii,  3i9,  Sai ,  39&« 
397,  337,  890;  11,  69,  90,  91,  98, 
99,  174  à  176,  178,  180,  189,  976, 
486,495. 
Bengale  (Races  du),  I,  394  à  896;  II, 
387,  4i4. 

*  Benjamin  (S.-G.-W.),  I,  369,  365  à  367, 

369. 
*BenkouIen,  I,  4o5. 
[Benoist  (Charles),  II,  473. 
*Benolt  (Maxime),  11,  419,  495. 
*B§r,  bker,  II,  180. 
*Bénir,  I,  397. 
^B§rb«rig  asiatiea,  II,  19,  68. 
*Berber8  (Pays  des),  I,  447;  11,  966. 
*Berdlia  (Pays  de).  II,  911. 
*Bergame,  1,49,71, 77; H,  4i3, 698,530. 
'Beriui  (Siefano),  I,  70,  71. 
'Bernard  (G.),  Il,  69,  94. 
*Berne,  II,  998,  3oo. 
*Berthe  (la  mère  de  Gbariemagne) ,  1,  109. 
'Bertrand  (Le  père),  II,  i83,  i36,  189, 

i4o. 
'Bessarabie,  I,  344. 
•Bésy  (M"  de),  1,  197;  II,  3i,  4i,  83. 

BtuuUa,  II,  i65,  166. 

Bkadra,\\,  i65,  166. 
^Bktur,  64sr,II,  180. 
*Bhagiilpore,  II,  178,  196. 
*Bhamo,  II,  999. 
*BbimTâl(Ue),  II,  960. 
+B4»-,II,  176. 

BfcoriM  (Soie),  11,495. 
*Bhoutan,  II,  177,  179. 

Bibi9»daniy,  II ,  909. 

Bibmdandy  tnadimlM,  II,  909. 


BAmâandy  nattUfos,  II,  909. 
BichŒ,  II,  199. 
'Bidie  (Le  D'  G.),  II,  109, 179,  187,  196, 

900,  901,  378. 
*BUédjik,  1,171. 
*Bilheband  (Jean),  I,  11 4. 
*Biui  (Telesforo),  I,  48,  76,  110,  189, 

95i,  316,347;  II,  966. 
Bione  (Race  de),  1,  59,  198,  195,  196, 

998,  93o;  11,  387,  389,  399. 
Bione  (  Soie  de  la  race  de) ,  Il ,  4 1 1 . 
*Biot  (Edouard),  I,  i84,  186  à  189,  196, 

911,  995. 

*Bir-Abou-Ballah,  1,448. 

*Birbhoum,  I,  397;  II,  4i4. 

'Birdwood  (Sir  George  G.),   I,  3o5;  11, 

195,  490. 
*Birjand,  1,366. 

'Birmanie,  I,  3i4,  394,  899,  34o,  34i, 
898,  4oo,  4oi;  II,  4,  5,  68,  79,  75, 
91,   toi,  199,  900,  901,  999,  6i4, 
483,  490,  493. 
Birmanie  (  Soies  de  la  ) ,  II ,  494. 
*Bitcbourine  (Le  père  Hyacintbe),  I,  389. 
Bisannuels  (Œufs   de  vers  à   soie),  1, 

479. 
BivolUns  (Vers  &  soie),  I,  69,  99^4  996, 
998  à  93i,  944,  986  à  988;  II,  49, 
470,  475,  476,  48i,  487,  489,  490, 
493. 
*Biwa  (Lac),  1,  999. 
Bhr,  II,  870. 
*BIanc  (Louis),  11,  878  à  38o,  491,  ^97, 

49«. 
*Blancard  (Pierre),  1,  94o,  339. 
'Blancbon  (Gaston),  I,  53,83,  i34,  i35. 
*Blaneo  (Le  père  Manuel),  I,  4o5;II,  9i3. 
BUitê,  II,  i5i,  960,  965,979,  979,808, 

817. 
*Boeaoué,  II,  91 3. 
*Boddam  (Lieutenantrcolonel  H.-M.),  Il, 

*79' 
'Bodmer  (Friedrich),  I,  435;  II,  355. 

0o^4t  ou  boug^hi,  II,  175. 

*Bograh,  I,  897;  II,  91,  190. 

*Bohéme,  I,  4i8,  490. 

*Bohtan,  II,  911. 

^Boidng,  II,  70. 

*Boileau  (Etienne),  I,  109;  II,  966. 

'Boissier  de  Sauvages  (L*abbé),  I,  119, 

167,  919,  990. 

*Boitard,I,  118;  II,  5,  90, 196,946. 
'Bolivie,  1,  479. 

'Boile  (Giovanni),  I,  4 90,  493,  494. 
*B^ne,  I,  46  â  49,  74,  75.  477;  II, 


*Bolognino  di  Borgfaesano,  I,  74,  75. 

Bombax,  11,  870. 
^Bombax  mmlabaneum,  II,  180. 
*Bombay,'J,  397;  II,  106,  109, 169,  179, 
189,  194,  901,  3io,  493. 

Bombix,  II,  870. 
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Bombyeidos ,  II ,  873 ,  377,  S78 ,  38o  ,389,     i 

486. 
Bûmhfftif,  H,  366. 
Bombycine,  11,  35,  197,  965. 
BomftycMiiiii,  bomb^cùm,  II,  366,  370, 

87 1. 
Jlom6yfiM,II,366. 
Bom6yx,  II,  38,  69,  69,  370,  371. 
fiom6|ur  amcciMiuM,  I,  993,  394,  395, 

3&0,  &00;  H,  5,  909,  998,  &1&,  Â83 

à  485,  487. 
B,  Crmn,  I,  196,  993,  39&,  396,  3ào, 

&79;lI,63,4o9,  4i4,  486. 
B.  Diego,  II,  910,  9ti,  976. 
B.  tbyof^aga,  II,  33. 
B.  Fantoni,  II,  i35. 
B.firtmuiui,  I,  993,   3i9,  3i5,  394, 

396,  391,  397,  409;  II,  487. 
a  Buttofd,  !,3i9. 
B.  japonkuê,  II,  499,  48 1. 
B.  Jfmdawf  I,  997;  II,  57. 
B.  mtridionalu,  II,  4i4,  499,  483. 
0.  mori,  I,   61,    196,    9i8,   994,  3t9, 

390,  393,  395,  373,  391,  4o5,  471, 

476;  II,  3,  11,  i5,  19,  4o,  47,  54, 

60,  64,  87,  i54,  187,  188,  934,  935, 

377  à  38o,  387,  4o8,  409,  499. 
B.  du  mûrier,  II ,  897,  497. 
B.  tnyUtta,  II,  i35. 
B.  pandCf  II,  911. 
B.  peguensii,  11 ,  485. 
B.  pddii,  II,  91 3. 
B.  Rëdëtna,  II,  910,  911,  976. 
0.  nnensiê,  I,  196,  993,  998,  3i4,  394, 

409,  48i. 
B.  textor,  I,  196,  993,  994,  819  à  3a9, 

395,  396,  34o;  H,  63,  934,  387,389, 

399,409,499. 
'Bon  (Le  président),  II,  969. 
'Bonacossa  (Giuiieppe),  I,  67,  58,  79,  73, 

78,  t4o,  i4i;  II,  3o8,  809. 
*Bonafoa8  (Mathieu),  I,  63,  984,34i;II, 

4,5. 
Bonbunda,  II,  174. 
'Bonfanti,  I,  939. 
*Bon|ri  (Salratore),  I.  46,  48,   49,  69, 

i64,   189,   95i,  3i6,  347,  36o;  11, 

966. 
*BonœiI  (Jean),  I,  457. 
|Boréiy(E.-A.),  11,967. 
'Rorghesano,  1,  74,  477. 
Bor  kapor,  II ,  98. 
*Bornéo,  I,  4o5;  II,  67,  95o. 
Boroctrm,  II,  909. 
Borocera  cajani,  I,  908,  909,  91 1. 
B.  nutdoffOicariêntiM,  II,  908,  909,  976. 
Bon  poiou,  I,  390,  39i,  395,  396;  H, 

63. 
^Botrytii  boêmana,  1,  98. 
*Bouchioa,  I,  975,  998,  994. 
'Boiidon  (Loai8),I,  18,  93,  119;  II,  5o3 
à  53i. 


liou  boMgui,  11,  173  à  176. 
BongkiiTututh),  II,  499. 
Bomghom,  II,  174. 
^Boukbara,  I,  170,  871,  875  à  879,  383 
à  385;  II,  979. 
BoukhaFB  (Raee  de),  I,  170. 
*Boukliarie,  I,  878. 
*Boulaeao,  II,  91 3. 
^Bomnrod,  II,  i64. 
^Bour,  II,  69. 

Boarg'iirgeotal  (Raee de),  1 ,  197. 
AMUTOMa,  II,  960. 
0oiifT0,  II,  960. 

Bourre  de  soie  (Fils  de),  II,  909  à  979. 
Bourres  de  soie,  II,  975,  3o8,  3ii. 
Bowmlt»,  II,  971,  979,  978,  809,  890. 
Bourrotte  montagne,  II,  978. 
—  muU-Jenny,  II,  978. 
BowrrotU  (Fils  de),  II,  978,  3i5,  3i6, 

398. 
Boutai,  i43. 
*Bonlow8ki    (Alexandre),    I,    844,   348, 

353,  355, 356. 
'Boutowski  (Victor),  I,  349. 
Bo«ra4,  II,  174. 
Bmrak{TugtÊh),  II,  499. 
BozzoUi  tafiati,  11,808. 
*Brib«it,  1,  445. 
^firaiffeta  ùoaia,  11,68,  110. 
*Braga,  1,417. 
^Bragaoça,  I,  4i5,  417. 
*Brabmapoutra ,  1,  3i4,  34o. 
^Brandebourg,  I,  449  &  444. 
*Brannweiler  (Abbaye  de),  I,  449. 
*Bregaglia  (  Vallée  de  la  ) ,  I,  436. 
*Breflcia,  I,  49,  196;  II,  5oo. 
•Brésil,  I,  479,  473;  II,  106,  107,  909. 
'Bretschneider    (D'   B.),  I,    i83,    i85, 
187,  9o4,  878,  389,  4o9;  II,  6,  16, 
3i,  69,  78,84,  198,  i4o,  9i5. 
*Briaose,  II,  996,  809. 
BrianEe(Race  de  la),  I,  198;  II,  4ii. 
BHanuiia  (Race),  II,  894.  4ii. 
'Bridges  (J.-E.),  11,5,  485. 
'Bridgunann  (D'),  II,  i5,  74. 
Brin,  I,  196,  95o;  II,  i54,  186  à  190, 

959,  878  à  498. 
*Brockett  ( L.-P.  ),  1 ,  4oi,  459, 46o ;  Il , 3i  1 , 
35o,  35i. 
Broderies,  11,  354. 
'Broglio  (EmiUo),  1,  191. 
'Brooke  (Le  capitaine),  II,  198. 
*Brotier(i;abbé),II,  36t. 
•Brousse,  I,  170,  171,  434;  II,  33,  888, 

890,  899,897,  4i4,  475. 
Brousse  (Races  de),  II,  hrjh. 
Brousse  (Soies  de).  Il,  496. 
'i'BroussofMlia/NEpyri/imi,  I,  917,  988,394, 

34i;II,4,5,  14,59,  60,  484. 
*Browne  ( Lientenant-eolonel  Horace),  I, 

3âi;Il,4. 
'Brownlow  (C),  11,70,79,  75,  i64,  490. 
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'Brunat  (Paul),  I,  178,  109,  981,  937, 

aftg,  399  à  396;  II,  10,  54. 
*Bninswtck,  I,  444. 
'Bruxelles,  11,356. 
'Baehauan  (D'),  II,  169,  168,  199. 
*BackioghaiD,  II,  119,  490,  494. 
*  Buenos- Ayras,  I,  473. 
*Bu-bua-r,  I,  379. 

'BuJssoonet  (Eugène),  1,  9oo,  9o4,  943. 
*BuileDzorg,  1 ,  4o3. 
«Bulgarie,  1,  433;  II,  954,  4i4,  494. 

BumU,  I,  3i9,  3i3;  H,  181. 
*Bunge,  1,357. 

'Buonvicioo  (Franeesco),  I,  49. 
*Burdwan.  I,  397. 
'Bureau  (Edouard),  I,  9i3,  9i5. 
'Bûrkli-Meyer  (Adolf),!,  435,  437,  438; 
II,  994,  995. 

fiKTMml  (Soies),  I,  338. 
*Bu8chen  (De),  I,  348. 
*Buller  (Arlhnr-G.),  II,  93,  60,  75,  84, 

91,  106,  117,  903. 
*Bysaoce,  II,  368. 

*Cabe8,  1,447. 

«Caboul,  1,386. 

«Gacérès,  II,  196. 

*Gachinyr,  I,  i3i,  994,  3o6,  3io,  3i4, 

890,  391,  393,  378;  II,  91,  179. 
*Ca|piyan,  I,  4o5. 
♦Caire  (Le),  I,  448. 

Caisse  de  eartonê  d*œufs  de  vers  à  soie,  1, 
990. 

Caisse  de  soie  de  Canton,  I,  96t. 
*Calabre,  1,  43,  45;  11,63,  996. 

Calabro  (Race  persane  de  la),  I,  63. 

CalavreseiSeta),  1,46. 
«Calcutta,  I,  967,  968,  337;  II,  99,  189, 

Californie,  1,  459,  46s,  469;  11,106,349. 

Caligula,  II,  9o3,  9o5,  910,990. 

Caligula  j'apomca.  II,   9o3,   9o4,   986, 
387,  397. 

C.  &inla,  II,  9o3. 

C.iuraka,  II,  909,  910. 

C.  thibeta,  II,  9o3. 

CtUlotamiat  II,  10 5. 

CaUosanùa  Cokanbia,  II,  108. 

C  promethea,  II,  io5,  106. 
«Calvinet,  II,  i48,  149. 
«Camarinès,  I,  4o5,  496. 
«Cambodge,  I,  391,  397  à  399,  4oi;  II, 
415,487. 

Cambodge  (Races du),  II,  4i5. 
*Camboué  (Le  père).  II,  i5,  908,  909, 

910. 

'Cambridge  (Le  rév.  O.-P.),  II,  95o. 
^Cmtêltkîom,  II,  907. 
Campagne  ou  saison  des  soies  au  Japon , 

1,278- 
^Camphrier,  H,  i5,  69,  109,  io4,  io5, 

i34,  9o3,  906,  919  à  99t,  494. 


♦/' 


'Camprieu  (De),  I,  118. 

«Canada,   I,  469;  II,    io5,   9u5,   354, 

611. 
«Canaries  (  îles) ,  1 ,  1 60. 
^Canarium  commune.  II,  900. 

Candide  di  Novi,  1 ,  69. 
«Canenx  (Château  de).  Il,  90. 
^Cannelier,  II,  68,  71, 107,  199. 

Cannettet,  II,  991,  3i3,  3i5,  395,  397. 
*CanUl,lI,  1 48,  149,  1 53,  93o. 
«Canton,  I,  199,  906,  94o  à  949,  946, 
954,  957,  961,  963,  395;  II,  68,74, 
938,  980,  354. 

Canton  (Soies  de),  I,  94o  à  949,  946, 
95i,  957,  468,  469;  II,  391,  496. 

Canton  (Soies  de  vers  sauvages  de),  11, 
497. 

Canton  (Soie  Uat-lee  de) ,  1 ,  949. 

CanUmiteam  waste,  II,  979. 
«Cap  de  Bonne-Espérance,  1, 45 1  ;  II,  999, 
993,  494,  5ll. 

CapiUmifilati,  II,  967. 

Capitons,  II,  960. 
«Garamanie,  11,  33,  197. 
^ Careya  arborea ,  II,  180,  900,  494. 
^Cpapaya,  II,  910. 
«Carinthie,  I,  490,  496. 
^  Caritea  caranda ,  1 1 ,  1 80. 
'Caries,  II,  487. 
«Carniole,  I,  496. 
«Caroline  du  Nord,I,  464,  466. 
«—du  Sud,  1,457;  H.9o5. 

Carpi   (Race   de).   II,  390,   4ii,   4i3, 
470, 471. 

Carpineto  ( Race) ,  Il ,  4 1 1 . 
^Carpinuê  bintana,  II,  110. 

Careelina  (Race),  I,  495. 
«Carthage,  I,  448. 

Carton,  \^  988. 

Carton  d'œuis  de  vers  à  soie ,  1 ,  36 ,  990. 
'Casa  Miranda  (Comte  de).  H,  196,  i48. 
«Casanaré,  II,  994. 
'Gasati  (Comte),  I,  68. 

CMafi  (Race),  II,  4ii. 
^Caeeariagrandiflora,  II,  107. 
'Casola  (Pietro),  I,  49,  5o. 
«Caspienne  (Mer),  II,  364. 
«Casteggio,  II,  4ii. 
«Casteibueno,  11,  996. 
'Gaatellani  (Le  comte),  I,  991,  995,  939, 

933,939;  II,  11. 
«CastelloBranco,  I,  4i5. 
«Castello  de  Paiva,  l,  417. 
«CastUle  (Nouvelle-),  I,  160. 

Cataia  ou  Cattuia  (&to),  1,189. 

Gâtais  (Chape  d*or  de  ),  II,  476. 
«Catanzaro,  I,  43,  1 56. 

CaUMicta,  II,  91 3. 
«Catehar,  H,  69,  67,68.  70,76,  91,  93, 

94,  111,  i63,  178,  199,907. 
«Catcharis,  11, 178. 

Cathaï  (Soie  du),  1, 189. 
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CmU^,  I,  907,  s68. 
*G««eafe,  I,  345  à  S53,  hih,  610,  5ii. 

—  (Soies  do).  Il,  355,  &a4,  &a6. 
CavaiUoii  (Râee  de),  II,  4i6. 

*G«vani  (Marino),  1,  1  ta. 

*Cay-maï,  I,  309. 

^C^îmotkui  cûi^onnca,  IJ,  106. 

^Cêdrelm  pamoiiMtë,  11,  tio. 

"^C,  êûiênm.  II,  79,  917. 

•^ Cgfattema iw/ii6« wriciiw ,  H,  68,  70. 

*Célèbef,  1,898. 

CmmuI,  II,  &98. 
'}'C«bo  00  gtUo,  I,  &6. 
%éo0(tled«),II,995. 
'^CarffMM/NuUum,  II,  itû. 
'i'Cerisier  saavage,  II,  9o5. 

Cerottgma  pmetator,  1,917. 
*Genitti(FFBnce8eo),  I,  59, 198. 
*CéveDDes,  I,  118. 

—  (Race  des),  II,&i3. 

—  (Soies  des) ,  II,  k'jk. 

*Ceylan(tle  de),  I,  3t9,  39i,  396,  399; 
II,  64,  68,  70,  79,  91,  107,  ito, 
119,  198,  169,  177,  199,  9i6. 

*Chabert(J.),l,  53,  80,  83,  t&o,  i4i. 

*Ghacim,I,  4j3,  417. 
Ckœroemnpa  japtmka,    II,     io5,    990, 

991. 

*Gliababad,  II,  too. 
C4i4JV^fmM,I,  358;  II,  34. 

*Chalipiir,  1 ,  890. 

tC4«4to«l,  1,376. 

*Glialeodoiidyle(LaoDie),  1, 36o. 

*Chaiiiiers  (J.-L.),  I,  907;  II,  i4,  69, 

906. 
Ghambre  de  commerce  de  Lyoo ,  1 ,  5 ,  59 , 
53,  69,  180,  997,  959,  966,  409;  II, 
478,  588  à  54o. 

^Ghamo,  I,  879. 

*Ghang^aï,  I,  946,  954,  960,  964,  965, 
967  à  969;  II,  i36,  i58,  917,  937, 
980,  985,  479. 

*Ghang4in-tsoao ,  1 ,  9 1 6. 

^Gbaog-tchéoa-fon ,  1 ,  1 96. 

*Gbane«yo,II,  89,  53. 
Chan}nèn,\\^  3o. 

^Chan-ii,  11,  906. 

*Gbao-Iièo,  If,  80,  991. 

^Cknn  sang,  1,  9i5,  9i6;ll,  3o,  3i,  199. 

*Gban-si,   I,  i84,  190,  196,  911,  919, 
999,  996,  989,  973,  810,  890;  II,  77, 
i3i,984,  363,364. 
C4a«M0(Soie),ll,  95. 

'^Chan-tchou,  II,  79. 

*Gban-toung,  I,  186,  190,  197  à  199, 
911  à  91  â,  990,  94o,  949,  947,  96Î, 
390;  II,  9,  i3,  99  à  3i,  Ao,  53,  65, 
77  à  79,  81  à  85,  88  à  90,  118, 198, 
199,  i3t  à  i36,  i38,  189,  i4i,  i43 
à  i48,  i58,  159,  9i3,  9i4,  968, 
98&,  363,  364,  476,  489,  491,  499. 
Cban-ioaiig  (Race  du) ,  II,  4 1 5. 


I     *Ghao-hiiig4ba,  I,  9o3,  944,  ûkb,  956. 

G4arfr4[fE  (Soie),  1,368. 
*Gbardin  (Le  cbevalier),  I,  363. 
*Charles  Y  (Le  roi),  II,  967,  335. 
*Gbarle8  YI  (Le  roi),  I,  110,   ii3;  II, 

967. 
*GbariesY1II(Leroi),  1,39. 
*Gbarles  I*'  (roi  d'AngleteiTe),  I,  476. 
*Gharie8  II  (rai  d*Aiigleterra),  I,  458. 
*Gbarpentier  de  Goasigny,  1 ,  996. 
'l'Gbètaigoier,  II,  i5,  908,  897. 

Chatti^M  (Ssta),  1, 189. 
*Ghaiidoe,  I,  4oo. 
*Gbaaveaa  (M"'),  I,  935;  II,  946. 
*GbavUay,  I,  34û. 
*Gbavrof,  I,  35o. 
*Gha-waii-tebaiig,  II,  489. 
tC4ayay-|»^,  11,494. 
^Ché-dum, II,  ^. 

^cy,  II,  5. 

^Ckêi^érai  d  lotU,  I,  45i. 
Ckêk{SHa),  I,36o. 
Ckêl^ùmix  CûUm,  II,  994. 
*Gbéaiaka,I,  347. 
^ChmmU,  II,  180. 
fGbéoe,  II,  39,  83,  io5,  191,  196,  «34, 

187  à  t4o,  905,996,  366. 
*Gbéiig480iijén  (L'empereur),  II,  91 5. 
CkeiitimaHg»m,\l,  991. 
*Gbèn-8i,  I,  i84,  190,   196,  911,  919, 
999,  989,  934,  978,  890;  II,  84,  i3i, 
138,863,364. 
Chémirdiir^umg'kao ,  I,  988. 
*Gbéoa>koaang,  I,  198. 
*  Gbevallier  (  Nieolas ) ,  1 ,  117. 
Gbiarensa  (Soies  de),  I,  179. 
*Gbida,  I,  976,  998. 
tC4i4,  II,  8. 
C4i-4iiv(Le),  I,  186;  II,  78. 
C4»4oiMMm(Race),  II,  4i5,  48t. 
*Gbilt,  1,479,  474;  II,  994. 
*Gbiiiiamoara,I,  989. 
*Gbi-meî-bièn,II,84. 
*Gbimodioiiké,  1,976,  997. 
*Gbimonita,  1,  984,  999. 
*Gbimousa ,  1,975. 
*GbiD  (Tribu  des),  I,  407. 
*Gbinaoo,  1,  976, 977,  987,  988,  998;  11, 
195,  4i5,  48i. 
Chm-ckew  (Soies),  I,  906. 
Chifèrcum  (Soie),  1,  94i. 
Ckm-eum  (Soie  liqf-aMm),  I,  944. 
*Gbiiie,I,  199,  181  à  971,  3io,  890;  II, 
5  à  17,  99  à  89,  89  à  60,  64,  68,  69, 
74  à  80,  loA,  to5,  109,  ii3,  1978 
160,  9o4  à  907,  9i3  à  999,  935  à 
94o,  945,  949,  954,  955,  968,  979, 
980,  983  à  986,  333,  344,  345,  354, 
861  à  869,  4i4,  4t5,  497,  458,  476 
à  479,  486,  489,  499,  494,  496. 
-  -  (Races  de  la),  II,  991  à  980,  4i3  à 
4iô. 
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Ckint  ewrlêy,  II,  979. 
*GhiDoi8,  il,  369. 

*Ching-king,   I,   194,   195,  911;  II,  9, 
i3o,  i38,  1A9,  1&4,  149,  16a,  169, 
946,  984,  499. 
*Cbing-mei-khi,  I,  389. 

ChnMattg  (Soie),  I,  94i. 
*Gliia-iioiuig( L'empereur ),  II,  16. 
♦Cfcin-re,  I,  979,  407,  4o8. 

Ckio,  I,  995. 
*Cliioli-bé,  1,906. 

Chiquêê,  II,  317. 

Ckiraga  dayu,  II,  9o3, 397. 

Chirâga  mouchi,  II ,  9o3 ,  9o4. 
^ChirakadU,  11, 199. 

C4MTtfm(Soie),  1,369. 
*CbJrwan,  1,446,  369. 
*Clii8agata,I,  987. 
*Cbi-tooa  (L'empereur),  I,  188,  933. 
*Cboaog-lin,  1,  9o3,  997;  II,  4i   à  43, 

46,  48,59,  489. 
*Glio]èn,  I,  399. 
'Chômâtes  (NiceUs),  I,  44. 
*Chota  Nogpore,  n,  lié,  174,  178,  181, 
189,  196,  495. 

Chotapolou,l^  3 19,  394,396. 

C4oii,  11,  11. 

*Gliouh  (Ije  comte  de),  1,  18&. 
*Glioah  (Pays  de),  1,  i85,  186,  934. 

Ckom-kauang,  H,  i45,  147. 

Ckoui^niou,  I,  917. 

Ckou-kmg  (Le),  1,  i85;  11,  99,  39,  198. 
^ChoulUy,  II,  70. 
*Choaii-ti,  1,906,  908;  II,  4t. 
*  Ghristophe  de  Crémone ,  1 ,  1 1 5. 

Chrysalides,  II,  819,  390,  499. 

Chtytantmi,  II,  979. 
*Chui'long,  I,  907. 
*ChungPrey,  I,  897. 
*Chun-khing-foa,  I,  901,  94i,  955. 
*Chun-oin[r-fou,  1,  908. 

C4iMt0m,  I,  3o9. 
^Chypre  (tlede),!,  i64;  II,  an,  919. 
*Cibot  (Le  père),  II,  79,  84,  137,  i4o, 

947. 
*Ciccone  (A.),  I,  55. 

Cigmreitet  (Soies),  11,  191,  193,  497. 
^ Cinnamomum  eami^unra ,11,  8o,io4,io5, 

919. 
^C.  obUuifojium,  11,  i64,  i65. 
'Cisleithanie,  I,  419,  4a5,  497. 
*C]émeot-Mullet,  II,  a65,  370. 
^Ckrodêtutroninfortvmatum,  II,  490. 
*Cleyer  (André),  1,  91 5. 
'Clugnet  (L^n),  I,  359,  385. 
*Gobem  (Giacinto),  I,  498. 
'Cobelli  (LeD'Ruffgiero  de),  I,  499,  498. 
*Cobi,  I,  379. 

*Cochindiine,  II,  49,  889,  891,393,  395, 
4f5. 

Gochinchine  (Race  de  la).  II,  4t5. 
*Cochinchine  française  ou   Basse  Gochin- 


chine, I,  3i9,   398  à  4oi  ;  II,  117, 

487. 
Cocon,  II,  959. 
Cocon  blanc  de  VAntkermû  m/Uitm,  II ,  1 85 , 

498. 

—  de  IMfiUharffa  Pamyi,  Il ,  498. 
Cocon  jaune,  cocon  du  ver  primitif,  I,  69  ; 

II,  363. 
Cocon  ouvert  de  VAnth»rœa  mytitta,  II, 
i5o,  i85. 

—  deïAnUurœ*  Pèmif/i,  II,  149,  i5o. 
Cocons  (Papier  fait  de),  I,  4o8,  409. 
Cocons  avec  ouverture  naturelle,  II,  86, 

87,  i49ài5i. 

—  boitméi,  II,  960,  975,  988,  3o8, 
3i8,  319,  391. 

—  de  graine,  II,  960,  979,  975. 

—  doiMêê,  I,  161,  935,  996,  417;  II, 
960,  964,  971,  979,  984,  986,  3o8, 
309,  817,  334,  343  à  346,  499, 
493. 

—  écartée,  II,  817. 
— /otfttM,  II,  3i8. 

—  fondui,  II,  960. 

—  formes  de  havê  jaune  et  de  baoe 
blanche,  I,  980. 

—  hartés,  II,  960. 

—  ineamadins,  I,  876;  II,  475. 

—  maculés,  II,  971,  979. 

—  fiuncsf.  II,  975. 

—  percés,  I,  871,  S74;  II,  198,  960, 
96a,  965,  971,  979,  975,  979,  984  à 
987,  3o8,  3io,  8ii,  496. 

—  piqués, 11^  960,  a84,  3o8,  3io. 

—  rosés,  I,  376. 

—  roNOIés,  II,3o8. 

—  sadnés,  II,  817. 

soufrés,  1,  991. 

—  teckel,  II,  960,317. 

Cocons  du  tuêsak,  H,  i84,  i85,  491,  499. 
Cocons  de  Boukhara,  I,  878. 

—  du  Cambodge,  I,  897,  487. 

—  de  la  Chine,  1,  948,  949. 

—  delà  Basse  Gochinchine,  I,  899;  II, 
487. 

—  de  la  Corée,  I,  4io. 

—  de  Khokand,  I,  878. 

—  de  Sauve,  II,  894. 

—  de  Tours,  II,  894. 

—  du  Tong-king,  1 ,  893. 

—  du  TurkesUn,  I,  355,  376. 
'^Coignassier,  II,  9o5. 
*Coimbatore,  II,  4i4,  488. 
*Coimbra,  1,  4i5. 

Cokophora,  II,  4o8. 
^Colombie,  1,  479,  474. 
*Colombo,  1,  396;  II,  68,  107,  199. 
^CohUea,l\,  91 5. 

Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales , 
I,  398,  33i  à  333. 

Compagnie  de  la  Virginie,  I,  457,  475. 

Compagnie  des  Indes,  1 ,  469. 
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CompiigaM  fraoçaiie  àe§  Indei  orieoUies, 

1,  969. 
Gom|M|gnie  des  MeMagcries  mantimes,  1, 

967  à  969,  a8o,  3o&;  H,  kjè,  479. 
Compagnie  péninsulaire  et  onentale,   I, 

968,  980,  8o4;  II,  &78,  479. 
*Coiiitat  Venaissin  ou  d*Avigooii ,  1 , 8 , 1 1 1, 

IJ9,  117,  19&;  II,  473. 
Gomtat  Tenaissio  (Soies  do),  II,  671. 
Concurrence  des  étrangers,  I,  i3,  |4,  19, 

99. 
'Condé(J.-À),  I,  i56. 
Condition  des  soies  de  Lyon,  I,  409;  II, 

i65,  191  à  193,  493. 
*Conflns  militaires,  I,  49o. 
'Confucius,  I,  i85,  938;  II,  363. 
*Congo,  II,  9&0. 

*Conneeticut,I,  467,  458,  46i,  466,  468; 
II,3io,  3ii,  349  à  3Ô1. 
Consommation  de  la  soie.  II,  43 1,  433, 

449,  45o,  459. 
*Constantinople,  II,  33. 
Consulat  de  Lyon,  I,  8,  ii5,  ii6. 
Copaxmf  II,  909,  994. 
CcyMJM  eaanMa,  II,  909. 
C.pkœduêa,  II,  84,  994. 
*Cope  (Henry),  1,339,  385;  II,  61. 
*Coquerel  (D'  Ch.),  II,   907,  910,   911, 

976. 
ConiofMM(i,II,  3i3,  3i5, 395,  396,398, 
34o ,  353  à  355. 
*Cordoue,  I,  160. 
*Corée,  I,  979,  973,  407  a  4m;  II,  76, 

196,  95&,364,  487. 
Corée  (Races  de  la),  II,  389,  391,  4o9, 

487. 
Corée  (Soies  de  la),  II,  494,  487. 
*Coréen8,II,364,367. 
^Coriaria  nipaltruit,  II,  19,  76,  99,  100, 

110. 

*Corinth,  I,  466. 

*Cornalia  (Emilio),  I,  34,  61,  69,  ii3, 

990;  II,  34,  86,  996,  373  à  375. 
'Cornu  (Maxime),  I,  101. 

CorputeuUê,  I,  34,  98,  179,  938,  939. 
*Correaie  (Vincenzo),  II,  996. 

Corse  (Race  de  la),  II,  39o,  4ii,  4i3, 

470,  471. 
*Coriez(Kernand),  I,  469. 
*Cos  (lie  de),  II,  39  à  34,  995,  999,  365, 
366,  370,  371. 

Cotenza  (Seta  de),  I,  46. 

Costes,  II,  960,  979. 
*Côte  de  Guinée,  II,  993. 
* —  des  Esclaves,  II,  993. 
•—  d'Or,  II,  993. 

* —  occidentale  d^Afrique,  II,  993,  95o. 
•Cotrone,  II,  996. 
*Cotton(H.4.-S.),  Il,  177,  179,  181. 

Couleur  de  la  bave,  blanche  et  jaune  dans 
le  même  cocon,  I,  93o. 

Coupé  (Filature  en),  II,  973. 


*Conrg,  II,  199,  900,  901. 
Court  (Filature  en).  Il,  973  à  976,  989, 

«9a»  «97»  3«&- 
Court gmndro  (Soies),  I,  9&9. 

* Coussmaker  ( Le  edonel G. ),  II ,  1 06 , 1 09 , 

179,  189,  i85,  194,  196,  901,  498. 

'Coutooly  (De),  I,  35o,  353. 

Crmpmmiê,  II,  979. 
*Crérdd,  II,  3o9,  3o6,  $07,  397,  398, 

454. 
*CréiiioDe  (De),  I,  ii5. 

Crêpe,  II,  190. 

Crdgpésf  (Soies),  I,  417. 
*Cre8cenxio  (Pietro),  I,  46,  47. 
*Crète  (tle  de),  I,    16Â;  II,  999,  998, 
344. 

Crète  (Soie  de  U),  II,  494. 

Criatla,  II,  909,  345. 

CrieuUt  trifmttirmia,  I,  4o4;  H,  199  à 
909,  934,  943,  989,  999,  388,  4i5, 
493 ,  494. 
*Groatie,l,  490. 

Croisements,  I,  196  à  197. 
«Goba  (lie  de),  I,  471,  474 ;  II,  93. 
*Goddapah,  II,  4i4,  483. 

Cudd^fh  (Soie  de),  II,  495. 
^Cudrmmm  triioba.  Il ^  b^  10,  11,  i3,  i&, 

i4o,  919,  478,  489. 
^Ci^pr«aaiMybfia6rtf,  II,  999. 
*CutUek,  II,  175,  389. 
*Cyamba,  I,  391. 
*Cyclade8,I,  173,  174. 
^Cydonûi,  II,  9o3. 
^CyUcoéU^kmniUda^ll,  i64. 
^Cyprès,  11,39,  33,  917,  999,  996,  34>6. 
^Cytitui  ctffoni,  II,  909. 

Dabba,  II,  174. 

Dabba  (7iiMa4),  II,  ^97,  499. 
*Dacca,  II,  168. 
'Daghestan,  1,  346. 

Daghestan  (Race  du),  I,  345. 
*Ddmatie,  I,  419,  490,  499,  496,  497; 

11,996. 
*Damas,  I,  166;  II,  63. 
*Damico  (Geoffroy),  t,  476,  477. 
*Damiri,  I,  359;  II,  368. 
*Dandangan,  I,  38o. 
*Dandolo  (Le  comte),  I,  476;  11,  319. 
*  Dandolo  (  Le  doge  Eniico  ) ,  1 ,  45. 
*Dantarah,lI,  180, 189. 
*Darjiling,  II,  76,  90,   100,  106,    110, 

198,  160,  178,  909,  907. 
*Darrang,  II,  99,  94,  99,  100,  169,  166. 
•Daté,  I,  987. 
*Dauphiné,  1,  ii3,  117,  i94. 

Dauphiné( Soies  du),  II,  473. 
*David  (Le  père  Armand),  I,  194,  9i4, 

918;  II,  4o,  69,  90.4,  990,  363. 
*Dawoud  (Le  cheikh).  H,  960,369. 
^Deàamoi,  I,  391. 
^lkdu9edétàm,l,Zgi. 
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'Dacaisne,  I,  sia,  «iS,  985. 
*Decc«n,  II,  178,  180. 

Déchets  de  soie,  1,  334;  II,  379,  381  à 
983,  990,  193,  S08,  309,  3ii,  3i6  0 
393,  397,  399,  33o,  496,  A97. 

Déchets  de  soie  (Fils  de),  II,  969  à  33o, 
hgby  496. 

DécreiLsage  des  cocons  de  vers  sauvages, 
II,  984  à  986,  988. 

—  des  soies  tusêok  grèges,  II,  i44,  193. 

Décreusage  ( Perte  des  cocons  au),  II,  419. 

DécnuêmeiU,  II,  976. 

Dégar*,  11,987. 

D^ara  mai,  II,  964. 
*DehraDoun,  I,  399,  398,  335;  II,  76, 

169,  176,  177,  198. 
*Deïlem,  I,  358,  36o. 
*Delaware,  II,  491. 
'Delgadillo  (Diego),!,  469. 
*Delbi,I,3i4,  319. 
*DelU,  auTong^ing,  I,  899,  893. 
*DelloU,Il,  68,  199. 
'Demaison  (L.),  Il,  34,  999,  366. 

Demerdescb  (Racede),!,  167. 

Denier,  II,  48. 

Densité  de  la  bave,  II,  4 10. 
•Derby,  I,  478. 

Dtêsipolou,  I,  993, 3i9  à  816,319, 394, 
889,  391,399. 

Dei»  tout,  1,  3ii. 
'Detring,  II,  i4o. 
*Deveccbi  (Paschale),  I,  56  à  58,  73,  499, 

493. 
*Deydier  (Taléry),  I,  53,  193,  i93. 
^Dkawa,  II,  i8o. 
^Diabi,  II,  107. 
^Di^îoutti,  II,  i64. 
*Dileoi,  I,  358,  36o. 
^ DiUenia  pentagynia  f  II,  490. 
^D.  tpêeioia.  II,  68. 
'Dimbovita,  1,  433. 
*Dimbula,  I,  39 1,  896;  II,  60,  91,  110, 

198, 199. 
*Dinajepore,  I,  397;  II,  90,  91,  94. 

Diomouga,  II,  69,  119,  170,  198. 
i^Diophal,  II,  6j. 
^Diota,  II,  176. 

Dirahm,  I,  169. 
*Djammou,  I,  393. 
*Djéhol,  I,  194,  911. 
*Djiatra,  I,  347. 
*Djihoun,  I,  879. 
*l>jil,  I,  36o. 
*Djochiou,  I,  974,  975,  984,  987,  999  à 

994. 
*Djordjan,  I,  359. 

DoUchos  (Farine  de).  I,  93o. 

MicAM(HnUedf),  11,984. 
^Dona,  11,68. 
^Donedâr,},  875. 

Doud,  11,370. 

Doudéh  Hindiih,  \.  359;  II,  368. 


Douppiimê,  I,    161,    969,  91*0,  996;  II, 

938,  960,  334,  343,  345,  346. 
DoumU,  II,  91. 
*Douro,  I,  4i5. 
*Dowleans(A.-M.),  Il,  176. 
Drachme  ou  dram  ,11,384. 
•Drury,  II,  366. 
Dtydœtnona  Pluto,  II,  994. 
*Da  Gange  (Charles  du  Fresne,  sieur),  I, 

47,  49,  119;  11,  t68,  370. 
'Duclauz,  1, 199. 
DuctUité,  11,384,386. 
*Dufour  (B.4.),  I,  i3i,  i65,  169. 
*Da  Uaide  (Le  père),  1,  199,  197,  901, 
9o4,  995,  896; II,  5,  7,  10  &  19,  17, 
65,i3i. 
*Dumaine  (ClaudenJean),  II,  180,  i8t, 

493. 
'Damas  (Jean-Baptiste),    I,    119,    taS, 

i65,  193,  976,  3o9;  II,  956. 
*Dano  (Giaeomo),  II,  994. 

*  Durand  frères,  II,  96. 
*Du8eigneur-Kiéber  (E.),  I,  61,  96,  197, 

i64,  i65,  918,  93i,  i39,  9u5,  985, 
989,  3o9,  347,  364,  4i4,  419,  499  à 
494,  479;  II,  A9,  43,  ii5,3i8,  344, 
345,374,  376,  486,497. 

*Dusuzeau  (J.),  1,  69,  i3o;  H,  4,  47, 
00,  58,  59,  ii5,  149,  t5o  à  i54, 
i65,  i85,  189,  909,  997,  935,948, 
344,  4i9,  485,  491,  495,  499. 

*Dutemple  (Edmond),  I,  170,  17t. 

*Dutbie(J.-F.),  II,95o. 
Jhwet,  I,  35o;  II,  895. 
DttoeteiM0(Soie),  I,  494; II, 895. 

*Dcouugarie,  1,  38 1. 

Écarts,  II,  808,817,  3i8. 

École  de  retordage  de  la  soie^.  II,  356. 

Écoles  de  séricicultore  aux  États-Unis ,  I , 

465. 
École  de  tissage  de  la  soie  à  Anvers,  I, 

445. 
'Édrisi,  1,  44,  45,  i55,  187,  36o,  879, 

38o. 
•Egypte,!,  447,  448;  II,  5it. 
•Ékaterinoslaf,  1,344. 
*E1-Anu8ch,  I,  45o. 
Élasticité  de  la  ba»e,  II,  384  à  49i. 
—  delà  soie,  I,  i4o,  95o;II,  191,  199, 

991,  4ii,  494  à  498. 
*Elberreld,Il,3o6. 
•Elbrouz,  1,879,  890. 
•Éleutb8,ll,  4o. 
•Élide,  I,  173,  174. 
'Elisabeth  (La  reine),  1,  369,  476. 

*  Elisabeth-Madeleine ,  duchesse  dis  Bruns- 

wick, 1,  449. 
•Élisabethpol,  1,345,346. 
•Hlena  (V.),  1,  69,  77;  II,  809. 
•Elvira,  1,  i54. 
*É-mouï,  1 ,  906;  II,  907. 
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*BaiMtberg,  I,  kt'j. 
*Entre-Bi<M,  I,  &73. 

fipfirs,  II,  %kg. 

É^peÙTû  àiëdtmû ,  H,  a&g. 

E.  mtëUbarmuû,  II,  «So. 

H.  mcmIû,  II,  a&g. 
'}' Épine- vinétte,  II,  to6. 
*Éqiuitettr,  I,  Â79. 
t Érable,  II,  10&,  9o5. 

Éri,  II,  90,  99,   101,  &90,  691,  hgZ, 

538  k  6&0. 
'Érieeira  (Uii  de  Ménéièf,  comte  d*),  I, 

Érié,  II,  76,  86,  90  k  96,  96  à  101, 

16S,  987,  997,  &89,  490,  &91. 
ÉrimMign,  II,  169. 

*ÉriYan,I,  366,  363. 

*Brvédédo,I,  4i9. 

^Bryihrma  mdka,  I,  &o&;  II,  io5. 

^EscUvoDÎe,  I,  A  90. 

*EepagDe,  I,  48,  197,  i54à  161;  II,  «i3, 
196,  147,  i48,  i53,  93o,  964,  983, 
984,  995,  3io,  346,  354,  4i3,  474. 

—  (Raeesder),  II,  4t3. 

—  (Soies  de  r),  II,  336,  496,  473. 

* Beprit  ou  déesie  des  vers  à  soie oa  Chine, 

I,  934,  935. 
Eitdr.l,  169. 

*Bstemadura,  I,  4i6. 
^Estrsmadare,  I,  i58,  160,  4i5. 

Eitroêiêê,  II,  970,  979. 
*États-Unisd* Amérique,  I,  954,  965,  981, 
466  à  469;  II,  3,  4,  106,  ii3,  9o5, 
949,  3io  à   3i9,  339,   348  k  359, 
438,  465,  466,  479,  488,  491,  497. 
*Étcliiebiou,  I,  975,  993. 
*Étchigo,  I,  974,  993. 
*Eichingo,  I,  999;  II,  191. 
*Étehiou,  I,  975,  993. 
*Élchiièn,  I,  976,  988,  998. 

Étiquettes  des  soies  de  U  Chine,  I,  969  à 

954,  958. 
*Éticèn,  II,  190. 

As4ti^  (Soies  OtUw),  I,  999. 
*Eubée,  I,  173,  174. 

Eitekeira  êocSalii ,  II,  9i3. 
^EtÊf^eniafruticoêa,  II,  68,  900,  494. 
^ E.  jamboltuM ,  II,  180,  494. 

Eiùrym  (Le  dictionnaire),  I,  187;  If,  i5, 
16,  3i,  76, 78,  8t,  83, 199,  9i4,  369. 

Eitmetm,  II,  917. 

Eumêta  Cramer»,  II,  916. 
'Ereleigh  (George),  II,  63,  98,  99. 
^Eoonynuulnmgeana,  II,  i34,  999. 
^Exeœearia  insignit,  II,  68. 
*E.  êtbifnra,  II,  14,69. 

Exportation  des  tissus  de  soie  de  France, 

II,  455,  457. 

Extensibilité  de  la  bûve,  —  Toir  Élasticité. 
*Eymieu(Paul),  II,  969. 
'Pabbri  (Gregorio),I,  63. 


*Fabtom  (D'  Loramo),  I,  56,  77, 174. 

Factniri  dans  le  Chan-toong,  I,  199;  IK 

169. 
^Fd^cr»,  II,  80,  81,  84,  89,  147. 
^F.  ÂfnemÊtim,  II,  80. 
*Faî-fo,  1,396. 

*Faina-FedaIdi  (Luigi),  II,  34,  999. 
^Ffliosnsm  i$itigmi.  II,  68. 
*FaIémé,  II,  107. 
*Fallou(J.),II,  118,  909. 

F«y,  II,  147,  984. 

Fmig-iêê,  II,  88. 

Amlaisis,  D,  101,  949,  947,  95o,  95i, 
970,  979,  974,  977,  991,  999,  3o9. 
346,494. 

—  tmgUàêê,  II,  975. 

—  USmiék»,  II,  991. 

—  eordlsfts,  II,  976. 

—  aiieoiirf,  II,  976. 

—  an  long.  II,  976. 

^  (Fils  de),  II,  956,*974  â  976,  978, 
991,  993,  3i5,  395,  396,  399,  494. 
*Fantooi  (Le  pèra  Annibal),  11,  i35. 

Farine  de  Dotidkoa,  I,  93o. 
*Fan,  I,  356,  358,  365;  II,  34. 
*Fatimites,J,  447. 
*Fatsi-syo  (De de),  II,  190. 
*Pauvd  (A.-A.),  I,  197;  II,  8,  3o,  4o, 
57,  69,  83,  84,  ii3,  198,  139  à  i49, 
i5i. 
«Fayetterille,  1,466. 

Fei-99e  (  Soie),  I,  945. 
^Fèng,  II,  906. 

*  Ferdinand  III  (L*emperear),  I,  4 18. 
*Ferghanah,  I,  354,  879. 
*FeiTah  roud,  I,  386. 
*Fei,I,45o. 

Fî6roMa,II,  i53,  186,  873,  874,  876, 
377,380,  38i,  497,  498. 
^FkuêiiÊika,  II,  69,  63,  198,  199. 
^F.  rstesa,  II,  180. 
^F.tjiOa,  II,  180. 
^F.  venom,  II,  198. 

Fidjlèh,  II,  369. 
"^Figuier  sauTage,  II,  496. 

FUacttrium,  I,  74,  76. 
*Filadeia,  I,  i64. 

FiUMfi{S6tadê),  I,  i63. 

Fûadi,\\,  869. 

Filage,  I,  76,76,  ito. 

FUmgéeÊ  (Sotst),  I,  966. 

FUnrê,  I,  110. 

FUêtoi,JiUaom,JUtUoino,JUmino,  1,  74, 
76, 110. 

Filature  de  la  bourre  de  soie.  II,  36. 

Filature  de  la  soie  de  VAnikêrmm  Pamyt, 
II,  i46. 

Filature  de  la  soie  en  Italie;  prix  de  la 
main-d'œuvre.  H,  533,  534. 

Filature  AimoA  (Soies  de).  11,  193, 

Filature  en  Chine,  I,  954;  II,  496. 

—  au  Japon,  II,  479,  48o. 
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Filatum  montas  à  Teuropéennc  : 

—  en  Chine,  I,  945  à  S&g,  a6&,  970. 
dans  rinde,  I,  339. 

—  au  Japon,  1,  agi  à  996. 
FUéjéh ,  lU  Zeg. 

Fiiêr,  II,  333. 

'Filippi(De),I,  34;  II,  373. 
FUinU,  II,  193. 
FUUdiêtermm,  II,  968. 
FiUareMseMd»mne,U,  333. 
FiUatgurê  deêoyê,  I,  ii3. 
FHUUoriumt  I,  74. 

FWêrettês  de  toU,  II,  967,  333,  334. 
FWê  «oy0,  1,  ii3. 
FUoUêl,  H,  967. 

FiloMlle  ou  filozelle,  I,  36i  ;  II,  968, 971, 
979,  973,  975,  987,  994,  996,  3io, 

696. 
FilomUê  bastinée,  II ,  976. 

Ft7oyM/JI,967. 

Fils  de  bourre  de  soie,  II,  968,  976, 
5i6,  517. 

—  defrovnvCtea,  11,978,  3t5,  3t6,393, 
398. 

—  de  déchets  de  soie,  II,  969  à  33 1, 
496,  5i6,  517. 

—  defimtame,  II,  969,  974  à  976,  978, 
991  à  993,  3i5,  396,  398,  399,  33i, 

334,  335,  337,  339  à  34i,  343, 348. 

—  dejhuret,  II,  967,  969,  975,  996. 

—  degahttê.  H,  968,  976. 

—  de^roMtM*,  II,  975. 

—  de  schûppe,  II,  974  à  976,  978,  999, 
993,  998,  3o9,  3o3,  3o6,  307,  3 10, 
Si  1 ,  Si3,  3i5,  395  à  399,  33i,  334, 

335,  337,  339  à  343,  348,  354. 
FibÊgêUo  oafilutiUo,  II,  967. 
Fiméêan,  II,  4i5,48i. 

Finesse  de  la  bave,  II,  384  à  49i. 
'Firdousi  (Abonlkassim),  1,358,  359;  II, 
34,364. 

FiroteUMm,  II,  968. 

Firoeelliun  deeeta,  II,  968. 
*Fir§ad,  I,  319;  II,  369. 

Flaeherie,lt  19,  35,  98,  197,  937,  399, 

366. 
«FUndres,  1,449;  II,  479. 

Fkur,  II,  368,  979. 

Fleuret,  II,  968,  969,  979,  987. 

Flmrvl (Fits  de),  II,  967,  975. 

Ffor,  II ,  968. 
*F1orence,  en  IUlie,  I,  47,  i63,  36i;  II, 

469. 
^Florence,  auz-Etals-Unts,  II,  35i,  359. 

Floret,U,  966,  968. 

Floreiut,  11,968. 
*Floride,  II,  9o5. 

Florm,U,  966,  967. 

FloêeeUk,  II,  981. 

FUntret,  II,  968. 

Flourin,  II,  966  à  968. 

Foè  kovê  ki  {U) ,  I,3i3. 


*Fo-kièn,   I,  190,  9o5,  906,  917,   956; 

II,  907,  990. 

Folea,  I,  119. 

FekxtUuê ,  JoUxelbu  ou  JoQmUuM ,  1 ,  1 1 9. 
FeiOain,  I,  119. 
*Foos,  près  d*Anbenas,  I,  118. 

*  Foote  (  Lucien-H.  ) ,  1 ,  4o8. 

*  Forbes  (  Franei»-Blaekwell  ) ,  II ,  6 , 1  o ,  1 3 , 

53,  8d,89,  i38, 176, 179,  181,189, 

9i4,  957,  436,  449. 
•Ford  (Cb.),IÏ,  69. 
*Forgeiiiol(D'  H.),  II,  87,  88,  106. 
*Fonno8e  (tle),  II,  91 4,  990. 
*Foukoucbinia,  I,  983,  997. 
^F(m4i,  II,  139,  i4o. 
*Fnumèue,  I,  366. 
*Fou-Diott,  II,  i39. 
*Foumier,  I,  73,  79. 
*Foaroumaya,  II,  m. 
*Fon-4an,  I,  409. 
*Fou8ioka.  I,  987. 
*Foo-tehéou,  I,  195,  954;  II,  i3o. 
*Fon-tehéoa-fou,  I,  9o5. 
^Foii-youn^,  II,  11 3. 
Fou-foui^  tean f  II,  11S. 
*Franee,  1,  7,39,  5i,  67,  81,  89  à  953; 

II,  4,  94i,  954,  955,  966  â  971,  074 

4976,999,  995,  996,999  a  3o3,3i9 

à  399, 33i,  334,  335, 337  â  346, 389, 

4i3,  479  à  475,  5oo. 
France  (Races  de  la),  II,  4ii,  4i3. 
France  (Soies  de  la),  II,  356,  497. 
*Franchet  (A.),  I,  985;  II,  i3,53,  76, 

io5,  199,  139,  919. 
'François  1^,1,  8,  39,  ii5;II,  479. 
^Fraxmu»,  II,  i5. 
^FraxmuM  ertme,  II,  33. 

*  Frédéric  V,  duc  de  Holstein,  I,  369. 
'Frédéric  II  (Le roi),  I,  449,  443. 
*Freisingen  (Olbon  de),I,  44,  i55. 
^Fréoe,  II,  39,  33,  996,  366. 
*Fribourg,  en  Brisgau,  II,  358. 

Frmge  êUk,  II,  349. 
*Frioul,  I,  i3i. 
*Frioul  autrichien,  1,  494,  495. 

Fneonnete,  II,  960,  979,  987. 

Frimme,  II,  960,  979,  976,  979,  981, 
984,  986,  987,  991,  995,  3o8,  3t8  k 

391. 

Frisotta  (Fib  de),  II,  496. 

Froid,  I,  199,  t3o. 
*Funebal,  1,  417. 
*Funfhar,  II,  355. 

Faretiére  ( DictioniiAire  de),  I,  36 1  ;  II, 

968,  969. 
*Fn-ton-kouan ,  I,  935. 

P^ueoUtm,  I,  74. 

*Foiier  (Luigi).  I,  56,  59,  66,  70,  77, 
89,  99;  11,309. 


*Gabba(D'Loigî),  II,  378,381,409,  493. 
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*6abrieUi  on  de  Gabrielo  (M«|piio),  II, 

&70. 
*Galenio8, 1,  449. 

GtUêU,  II,  993. 

Gaiêttimi,  II,  S08. 

GttUtt$,\U%&S, 

6«l9fl0( Fils  de),  II,  975. 

GuiettêdêSm»98,n,  %gh. 
'Galiana  (Le  père  Mannel),  1.  4o5. 
*GaIieie,  I,  696. 
*Gambhir  (Vallée  de).  Il,  64. 
*GaDge,  I,  3i4;  II,  6t. 

Gange  (Soie  du),  I,  3i6. 

Gangia  {Seta),  I,  3i6. 
*Ganiounoff  (Ovaoèfl),  I,  3&9. 
*Gard,  II,  5oo. 

*Gardner  (Ghrit.-T.),  1, 198;  II,  1  Sa,  495. 
'Gargiolii  (Giroiamo),  I,  47,  48,  76. 
'Garlande  (Jean  de),  I,  111,  ida. 
*GarDier(F.),  II,  95o. 
"Gasparin  (Le  comte  de),  I,  111,  ii4, 
117,  118,  i55,  187,  346;  II,  16,  39, 
473. 

Goêtropaeha  anguêUpemÙM,  II,  91 5. 
*Gaiibil  (Le  père),  I,  i85. 

GMfréê,  II,  339. 
*Gaor,  1 ,  3o4. 

*  G*  vaut  (Modeste),  I,  376  à  378,  383. 
*Gawan,  II,  180,  189. 
'Gayotti,  I,  ii4. 
*Goffe  (Nicolas),  I,  476. 
*G«2a0  (Pays  des),  I,36o. 
*6ela6lie]an  (Mer  de),  I,  36i. 
^GHêoim  cêlio,  I,  46,  110. 
*Génes,  I,  189. 
*Genève,  1,  435. 
'Gengis  kban,  I,  933. 
*GénQis,  I,  7,  69. 
'Gensonl,  II,  5o,  58,  69,  74,  110,  194, 

i43,  186,  189,  997,  495. 
*Geoghegan  (J.),  I,  3i5,  396,  364,  398; 

II,  71,76,  173,  490. 
*Géorgie,  en  Russie,  1,  346,  363,  369; 

II,  486. 
^Géorgie,  aux  ÉUU-Unis,  I,  457,  46i,  466. 

Géorgie  (Soie  de  la),  I,  48,  347. 
*Ger8au,  II,  994. 
*Ghats,  II,  106. 

GhêUa  ou  gheUe  (Sfta),  I,  36o,  36i,  366. 

Gbemlek  (Race  de),  I,  167. 
*Gliendrie,  I,  4o3. 
*GhiIan,  I,  36o,  363  à  367;  II,  4i4. 

Ghilan  (Races  du),  II,  4i4. 

Ghilan  (Soie  du),  I,  36o,  36i,  369. 
*Giao-tehi,  I,  390. 
~ Gilbert  de  Crémone ,  1 ,  1 1 5. 

Gill  (Le  capitaine  W.-J.),  I,  909;  II,i38, 
999. 

Giorgiana  {S»ta)^  I,  347. 

Giorgiana  de  Mastaria  (Seta),  I,  347. 

Giquel  (Prosper),  I,  954;  II,  a46. 

Girard  (Pierre),  I,  116. 


•Gi 


•Gi 


*Girardi,  I,  76,  ti4. 
*Giri  (Vallée  de),  11,64. 
*Givelet  (Henri),  II,  87,  999. 
*GUris,  I,  438. 
^GmêUnaarhorêa,  II,  99. 
*Goalpara,  II,  99,  99,  169. 
*Gochion,  I,  976,  999  à  994;  II,  i9i. 
'Godin  (Robert),  I,  4i3. 
*Goktchaï  (Lac),  I,  347. 

GoU,  II,  180,  189. 
*Golding  (Edmond),  II,  35o. 
*Gonato,  II,  996. 

Gonometa]^oiiiea,  II,  494,  495. 
*Gordiène,  I,  346. 
'Gordon  (Le  lieulenanl-colonel  T.-E.),  I. 

378,  38i. 
*GdriU,  1,497;  II,  3io,  354. 
*Gôriti  et  Gradiska,  I,  419,   4^4  à  4^7. 

439. 
*Gorresio,  I,  3t6. 
*Go-Tsaebi  Mikado,  II,  190. 
*Gottland(tle  de),  1,446. 
*Goulette(U),  1,448. 
*Gourda8pour,  I,  399. 
^Goorkan,  I,  359. 

Gouruk  (Soie),  1,369. 

GouU,  II,  173. 

GouTernement  japonais,  I,  976. 

Gfntzé,  U,  965,  369. 
^Goyavier,  II,  70,  909. 

Grvin  du  cocon,  I,6i. 

Grainage,  I,  33,  34,  98,  939,  989,376. 
377. 

Gramaye  (Tbomas),  I,  445. 
*Grande-Bretagne  et  Irlande,    I,  475  à 
489. 

Grtq>e$  hank»  ou  gnppM,  I,    «37,  979, 
999; II,  36,37,479,  48o. 

Grmiieriê,  I,  35. 

*Gree  (Empire),  I,  169;  11,371. 
•Grèce,  I,  7,  i65,  168,  169,  179  i  176; 
II,   33,  995,   954,   955,  963,  964, 
345,  354,  378,  387,  391,  397,  4i5. 

—  (Soies  de  la),  II,  494. 
*Gfecs,  1,  44;  11,366,  371. 
*Grégoras  (Nicéphore),  I,  869. 
•Grenade,  I,  i55,  160,  4i9. 

—  (Race  de),  II,  388,  390,  399,  397, 
398,  4oi,  4o9,  4o3,  4o5,  4o6,  4t3. 

Grèi,  I,  391;  II,  io3,  io4,  ii5,  iSi. 

i53,  186,  190,  191,  997,  998,  93i, 

95i,  959,  373,  374,376,  38i,  389, 

419,  498. 
'^Gravta  mkroeoê,  II,  494. 
*GriiBs  (William-ElUoU),    I,  977,    407, 

4o8. 
•Grisons,  I,  435;  II,  388,  890  k  899, 

8984400,  4i3,  4i4. 
Groitier,  II,  975,  978. 

—  (Filsde),IÏ,  975. 
•Guadeloupe  (  Ile  de  la  ) ,  1 ,  471. 
•Guarda,  I,  4i5,  417. 
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'Guatemala,  I,  471,  k-jh;  11,  106. 

Guèdj.  II,  a65. 
*GiiériD-Méneville,  I,  34,  98;  H,  95. 
'Guiceiardini,  I,  kkk^  &65;  II,  3io. 

Gmndroffet  I,  aâo,  a/ia,  Sg^,  à\o. 

Guindre,  I,  ùUa. 
*Gainée,  II,  aaS. 
*Guinon  (N.-Ph.).  II.  a&. 
*Gaipuzeoa,  II,  196, 1 67,  1 68,  93o. 
*Giii8card  (Robert),  I,  &3,  4'i. 
*Gayan«  française,  1,  479:11,  106  à  108. 
*Guyanee,  I,  479;  II,  106,  107. 

GuZ,  II,  911. 

*Gyo,  II,  490. 

'Haberlandt,  II,  934,  3ig,  39o,  398. 

Habéyori,  I,  997. 
*Hacbodji,  I,  999;  II,  36. 

Haehodji  {Soies) ^  I,  999;  II,  37. 

Bàf-kotum{Taél),  I,  963. 
*Haï-naii(lle  de),  I,  907;  II,  90O,  494. 

Hai-ninou  Hairwng  (Soie),  I,  94i,  955, 

964. 
*Haï-niDg,  I,  94 1. 
*Haï-ning-tchéoii,  I,  916. 
*Haihtching,  II,  i3o. 
*Haihtèug,  I,  906. 
*Haii-ting,  II,  907. 
*Haï-yèn,  I,  9o3. 
*Ha-lie,  I,  386. 
*Halifai,  II,  963,  970. 
^Hamaski,  I,  999. 

Hamatki  ( Soies] ^  I,  994;  il,  A79,  48o. 

—  (Soies  Oêhiou)^  I,  999. 
'Hamed  ibn  Sembjoan,  1,  358. 
'Hamelin  (Armand),  II,  334,  338,  339. 

343,  345,  357. 
*Hami,  I,  373,389,383. 
*Hamma,  I,  449. 

'Hanee  (D'  Henry-H.).    II,  19,    i3,  68, 
69,  io5,  i38  à  i4o,  907,  917,  919. 

Hong,  II,  919. 

Hong  hèn,  II,  91 4. 

Hangckow  (Soies),  I,  438. 

Httng-chow  tiat-lee  (Soie),I,  943,  964. 
*Hang-tan,  I,  907. 

Hang-tan  (Soie),  I,  949;  II,  495. 
*Hang-tebéou-rou ,  I,  9o3,  91 5,  997,  94 1, 
943,  949,  956;  II,  4i  à  43,  65,  918, 
999, 354. 

Hang  Uat-lee  (Soie),  I,  9'i3. 
*Han-baï,  I,  379. 
*Han-kéou,  I,  199,  901;  II,  57,  59,  980. 

Hen^uang,  II,  147. 
*Hank8  (Horalio),  I,  466;  II,  3do. 
*Hanks  (Rodney),  1,466;  II,  35o. 
*IIan-tchoung-fou,  II,  i3i. 
*Han-yang-fou,  I,  901  ;  II,  495. 
*Hartma,  I,  975. 
*Harimici,  I,  999. 

Harimiei  (Soies  Oshiou)^  I,  999. 

Harir,  II,  965,  370. 


*Harpke  (Anton),  I,  4 18^  490,  493. 

*Hart(Jame8-H.),  I,  944. 

'flart (Sir  Robert),  1,193,  198,914,  997, 

969;  II,  147. 
Haaak,  I,  376. 
Hatof^  (Le),  1,974. 
*  Haut-Fleuve  (Région  du),  II,  107. 
'Hauvette-Besnauk,  I,  3 16. 
'Haxtbausen  (Le  baron  Auguste  de),  I. 

34A. 
*Hazaribagh,   II,   174,    180,   189,   199, 

909,  498,  499  à  494. 
Hazou,  1,988.* 
'Hedde  (Isidore),  I,  199,  193,  9i3,  933, 

956,  976,  3oi,  396^  4oi,  4o3,  447  à 

459;  II,  7,  10  a  i3,  95,  39,  44,  68, 

i35,  9i5,  999,  345,  354. 
Heftwad  (Ver  d*),  I,  358;  II,  34,  364, 

371. 
'Heimendahl  (Alexandre),  I,  89;  II,  989, 

997,  3o6. 
'Heitz,  I,  438. 
'Hoifer(T.-W.),  I,  817,  3i8;  II,  69,  90, 

96, 119. 
*Heilier(J.-B.),lI,  495. 
'Heng-ehnn-bang,  I,  958. 
'Henri  III  (Le  roi),  II,  993. 
'Henri  IV  (Le  roi),  I,  116,  117;  II,  93o, 

993,  473,  474. 
'Henri  VI  (roi  d^Angleterre ) ,  I,  476;  H, 

967. 
*Hérat,  I,  386. 
*Hériroud,  1,386. 
'Hermann  {\ji  comte  palatin),  I,  449. 
'Hertzberg  (Ije  comte  de),  I,  449. 
*Hes8e,  I,  4â4. 

^Hêteropanaxfragamtf  II,  99,  93. 
*Hia-fottng,  II  <  999. 
*Hia-mèn  (lied*),  II,  907. 
^Hiang'tchoun,  II,  79. 
'Hiao-wou-ti  (L'empereur),  I,  990. 
^Hibiseui muiabiHi,  II,  iiS. 
*Hida,  I,  975,  999,  993. 
Hida  (Soies),  I,  990,  994. 
^Hidal,U,  178. 
*Hidja,  1,  491. 
Bièn-kouang,  II,  i45,  147. 
Hièn-tchi,  I,  409. 
•Higo,I,  993. 
«Himalaya,  I,  3ii,  399,  388;  II,  61,  67, 

70,  76,    io5,  109,    116,   160,   177, 

180,  198,  909,  906,  907. 
*Hin-ebib,  I,  9t6. 

*Hindou-koucb,  I,  354,  386,  3g8,  390. 
'Hiouèn-tsang,  I,  309,  3io,  3i8,  819, 

393,  374,  38o,  38i  ;  II.  17,  964. 
*Hioung-nou  (lies),  I,  379,  378. 
'Hirth(F.),  I,  906. 
*Uitatehi,  I,  975,977. 
Hwematrieêê,  I,  i3o. 
*Hoang,  II,  3o. 
*Uoang-bo,  II,  916. 
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*Hoing-kang,  II,  36 1. 

ffoOTf-l«M  tttm,  I,  M7  i  199;  II,  387, 
hik. 

HomiÊg-mmg-cki^,  II,  74. 

ih€mg-ê$9{Sme)y  1,  9A1. 
*HMng-lchéoa-foa,  I,  sot  ;  Il  «  36 1. 

Hoang-téou  êâMg,  I,  9t6. 
*HMDg-ti  (LVmperenr),  I,  1 83;  Il  «  36t. 

Hoa$tg-tê$  tttn,  II,  490. 
*Bomumg,  I,  917. 

Boa  têtm,  I,  998  i  93o;  II,  478. 

Hom  têtn  Idiomig,  1,  99t. 
^BoërttiMo,  II,  80,  89  à  84. 
*Hob80D  (H.-E.),  1,  901;  II,  t34. 
*HoehiaBpottr,  II,  178. 
*Hodge8(G6orgte-J.-L.),  II,  9t9. 
*Hodg80D(B.-H.),  II,  168. 
*Hoeï,  II,  36). 
*Hoeï-kéh  (Pays des),  I,  889. 
*Hoeï-li  et  Tèn-thaoDg,  I,  819. 
'Hoflmann  (D'  J.).  I»  984;  II,  8,  190, 

199. 

A-^bwv  (Soie),  1,945. 
*H<v4hia-^iiig  (Le  général),  I,  878. 
*Ho-kièn-foa,  I,  196. 
*HoUande,  I,  446. 
^Hom,  II,  68. 
*Honibreehtikon,  H,  994. 
*Ha-nan,  I,  190,  199,  4o9;  II,  77,  t39, 

189,  i4t,  t46,  979,364. 
«Hong-kong,  I,  966,  967  k  969;  II,  9t4, 
479. 

Bong'lmg  ta-tion,  1,  953. 
*Hongrie,  I,  49o,  49 1. 

ffofi  fort,  I,  997. 

floo(Soie),  I,  34i. 
*Hopkin8on  (Le colonel),  II,  170. 
*Horiniorinoiuouké,l,  987. 

Barmiàk  (Soie),  I,  877. 
^EottMg,  II,  478. 

*HoBie  (Alexanare)t  I,    909,  9o5,  908, 
335;  II,  489,  494,  496. 

0»-M0  (Soie),  1,945. 
^Btm,  II,  i38,  i4o. 
*Hoa,lI,  986. 

♦  —  (Pays  de),  II,  364. 

•  —  (Les),  1,373. 
ffottfti^-^iw  (Soie),  I,  996. 

*Houet-tchéoii-fou,  II,  76. 
*Hoiighly,  I,  397. 
Hom4t^umng,  1,  93o. 
*Hou-kottang ,  1 ,  1 90 ,  9 1 3. 
*Hou-nan,l,  aot,  9i3;  H,  8,  i34. 
*Hou-pèli,  I,  901,  9i3,  934,  94o,  943, 
955,  964;  II,  46,  57,  78,  79,  84, 
36 1,  477. 
Hou-pèh(Soiedu),II,  495. 
^Houttang,  I,  917. 
Ow^ih^Mi  (Tissu),  II,  986. 
*floa-teliéoa-ibu,  I,  9o3,  9i5,  94i,  943, 
954;  II,  46,  53,  55,  78  à  80,  918  à 
999,  345,  354. 


ilovttitf-te  (Soie),  1,943. 

*Hoii-tsoan,  I,  916. 

t|fo-fA  aci^,  1,  9i6. 

*Hownh,  I,  397. 

*Hudavondighiar,  I,  170,  171;  II,  475. 
476. 

*Hii|{|iei  (George),  1,  197;  II,  3i,  84, 
198,  i39,  i46. 

"Hogon (Thomas),!,  395; II,  69,  90,  94, 

119, 490. 
Hoile  de  MieAos,  II,  984. 

*Haine(A.-0.),  II,  178,  199, 196. 

*HanB  (Les),  1,  878. 

"Hanter  (W.-W.),  I,  3o4,  335;  II,  9t. 
169, 178,  176,  180  à  189. 

*Hanipal,  I,  891. 

*Hatton  (Le  capitaine  Thomas ) ,  1 ,  6t,  t3o, 
i84,  919,  993  à  995,  3io,  3t9,  3i4, 
3i8  à  399,  398,  343,  358,  4oo;  II, 
19,  61,  68,  79,  76,  85,  88,  99,  to5, 
ii5,  160,  179,  176,  189,  199,934, 
499,  48i,  485,  49t. 
B^ftibfkarm  cêcropm,  II,  106. 
HJfpogymMa  dûpMr,  II,  4o8. 

*Hyreaniens  (Les),  I,  870. 

*Ibn  Haokal.  —  Voir  Aboa-el-Caasim  Mo- 

hanmied  el  Haocali. 
'IbnaM)nardi,  I,  i55. 
*Ibn  Alvar,  I,  i55. 
*Ibn  Batoatah,  I,  188,  189. 
*Ibn  el-Awam,  II,  869. 
Mbn  d-Bttthar,  I,  867,   358,  383;  U, 

965,  869,  S70. 
'Ibn  Massa,  11,965. 

Hfridâm  onibriehêm,  I,  357,  368,  869; 
II,  34,  965,  869,  870. 

/frisson  on  ibriêitm,  II,  35,  «65,  369. 
*lehigawa,  I,  998. 

I-dnunm,  I,  988. 
•Ida.  —  Voir  Hida. 
*lgorrotes  (Pays  des),  1, 4o5. 

U^nng  (Soie),  II,  495. 
^ptang-ilàng,  II,  9i3. 
«Iles  Philippines,  I,  4o5;  II,  67. 
^lUxmtagrm, II,  86. 
t/.  roimidm,  II,  76,  86,  919,  494. 
*m,I,  354,381,  383. 
*nKnois,  l,46i;II,49i. 
Mlocos,  I,  4o6. 
Mloilo,  I,  4o6. 

•ntchi,  1, 373. 

*Imbaalt-Hiiarl  (C),  I,  909;  II,  |6,  17, 

160,  477. 
Mmerina,  II,  909. 
Importance  dn  commerce  de  la  soie,  II, 

43 1,  439. 
*Inaba,  I,  975. 
Ifumumeki,  1,  987. 
/fictfmicrs,  I,  110. 

InemnuUUm  (Vers  k  eoeons),  1, 197,  157; 
II,  475. 
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'Incarville  (Le  père  d'),  II,  79,  80  à  85, 

89,  187,  i46,  ih-j,  a68,  a85. 
lHch,l\,  386. 

*Inde,  I,  9a3,  967,  999  à  343;  II,  61, 
67  à  70,  76,  90,  93,  97,  98,  100, 
106,  109,  ii5  à  119,  198,  160  à 
196,  198  a  9o3,  907,  935,  936,  938 
à  9A0,  9&9,  9/i3,  946,  95o,  95l,  95&, 
955,  963,  98t,  987,  988,  3io,  354, 
364,  368,  369,  4i4,  4i5,  497,  458, 
48i  à  486,  490  a  495. 
Inde  (Races  de  f),  1,  819  à  397;  II, 
4i4. 

—  (Soies  de  r),  II,  495. 

Mnde  centrale,  I,  897;  II,  109, 116,  177, 

199- 
*Inde9  orientales  néeriandaises,  I,  4o3  a 

4o5. 

/tufiMI,90,  91. 
*Indiana,I,  46i. 
*Indo-Chine,  I,  388  à  4o9;  II,  95o,  954, 

955. 
*Indu8, 1,  3io,  398. 
^Ingoê,  II,  900. 

^Intsia  madagiuearientiê ,  II,  910. 
*Iowa,  II,  491. 

Ipekkourt,  I,  876. 
*Irlande,  I,  476. 
*Irraouady  ou  Iravati,  I,  4oo;  II,  69. 

I  êan,l,  988. 

*  Isidore  de  Séville  (L'éféque),  I,  46;  II, 

965, 870. 
Msnard  (Christophe),  1, 118,  989;  II,  478. 
htrUma  (Race),  I,  495. 
*l8trie,  I,  419,  494  h  497. 
*Italie,  I,  7,  43  à  88,  99,  198,   188  h 
i4i,  i64;  11,83,  996,954,955,966, 
995,  3o8  à  3i9,  834,  844,  346,  354, 
4i3,  469  à  471,  499,  5oo. 
Italie  ( Races  de  T),  II,  4ii. 

—  (Soies  de  1'),  II,  4ti,  496. 
*I-tchang,  I,  901;  II,  980. 
*I-tchang-foa,  I,  901  ;  II,  489. 
*I-tchéoa-fou,II,  476. 
^Itsikaehi,  II,  199. 

*Iwachiro,  I,   974,*  988,  998,  997;  11, 

4i5,  48i. 
*Iwaki,  I,  974,  975,  977,  988. 

*Jabalpore,  II,  174. 
*Jaconnet  de  Romain,  I,  5i. 

*  Jacques  I*',  roi  d'Angleterre,  I,  456,  475. 
*Jaen,  I,  i54,  i56. 

*Jaintia  (Monts),  II,  100. 

*Jamaïque  (tle  de  la),  I,  471  ;  II,  i5. 

*Japon,  I,  36,  44,  965,  967,  979  à  999, 
3i3,  4o8;  II,  36,  87,  60,  70,  76, 
190,  9o3,  9o4,  935,  954,  955,  964, 
979  À  981,  983,  986,  987,  344, 345, 
854,  864,  458,  479  à  48i,  494,  496. 

—  (Races  du),  II,  4ii,  4t3  à  4i5,  48i. 
Jarhan,  II,  174. 

II. 


/arotm,  II,  i65,  166,  169. 
^Jatropha  eureoi,  II,  99. 
'1'/.  manihotf  II,  106. 
*Java,  I,  898,  4o3;  II,  6'i,  68,  70,  198. 

900. 

'Jeanne  de  Bourgogne,  I,  119;  II,  335. 
'Jeffldns  (Le  capitaine),  II,  490. 

Jéthoua,  II,  i65,  166,  168,  169. 

Jeyl,  II,  180. 

Jez,  II,  911. 
*Jbitam,  I,  3io. 
*Ji-nan,  I,  4o9. 
*Jin-ho-hién ,  I,  916. 
•Jissore,  I,  897. 
*Johratou  Jorehat,  11,  68,  166. 
'Jones  (SirW.),II,94. 
*Jongpore,  I,  891. 
*Jongypore,  II,  195. 

Jorij  II,  69. 

'Joseph  II  (L'empereur),  I,  4 18. 
*Jouen  (Le  père),  II,  907. 
*Joughi8  0u  Joghis,  I,  896;  II,  169. 
+/oaH,  II,i64. 

'Jouslain  (J.),I,  976;  II,  987,  479,  48o. 
* Jou-tchéou-fou ,  II,  189. 
'''Jujubier,  I,  187;  II,  i5,  16. 
'Julien  (I/empereur),  I,  359;  II,  868 
'Julien  (Stanislas),  I,  187,  901,  988,  898; 

II,  5,  16,  69,  64,79,  9i5. 
*Julpigori,  II,  91,  100. 
'Jussieu  ( Bernard  do),  II,  80. 
'Juslinien  (L'empereur),  I,  874. 

^Kaehiwa,  II,  199. 

Kadja-Eli  (Race),  I,  170. 
'Kaemprer,  I,  959,  978,  895. 
*Kaga,I,  998. 
*Kagochima,  II,  919. 

Kahan,  II,  189. 
^Kakata,  II,  199. 

Kahing  (Soies),  I,  964,  438;  11,  891. 

Kahing  (  Soies  tay-saam  ) ,  1 ,  944. 
'Kàhnel,  II,  969. 
*Kaï,  I,  975,  993,  998. 

Kai^heong-tong ,  I,  9 '16. 
*Kaïmakhi,  II,  911. 

Kaïkatouchi  (Le),  I,  995. 

Kakéasé,  I,  986. 
*Kakéda,  I,  999. 

Kakéda  (Soies),  II,  479,  48o. 

Kàkèdtt  (Soies  Oêhiou)^  I,  999. 
^Kalorjam,  II,  180. 
*Kalamata,I,  178;  11,887. 

—  (Rac«  de),II,4i4. 

Kaliava  (Soie),  I,  877. 
^Kamranga,  II,  178. 
*Kamronp,  I,  34o;  II,  94,  99,  100,  169, 
164,166,199. 

Kanaouê,  I,  879. 
*Kanara,  II,  198,  901. 

KanauoUf  I,  986,  988. 

Kan-chiu  san,  I,  988. 
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*Kan-€hou,  I,  s&i. 

*Kandahar,  I,  386. 

*Kandy,  I,  Saô;  II,  iio,  ia8. 

*Rang-bi  (LVmpereor),  II,   ii,  17,   i3i, 

91 5. 
*Kangra,  I,  3a9,  336. 
^Kong-wèn,  I,  407,  4o8. 
*Kan-kin,  I,  94 1,  944. 

Kan  $an,  I,  988. 
^Kanaas,  I,  4G9,  4i3,  466. 
*Kan-«ouh,  I,  197,  911  ;  II,  64,  9i4. 
^Kao,  il,  78,  79. 

*Ka<>-tchang  (Pays  de),  I,  389;  II,  91  &. 
*Kao-tchéou-fou,  II,  906,  99t. 
*Karabaeh,  l,3G3. 
*Karabagb,  I,  346. 
*Kara  Dagh,  1,379. 
*Karagatch,  I,  166. 
*Kara8cbar,  I,  389,  383. 
*Karatul,  1,  354. 
^Karaunda,  II,  180. 

Kartic,  II,  181. 
*Ka8chan,  I,  364,  365. 

Kaachgar  (Soie  de),  I,  38i. 
*KaMhgarie,  I,  38i,  383,  384. 
*RaB8iin  bazar,  I,  3oi,  39i. 

KaU-natmu,  I,  986,  987. 

Kata  yori,  I,  997. 

Kalia,  II,  i65,  166,  168,  169. 

Katine,  II,  870. 

Katkahaî,  II,  174. 

Kalkouri, 11^  173,  174,  178. 

Katkouri  mouga ,  II,  169,  178. 

Kduçéya,  I,  3i6  i  3i8. 
*Kaa-koiig,  I,  907. 

Kau-kong  [Soie) ^  I,  94a;  II,  495. 

Kaiuéya,  I,  3i6,  393. 
*Kazwini  (  Mohammed j,  I,  383. 
*Kee~chonff,  I,  946. 

Kèn-bot  (Cocons),  I,  399. 

IC^-atf  (Cocons),  I,  399. 
♦Kenl,  I,  476;  II,  64. 

Kéthtrang  (Cocons),  I,  399. 
*Kentiicky,  I,  46 1. 
*Kerman,  1,  369. 

Kerm  i  fyyoïifr,  I,  379. 

Kerm  i  ibrichim,  I,  367;  II,  369. 
*Kcltèb-Goorghan,  I,  378. 
^Kettoê,  II,  900. 
*Khaï-foung-fou,  I,  199. 
*Kbaï-tchéou,  I,  196;  II,  i3o,  i49. 
*Kbalkas  (Pays  des),  I,  918. 
*Khande8h,  II,  106,  169. 

Khangrou  (Soies),  I,  3o8,  338,  339. 

Khang~tchi-tou-chi (Le) ^  I,  934. 
'Khanikoff,  I,  376. 
^ Khaoung-kyi ,  II,  490. 
*Kharakdiha,  H,  189. 
*Khara8cbar,  II,  64. 
*Kharkoff,  I,  344. 
*Khè8, 1,  398. 
^Kha»eki,  I,  375. 


*Rhaaia,  II,  119,  198. 

'Rhiéoa,  I,  389. 

^Khirma,  II,  68. 

*RhiouDg-lcbéott-fou,    I,    907;   H,    906, 

907. 
*Rbiva,  I,  371,  376,  383. 
*Rbmer  (Royaume),  I,  388  à  390,  398. 
*Rbodjaîli,  I,  170. 
*RbodjeDd,  I,  354,  376,  378. 
"Rbokaod,  I,  3o6,  354,  378,  384. 

Khora,  I,  339. 
^Rhoraçan  ,  I,  35q,  363  i  367;  II,  979. 

Rhoraçan  (Race  du),  I,  345. 
*Kboraçan  afghan,  I,  389,  386. 
^Khoratmi,  I,  376. 

Khorat  [Soies),  II,  938. 

Khoêa,  II,  173. 
'Khoarau  Nafsim,  I,  38o. 
*RhoUn,l,  3i8  à  39o,  373,  38o,  383; 

II,  64,  964,364,  368. 
*Kbotan  (La  reine  du).  II,  17. 

RbotaD  (Soies  du),  II,  494. 
*Rhoubi]aï  kban,  1,  188,  933. 
*Rhoalm,  I,  38o,  386. 
*Rbouzi8tan,  I,  346. 
*Khowa, II,  176. 
*RU(Pay8de),II,S64. 
*Ria-bing-foa ,  I,  9o3,  944;  II,  11,  918, 

496. 
*Riakhta,  I,  373. 
*Riang-nan,  I,  190,  996. 
*Kiang-ning-fon,  I,  900,  94i;  II,  iZa. 
*Riang-«i,  I,    190,    9o5;  II,   9o5,   990, 

984. 
*Riaug-80U,  I,  900,  996  a  998,  93i,  936 
à  949,  955  à  9&7,  964;  II,  5,  9,  10, 
4i,  46,  54,  78,  109,  198,  i39,  i34, 
139,  990,  459. 

Riang-aou  (Races  du),  I,  998,  949,  9S0. 

Riang-sou  (Soies  du).  Il,  495. 

Kiao-cluHfê,  1,  3i8,  319,  393  ;  II,  69. 
*Ria-ting-fou,  I,  909,  945,  955;  II,  489. 

Kia  Uan,  II,  10,  4t5,  477,  478. 
*Ria-ying-tehéou,  I,  908;  II,  4i. 

Kibittoi,  II,  979,  986,  987. 
♦Rief,  I,  344. 

Kièn,  II,  81. 

Kièn-kovûniLe),  I,  934. 
*Kièu-lonng  (L'empereur),  II,  i34. 
*Kièn-mng-fou,  I,  906. 
*Rièn-tchang,  I,  909;  II,  tSi. 
*Rièn-tchéou,  II,  11,  89,  137. 

Kièn-tehi-pou ,  1 ,  90  4 . 
^KiènF-loungMtmg,l^  9i5. 

Ki-kièn,  II,  I9. 
"^Ki-kio  $ang,  I,  916. 
*RilaD,  I,  363. 

Kimaisan,  II,  4i5,  48i. 
*Rim-hna,  II,  487. 

Kin,  I,  187,  190,  963;  II,  333. 
^King,  I,  9i3,  9i4. 
*King(Paysde),  I,  953. 
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*King*aièn-tch60u,  I,  aoi. 
^Kingêangy  I,  916,  917;  II,  3i. 
*KiDg-tehéou ,  II,  i3o. 
*King-loung  fou,  I,  908. 

King-wo-cheong ,  I,  946. 

Kinko,  I,  986. 
•Kin-tchéott-fou ,  II ,  77. 

Kin-lchoung ,  I,  991,  997. 
*Kion-chia,  I,  /io8. 
*£iou-chiou  (lie),  II,  190. 

Kiou-koang-pèn-Uao ,  II,  3i,  199. 
*Kioiing-Bang,  I,  koi  à  /îog. 
^Kirvada,  II,  76,  919. 
^Ki  êang ,  I,  9i5,  916. 
^Ki*girou,  II,  99,  93. 

Kitai,  II,  986. 
*Ki-l8é,  I,  407. 

KiU'tei,  II,  &i5,  &81. 
[Klaprotb  (J.)i  I.  879;  II.  367. 
'Kleiowachler  (F.)>  !«    9i&t  9i8  ù  990, 
997,  939,  9&3,  9&4;  II,  5è  19,  &i  à 
&3,  65,  80,  101,   i34,    916  à   990, 
999,  k-jS. 

Koa,  II,  173,  174,  176,  189. 

Koang,  II,  147. 

Koça,  I,  3i6. 

Koçakâra,  Kocakâra-klta ,  1,  317. 
*Koch  (Frédéric),  IK  906,  /igA. 
*Kochiou,  I,  974,  975,  993;  II,  191. 

Koehiu  san,  I,  988. 
*Kochta8,  II,  193. 
*Kodzouké,  I,   975,  977,  988,   993;  II, 

4i5,  48i. 
'Kœcbltn-Geigy  (A.)^  I«  437;  '^^  ^9^' 
^Kœlrtuterapaniculata,  II,  91 4. 
*Kofou,  I,  994. 

Ko-ichirmaru ,  II,  4i5,  48 1. 
^Kokoré,  II,  176. 

KoUioura,  II,  178,  180. 
*Koin-€buk,  I,  907. 

Kom-chiik  (Soie),  I,  94 1,  949,  954;  II, 

495. 
^Konara,  II,  199. 
*KoDg-iiii,  I,  907. 

Kofimn  (Soie),  I,  945. 
'Kopsch  (H.),I,  9i5,  997;  II,  10,  43,  46, 
47,  56,  59,  80,  101,  io4,  ii3,  139, 
9i5,  919,  990,  999,477,  489,491. 

Koion,  I,  988. 
*Kot-ngon,I,  907. 

I^oz-i^on  (Soie),  I,  949,954. 
^ATou,  I,  917;  II,  60. 

Kowû-Jâ-tchi ,  I,  997. 
*Koaang  (Pays  de),  I,  953. 
*KoiiaDg-N,  I,  908;  II,  68. 
*Koaang^tchéou-foa,  1,  9 06  à  908,  94i, 

954. 
*Kouang-toung,  I,  906  à  90j8,  999,  94i, 
944,  964,  390;  II,   i4,  4i,  68,  69, 
74,  906,  990,  991,  984,  4i5,  494. 

Rouang-touog  (Soies  da),  II,  495. 
*Kooan-tchiDg,  II,  i38. 


*Koubaoe,  I,  346. 
*Kooehan8  (Les),  I,  379. 
^Kou-chén,  II,  91 5. 

*Koueï-tchéou,  I,  9o5,  955  ;If,  i3,  4i,  68, 
74,  78,  i33  à  137,  139  à  i49,  i45, 
i46,  157. 
*Kooeï-tchéou-rou,  I,  901. 
*Koaeï-yaDg-foa ,  I,  9o5. 
*Kouèn-lun,  I,  373;  II,  64. 
^Koul,n,  180. 
*KouIdja,I,  389. 
*Koa-IoDg-sou  (lie  de),  I,  906. 
*Koamaon,  II,  19,  76,  91,  160,  95o. 
*Koanda,  II,  180,  189. 
*Koundaz,  I,  3 06. 
*Koandouz,  I,  38o,  386. 
*Kounglièse,  I,  389. 
^Kounogui,  II,  199. 
[KoaoPo,  II,  i5,  83,363. 
*Koao  To-lo,  I,  917. 
^Kourama,  I,  375. 
*Rottrdi8tan,  I,  358;  II,  64,  911. 
^Koutang,  II,  60. 
*Kou8tana,  I,  378;  II,  964. 
*KoutaÏ8,  I,  346;  II,  494. 

Koutcha  (Soie  de),  I,  38i. 
^Koutkoun,U,  68. 
^Koutouloa,  II,  i64. 
'Krishna  Kanta  Ghougua,  II,  63. 

Krmikoça''UUha,  1,  817. 
*R8ach-Kondal  (lie  de),  I,  397. 
*Ru-chaa,  I,  907. 
*Radjaran,I,  358;  II,  34. 
^Kumbi,  II,  180. 

Kuwagû,  I,  986;  II,  60. 

Kuwangiyo-riyo  no  Yoêankakari  (Le),  I, 

987:  II,  191,  199. 

Kwai-chau  {Soie) ^  I,  969. 

Laboratoire  pour  fétude  des  vers  à  soie  et 
des  soies  à  Lyon,  I,  69;  II,  58,  i59  à 
i55,  998,  378,  4i9,  417,  490,  491. 
*L.ibooau,  I,  4o5. 
*LacoDie,  I,  173  à  175. 
Lae-yang  (Soie),  I,  94 1. 
Lae-^ang  (Soie  tay-ëaam)^  I,  944. 
*LaFareHe(F.  de),I,  969. 
'Laffemas  (Barthélémy  de),    I,  116;  II, 

479,  473. 
* Lafiemas ( Isaac  de),  I,  33. 
^  Lagerëtrœmia  indica ,  II ,  1 80 ,  490. 
^Lparvifiora,  II,  180. 
*Uhadjân,I,36o. 
*Ijahetzan,  Lahidjan,  I,  366. 
*Lahore,  I,  339. 
•Laï,  II,  99,  39,  199. 
*Laï-tcbéou-foa ,  II,  9,  99,  3o,  81,  i3i. 
*Lakhimpore,  I,  34o;  II,  99,  96,  98  à 

100, 169,  i64,  166,  169, 497,  491. 
*Lak-]au,  I,  907. 
Lak-lau  (Soie),  I,    94 1,  969,   954;  If, 
495. 
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*Laï-wou,  I,  198. 

LtaiibM4andy,  Il ,  911. 
*Lameigo,  I,  ^17;  II,  355. 

Lamùtét,  II,  334,  34o. 
*Ijâflipongs,  I,  &o4. 

Ungga,  U,  174. 

Langmi^,  I,  397. 

*LaDguedoc,  1,  ti3/ii7,  \^h\  II,  Sg^, 
473. 

Languedoc ( Soie  du).  II.  474. 
•Lang-ye,  II,  476. 
•Lan-tow,  I,  107. 

*  Laotiens  (Pays  des),  I,  398,  4oi. 
*Lao8,  I,  398. 

'Laragnana  (Lepère),  I,  473. 
*La  Rocha  (D'  Manuel-Vicente  de),  If,  87. 

L<l«  (Soie),  1,369. 

Lasiocampaotuê,  II,  33,  aa5  à  437.  —  Voir 
Paehypasa  otus. 

L  quercifolia ,  Il  ^  188,  4o8. 

L^t(Soie),I,  3i6. 
'Utreille,  II,  36 1. 
'''Laurier-rose,  II,  910. 
'Lny  (A.),  1,  907;  II,  906. 
'Lay  (Waiter),  I,  9o5;  II,  i3o. 
*Lay(W.-H.),  I,  197;  II,  i3i,  i39. 
'Lanarelli  (Aloisio),  1,  63. 
*Lebertet  Frey,  I,  34. 
'Le  Brun  (Corneille),  I,  36o. 
*Lebuçao,  I,  4i3. 
*Lg  Doux  ( Christian ),*II,  87,  88. 

Le(lé(Raoede),I,  167. 
*I^gentU(Gh.),  1,443. 

Lehemia,  I,  395;  II,  63. 

Leinga,  II,  174,5175. 
MiCntisque,  II,  33,  996,  366. 
'Léopold  r'(L empereur),  I,  4t8. 
*Léou-tchéou,  I,  934. 
*\je  Saige  (Jacques),  H,  468. 

Lesgliine(Race),  1,  3&5;  II,  486. 

l>essive  pour  le  décreusage  : 

—  des  cocons  de  vers  sauvages,  II,  79, 
96a  98,  io3, 199,  i44,  i65,  i59. 

—  des  soies  de  vers  sauvages,  II,  179. 
*Le  Tellier  (Jean-Baptiste),  I,  5o,    117, 

194, 939. 
*Levanl(Paysdu),  I,'i64,  168;  11,  509, 

5io. 
*Levi  de  Yillanova,  I,  193. 
•Leydc,  1,446. 
'Leyderet  (Etienne),  I,  116. 
'Uyderet  (Nicolas),  I,  116;  II,  353. 
^Li,  II,  5,  6,  139,  i3o. 

Uang,  1, 187,  190,  939,  963. 
*Liao,  II,  77,  lào. 
*Liao-toung,  II,  4o. 
*Liban,II,  344. 
'Li  Clii-tchèn,  II,  3i. 
*Lien-lchéou-fou,  I,  907. 
*Liguric,  11,  4i3. 
*Li-kiang-rou,  I,  908. 

U-kin,  \,  908. 


*Li-léoa,  I,  94i. 

'Lilly  (A.-T.),  I,  459,  466,  469;  II,  35o. 
*Linibangan,  1,  4o4. 
blindera  gUtuca,  II,  80. 
^Undiya,  II,  180. 
Linga,  II,  174,  175. 
*Ling-hou,  I,  954. 
*Liniarès  (Le  comte  de),  I,  4i3. 
*Lin-khiu,  I,  198. 
*Lin-ngan-fou ,  1 ,  908. 
*Liotand  (L.),  I,    3oi,  307,    3i8,   39i. 
334;    II,   101,  166,   167,   174,  176, 

189,   194,   909,   489. 

*Liou-ki-koung,  II,  i3i. 
*Liou-kiou  (fies),  II,  191. 

Liou-kimng'kién ,  II,  i3i. 
*Liou-tan,  11,  159. 

Liparides,  II,  377. 

Lf/Hirw,  II,  188. 
*Li-ping-fou,  1,  90  5. 
^lÀquidambar  formoaana,    II,    59,  906, 

907,  991,  494. 
^L.  ttyracifolia ,  II,  9o5. 
^Lisbonne,  I,  i55,  4i3,  4i5;  II,  355. 
*Li8teretC'M,399;II,483. 
*LitU,  1,376. 
^Littoral  autrichien,  I,  419,  490,  499  à 

494,  497. 
*Livi  (Giovanni),  I,  48,  74,  75. 
*Li-yang,  I,  900,  94i,  944. 

lÀ-yong  (Soie),  I,  94i  ;  II,  495. 
*Lizianella,  I,  498. 
*Locarno,  I,  437;  II,  993,  309. 

Loepa,  II,  909. 

Loepa  miranda,  II,  909. 

L.  twalica,  II,  909. 
*Lo-féou  (Monts),  II,  68,  74,  991. 

Lo/éou  tù-kong,  II,  74. 
*Lohardaga,  II,  176,  181. 
* Loiseleur-Deslongehamps,  1 ,  63 ,  34 1  ;  Il , 

94. 

+  Lo;MI,68. 

*Lombardie,  I,  47,  60,  66,  77,  139. 

Lombardie  (Soies  de  la),  11,  473. 
*Lombe  (John),  ï,  76,  477. 
*Lombe  (Sir  Thomas),  1,  457. 
•Londres,  II,  937. 

/on^  (Filature  tfn),  II,  973.8975,  989, 
999,  997,  3i4,  3i5. 
*Lo-ngan,  1,  198. 

Long  guindre  (Soies),  I,  949. 

Longueur  de  la  bave,  II,  394. 
•Long-xuycn,  I,  4oo. 
'Lopez  (Salvador),  1, 157. 
•Lordello,  I,  4 16. 

Loriah,  II,  174. 

LortoA  (TiiMa4),  II,  497,  499. 
•Lorraine,  II,  196. 
^Lott,I,  9i3,  9i4.  • 
•Lou  (Principauté  de),  I,  11 3. 
^Ijntan,  II.  91 4. 

Louan  kièv,  II,  91 4. 
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*Lou-€baii,  II,  i39. 
'Louis XI  (Le  roi),  i,  7,  3i,  5i,  ii3. 
'Louis  XIV  (Le  roi),  I,  119. 
^Louisiane,  I,  459,  46a;  II,  aoô. 
*Lou-ngaii-fou,  I,  196,  909;  II,  i3i. 
*Loung-cbaii,  I,  961. 
*Loun9-kiang,  I,  94i  ;  II,  907. 

Loung-kiao  Uan,  I,  998,  939;  II,  478. 

Loun-^oWp  I,  906,  999;  H,  4i5. 
*Loureiro(J.  de),  I,  391. 
*Lou  êonff,  I,  916,  917;  II,  478. 
*Lou-tcbéuu,  II,  i39. 
*Lou-léou,  II,  55. 

Lou-léou<hèn ,  II,  80. 
^Loutki,\{,  68,  70. 
*Lon-tou,  II,  917,  919. 
'Lou  Ying-kou,  II,  3o. 
*Lucerne,  I,  435;  II,  994,  997,  998. 
*Luçon  (Ile  de),  I,  4u5;  II,  9o3. 
*Lucques,  I,  48,74,  189,  95i,  3i6,  347, 

36o;  II,  966,  335,  470. 
*Lucquoi8,  I,  119. 
*Lugano,  I,  436. 
*Lung-chan,  1,  907. 
*Lung>kong,  1,  907. 

Lung-kong(  Soie)  ^  I,  911,  949;  11,  495. 

Lung-ahan  (Soie),  I,  94 1,  949. 
'Lyciamade  Nijeholt,  I,  348. 
*Lyon,  I,  7,  t9,  119,  ii3,  ii5,  i44;  II, 
94i,  968  à  971,  394,  396,  338,  34i, 
353,453,454. 

Lyon  (Soie  de),  II,  479. 

*Macao,  I,  906,  9i3. 

'MacCartee  (D'D.-B.),  II,  80,  88,  i4o. 

^MacclesQeid ,  II,  989. 

'Mac  Gregor  (Le  major  général  sir  G.-M.), 

1,387. 
*Ma-cbao-yun,  I,  389. 

Ma-chi,  I,  995. 
^MackUus  odoratiênma,  II,  68,  i64à  166, 
199. 

Machine  twist,  II,  348  à  35o. 

Machrou,  I,  3o5. 

Machta  (Soies),  I,  994. 
^Machwa  aurantiaca,  1 ,  464 ;  II ,  3 ,  4 ,  1 4. 
'Macpherson  (A.),  I,  195,  409. 
*Madagascar  (tle  de),I,  459;  II,  t5,  907 

à  9i3,  966,  976. 
*Madra8, 1,  397  ;  II,  109,  179,  901,  483, 
499. 

MadroêdpoloUf  I,  993;  II,  394,  34o,  486. 
*Mad'byadé8a,  I,  3i3. 
*Maennedorf,  II,  994. 
* Magalbaens  (  Le  père  Gabriel  ) ,  1 , 1 90, 191. 

Magnanerie  impériale  à  Pé-king,  I,  934. 

Maghour,  II,  174. 

Magmaux  (Œufs  de).  II,  474. 
*Ma-han,  I,  407. 
*Ma-bang,I,  907. 

Ma-hang  (Soie),  II,  495. 
^ilfa4/am/f-^>n^,l,34i;ll,  4. 


'Mabomet,  I,  3o4. 
*Mabométan8  Sunnites,  I,  346. 
*Mabon,II,  i48. 
'Mabudei,  II,  36i,  365,  366. 
*Maïbacb,  I,  988,  999. 

MaSbtuh  (Soies),  I,  990,  999,  438. 
*Maidstone,  I,  476;  II,  64. 
'Maillot  (Eugène),  I,  35,  199,  i3o;  II, 
999,  383,  385,  398,  474. 

Mainnd^œuvre  (Prix  de  la),  II,  437,  hhZ  ^ 
446,  539  à  537. 
*Mak-t8un,  I,  907. 

Maladies  des  vers  à  soie,  I,  97,  98,  936 

à  938. 
*Malaga,  I,  i56. 

Malaga  (  Race  de) ,  Il ,  388. 
*Maicolm(Sir  Jobn),  I,3i4. 

Maldab  (Ver  à  soie  de),  II,  493. 
'Malespina  (Rieordano),  I,  47. 
*Malgacbes,  II,  908,  909. 
'Malleson  (Le  colonel  G.-B.),  I,  386. 
^Malmesbury,  I,  45 1. 
*Man(J.-Alexander),  1, 195;  II,  77,  i3o, 

i4i  à  i46, 985. 
*Manbboum,  II,  174,  189,  i85. 
*Mancbe8ter,  I,  478. 

*Mandcbourie,  I,  194,  991  ;  II,  9,  17,  77, 
199,  i3o,  i36,  i38,  i4i,  i49,  i44, 
i45,  158,946,  985. 
'Mandchous,  H,  367. 
*Mandelay,  I,  4oo. 
*Mangbabei  (Baie  de),  II,  909. 
^Mangifera  indica,  II,  494. 
^M.  ingaê,  II,  900. 
"("Manguier,  II,  199,  900,  ^93. 

Man-i-ehah,  I,  364. 
*Manille,  I,  4o5;  II,  9o3. 
*Man-iok-ye,  1,  907. 
*Man8field,  I,  459;  II,  3ii,  35o,  35i. 
'Mansola,  I,  174. 

Man  tchi,  I,  409. 
'Manuel  (R.-A.),  II,  485,  490,  493. 
'Marches,  I,  48. 
*Marco  de  Canavézès,  1 ,  417. 
'Marco  Polo,  I,  188,  196,  198,  900  ,901, 

906,  919,  36i,  38i. 
'Marie  P  (La  reine),  I,  4i3. 
'Marie-Thérèse   ( L*imp<Tatrice ) ,  I,    4tR, 
449. 

Marmage,  II,  944. 
*MariUburg,  I,  45 1. 
'Markham  (J.),  1, 199;  II,  77,  i39,  iSg. 
'Marincola  S.  Floro(Filippo),  1,  43,  69. 
'Marnas,  II,  94,  47. 
*Maroc,  I,  45o;II,346,  356,  4i5. 

Maroc  (Race  du),  II,  4i5. 

Marques  des  soies  de  Chine,  I,  «59  à  954  , 

958. 
*Mar8eilIe,Il,  937,  979,  473. 
'Marsh  (H.-G.),  1,346,366. 
'Martini  (I^e  père  Martin),  1,  190,  198, 
9o4,  995; II,  65,  i3o,  369. 
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*MarUDique  (lie  de  la),  I,  471. 

'^.IfaMi^',  I,  916. 

'Mason  (J.-Wood),  If,  699,  483,  &86,  &99. 

*  Massachusetts,  I,  468;  II,  35o,  35i. 
*Ma8saria,  I,  347. 

Matamouehi,  I,  987. 

Mata-rnukachi ,  II,  Ai 5,  48 1. 
'Mathilde  (La  princesse ),  I,  449. 

Matière  colora  ote  de  la  bave  du  BonUfyx 

du  ni6rier,  II,  497. 
*Ma  Tottan-lin,I,  187,  979,  879,  407. 

Matqâl,  1,  169. 

Motêoukawa  goumi ,  II ,  1 9 1 . 
*Mat8oumoto,  II,  i9i. 
^Matsumata,  I,  988. 
'Maufrain  de  Carmignolie,  I,  5i. 

Maund,  II,  70,  489. 
^Maures,  I,  111,  449. 

*  Maurice  (Ile),  I,  459. 
*MawaraDnabar,  I,  379,  379. 

Mawalta,  II,  964,  986. 
*Maxiniofka,  I,  353. 
'Mayaffre  (Isaac),  II,  473. 
*Ma-yao,  II,  46,  489. 
'Mayet(E.),  I,  443,  444. 
^May-yay,  II,  494. 

*Mâzandaràn,  I,  36o,  363  à  367;  II,  197. 
'Meadows  (Thomaa-Taylor),  II,   9,    i3o, 
i36,  i38,  i4o,  t49,  149,  160,  965. 
*Mcazza,  I,  376. 
*Mccklembour^r,  I,  944. 

[Medhur8l(W.-H.),  1,947. 

'Médicis  (Catherine  de),  II,  479. 

*Médie,  1,363. 

*Médine,  II,  107. 

^.Mee-bong",  II,  490. 

*Meï-kong,  I,  397. 

*Meï-tchéou,  I,  909. 

*MelaDo,  I,  436. 

^Melaêloma  mtdabaricum ,  H,  178. 

^MeUa,ll,  i5. 

'Mélioe,  II,  969,  3oi,  809. 

'Melon  (Jean- François),  II,  446. 

*Mendoza,  I,  478. 

*Mendrisio,  I,  436. 

'Ménèzes  (Luiz  de),  comte  d'Ericeira,  I, 

4  19. 

*Mennonites  (Colonies  des),  I,  344. 

'Mercoriali,  I,  49. 

'Mercy  (Le  (rénéral  comte  de),  I,  4 90. 

•Merv,  1,360. 

*Mervàb,  I,  38o. 

*Merv  Chahidjan,  I,  369,  374,  38o,  389. 

•Mervel  Roud,I,  38o. 

*Mesched,  I,  365,  386. 

Méiènito,  II,  986. 
*Mesocco  (Yallce  de),  I,  435. 
*Mé6opotamie,  II,  475. 
*Me88cnie,  I,  173  à  176. 
^Messine,  I,  i56;  II,  4i3. 

Messine  (Race de),  II,  4i3. 

Messine  (Soie  de),  I,  i56;  II,  478. 


*Met6hnikoff  (Léon),  I,  996;  II,  986. 

Métier  à  filager  et  métier  à  tordre  la  soie 
des  Chinois,  I,  956,  967. 

Métiers  à  tisser  à  la  mécanique,  II,  453. 
*Mévius  (De),  1,445. 
*Mexico,  1 ,  469,  470. 
^Mexique,  I,  469,    474;   II,    ii3,  9o5, 

918,  994,  949,  966. 
'Mei  (Cari),  II,  353,  358  à  36o. 

Mézankouri,  II,  161,  179,  173. 
*Miaco,  I,  95i,  973,  395. 
*Miaki(tle),II,i90. 
*Miao-tse  Cban-yao,  I,  9o5. 
*Miao-tse  Yang-toung,  I,  9o5. 
'Michel  III  (Le  tzar),  1,344. 
fMichelia  cAampoca,   II,   i64,  166,    167, 

173. 
*Michektown,  I,  475. 
'Miehely  (Alex.),  II,  108,  i33. 
^Miehkouri,  1,  396. 
*Midnapore,  I,  39f,  897. 

Mien,  I,  187. 

Mien-chew ,  Mienrchow ,  Mièn-Uhé9u  {  Soies  ) , 
I,94i,  438;  II,  495. 

Jfi^n-ase  (Soie),  I,  949. 
*Mièn-tehéou,  I,  909,  94 1,  949. 
*Mièn-yang-tchéou ,  I,  901. 
*Mikawa,  I,  976;  II,  191. 
*Mikir8,  II,  99. 
*Milan,I,  68;II,5oo. 

Milanais  (Race  du),  II,  398,  4i3. 
'Milburn  (WiUiam),  I,  963;  II,  91,  194, 

976. 
'l^liily  (Vicomte  L.  de),  II,  95,  90. 
^Mimoêa,  II,  9o5,  496. 
'''  Mimoia  lebbeck ,  II ,  9 1  o. 
*Minas-6éraès,  I,  478. 

Min-kwrUmg ,  I,  946. 
*Mino,  I,  975,  990,  993;  II,  191. 
*Mirat,  1,399;  II,  177. 
*Misox(Yalléedu),I,  435. 
*Missoori,  I,  46 1,  466. 

Mùtêcqua,  I,  469;  II,  995. 
*Mi8tra,  I,  178. 
^MUâoufui,  II,  76,  919,  494. 

Mitêougtd  kaiko,  II,  919, 

MiUoukikaiho,  II,  919, 
*Mo  (Monts),  II,  3o. 

Mochria  (Soie),  I,  877. 
*Modène,  I,  47,  76. 

Modène  (Race  de),  II,  4i3,  470,  47t. 

Modes,  II,  439,  44o,  446  à  448. 
*Modigliana,  I,  48,  i56. 

Mogur  (Cocons),  II,  490. 
*Moïs  (Les),  I,  898. 
^Moldavie,  I,  433. 

MoUn^bim,  I,  47. 

Molins  à fidar  et  retordre,  I,  ii5,  116. 

MoUendinum ,  I,  74. 
*Mololchnia,I,  344. 
*MonraIcone,  I,  497. 
^Mongolie,  I,  194,  9i4,  918;  II,  4o,  363. 
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'Mongols,  1,  373;  11,  &o,  367. 

'Montaigne,  II,  &S5,  &&6. 

'Monténégro,  I,  &33. 

'Montevideo,  I,  &73. 

'Montpellier, II,  966,  387,  389a  Sgi,  SgS. 

'Montréal,!,  ^69. 

'Moore (Frédéric),  I,  ta6,  i8&,990,a9à, 

997,  998;  II,  &i,  45,  54,  57,  59,  68, 

loj,  t09,  107,  ii3,  119,  198,  907, 

909,  9i3,  9t6,  917,  919,  499,  478, 

48 1,  483,  487,  491,  499,  495. 
'Moorhead  (R.-B.),  (,  ao3,  991,  956;  II, 

6,  9,  19,  39,  4a. 
'Morond  (Marins),  I,  60,  64,  79,  78. 
'Moratawa,  II,  68,  177,  199. 
'Moravie,  I,  496. 
Morerium,  I,  110. 
Moresconi,  II,  3o8. 
Morestel  (  Race  de  ) ,   II,  388 ,  390 ,  399 , 

397,  4oi,  4o3  à  4o6. 
'Moreltiet  Chiolini,  I,  63. 
'Morgan (F.-A.),  I,  901,909. 
+jroro,  I,  46;II,470. 
Moro  yori,  I,  997. 

^Jfon»  alba,  l,  354,  371,  463,  464. 
^Morut  alba  : 

* —  YBTiéiéatf^urpurea,  I,  3i  1 ,  398. 
^ —  Var.  bungeana,  I,  195,  919,  9i4;  II, 

363. 
^ —  Var.  eu^ndata,  I,  3ii. 
+ —  Var.  iiMtfca,  I,  906,  9i3,  985,  3ii, 

391,394,  391,398;  II,  484. 
+ —  Var.  lœvigata,  I,  3 11. 
+ —  Var.  Uuybiia,  I,  906,  9i3,  91 5,  917, 

985,311,  4o5. 
+ —  Var.  mongolica,  I,  194,  195,  911  k 

9i4;II,  3i,  4o,363. 
+ —  Var.  mgrywrmùf  I,  91 3. 
+ —  Var.  terrata,  I,  3ii. 
+—  Var.  êtylosa,  I,  9i3,  985. 
+—  Var.  taUuica,  I,  3ii,  344. 
+—  Var.  tokoua,  I,  985. 
^Morua  atropurpurea,  I,  3ii. 
^M.eêmdifbtia,l,h^ll. 
*M.  ehmnuis,  I,  3ii. 
*M.  mdiea,  I,  3ii;  II,  180. 
^M.  vmgnii,  I,  474. 
^M.  lœvigata,  I,  3 11. 
^M.  muUicauUê,  I,  3ii. 
^M.  nmkieauUi  mnniat  I,  458. 
+Af.iHfra,  1,354,  367,  371;  If,  53. 
^M.parvi/oUa^l,  463. 
^M.  rubra,  I,  391,  457,  463. 
'Moscoo,  I,  344;  II,  355. 
JITofryf  (Race),  I,  448. 
Mmêdéh, II,  174. 
Jfoi^a,  II,  119,  169,  174. 
Mouga  (TiomA),  II,  497,  499. 
'Moukdèn,!,  911. 
Moalinage  ou  ouvraison  de  la  soie,  I,  74 

à  89,   io5,  ii3  a   119,  139  à  i4i, 

i43,  159. 


Moalinage  de  la  soii?  en  Italie.  Pri&  de  la 

main-d'œuvre,  II,  535  à  537. 
MouHner,  II,  333. 
'Moulins,  II,  479. 
If otifif a,  II,  161,  169,  174,  175,  538. 
Mounga  (Soie),  II,  497,  538. 
'Moung-kon  (Les),  I,  373. 
*Moang-yin,  II,  i3i,  i39. 
'Mourchidabad,  I,  3oi,  391,  397,  336. 
'Mourgfaàb,  I,  38o. 
'Mousaehi,  I,  975,  977,  988,  993,999;  II, 

36. 
'Moutxou,  I,  974. 
^Mou-^èn-tsmg  ëong,  I,  916. 
Muga,  II,  544  a  547. 
'Muratori  (L.-A.),  I,   44,  46,  48,   110, 

369;  11,35,  965,368. 
'Murcie,   I,    i56,    i58,   160;  II,   984, 

4i3. 
'^Mùres,  I,  9i5,  985. 
'^Mûrier,   I,   100,    110,    ii4,   i3i,  194, 

919  k  918,  3io,  375,  393,  4o8,  449, 

449,  45i. 
"t^ Mûrier  arabe,  II,  369. 
+—  haûAi,  I,  376. 
t—  blanc,  I,  46,  49,  985,  3ii. 
+—  Chah  tout,  1,376. 
+—  kataak,  I,  376. 
^ —  khoroêmi,  I,  376. 
+ —  multicaule,  I,  91 3. 
+—  noir,  I,  46,  49,  985,  4i4;  II,  53, 

470. 
^ —  sauvage,  II,  3i. 
Museardme,  I,  35,  98,  937,  399. 
'Mussottri,  I,  993,  3i9,  390,  399,  3a3; 

II,   19,  61,  68,  76,   160,  177,  198, 

903,  905. 

^Myal^a,  II,  494.  . 
^ Myriea  êapida ,  II,  i4o. 
'Mysore,  I,  397;  II,  70,  106. 
'Mytho,  I,  4oo. 

'Nadir  Ghab,I,  36a. 
*Nam-hoï  ou  Nan-haï,  I,  946. 

Nan  (Soie),  I,  94i. 

Nan^hou  Uan,  II,  aao. 

Nang,  I,  917. 

Nan-kin  (Soies  dites  de),  I,  a4o,  2 '11, 

959. 

*Nan-king,  I,  900,  9-i3,  a4i,  39i. 

*Nan-ning-fou,  I,  908. 

'Nan-sin  ou  Nan-snn,  I,  916,  997,  a^i, 

954,  958;  II,  i3,  46,  64,  917. 
'Nan-yang,  I,  199,  9o4,  999,  4oa. 
*Nan-yang-fou ,  I,  9o4,  999,  4o9  ;  II,  77, 

l39. 

'Nan-yin,  I,  ao3. 

Nan^^yui-pM,  II,  906. 

Nan-zing  (Soie),  I,  94 1. 
'Napies,  I,  994. 

Naples  (Soies  de),  II,  473. 
^Nara  kachi^  II,  199. 
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Naraoko,  1,  986;  II,  60. 
*Nary s  (Barthélémy),  I,  8,  ii5. 
*Na8ik,II,  169. 

*  Nasrullah  (  Uémir  ) ,  1 ,  $75. 

*Nata),  I,  A5i;  II,  9o5,  911,  488,  h^k, 
495. 

Natiougo,  I,  986,  987. 
^NaueUa  rotundtfolia,  II,  68,  490. 

Noyatu  (Soie),  I,  997. 
«Nébraska,  I,  463. 

Neorii,  II,  9o5. 

Neorit  Huttoni,  II,  960. 

NephUa  rwuiata,  II,  55o. 

NephUengyê  nuûabarentu,  II,  9&0,  95i. 
*Nerbadda,II,  368. 

ISéréh,  II,  174. 
^Nermm  oleander,  II,  68,  910. 

Nettan,  I,  76,  110. 

*  Nevada,  I,  469. 

*Név^8  (José  Accuraio  das),  I,  4iS. 
*New-Hamp8hire,  II,  349. 
«New-Jeraey,  I,  463,  466,  468;  II,  349. 
•New-York,  I,  46i,  468;  II,  349,  491. 
*Ngan-boeï,  I,  900,  94i,  967;  II,  41,78, 

l39,  139, 990. 

*Ngan-kbing-fou,  I,  900. 
*Ngan-ki-tehéoa,  II,  999. 
♦Nga  Paw,  II,  483. 
*Nicolay  (Nicolas de],  I,  116. 

Mèn,  II,  147. 

Nièn-êêe,U,SS, 
•Niger,  II,  107. 
*Nihon-MaUou,  I,  994. 

Ni-koua  son,  II,  4i5,  48i. 
•Nimes,  II,   970,   971,  338,  34i,  346, 

473. 
*Ning-haï,  If,  i39. 
*Ning-haï-tcbéou,  1,  198;  II,  3o,  4o,  77, 

i3i,  477. 
•Ning-khiang-tchéou,  II,  i3i. 
*Ning-kong-gliyao,  II,  10,477. 
*Ning-koué-fou,  I,  900. 
*Ning-po-fou,  I,  9o3;  II,  7,  10,  46,  59, 

io4,  ii3,  990,  354,  477. 
•Ning-youèii-fou,  I,  909. 

Niou,  II,  147. 

Niou-ichouang,  I,    196;    II,    tSo,    i4i, 

i58,  980. 
*Nipal,  II,  70,  91,  117,  9o5. 
•Nippon  (Ile  de),  1,974,  4o8;  II,  190. 

Mttripolou,  I,  993,  394,  34o,  479;  II, 
4i4. 

Nitsan,  II,  478. 
^Niuêangy  I,  916. 

^û^  (Race),  1,995. 

mchi,  II,  986. 

Nochiito,  II,  987. 

Nochi  $ilk,  I,  978;  II,  981,  496. 

Nong-êang-pi-khioué ,  l  ^  199. 

Nong-tanff-thong-khioué ,  I,  934. 

Hong-mng-tsi-yao ,  I,  933. 

Nong-tching-Uiouén<kou ,  I,  933. 


*k:. 


•Nouddia,  I,  397. 

•Nouka,  1,  346,  347,  359;  II,  979,  496. 

Nouka(Soiede),  II,  496. 
tJVott-m,  I,  39 1,  394,  396. 
t/VoteteW,  11,6,7. 
•NooTelle-Galles  du  Sud,  I,  453,  454. 
•Nouvelle-GreDade,  II,  994. 
•NouTelle-Orléans,  I,  466. 
•Nouvelle-Zélande,  II,  95o,  488. 
•Novarre,  II,  309. 

Novi  (Race  de),  1,69, 198,  339 ;II,  388, 
4iS. 
•Nowgong,  II,  94,  99,  100,  169,  i64. 
"("Noyer,  II,  9o3,  9o5. 
* Nueros  (  F.  Perei  de) ,  II,  1 48 ,  409. 
•Nueva  Eeija,  I,  4o5. 

•Oajaca,  I,  470. 
•Oaâands  (Jardina  de),  I,  475. 
•Océanie,  II,  95o. 
•Ochiou,  I,  974,  987,  989. 

Oehiro,  I,  987. 

Ocinara,  II,  85,  198,  919. 

Odnaraeomma,  II,  198. 

0.  diaphana,  II,  198. 

O.diisetula,  II,  198. 

0.  <a<r(wi,II,58,  198. 

0,lida,  U,  198. 

0.  Moorei,  II,  198. 

Ocque,  I,  169,  176. 
^Odina  toodier,  II,  19,  110. 
•OEtenbach,  I,  435. 

OEufsde  vers  âsoie,  I,  34,  36,  99,  190, 
193  à  195,  198,  199,  i64,  93t,  990, 
377,  389,  479. 
•Ohio,I,46i. 
•Oïgours,  I,  373,  389;  II,  91 4. 

OÙcetieuê,  II,  916,  917. 

0.  Saundersii,  II,  916. 

0.  Tempietonii,  II,  916. 
*Ojin  (L'empereur),  I,  973. 
'Oiéarius  (Adam),  I,  357,  36o,  363,  366. 
•Olfove,  1,433. 
•Omi,  I,  975,  993. 

Once,  I,  35,36,67. 
^Ong'tong,  II,  494. 

Orù'tchimhzumi ,  II,  4 1 5,  48 1. 
•Orange,  I,  117;  II,  473. 
*Ordos  occidentaux,  II,  4o. 
•Orenbourg,  I,  385. 

OrganisationBd'ateliers,  II,  356  à  36o. 

Organsin,  I,  75,  i48,  i5o;  II,  47t. 

Orgasin,  II,  471. 

OriW(L'),I,  974. 

Origines   de  Tart  de  la  soie,  II,  36i  à 

371. 
"^Orme,  II,  9o5. 
•Ormuz,  1,  369. 
'Orsenico  (Matteo),  I,  76,  11 4. 

Ortoio,  I,  110. 
^Oêage  orange,  I,  464;  II,  3. 
'Osbeck  (Peter),  II,  68. 
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0«AMtt(Soiet«),  1,  390  à  aga,  hZB. 
"Osimo,  I,  34. 

Osimo  (Raee  d*),  II,  kn. 

Ottmo(Soie),  II,  An. 
*Otbon  III  (L*emperear),  I,  A&a. 
*OthoD  de  Freisingen,  I,  &&,  i55. 
*0u  (Royaume  d'),  I,  397. 
*  Ou-oaang  (  L'empereur  ) ,  I ,  &07 . 
^Ouang-hai »ang ,  I,  ai6. 
•Oudh,  I,  Si3,397;  II,  76. 

Oud/tM,  aSg,  ago,  39&;  II,  A86. 
•Quel,  I,  37a. 
*Ouékaki-MorikouQi,   I,  i3o,  a84,  3i3; 

II,  919. 

*Ou-la  ehan  ou  A-la  cban  (Monts),  I,  97 &. 
*Oungo,  I,  374. 

*Ouraton  Ourato  (Monts),  I,  918;  II,  &o. 
'Ouseiey  (Sir  WiUiam),  I,  347,  369. 
OuYraisoD  de  la  soie,  I,  7^  à  89,  ii3, 

11&,  9Ô6  à  a58,  397,  339,  353,  379, 

&3i,  439,  437  à  44i,  466  à  468,  476 

à  489. 
Prix  de  la  main-d'œuvre  en  Italie,  II,  535 

4537. 
*Ouyéda,  I,  989. 

*Ouzèn,  I,  974,  975,  986,  988,  993; 
OœrffroduetioH t  II,  463. 
*OTiDgton(J.),  I,  3i3. 
•Owari,  I,  975. 
Oxm  (  Soies  ) ,  II ,  479. 
'Oxenham  (E.-L.),  I,  900. 
*0xu8, 1,  379,  374. 

Padtypoia  otus,  II,  33,  34,  188,  198, 
995  à  397,  999,  366,  38a,  387,  388, 
4o8. 

*Padang,  I,  4o5. 

*Padoue,  II,  469. 
Padoue(  Station  baeologiquede),  II,  4 10. 

'Paganino  (Bonafido),  1,49. 

•Pagnini  (G.-F.),  I,  45,  49;  II,  967. 

+Ait,  II,  917. 
Ptti-chou  Uan,  II,  917. 

*Pakhoï,  II,  ao6. 

*Pakou,  1,  194. 

*Palamow,  II,  181. 

*Palatinat,  I,  444. 

*Palembang,  I,  4o4,  4o5. 

*Palerme,  II,  aa6. 

*Pa]estine,  I,  i64. 

*Paiganj,  II,  180. 
Pambafpambax,  II,  370,  371. 

*Pamphile,  II,  aa5. 

*Pancsova,  I,  4a 9. 

*Panjab,  I,  3io,  3ii,  319,  3ao,  3aa, 
397,  385;  II,  69,  64,  67,  68,  76, 
tio,  160,  169,  178,  179,  907,  4i4, 
48a,  483. 

*Pan-lchao  (Le  général),  I,  373. 

*Pao-ning-fou,  I,  aoi,  a4t,  945;  II,  495. 
Papier  fait  avec  des  cocons  de  vers  à  soie , 
I,  9o4,  38i,  4o8t  409. 


Paquet,  I,  95o. 

PaquetaUleê  (Soieê) ,  I,  189;  II,  345. 
*  Paraguay,  II,  949. 
'Pardessus,  II,  36i,  365,  367. 
•Par6dès,I,  417. 
*Parennin  (Le  pière),  I,  i85. 
*Paris,  I,   19,  109;  II,  949,  966,  967, 
969,  395,  396,  33i  à  335,  338,  34i, 
343,346,473. 
Paris  (Soie  de),  II,  479. 
*Pariset  (Ernest),  I,  3i5,  371;  II,  35, 

361,363,366,  377,  4i9,  468,  474. 
Pârtchehhâfi  (  Soie  ) ,  1 ,  369. 
*Parthes,  Parthie,  I,  359,  370. 
*Pasteur  (L.),  I,  34,  35,  95,  97,  199, 

193,  989. 
Pàt,  1,395;  II,  63. 
Pât  (Le  grand),  I,  993,  39i,  395,  34o; 

II,  63. 
P<f<( Le  petit),  I,  394,  396,  34o;  11,63. 
*Patchoï,  II,  991. 
*Patiala,  I,  374. 

Patras  (Soie  de),  I,  179. 
-i-PaOi  choumia,  II,  i64. 
Pally(Soie),  I,  94o. 
*Paulet,  I,  118,  36i;  II,  948,  969,  979, 

994,  996. 
Pau-nm^-ilnio^fi  (Soie),  I,  94i. 
*Pausanias,  II,  367. 

*Payen  (Louis)  et  G'*,  I,  3o6,  336  à  338. 
*Pays-Bas,  1,446. 
^Pi,  II,  999. 
Péifrinê,    I,  10,  33,  34,  95,  97,  987  à 

939,989,  399,366,394. 
*Pegolotti  (Francesco-Baldueci),  I,    t64, 

189,361. 
*Pégou,I,  34o. 
^PH^i  tang,}^  9i5,  985. 
Péh^pi  tMOH,  1,  997,  999,  93o;  II,  387, 

4i5,  477,  478. 
A»fc-aw(Soie),I,  949. 
^Péh-yanff,  II,  917,  918. 
Pèhr^ang-ekou  Uan,  II,  918,  919. 
Pèk-yèn  Uan,  I,  997;  II,  55,  57  à  59, 

919,387,  397,416,  490. 
*Pé4ing,  I,  187,  188,  195,  a34;  II,  i5, 

78,  i34,  137,  9i4. 
Pelette,  I,  93o;  II,  960,   3o8. 
Pelo,  I,  76,  110. 
*Pendjchenbâh,  1,378. 
«Pennsylvanie,  I,  467,  458,  46i,  468;  II, 

349. 
Pèn-thuuhkang-^nou,  II,  6,  3i,  199. 
Pén^thsMhking ,  II,  16. 
•Pergine,  I,  497,  43 1. 
Périple  de  la  mer  Erythrée,  I,  3i8;  II, 

368. 
*Pemy  (Le  père  Paul),  I,  9o5;  II,  i35, 

i36,  i4o. 
•Pérou,  I,  479,474. 

•Perrottet,    1,    459,  471;   II,  97,    108, 
110,  195. 
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*Pertan,II,  358. 

*Perae,  I,  kS,  169,  Sao,  367  à  370;  II, 
6k,  ibh,  a6&,  379,  s88,  34&,  364, 
366,  368,  369,  4i4. 

Perse  (Races  de  Ta),  I,  aaâ,  3i5. 

Perse  (Soies  de  la),  II,  355,  k^L 

Pêrmeoi séret ,  I,  359;  II,  368. 
'Persos  (Jales),  II,  383,  385. 
*Persoz  père,  I,  95o,  337;  II,  186,  93a, 

a33,  389. 
*Penigia,  I,  68. 
*Pesaro,  I,  68,  193;  II,  &6i. 
*Peseia,  I,  &8,  49;  II,  470. 

PeêtêUina  (Race),  II,  390,  4ii,  4i3, 
470,  471. 

Petogùretnouga,  II,  68,  69. 
'Pétrof8ky(N.-F.),  I,  384. 
tPeupiier,  II,  io5,  106,  916,  918. 
^Phelhdendnn  anmrense,  II,  76,  919. 
«Philadelphie,  I,  458,  465,  466. 
'Philippe  VI  (Le  roi),  I,  119;  II,  335. 
«Philippines  (lies),  I,  4o5;  II,  67. 

PhUoia$Hia,  II,  io5,  407. 

PkUoiamiaarrindia,  II,  409. 

Ph.  Cantungi,  II,  io5. 

Ph.  Cyntkia,  II,  19,  76  à  91,  9i4,  933  à 
935,  943,  955,  989,  984,  388,  4o8, 
409. 

Ph.  intularii,  II,  io5. 

Ph.Pryen,  II,  9i3,  494. 

P4.  rieini,  II,  63,  76,  86,  87,  90  à  101, 
933  à  936,  943,  955,  989,  987,  388, 
4o8,  409,  4i5,  490,  491,  493,  538  à 
54o. 

Ph,  Veêta,  II,  91. 

Ph.  Walkeri,  II,  101  à   io5,  990,  389, 

4i5,  491. 
•Phocide,  I,  974. 
^Phoutouka,  II,  178. 
♦Phtiotide,  I,  i74. 
^Phyllanthuê  enu}lica,  11,  68,  490. 
^Ph.  lanceolarhu,  II,  68. 
^Pi,  II,  999. 

Pirdiou  têan,  II,  999. 

Pieul,l,  961,  978. 
«Piémont,  I,  77,  1 93,  1 39,  4i3,  477. 

Piémont  (Race  du),  I,  i93. 

Piémont  (Soie  du),  II,  473. 
•Pièn-ki,I,3i8. 
^Pteriê  ovattfoUa,  II,  110. 
*Pierre  II  (Le  roi),  I,  4i9. 
'Pierre  (Isidore),  I,  388,  389,  399. 
'Pierre  le  Grand  (Le  tzar),  I,  344,  369, 
449. 

Pi»A,  1,357;  11,369. 

Pùnpla,  II,  55. 
^Pùnpri,  II,  180. 
«Ping-hou,  I,  9o3. 
*Ping-tchouèn-hièn ,  I,  194. 
«Piog-tchouèn-tchéou ,  II,  77. 
*Piog-tehouèn-fou,  II,  i3i. 
*Ping-yang-fou ,  I,  196. 


«Ping-youï-tehéou,  11,  i33. 
'^ Pin  maritime,  II,  11 3. 
tPtmtf,  II,  999. 
^ Pipai,  n,  69,  180. 

Piqûre da  eoeon ,  I,  61. 
«Pisloia,  I,  48,  69;  II,  470,  471. 

Pita(Soie),  I,  339. 

Plaâum,  II,  965. 

Ptaiyiamia  eeanothi,  II,  to6,  108,  333. 

Plax,  II,  965. 

'Pline,  II,  39,  999,  964,  366,  366,  370. 
*Pnomh-Pènb,I,  397. 

Poches  soyeuses,  II,  994,  996. 
«Podolie,  1,344. 

PftU,l,  110;  II,  i46. 

PùiU,  I,  955,  956;  II,  499. 
*Pointe^e-6alle,  I,  396. 
'''Poirier  sauvage,  II,  9o3. 
'('Poivrier  de  la  Chine,  II,  80. 
*PoUux(Jnlius),I,  46. 
tiVio,II,  i38,i49. 
♦Po-lo-hièn,II,74. 

/>^o-&tén,Il,  344. 

Polyvoltins  (Vers  à  soie),  I,  9o4,  906, 
999,  993,  996,  997,  3i9,  3i4,  3i&, 
393,  394,  396,  389,  390,  393,  4o9, 
4o4,  4o5,  489,  484,  485,  494. 
'Pombal  (Le  marquis  de),  I,  4i9,  4t3. 
«Poméranie,  I,  443,  444. 
'Pomier,  I,  119,  990,383;  II,  973. 
''^  Pommier,  II,  106,  9o5. 
«Pondiehéry,  II,  19,  109  à  111,  117,  196. 

Pongee,  II,  137,  167,  986,  491,  499. 
'Poreh  (R.),  I,  307,  33i,  336. 

Portheia  ehryiorrhœa,  II,  4o8. 
♦Porto,  I,  417;  II,  355,356. 
*Porto-Novo,lI,  993. 
«Portugal,  I,  4i9  à  417;  II,  954,  355, 
356. 

Poud,  I,  348. 
«PouiUe,  II,  469. 

Pouille  (Soie  de  la),  I,  i64. 
^Pou-kiêong,  I,  916. 

Pntmhie  (  Soie  ) ,  1 ,  339. 
«Pou-tehéou-fou ,  I,  196. 
«Pou-yu  chan  (Mont),  II,  i39. 
'Powell  (Raden-H.),  I,  3ii,  390,339;  II, 

61,  64,  67,  110,  907. 
^PfMfèh-iong,  I,  916. 
«Po-youèn,  I,  916. 
«Prahova,  I,  433. 

'Préjevalsky  (Lieutenant-colonel    N.),   I, 
918;  II,  39,  4o. 

Prix  de  la  soie,  II,  439. 

Prix  des  produits,  II,  436,  437,  449,  443. 
'Procope,  I,  374. 

Production  générale  de  la  soie.  II,  953  A 
957,  43o,  43i. 
«Promé,I,34o;lI,  494,483. 
'Properce,  I,  i63;  II,  197,  365. 

Propriétés  physiques  de  la  soie,  II,  Z'jZ  à 
498,  497  4499. 
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"Rixford (Nathan), I,  &68. 
*Robert,  II,  AqB. 

*  Robortson  (  B.  )  *  I  ^  ^07. 
*Robeflon  (JohinQ.),!,  171,  179. 
'Robinet,  I,  taa,  871  ;  II,  186,  375,  877, 

389,  383,  385,  dgS  à  396,  4io,  Aao. 
*Rocher  (E.),  I,  aoa  à  90&;  11,  39,  &i, 
49,  53,  6&. 

*  Rochon,  II,  908  i  910. 
'Roger I" (Le  roi),  I,  44,  171. 
*Romagne,  I,  55. 

Romagnola  (Race),  II,  4ii. 
*RomaiD8,  II,  366,  367. 

Romania{S8ta),  I,  i63. 
*Romanie,  I,  i63,  i64,  179. 

Romanie  (Soiedela),  I,  i63,  i64. 

Ronda  (Race  de),  II,  4i3. 

BondeUttes,  11,346. 

RondekUmes,  II,  355. 

Rondotia  meneûma,  I,  997;  II,  54  4  59, 
998,  345,  36â,  387,  S97,  4i5,  486, 
489,  490. 

Roqnemaore  (Raee  de),  I,  197. 
*Ro8a  (Michèle),  I,  i5,  991,  3i9;  II,  39, 

64. 
'Roeny  (Léon  de),  I,  984,  407. 
*Roabaix,II,  949,  395. 
*Roaen,  II,  47S. 
*Rooen  (Soie  de),  II,  473. 

Rouleau  de  soie  de  Perse,  I,  364,  369. 
*Roum(Pay8  de),  I,  i64. 
^Roumanie,  I,  433,  434;  II,  954. 
*Roninélie,  I,  166. 

Roussillon  (Race  du),  II,  4ii. 
*Rou8tchouk,  I,  434. 
*Rovérédo,  I,  497,  43 1. 
'Royet(F.),  Il,  498. 
*Royle(D'Forbe8),I,  3i8,  399,398;  H, 

96. 
^Rvbmn,  1,  46. 
^Rubuijrutieonu,  II,  64. 
*Rompf  (G.-E.)  ou  Rnmphius,  II,  195. 
*Rungpore,  II,  01,94. 
*Rn88ie,I,344a356;  11,954,  955,  3io, 
355,  4t4,  486. 

*Sagami,  I,  976;  II,  36. 
*Safaarampore,  I,  899;  II,  177. 
^Sahara,  II,  175. 
•Saï-chiu,  I,  947. 
*Saï-chu  chan,  II,  906. 
Soie  ou  soie,  I,  109. 
•Saigon,  1,399;  lï»  **7»  **8. 
•Saint-Anastase,  II,  996. 
*Saint-Ghainond ,  I,   ii4  à  116;  II,  970, 

971.  353,  473. 
*Saint-Etieone,  II,  970,  971,  478. 
*Saint-6all,  1,438;  II,  998. 
*Saint-Jame8  (Parc  de),  I,  475. 
*Saint-Pierre4è8-Calais,  II,  991,  395,  896. 

398. 
*Saint-Romain ,  I,  11 5. 


•Saint-Sébaslien,  II,  i53. 

Saison  ou  campagne  des  soies  du  Japon , 

I,  978. 
iSa;MI,i8o. 
tStti,  II,  176,180. 

Salaison  des  œufis,  II,  477,  478. 
•Salazie,  1,459. 

Salés  (Œufs  dits),  II,  477,  478. 
^Satixbabylomea,  II,  ii3,  9o3,  909. 
^S.pentandra,  II,  917,  918. 
*Sa!oniqae,  I,  167,  170. 

SaWU,  II,  177,  178. 
'Saltsburger  (Les),  I,  457. 

Samachi  (Soie de),  I,  36o. 
•Samarkand,  I,  354,  355, 874,  879,  878. 
*Sam-chouî,  I,  906. 

Scnma,  II,  io5. 

Samtactfcrc^,  II,  io5  à  107,  983,  409, 
491. 

5.  GUrtmi,ll,  106,108. 

S.promeÂea,  II,  108. 
•San  Francisco,  1,466. 
*San^,  I,  9i4;  II,  3i. 

Ssi^-iU^ii  «ss,  I,  197;  II,  i5,  4o. 

Sofi^^ftt  (Le),  I,  990. 
•San-Juan,  1,  473;  II,  91. 
•San  Marco,  1,  45. 
•San  Marco  Vecchio ,  II ,  471 . 
'Sano  (Rihatehi),  I,  988,  984. 

San  Pietro  Natisone  (Soie  de) ,  Il ,  4i  1. 
*San  Quintino  (  Ginlio  de'  eonli  di ) ,  1 ,  45. 
•San  Sdvador,  II,  994. 
•Santa-€atharina,  I,  478. 
•Santa-Fé,  I,  478. 

*Santarem  (Le  vicomte  de),  1,  i54,  4i9. 
•Santiago,  II,  994. 
•Santo-Amaro,  I,  4i4. 
•Santo-Fins,!,  4i3. 

San  taon,  I,  998. 

'Sannto  (Marine),  I,i64;  II,  469. 
^Sapium  sebiferum,  II,  i4,  69. 

Saraine  (Race),  II,  4i4. 
^Sareostemwta  hrevUtigma,  II ,  58. 

Sardaigne  (Race  de  la).  II,  Sao,  4ii, 

4i4,  470,  471. 
•Sardes  (États),  I,  55. 

Sardes  (Soie  de),  11,  475. 

&inuiJk,II,  988. 
'^Sassafras,  II,  106. 

Soiêakaeià,  II,  199. 
•Satgawan,  II,  180,  189. 

Satumia,  II,  189,  9o5,  907. 

Satvmia  catmeUa ,  Il ,  90  9. 

S.  carpini.  II,  188  à  190,  878,  4o8. 

S.l9abeUœ,  II,  ii3. 

S.  Lt^laen,  II,  994. 

S. pyreiontm.  II,  101,  9o5  à  907,  990, 
955,  984,494. 

S.  pyrif  II,  4o8. 

S.  tkibata,  ir,  907. 

S.  zulgUca,  II,  199. 

Saturniides,  II,  878, 877, 378,  38o,  486. 
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^Saule,  II,  77,  io5,  317,  218. 
i^Saale  plearear,  II,  ao5. 

Sauve  (Race  de),  II,  39A,  A 10. 
'Savary  (Ciaiido),  II,  33,  197. 
*Savary  des  Brasions  (Jocquefl),  I,  976, 

3oi,  36i,  kUU;  II,  287. 
*Savioli  (Girolamo),  I,  AaS. 
•Sajte,  1,  444. 
•Say(J.-B.),II,448. 

Sayê,  11,335. 

Sayerie,  I,  109. 

Schappage,  II,  376,  377,  99Ô,  809. 

Schappe,  II,  901,  949,  95i,  974,  975, 
991,  995,  3o9,  307,  309,  353,  494. 

Schappe  (Fils  de),  II,  956,  974  à  976, 
978,993,  3i5,  395à399,  354,  355, 


'Schebâh-eddin  Aboal  abbas  Ahmed,  I, 

i64,  318,379. 
*Schonne8ch ,  1 ,  1 56. 
*SchirwaD ,  1 ,  363. 
^Schlgichera  trijuga,  II,  490. 
[Schnitiler  (J.-H.),  I,  344,  348. 
*Schuyler  (Eugène),  I,    355,   371,  375, 

376,  384. 
*Schwé-ghyin,  I,  4oi,  483. 
*Schwé  Yoé,  II,  484. 
*Schwyz,  II,  994,998. 
'Sedeno  (Le  père),  I,  4o5. 

Seen-hfpeah ,  II,  490. 

Seer,  1,385;  II,  489. 

Sefer?iameh,  I,  38o. 

Seir,  »eirk,  II,  367. 
'Seidjoucides  (Princes),  I,  374. 

Sélection  des  vers  et  des  papillons  sains 
(Méthode  de  la),  1,34. 

Sêùnia,  II,  917. 
*Selnaa,  I,  435. 
^Setnicarput  panduratu$  ,  II ,  900,  494. 

Sm<2a»  (Soies),  II,  48o. 
•Sénégal,  II,  91,  107,  993,  495. 

Sèng  têan,  I,  919,  990;  II,  39,  44. 
*Séoal,  I,  409. 
•Septimanie ,  1 ,  111. 

Sér,  11,366,367,370. 

Serampore,  II,  4i4. 

Seray  (Tissus  de).  II,  476. 

Sères,  1,389;  II,  367,370. 

Sères  (Pays  des),  I,  358;  II,  365  à  367. 

Serica  (  Vestii),  I,  317. 

Sericè,n,  866,370. 

Sériciculture,  I,  39,   39,  5o,  i83,  191, 
393;II,46o. 

Séricicnltnre en  France ,  1, 19,1 09  à  119, 
i44;  II,  46o,  46i. 

SérUme,  II,  378,  874. 

Serieon,  II,  366,  870. 

Sericum,  II,  365,  366,  368,  870. 
*Serinde,  I,  874. 
*Sérique,  11,867,868. 
' Serrell  jeune  (  Edw.  ) ,  1 ,  187. 
'Sorres  (Olivier  de),   I,    ii4,   117,   197, 
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877,  446;  II,  971,  979,   996,  345, 
474. 
Seta:  captuia,  I,  95i. 

—  cataia,  cattiiia  ou  ehattuja,    1,    189, 

95l. 

—  chêle,  I,  36o. 

—  cruda,  I,  iio. 

—  dePUadelfi,  I,  i63. 

—  JUata,  I,  75,  110. 

—  diJUugeUo,  II,  967. 

—  Gangia,  I,  3i6. 

—  GheUa  on  GheUe,  I,  36o,  861,  366. 

—  giorgiana,  I,  347. 

—  Romania,  I,  i63. 

—  de  Smime,  I,  168. 

—  Soriana,  I,  i64. 
-7-  torta,  I,  110. 

—  Turchia,  I,  168. 

—  de  Fma,I,  168. 
*Sëville,  I,  1 54,  160. 
'Seymour  (Charles),  I,  199,  907. 

Skasan,  1,  988. 

Ska-tau(Soie),  I,  949;  II,  495. 

Shew-hing  (Soies  tay-ioam),  1,  944. 
+SAiA,  II,  19. 

.Sfctmontta  (Soies),  I,  999. 

^i-thi-tzo  San,  I,  988. 
^Shorea  robuMta,  II,  180. 

S4ut-(afi^(Soie),  I,  907;  II,  495. 
*Sia-chih,  II,  999. 
*Siam,  I,  897,  4oo,  4oi,  4o4. 
^Siang,   II,  5,  6,  78,    i34,  188,    189, 
9i5, 999. 

Siang,  II,  i5,  9i4,  91 5,  869. 
^Siang  chou.  II,  i34. 

Siang-chou  tian,  II,  999. 
^Siang-li,  II,  189,  i4o. 
^Siang-wan-tie,  II,  i38. 
•Siang-yang-fou ,  I,  901. 
^Siao,  II,  91 4. 

Siao  kièn,  II,  81,  147,  9i4. 

Siao-kièn-ise  (Soie),  I,  949. 

Siao  Uan,  I,  996. 
*Siao-yéh  sang ,  1 ,  917. 
^Stao-yé-tto,  II,  i38. 
*Sibree  jeune  (Le  rév.  James),  I,  459;  II, 

911. 

•Sibsagar,  I,  99,  98,  99,  169,  166,  179. 
*Si-€han  (  Vallées  du  ) ,  1 ,  195. 
*Si-chLao  cban(Mont),  II,  906. 
Si-chong  (Soie),  I,  94 1. 
♦Sicile,  I,  44,  48,  i64,447;ll,83,  996, 

469. 
^Sida,  II,  176. 
^Sidden,  II,  107. 
*Siéou-yèn,  II,  i3o. 
*Si-hia,  I,  199;  II,  3o,  85,  199. 
*Sihoun,  I,  879. 
•Si-kiang ,  1 ,  906. 
♦Sik-ka-weï,  II,  53,  54. 
*Sikkim,  II,  106,  119.   117,  160,  178, 

909. 
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LES  SOIES. 


*Sikok(ilede),  I,  998. 

*Silésie,  en  Autriche,  I,  &90. 

*SiléBie,  en  Prusse,  I,  kUk. 

*Silhet,I,3j8;lI,  67,  178,496. 

♦Si-ling,II,36i. 

*Si-ling-cbi  (L'impératriee),  I,  i83,  aot; 

II,36i. 
«Silkville  (Ferme  de),  I,  ii63,  &66. 
*Sim]a,  I,  3ia,  3^3;  II,  61,  160,  9o5. 
'Simon  (Eufçène),  11,  39,  &3,  90,  i33. 

Sina(Rac«),],  3â&;  II.&ii,  &i3. 

Smapolou,  I,  aa3,  996, 

Sin-chen>  ( Soie  ) ,  I ,  ^ho, 
*SinH:bih,  II,  399,  489. 
*Sinchiou«  1,  974,  976,  987,  989,  999, 

993;  II,  36,  19t. 
*Sine8  (Pays  des),  II,  368. 
*Sinraè8, 1,  417. 
*Si-ngan-fou,  I,  196. 
*Singboum,  II,  174,  i84,  497,  499. 
*Sin-hoang,  I,  9o3. 

Sinikiou  (Soies),  I,  999. 
*Sioni«  II,  174,  193. 

Sir  ou  anr,  II,  367. 
^Sira  kaehi,  II,  199. 
*Sini-kawa,  I,  984,  986;  II,  190. 

Sirahé.mrkei,  11,367. 
*Sirfaind,  I,  374. 
*Si-tchéott,  I,  947. 
*Si-tehoung,  I,  901. 
*Sitovski,  I,  348. 

Siu-lam  (Soie),  I,  907,  949;  II,  495. 
*Siite  V  (Le  pape),  II,  470. 
*Si-yang,  II,  4i. 

&-y«i4rtJ,  318,373, 374;  II,  17,  69,  964. 
*SjA-iok  Daï-si  (Le  prinee),  I,  973. 

Smvme{Setade)A.  i63. 
*Smyrne,  II,  33,  979. 

Soa,  I,  988. 

Société    zoologique     d*aeelimalation     de 
Paris,  II,  95. 

Société  de  rindustrie  de  la  soie  du  canton 
de  Zurich,  11,355. 

Société  des  mouliniers  suisses,  II,  355. 
*S(M^t  (Soies),  I,  990,  994. 

Sogdiane,  I,  379. 

Soie,  I,  4,  10,  i3o,  i36,  137,  i43,  363 
à  365,  373,  393. 

Soies:  —  à  coudre,   I,    44o;  II,  336, 
337,  34o,  348,  349,356. 

—  court  guindre ,  I,  949. 

—  crêpées,  I,  417. 

—  crties,  I,  36i. 

—  duveteuses,  I,  95o-,  II,  Z^b. 

—  JUagées,  I,  110,  956. 

—  /«M,  1,109,  110;  II,  333,  334. 

—  g^^ff^'t  II  i46  à  i5o,  177,  373. 

—  long  guindre,  I,  949. 

—  entrées  dans  le  commerce,  II,  439, 
454. 

—  ouvrées  conditionnées.  II,  434,  459, 
454. 


Soies /nnviim,  I,  969;  II,  938. 

—  redévidées,  I,  «54,  965,  964,  396, 
468,  469. 

—  retorses,  I,  109;  II,  33i  à  356,  517. 

—  teintes.  II,  5i5,  5i6. 

—  tirées  de  cocons  percés,  II,  193. 

—  des  vers  domestiques  du  mîirier,  II, 
494  à  496. 

Soies  :  —  aldgbandi,  I,  368. 

—  d*Andros,  I,  175;  11,  494. 

—  de  l'An-nam,  1,  396,397. 

—  asiatiques,  I,  i38,  139,  i4i,  i8i, 
189. 

—  du  Bengale,  I,  i48,  95i,  959,  3t6, 
33oà339,  337  à  339. 

—  de  Bergame,  II,  473. 

—  delà  Birmanie, II,  494,  484,  485. 

—  de  Boukhara,  I,  378,  379,  385. 

—  de  Brousse,  I,  i48;  II,  496. 

—  burêout,  1 ,  338. 

—  de  Canton,  I,  94o  k  949,  95o;  II, 
496. 

—  du  Caucase,  II ,  494 ,  496 ,  5io ,  5i  t. 

—  eftari4^,  1,368. 

—  de  la  Chine,  I,  i36,  i48  à  i5o,  189, 
911,  936,  94o  à  946,  95o,  95i,  954, 
956,  957,  960,  961,  964  à  969,  3o6; 
II,  495,496,519  à5i4. 

—  Ckin-ckew,  I,  906. 

—  Chin-<:um,  I,  94i. 

—  C4m-^fi^,  I,  94i. 

—  Chùrvàni,  I,  869. 

—  de  Chypre,  I,  i64. 

—  de  la  Coebinchine,  I,  4oo. 

—  de  la  Corée,  I,  409,  4io;  II,  494, 
487. 

—  de  Crète,  I,  i64;  II,  494. 

—  Djoshiou,  I,  999. 

—  de  l'Espagne,  I,  i54,  i56;  11,356, 
496,  473,  507,  5o8. 

—  fei-sse,  I,  945. 

—  de  la  France,  I,  93,  io3,  io5,  106, 
i48,  i5o;  II,  356,  4ii,  496,  499  à 
5o3. 

—  de  la  Géorgie,  I,  347. 

—  du  Ghilan,  1,  36o,  36i,  869;  II,  494. 

—  gouruk,  I,  369. 

—  grappes  du  Japon,  I,  999;  II,  479, 
48o. 

—  Uaehodji,  I,  999;  II,  37. 

—  Hahnin  ou  Hahning ,  l  ^  94 1,  955,  964. 

—  Hanuuki,  I,  994;  II,  479,  48o. 

—  Hang-ehow  tsat-iee,  I,  943,  964. 

—  Hang-tan,  I,  949;  II,  495. 

—  Hida,l,  990,  994. 

—  ho-joung,  I,  945. 

—  hong-Ung  ta-tMOH,  I,  953. 

—  homUttk,  I,  377. 

—  duHou-pèh,  I,  953;  II,  495. 

—  Hou  têat4ee,  1,  943. 

—  deTInde,  I,  95i,  967,  968,  3o4;  II, 
495, 5i4,5i5. 
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SoiesderiUiie.I,  1/18,  i^g;!!,  Aii,4a6, 
5o3  à  5o6. 

—  du  Japon,  I,  1A8,  1&9,  965,  367, 
968,  976  à  981,  991,  999,  997,  3o5; 
II,  391,  Ali,  &79,  &80,  5i9  à  5iÂ. 

—  Kahing,  I,  96/ï,  UZS, 

—  Kakéda.U,  tl^5,  /180. 

—  Kau-kong,  I,  9^9;  II,  495. 

—  kkangrou,  I,  3o8,  338,  339. 

—  khorat,  II,  938. 

—  du  Kbotan,  I,  38i  ;  II,  k^k. 

—  duKiang-8oa,  II,  695. 

—  ko-poun,  I,  945. 

—  Kot-ngon,  I,  9^9,  954. 

—  du  Kouang-loung,  H,  495,  496. 

—  Kwn-chuk,  I,  94i,  949,  954;  II,  495. 

—  Lae-yang,  lÀyong  ou  Li-yang,  I, 
94i  ;  II,  495. 

—  Laie-laUf  I,  94i,  949,  954;  II,  495. 

—  W«,  I,  369. 

—  lât,  I,  396. 

—  Lung-kong,  I,  94t,  94a;  II,  495. 

—  Lung-ihan,  I,  94 1. 

—  machta,  I,  994. 

—  Mor-hang,  II,  495. 

—  Maibath,  I,  990,  999,  438. 

—  de  M^sine,  I,  i56;  II,  473. 

—  Mièn-chew  ou  Miên-chow,  I,  94 1;  II, 
495. 

—  mochria,  I,  377. 

—  de  Nan-king,  I,  94o,  959. 

—  nayatu,  I,  997. 

—  de  Nouka,  II,  496. 

—  Oihiou,  I,  990  à  999,  438. 

—  du  Pao-ning-fou,  I,  94i  ;  II,  495. 

—  pât,  I,  34o. 

—  delà  Perse,  I,  3o5;  II,  494. 

—  du  Piémont,  II,  478. 

—  pita,  I,  339. 

—  du  Portugal,  I,  417;  II,  5o8,  509. 

—  poumbie,  I,  ii3;  II,  479,  473. 

—  de  Provence ,  I ,  ti3;  II,  479,  473. 

—  rh-tiao,  I,  945. 

—  de  la  Romagnc,  II,  4ti,  473. 

—  Ska-taUf  I,  949;  II,  4a5. 

—  Shimonita,  I,  999. 

—  Shui-tang,  II,  495. 

—  Si-chong,  I,  9  4i. 

—  ^n-chew,l^alio. 

—  Shuhiou,  I,  999. 

—  ^u-lam,  I,  949;  II,  495. 

—  todat,  I,  990,  994. 

—  iouei-tchang-9êe f  I,  945. 

—  aou-tin,  I,  956. 

—  du  Sse-tchouèn,  I,  395;  II,  495. 

—  delà  Syrie,  I,  i64;  II,  496. 

—  takaêoki,  I,  999. 

—  tdni,  I,  339. 

—  tay-saam,  I,  94o,  949  à  945,  964. 

—  tay-taam  du  Japon,  I,  999. 

—  tchiUia,  I,  377,  379. 

—  tièn-jin  sse  ou  (t^  Me,  I,  918,919. 


Soies  tockJU,  I,  379. 

—  du  Tong-king,  1,  959,  954,  SgS. 

—  tsat-lee,  I,  949  à  945,  956,  958, 
964. 

—  du  Turkestan,  I,  355. 

—  vdna,  I,  339. 

—  wong-4een,  I,  949. 

—  Woo^,  I,  94i. 

—  yttèn-fa,  I,  94i,  956. 

Soies  de  vers  à  demi  domestiques  ou  sau- 
vages, II,  99,  99,  93i  à  948,  969, 
964,  497,  499,  495,  496. 

Soies  éri,  II,  544  à  548. 

—  mouga,  II,  544  à  548. 

—  mounga,  II,  497. 

—  luêsah,  II,  94  "à  97,  i44,  173,  i85, 
193  à  196,  93i  à  948,  497,  499,  544 
à  548. 

—  tutêah  du  Japon,  II,  36,  37. 

Soies  de  vers  sauvages  du  mûrier,  I,  194  , 
197.   198,  900,  9o3,  908,   919;  II, 
39,  49,  45,  47  à  53,  497,  489. 
*Solcure,  I,  435,  438. 
^Som,  II,  68. 

*Sonde  (îles  de  la),  II,  70,  io5. 
^Sonneratia  aeida,  II,  195. 
^Sophora  migutttfolia,  II,  91 5. 
*So-ping-fou,  I,  196. 

Soriana{Seta)^  I,  i64. 
*Sorrente,  I,  63,  994. 
^Sotia/ou,  II,  i64. 

Souei-tckangsee  {Soie) ^  I,  945. 

Soufi,  I,  3o5. 

Sou/r^  (Cocons),  I,  991. 
*Souï-ting-fou ,  I,  901. 
^Soum,  II,   68,   119,  i64  a  166,   170, 

*99- 
Soum  pattia  mout^a ,  II,  169,  166. 

'Soung  Ying-sing,  I,  999;  II,  8,  91 4, 

364. 

^SounkaUou,  II,  1 64  à  166. 

Sothtin  (Soies),  I,  956. 
*Sou-tcbéou-fou ,  I,  900,  996,  944,  949, 

956. 
*South-Manche8ter,  II,  3ii. 
•Sou-yuh,  I,  90  4. 

Sphingidées,  II,  io5. 

Sphinx  otuê,  II,  33,  366. 
'Spiliotakis  (Spiridion),  T,  173. 
*Sriramporc,  II,  180. 
*Sroc-trang,  I,  4oo. 

Sse  onué.  II,  367. 
*S8e-chouï,  II,  i39. 
*S6e-ho,  II,  i39. 

Ste-kouang,  II,  986. 
*Sse-nan-fou,  II,  i33. 
*S6e-tchouèn,  I,  i85,   190,  901    à  9o3, 

999,  935,  94o  à  949,  945,  955,  964, 

390;  II,  7  â  11,  i3,  68,  79,  80,  84, 

i39,  i33,  139,  i4o,  i46,  157,  9o5, 

984,  363,  364,  497,  477,  489,  496. 

•Steck  (E.),  I,  395;  II,  63,  67,  68,  99, 
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9&«  98,  100,  111,   119,   169,  166, 
169,17a, 178,198, 199. 
*SUefa,I,  638;  II,  994. 

Stami,  II,  309. 
*SUonton  (Sir  G.),  H,  89. 
*SUvropol,  I,  346,  389. 
*Steiger-Meyer,  II,  &66. 
*Stieng8,  I,  398. 
^StiUingiaiebifera,  II,  i4,  69. 

StUpnotia  êoHciê,  II,  &08. 
'Stradan  (Jean),  I,  ti8,  383. 
'Strange  (William),  I,  669. 
'Stratesso  (Jacques),  I,  ii5. 
*  Strauss  (L.),  II,  90. 

Strazza,  II,  993,  3o8. 

Stries  de  la  bave,  II,  377  à  38o. 

Strusi,  II,  995,  309. 
•Styric,  I,  Ù9o,  A  96. 

SuPE  (Compagnie  du  canal  de),  I,  &&8. 
♦Suède,  1,447. 
•Suidas,  II,  367. 

*Suis8e,I,  435i44i;  II,  954,  963,  966, 
968  k  970 ,  976 ,  999  à  3o5 ,  309 ,  397 
à  33o,  355,  388,390  À  399. 
*Sn-kia-weï,  II,  54. 
*Su  Konang-ki,  I,  933. 
*SuUy,  1,116;  II,  93o,  474. 
*Sumatra,  I,  4o4;  11,70. 

Supériorité  de  la  fabrication  des  étoffes  de 
soie  à  Lyon,  I,  5,  6. 

Suraka,  II,  910. 
^Sureau,  II,  io5. 

Surproduction,  II,  463,  464. 
*Sutin  (Ile  de),  I,  897. 
*Sut1ej,  I,  3io;  11,61,  110. 
.*SykeB(Le  colonel),  II,  180. 
"^SJfmploeot  cratœgûideë,  II,  68. 
^S.grandifhra,  II,  i64,  i65. 
*Syr  Daria,  I,  354,  879,  875,  879. 
♦Syrie,  I,  48,  i64,  i65,  167,  171,  448; 
II,  33,  197,  364,  4i4. 

Syrie  (Races  de  la),  I,  167  ;II,  4i4. 

Syrie  (Soies  de  la),  II,  496. 

Szu,  II,  367. 

•Tabas,  I,  38o. 

♦Tabéristan,  I,  358  a  36o,  366,  874. 

Tackina,  II,  486. 

Taehmians,  II,  486. 
♦Tachkend,  I,  354,  365,  876,  878. 

Taèl,  I,  968. 
*Tage,  I,  4i5. 
^Tagun,  II,  180. 

•Taï-hou  (Lac),  I,  916,  919,  996,  94i, 
943,  944;  II,  41,46,55,64. 

Taille  du  mûrier  en  Chine,  I,  917. 
*Taiti(llede),I,  4o6. 
'Taï-lsou  (L'empereur),  I,  187;  II,  16. 
*Tajima,  I,  975. 
*Takasaki,  I,  999. 

Takoioki  (Soies),  I,  999. 

Ta-kièn,  II,  147. 


Ta-kièn-êiê  (Soie),  I,  949. 
*Ta-lan,  11,949. 
♦Talaveyra  de  la  Reyna,  I,  160. 

Talisch  (Race  de),  II,  4i4. 

Tama  mm,  II,  964. 
'''Tamarinier,  II,  998. 

7aimi  êWc,  I,  980. 
♦Tamatave,  I,  459;  II,  910. 
♦Tamghàdj  (Pays  de), I,  196. 
*Tam-hoî,  I,  899. 
*Tanba,  I,  975;  II,  i9t. 
♦Tango,  I,  975,  998;  II,  19t. 
♦Tang-yang,  I,  955. 

7'(iffii(Soie),  I,  889. 

T«m-tekouMg,  I,  991,  980. 
*Tan-tou,  I,  900. 

Toodtf  (Le),I,  339. 
trajna,  I,  459. 
^Tttpia  edtdu.U^  909. 
♦Taprobane  (  Ile  de  ) ,  II ,  119. 
*Tarassi-Himé   (L*impératrice),    I,    979, 
4o3. 

Tardm  (Cocons),  I,  68,  994. 
*Targioni-Tozzetti(iLdoUb),II,  1 4,  69,  88, 
198,  i49,  169,  168,  187,  188,  994, 
997,  998,  934,  877,  878,  38o,  383, 
4o8,  490. 
♦Tartane,  I,  810,  858. 

Tûtar,  II,  178,  989. 
*  Tassoni  (  Alessandro  ) ,  1 ,  69 . 
♦Ta-tan  (Les),!,  878. 

Tatare  (Race),  I,  345;  II,  486. 
♦Tatares,  I,  878. 

Ta-Thêhêgl-thong^-cki,  I,  194. 
♦Ta-ting-fou,  I,  9o5. 

Ta-tian,  I,  906,  999,  996,  948. 

7a-(san(Soie),I,  943. 
♦Ta-tse  (Les),  1,878. 
♦Tauride,  I,  344. 
♦Tanris,I,36o. 

Tauris  (Soie  de),  I,  36o. 
*Tavernier  (Jean-Rapliste),  I,  i64,  3oi; 

II,  170,  179,  19A. 
^Ta-^éhêong,  I,  917. 
^Ta-yé-tto,  II,  188. 
'Taylor,  II,  911. 

Tay-êoam,  I,  906,  996. 

Tay-êaam  (Soies),  I,  938,  94o,   949   à 
945,  964;  II,  891. 

Tay-êaam  du  Japon  (Soies),  I,  999. 
•TaYuMchi  (Les),  I,  879. 
^Tchampa,  II,  i64,  166,  179. 

Tchampa  patHa  mounga ,  II ,  166,  179. 
'Tchang  (Dynastie  des),  I,  407. 
^Tchang  ou    tchang'Chott,  II,   80,    io4, 
9  90. 

Tehang-choutâon,  II,  80,  101,  109,  906, 
916,  990,  991,  4i5. 

♦Tehang-hing,II,  999. 
*Tchang-khièn,  I,  879. 
"Tchang  Pou,  I,  999,  4o9. 
*Tchang*tcbëon ,  I,  909. 
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Tehang-tthong  têan^  II,  990. 
'Tehaiig-lehun,L  389. 
*Tebang-yi,  II,  i3i ,  lôg. 
^TehaoMtig,  I,  916. 
•Tchao-sièii ,  I,  979,  ^07. 
'TehaoTchaiig-li,  II,  i5,  963. 
*Tchao-tchéoa-foa ,  I,  908. 
^TchtqM,  II,  166. 

TcfuqMpatUa  mounga,  II,  166. 
*Tehaog-tehéoa-fou ,    I,  900,   906,    991, 

996,  9Â1,  964,  9^9,  956;  II,  kùb. 
^Tehé,  II,  5  à  i4,  16,  i4o,  919,  489. 
^Tehea,  II,  11. 

Tché-chou  tsan ,  II ,  11,  919. 
*Tchéka,I,3t9;  11,69. 
*Tché-kiaDg,  I,  189  à  191,  9o3,  9o4,  91 4 
à  991,  995  à  934,   936  a  945,  954, 
956,  964;  II,  8  à  11,  i3,   39,  4i  à 
43,  46,78  à8o,  to4, i34,  i35,  139, 
9o5,  9i5,  917,  918,  99oà  999,  984, 
4i4,  4i5,  495,  459,477,  478,  489, 
490. 
'Tehèog  (Le  père),  II,  it. 
*Tehèii-tehing  (Royaume  de),  I,  391. 

Tehéou,  II,  157. 
*Tchéoa(Pay8de),II,  8. 
'Tehéou-kong  (Le  prince),  I,  i84;II,  i5, 

363. 
Tehéou^[le),  I,   i84,   911,  995;  II, 

363. 
'TehéoD-miog,  I,  990. 
^Tehéou-tehoun,  II,  78  à  80,  83,  917. 
Tehéou-you,  II,  i5,  77,  91 4. 
Tchérek,  I,  378. 
Tehé  Uan,  II,  11. 
Tehi,  I,  188. 
*Tchi-€houî-weï,  I,  9o5. 
*Tchi-fou,  I,  198,  947;  H,  3o,  4o,  63, 
83,  i46,  157  à  169,  980,  477,  499. 
•TchiWi,  I,  190,   195,  196,  911,  919, 
9i4,  995;  II,  3t,  54,  77,  i3i,  i38, 
363. 
TehUlia  [Soie),  I.  377,379. 
♦Tchi-mé,  II,  81,  84. 
*Tchimkend,  1,354. 

TcMnoromntaa ,  I,  317. 
*Tchinab ,  1 ,  3 1  o. 

Tehinapolou,  I,  993,  994. 
*Tehliia8  (Pays  des),  I,  317. 

Tchina-vastra  f  I,  317. 
*Tching-chan  (Mont),  II,  77. 
*Tebin-ngan-tcbéou ,  I,  955. 
*  Tehing  Sing-ngan ,  II ,  1 34 . 
*Tebing-tchèn ,  I,  955. 
*Tcbing-(Â-fou ,  I,  9ti;  II,  i3i. 
*Tching^tou-fou ,  I,  955. 
Tchmg-tâe^oung{le),l,  4û8. 
*Tehin-kiang-fou ,  I,  900,  i4i,  949;  U, 

i39, 139. 
♦Tchin-la  (Pays  de),  I,  391. 
*Tchin-tehéou-fou,  I,  199,  901. 
Tchm  tMOUt  I,  995. 


II. 


•Tcbîn-youèn-fou ,  I,  9o5. 
*Tchi-tcbéou-fou ,  I,  900,  94 1. 

Tchi-wou-^ning'Chi-toU'^ao ,    II,    i4,    3n, 
69,  84,  i3t,  i4o,  9t5, 919. 
"^Tcho,  II,  76,  919,  494. 

Tchong-chou-chou ,  I,  917. 

Tcho  son,  II,  76,  86,  919,  9i3,  494. 
*Tchd-8èn,  ï,  407. 
♦Tcbou  (Rivière),  I,  354. 
^Tchou,  II,  60,  77  â  80,  83,  9i4. 
*Tchouèn-€bèn   (Pays    de),    I,    999;    II, 

364. 
*Tebou-kiang,  I,  906. 

Tchoukièn,  11,77,  81,  i4i,  9i4. 

Tchou-kiàn-pou,  II,  i34. 
^Tehoumpa^lly  167. 

Tehoumpa  pattia  mounga ,  II ,  1 66. 
^Tchoun,  II,  79,  917,  919. 

Tchoan-chou  tsan ,  II,  917,  919. 
*Teboaag-khing-fou,  I,  955;  lî,  t39. 
*Teboung-tcbéou,  I,  909. 
*Tehoung-lcbong,  I,  4o8. 
*  Tcbou  Ta-kouan  ,1,391. 
*Tehou-Ban  (Ile  de),  II,  7. 
*Tehou-tcbing,  I,  198. 
^Tehourtehoun,  II,  83. 

Tehou  tsan,  II,  78. 
'Tehou-ting^wang  ( Le  prince     II ,  3i . 
^Tehum4êiao,n,Sk. 
*Tcbal-la,  I,  4o8. 
*Tcbu-tchéou-fou ,  I,  900. 
^Tectona grandie,  II,  63,  180. 

7(kion,II,986. 
*Tegrimi(N.),  I,  48,  119, 

Teinture  de  la  soie  (  Charge  dans  la  ) ,  I , 

ii3;II,  44i. 
^Tekesse,  I,  389. 
^Tekku,  II,  180. 

Tela  de  mail,  11^  9i3. 

Telêa  polypkemM*,   II,  9o5,    9i4,  933, 
409. 
*Téléonnan,  1,433. 

Têiêtte,  I,  196,  960,  975,  3t9;  II,  376, 

378,  386,  4o9. 
'Teminou  (L'empereur),  I,  973. 

Tempettwi  (  Cocons  ) ,  1 ,  63 ,  99 4. 

Temple  consacré  au  Tsan-wang-lièn-tse , 
I,  918. 

Temple  de  la  déesse  des  vers  â  soie  :  à 
Fu-tou-kouan,  I,  935. 

—  dans  le  Sse-tcbouèn,  I,  935. 

Ténacité  de  la  bave.  H,  384,  389  à  391, 
4oi  à  4o3,  4o6,  407,  409,  4i3  à  4i8. 

Ténacité  de  la  soie,  II,  4ii,  494  à  498. 
^Tènd,  II,  176. 
^Tèng  guùmg,  II,  900. 
*Tèng-tehéou-fou,  I,  198;  II,  9,  99,  3o , 

4o,  77,85,  199,  i3i. 
*Tennes8ee,  I,  46  t. 
*Téraï( Région  du),  11,76. 
*Téramo,  I,  68;  II,  5oo. 

Téramo  (Race  de),  II,  4ii. 
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tTérébiDtheJI,  3s,  366. 

^Termùuilu,  II,  lao. 

'i'7#niitii«iMi  arjwM,  II,  180. 

tr.  cAfofipa,  II,  91,  180,  195. 

'i'7.  tomenioM,  II,  63,  176,  180,  195. 

^Terredea  cinq  rivières,  I,  3 10. 

*TeraeI,  1,  s  60. 

TwteruoU,  terimi  ou  Ireott»  (Vers),  I,  63. 
'Tessié  duMolay,lI,  i&,  981,  55i. 
*TMsin,  1,  à35,  438,  kZg;  II,  198,  Soi. 
'Testenoire  (Joseph),  II,   i&5,  &a3,  A8ô. 
*Té-thfling,  I,  ai5,  «Sa. 
^TetramOieragtauca,  II,  i6&,  i65. 
+  7.  îûwifolM,  II,  68,  aoo,  hgk. 
+7.  monopetaUt,  II,  16&,  i65. 
^T.pohfantka,U,  17a. 
*Tétuan,I,  &5o. 
"Teysman  (J-L.),  I>  &o3,  &o&. 
•Texa»,  I,  474. 

*Teitor(Otto),  II,  878,  38i,  409,  493. 
^Thabyahrhp^,  II,  494. 
^Tkabifak-nee,  II,  494. 
'Thabamurah  (Le  roi),  I,  358. 
*Tbaï (Monts),  I,  99,  3a;  II,  ta8. 
•Thaï-ning-fou,  I,  196. 
*Thaï-ngan-fou,  I,  197. 
"  Tbaï-to  (  Le  roi  ) ,  1 ,  890. 
*Thaï-yoaèn-fou,  1,  196. 
'Thang  (Dynastie  des),  I,  4o8,  409. 

Thang'ftn, I,  358. 

7kanmi(Soie),  II,  4a5. 
'^Thmyêt  OQ  Uttfet,  II,  493,  494. 
*Thayetmyo,I,34i. 
'^îkajfêt-poi,  II,  493. 
tThéier,II,  494. 
'i'Tbéier  sauvage,  II,  199. 

Thei>pkila,U,  3,38,  4i,6o,  6a,  85. 

TkêophUa  affinis,  II,  38,  6a. 

Tk.  bengaleniiiy  II,  38,  6a. 

Th.  BÎUÊOHi,  I,  aao,  Sii,  3ia,  393 
389;  II,  38,  4a,  45,  47,  61,  6a,  6^ 
943,  409. 

Th.  numdaàrina ,  I,  ao3,  aao,  997,  3i9 
II,  38,  49  à  44,  46  à  54,  58  à  69 
i54,  943,  345,  363,  887,  389,  891 
397,  4iô,  497,  498,  486,  489. 

Tk.rêUgioiœ,  II,  38,69,  85,  119,  198 

Th.ShervWi,l\,ZS,6^. 
*Thibet,  I,  38a;  II,  307,  373. 

ThibetiRaeedu),  1,389. 
*Tbièn-chan  (Chaîne  du),  I,  3io,  355. 

Thiên-kkong-khm-wé ,  I,  999;  II,  8,   19 
9i4,  986,  364. 
*Tbines  (Pays  des).  Il,  368. 
'Thom   (Roberl),  I,  i3o,  9aà,  943;  II 

39. 
'Thomé,!,  119,  194,  383. 

Thmmg-kiang  f  I,  995. 
"Thsin  (Dynasiie  des),  I,  407,  476. 
*Thsi-nan-rou ,  1 ,  186,  197;  II,  i3i. 
*Th9ines  (Pays  des).  II,  368. 


*Thsing(Paysde),  I,  186. 
*Th8ing-chin,  I,  909. 
*Th8ing-tehéou,  11,  a9,  ia8,  919,  477. 
* Thsing-tehéou-fou ,  1 ,  1 86 , 1 87,  1 97, 1 98 , 

94o  ;  II,  i3i,  477. 
*Th8ing-yang,  I,  94i. 
*Thsiouèn-tchéou-foa ,  I,  906. 

Tiao,  I,  186. 

Tiao  kién.  H,  8a. 
*TièD-ehan,  I,  388. 

Tiènjin,  ue  (Soie),  I,  919;  II,  44. 

Tièn^  tMon,  II,  44. 

Tièn-lai  têcm ,  I,  990;  II,  4o. 

Tièn-êèng  têan,  I,  9o3,  119,  aao,  997; 
II,  39,  43  à  48,  54,  887,  4t5,  489. 

rien  aa»  (Soie),  I,  918,  919;  11,43,  44. 

Tiêntêon,  II,  44. 

rièn-Ué,l,  918;  II,  49. 
•Tiflis,  I,  346. 

rmg,\,  188. 
•Ting-haï,  II,  7. 

7m  têan,  II,  aao,  991. 

Tirage  de  la  soie,  I,  69  à  74,  137,  i38, 
989,  36o,  894,  449. 

Tirage  àleau,  II,  1 44,  1 45. 

Tirage  à  sec,  I,  36i  ;  II,  i44  à  t46,  i5o. 

Tirage  des  cocons  de  YAnthenta  Prrivyt, 
II,  i44  à  i46,  i59,  i54,  i55. 

Tirah,  II,  174. 
•Timova,I,  434. 


7trr«,  II,  174. 
de  la 

964. 


Tissage 


soie,  I,  9,  47,  t36,  t37. 


"Tisserand  (Eugène),  I,  89. 
Tisseurs  de  soie  en  Chine,  I,  199. 
Titre  de  la  bave,  II ,  4io. 
Titre  de  la  bave  :  —  des  vers  domestiques 
du  mûrier,  II,  4io  à  4i8. 

—  des  vers  à  demi  domestiques  ou  sau- 
vages, II,  191,  199,  991,  4i5. 

-^  des  vers  sauvages  du  marier,  II ,  48 , 
49,  5i,  4i5. 

—  de  la  soie.  H,  493  à  498. 
7ocil[/E/ (Soie),  1,379. 

*Tokio,I,  994. 

Tola,  1,396,  385. 
*Tomyoka,  I,  999,  994. 

Tomyoka  (Soie),  I,  999. 
*Tondo,  I,  4o6. 
*Tong-hiang,  I,  916,  996. 
*Tong-king,  I,  388,  389,  899  à  896,  4oi, 
4o9;  II,4i5. 

Tong-king  (Race  du),  II,  4i5. 

Tong-king  (Soies  du),  I,  959,  954. 

Toreere  ou  torciere.  If  76,  1 10. 

Torcitorium,  I,  76. 

Tortrix  viridana.  II,  188,  4o8. 
*To8a,  I,  993. 
*Toscane,  1,  60;  II,  196,  4ii,  4i3,  470. 

Toscane  (  Races  de  la) ,  II ,  4 1 1 . 
*Totchigui,  I,  997. 
•To-to,  II,  16. 
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"Touan  Tchèng-chi,  II,  369. 
^Touda,\,  Su. 

Toukiin,  II,  8â. 
^Toumbéott,  II.  107. 
'Toumène,  I,  366. 

Toung-hai-Unian'êm,  II,  a&g. 
*Touo|;hou,  I,  34o,  Aoi. 
*Toung-iaï-kooD,  II,  3o. 
*Toang-méou  (MonU),  II,  3o. 
*Toang-tehang-fou,  II,  9. 
*Toang-tehih  (L'empereur),  II,  Ai. 

Toung-wO'cheonff ,  I,  sA6. 
^Tount,  I,  3ii. 
*Touraine,  I,  11 3. 
*Tourcoing,  II,  a&9,  395. 
♦Toorfan,  I,  373,  383;  II,  64. 
•Tours,  1,  6;  II,  335,  338,  34i,  473. 

Tourfl(CoconB  do),  II, 396,  &10. 

Tours  (Soie  de),  II,  &79. 
^Tout,  I,  3ii. 
^ToutBaUchi,  1,375,376. 
*Toutoiiiion  Totomi,  I,  975-,  II,  i9i. 

Troalêoa  traaU,\y  111,  169. 

TrahaU,  I,  111,  «69. 

Trahandierê,  I,  109,  119;  11,333. 

Traire  la  soie,  1 ,  1 1 9  ;  II ,  333. 

Traités  chinois  sur  la  culture  du  mûrier  et 
réducalion  du   vers   à   soie,   I,  933, 

934. 

Trames,  I,  i48,  i5o. 
*Tran8caucasie ,  I,  345. 
*Transleithanie.  I,  690,  497. 
•Transoxiane,  I,  379,  389;  II,  368. 
^Transylvanie,  I,  4 90. 

Trarre,  I,  70,  110. 
*Tra-vinlit  I,  4oo. 
*Tras-o8-Montès,  I,  4i3  à  4t6. 
'Tremeyer  (R.-H.  de),  II,  949. 
•Trente,  I,  497,  43i. 
•Trentin,  I,  499,  493,  495,  497  à  43i. 

Treotli  (Vers),  I,  63. 
•Trieste,  I,  419,  496,  497. 

TtyMiii  (Vers),  1,69,  63. 

Triheha,  II,  198. 

TrUochavarûmê,  M,  198. 
•Tripoli  (Régence de),  I,  448. 

TrivoUtni  oa  trigenii  (Vers),  1,  69,  63. 

TrivdtÎDs  (Vers),  I,  997  à  999,  479;  II, 
470,490,493. 

TroaU,  I,  111. 

Trompe,  II,  373. 
^Trophit  amtrieanû,  1 ,  47 1  ;  II ,  1 5. 
^Trophit  oêperû,  II,  198. 

Tropœo  Artemis,  II,  9o5. 

T.  gnoma,  II,  9o5. 

T.  hma,  II,  9o5. 

T$a  hourhing-chou ,  I,  996. 

Têan,  1,  991  ;  II,  11,  9i4  à  916,  363. 

Tsan-chén-miao  (Le),  k  Fu-lou-koiian ,  I, 
995. 

Tsan-chi  (Le),  à  Pé-king,  I,  93 '1. 

Tsan-king  (Le),  II,  8. 


Tsan-kong  (Le),  à  Pé-king,  I,  934. 
•T8ang,I,  389. 

Tëon-lun,  I.  911. 

Tion-aang  Hohrpiàn,  I,  9i4,  916,  934. 
'Têan-tong,  I,  18 5: 

Tianwan-tièn-Uê ,  I,  918. 

TtOO,  1,999. 

^Tsao,  II,  16. 
Tsat^lee  ou  Uat-U  (Soies),  I,  i83,  938, 
94o,  949  à  945,  956,  958,  «64;  11, 

391. 

+  T*»,  I,  187;  II,  i5,  16,  9f4. 
*TseHia,II,  i5. 

*Tse-kia  (Royaume  de),  I,  319,  393;  II, 
69. 

Tiê  kièn,  II,  i5,  16,  9i4. 
^Tté-piêang,  I,  9i5. 
*Ttê  iang,  I,  9t5,  985;  II,  7. 
•Tsé-tehéou,  I,  909,  911;  II,  i3i. 

TM-Ung-ckou  tâon,  II ,  999. 

Tn,  1,  991. 
fTêiao,  II,  81. 

Ttiaokièn,  II,  81,  83,  147. 

raiao-ib'éii-Cfe,  II,  84. 
•Tsièn-tsoun,  I,  198. 
^Tnèn-UnHtM,  II,  9. 
•Tsi-hia,  II,  i39. 
•r«-ii,I,  943. 

Tft-^i  (Soies),  1,949. 
♦Tsi-mé,  II,  81. 
•Tsin  (Principauté de), I,  973. 
*Tting-i'Chin,l,  i85. 
^  Tsing-kang ,  II ,  1 36 ,  1 39 ,  1 4o. 
^Tnng-kang-chou,  II,  iZZ. 
^Tsing-kav^  Hou,  II,  i38,  i49. 

Tdng-kang  Uan,  II,  i36. 
^  Tiing-pi  tang ,  1 ,  916. 
*Tsing-tchéou-fou ,  II,  i39. 
+  rnn-(ftao,II,84. 
•Tsin-yu  (Pays  de),  I,  999;  H,  364. 

Tnou  kièn,  II,  i4i. 
•Tsi-tehibou,  II,  36. 
^7fo,(wcAou,  II,  139. 

TtouénkièH,  II,  89. 
•Tsoun-y-fou  ou  Tsun-y-fou,  I,  9o5,  955; 
II,  i33,i3&. 

Tubet  exeréiêurs,  II ,  373 ,  374 ,  378 ,  38o. 

TuU,  I,  364. 
•Tunis,  I,  448. 
•Tunisie,  I,  447,  448;  II,  346,  356. 

Turehia{Seta),\,  i63. 
•Tureomans  Goklans,  I,  379. 
•Turkostan,  I,  345  ,  359,  375;  II,  988. 
•Tu rkestan  afghan,  I,  389,  386. 
•Turkestan  chinois,  1,873,  383. 
•Turkestan  indépendant,  1 ,  383. 
•Turkestan  russe,   I,  354  à  356,  376  à 

38o,  383,  384. 
•turkmènes (Pays  des),  I,  S 76. 
•Turkménie,  I,38o. 
•Tnrks  (Pays  des),  I,  358. 
*Turquet  (Etienne),  I,  8,  ]i5. 

•AH. 
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'Tarqnie,  I,  i3i,  iCa  à  174;  II,  33,  »s5, 
955,  3^5,  354,  387,  389,  390,  399, 
kik,  675.  476. 
TucmA,  liMMft,  fiMf«r,  ttUÊmr,  tuittrê,  II, 
116,  169,  173  à  196,  987,  191,  33o, 
538  k  5&1. 
Tutêëk  (Soies),  T,  i49,  999;  II»  91,  9& 
à  97,  79,  173,  93i  à  948,  497,  499, 
493. 
Tuuûk  wmmgû.  II,  174,  175. 
Tuêtort,  II,  96,  9&7. 
Tuiiw,  II ,  9S9. 
Tutfiini,  II,  173. 
TWiiMI,  347,840. 
Tvitl  (ITacJUiM),  II,  348  a  35o. 
*Tyrol ,  1 ,  490. 

*Tyrol  autrichien,  I,  49»,  496. 
*Tyroi  iUlien,  1,  419,  499  à  494,  496, 

497,  499,  43i,  439. 
*Tsarpbati  (Maginiia  ben  nibhi  Gabriel), 
11,470. 

Vdichymin  tericûrUi,  I,  989;  II,  486. 
'Uguceione  délia  Faggiula,  1,  48. 

U-hw'pièn,  1,  190. 
*L'ilenhage,  II,  488,494,  495. 
'Ujfalvy  (Ch.-E.de),  I,  355,  375,  376. 
'UjfaWy  (M**  Marie  de),  I,  355,  389. 
'Ulpien,  II,  35,964. 
^Vnona  odoratimnui ,  II,  9t3. 

Unilé  de  Tetpéce  du  Bomhfx  da  mûrier».  I , 
61. 
*Unterwald6n,  II,  998. 
♦Un,  II,  998. 
♦Uruguay  (République  oriesUlo  de  T),  I, 

473. 
♦UUh,  I,  469;  II,  106. 

*Valachie,I.  433. 

♦Valais,  K435. 

♦Valdinievoia,  1,49. 

♦Valence,  eu  Espagne,!,  t58,  s6o»448; 

II,  4i3. 
♦Valleraogae  (Race  de) ,  I»  197.  998,  95o ; 

ll,4i3. 
*ValoiiB  (Vital  de),  I,  8,  is6. 
♦Volpaços,  I,  4i3. 

V4na  (Soie),I,  339. 
^Vanffueria  «ptnota.  II,  68,  178. 

Var( Races  du).  H,  4i3. 
♦Varsovie,  I,  344. 
'Vaacanson,  I,  967. 
♦Vaud,  I.  435. 
♦Veitencino  de  Mayo,  I,  473. 
^Vella-marda,  II,  180. 
♦Véoétie,  I,  5o,  60. 
♦Vén^oéla.  I,  479;  II,  9«4. 
♦Vensinia,  II,  996. 

Ver  d*He(lwad,   I,   358;    II»  34,  364, 
371. 

Ver  indien ,  1 ,  35^;  II ,  368. 

Ver  de  Job,  I,  37». 


*VerU,  I,  iG4. 
Veria{SêUide)J,  t63. 
*Vemionl,  11,349. 
'VeiTolles(M«'),  II,  4o,  t3o. 
Vers  à  soie,  I,  39,  61,  69,  i3o  à  i39, 
191 ,  918  à  991,  S94,  S95,  i35,  938, 
3io,  359,  371;  II,  SiS,  499. 
Yers  à  soie  :  —  de  Tlle  de  Cos»  II,  Ss. 

—  à  robe  noire,  I,  919»  9so,  890,  39i. 

—  à  robe  rayée  do  noir,  I,  196;  II,  475. 

—  tachetés  de  noir,  I,  S98,  93o. 

—  4  3  mues,  I,  63,  997. 

—  4  4  mues,  I,  997. 

—  hivoltins,  I,  69,  994  à  9s6,  9«8  à 
93i,  944,  986  à  988;  II,  49,  470, 
475,  4-j6,  48i»  487  4  490,  49S. 

—  irivoltins,  I,  997  à  999,  479;  11. 
470,490,498. 

—  quatrivoltins ,  II ,  48 1 . 

—  polyvoltins,  I,  9o4,  906,  999,  S93, 
996,  997,  3i9,  3i4,  3i5,  393,  394, 
396,  389,  890,  393,  4o9»  4o4,  4o5; 
11,489,  484,485,  494. 

Vers  4  soie  domestiques  du  marier,  II, 
887  à  393,  4o6,  407,  4i4,  4i5,  494 
4496. 

—  noorris  avec  la  feuiUe  d«  tAi,  II,  5  à 
1 4 .  489. 

Vers  à  soie  domestiques  du  mùner  : 

—  delà  race  aaytii,  I,  167,  989;  H, 
344. 

—  de  TAfghanistan,  1 ,  890. 

—  delaraeedk»^,II,4i5,4i7,48i. 

—  de  r Allemagne ,  II,  479. 

—  de  la  race  des  Alpes,  II,  4i3. 

—  de  la  race  des  Alpujarras,  U ,388. 

—  d'Andrinople,  1, 166, 845. 

—  d'Andros,  II,4i4. 

—  de  la  race  onaourisy  I,  167. 

—  de  la  raceflo^'i4«,  II,  4i5,  48i. 

—  de  la  race  des  Apennins,  II,  4ti. 

—  de  la  race  d*Ascoli,  II,  4ii,  4i8. 

—  de  la  race  de  Ragdad,  I,  170,  845; 
H,  388,  890,  899,  4t4,  475,  476. 

—  de  la  race  hêUadiê»  I,  167,  989;  H, 
344. 

—  de  la  race  Bansstms,  II,  4ii. 

—  de  raees  da  Rengaïe,  I,  891,  894; 
U,  387,  889,  891. 

—  de  la  race  de  Bione,  I,  69,  1  sS ,  1 95 , 
196,  998,  980;  II»  887,  889*  899, 
4ti,  4i3. 

— >  de  Birbbonm,  H»  4i4. 

^  de  U  Rirmanie,  U,  4i4»  483  à  485. 

—  de  Bornéo,  I,  4o5. 

—  de  la  Roukharie,  I,  170,  877. 

—  de  Rourg-Argental,  I,  197. 

—  de  la  Rrianee,  I,  198;  II,  4ii. 

—  de  la  mce  Briantolê,  U,  894,  4ii. 

—  de  Rroosse,II,  388.  890,  899,  4i4. 
475. 

—  de  la  Rulgarie,  I,  434;  II,  4t4. 
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Yen  à  soie  domestiques  du  mûrier  : 

—  du  Gacbmyr,  I,  9i&,  Si 4,  Sso. 

—  de  la  rare  persane  de  la  Galabrs ,  1 ,  63. 

—  de  raees  du  Cambodge,  11,  4iS,  486. 

—  de  la  race  de  Cerpi,  il,  8ao,  4ii, 
&i3,  470,  hit. 

—  de  la  race  turpinrto.  II,  4ii. 

—  de  la  race  Catatif  II,  kik. 

—  du  Caueaee,  I,  3&5;  II,  3io,  kth. 

—  de  la  race  de  GavaiUon ,  II ,  4i  1. 

—  de  la  race  des  Cévennes,  II,  &i3. 

—  piémonCaise  de  Chaçim,  I,  417. 

—  du  Chan-ei,  1,  196,  197. 

—  duCheu-toang,  I,  197,  3«o;  H,  Ai 5. 

—  de  la  raceeài-AolMMii,  II,  4i5,  &8i. 

—  de  la  Chine,  I,  999  à  997,  S90;  II, 
387,  389,  S90,  899,  4i3. 

—  de  la  Gochincbine,lI,  4i5,  687. 

—  de  Coimbatore,  II,  4i&,  483. 

—  de  races  de  la  Corée,  II,  889,  891, 
4o9,  487. 

—  de  races  de  la  Corse,  II,  890,  4ii, 
4i3,  470,  471. 

—  de  Cnddapab,  II,  4i4,  483. 

—  du  Daghestan,  I,  345. 

—  deTÉgypCe,!,  448. 

—  de  TEspagne,  II,  3i8,  388,  890 
à  899,  âi3. 

—  de  la  ntefimé  «m,  II,  4i5,  48 1. 

—  de  la  Flandre,  II,  479. 

—  de  la  France,  II,  3i8,  887  à  891, 
4ii,  4fl8. 

—  dn  Frionl  autrichien ,  I,  49Ô. 

—  de  la  Géorgie,  II,  486. 

—  de  la  race  du  Gfailan,  I,  176;  H,  4i4. 

—  delà  Grèce,  I,  175;  II,  4i4. 

—  de  la  race  de  Grenade,  11,  388,  890, 
899,  4i8. 

—  de  la  race  hoanff4ciëo  tMu ,  1 ,  997,  998  ; 
11,887,  4i4. 

—  de  la  race  hoa  t$an,  I,  998;  II,  478. 

—  de  rinde,  I,  998,  819,  3i4,  3i5, 
3i9  à  394,  396;  II,  387,  889,  391 
4i4. 

—  deriUlie,  II,  8s 8,  887,  388,  890, 
891,  4ii,  4i3. 

—  de  races  du  Japon ,  1 ,  64 ,  985  à  989  ; 
II,  887,  888,  890  à  898,  4ii,  4i3  à 
4i5,  48i. 

—  de  la  race  de  Kadja-Éli,  I,  170. 

—  de  Kidamata,  II,  387,391,  4i4. 

—  de  la  race  du  Kboraçan,  I,  345,  865. 

—  dn  Khotan,  I,  39o. 

—  de  races  du  Kiang^son,  I,  998,  95o; 
II,  887,389  8899. 

—  de  la  race  Ina  tum,  11 ,  4i4 ,  477,  478. 

—  de  la  race  4miat  tan,  II,  4i5,  48t. 

—  de  la  race  kin-ckmimgt  I,  997. 

—  de  la  race  Mtt-Mf,  II,  4i5,  48i. 

—  delà  race iko-tcài-fiuirtt,  II,  4i5,  48 1. 

—  de  races  du  Kouang-toung ,  I,  906, 
929;  II,  4i5. 


Vers  à  soie  dooMstaques  du  mûrier  : 

—  de  la  raee  lesghine,  I,  845;  II,  486. 

—  de  la  raee  loim-yout,  II ,  4i5. 

—  de  Madras,  II,  888. 

—  de  la  race  de  Malaga,  II ,  488. 

—  de  la  Mandehourie,  I,  195,  991. 

—  du  Maroc,  II,  4i5. 

—  de  la  raee  nMUt'muhtM,  II,   4i5, 
48i. 

-  de  Messine,  II,  4i3. 

—  de  la  race  du  Milanais,  II,  898 ,  4i3. 

—  de  la  race  de  Modène,  II,  4i8,  470, 
471. 

—  du  Monténégro,  I,  433. 

—  de  Moreetel,  II,  888,  890,  899. 

—  de  ia  raee  mosryt,  1, 448. 

—  de  la  racefii-lm!a«aii,II,  4i5,  48i. 

—  de  la  race  nuit  I*  995. 

—  delà  race  de  Novi,  I,  69,  198;  II, 
888,890,  899,  4i8. 

—  de  la  race  oni'tchmi-zwHki,  II,  4io, 
48i. 

—  delà  race  Onmo,  II,  4ii. 

—  dnPaojab,I,39o;II,4i4,489.483. 

—  de  la  raeejMÀ-^' fsan,  I,997;II,  387, 
4i6,  477,  478. 

—  de  la  Perse,  I,  890,  865;II,4i4. 

—  de  la  raee  peêlMUna,  II,   S90,   4ii, 
4i3,  470,  471. 

—  de  la  raee  du  Piémont,  1 ,  69 ,  198. 

—  de  ia  race  des  Pyrénées,  I,  t95;  II, 
4it. 

—  de  la  raee  de  Reggio ,  II ,  4i  1. 

—  de  Rhodes,  II,  475. 

—  de  la  Romagne,  II,  4 11. 

—  de  la  race  de  Ronda,  II,  888,  890, 
891,  4i3. 

—  de  la  race  de  Roquemaure,  1 ,  197. 

—  de  Rouen,  II,  478. 

—  de  la  race  du  Rousfillon,  Il ,  4ii. 

—  de  Roustchottck,  I,  434. 

—  de  la  race  Mit  toan,  I,  998. 

—  de  la  race  mrainê.  11,  4i4. 

—  de  la  race  de  Sardaigne,  11,  890,  4i  1, 
418,470,471. 

—  de  la  race  de  Sauve,  II,  894,  4io. 

—  de  Sérampore,  II,  4i4. 

—  do  Siam,  I,  4o9. 

—  delarscestiM.I,  844;  II,  885,388, 
4io,  4ii,  4i3. 

—  de  Sumatra,  I,  4o4. 

—  de  la  Syrie,  II,  4i4. 

—  de  la  race  talitch,  II,  4i4. 

—  de  la  race  tatare,  I,  345;  11,  486. 

—  de  races  du  Tebé-kiang,  I,  99 1,  Sao 
II,  887,  4i4,4i6,  /i77,  478. 

—  du  Tcbih-li,  I,  195. 

—  de  la  race  T§ramo,  II,  4ii. 

—  du  Thibet,  I,  389. 

—  de  la  race    du  Tong-king,  I,   889, 
398; II,  887,  890,  899, 4i5. 

—  de  la  Toscane,  II,  4ii,  4i3,  470,  471. 
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Vers  à  soie  domestiques  du  mûrier  : 
•^  de  la  race  de  Toiirs,  II,  39a,  &10. 

—  de  la  Turquie,  II,  kïk. 

—  du  Tyrol  italien,  1,  &a&. 

—  de  Uitenhage  (NaUl),  II,  hBS. 

—  deia  Valaebie,!,  433. 

—  de  la  race  de  Valleraugue,  1,  147, 
198,  95o;  II,  387,  389,  399,  ài3. 

—  de  races  du  Var,  Il ,  &i 3. 

—  de  la  race  de  Vitalis,  II,  4i4. 

—  de  Wou-siéh,I,  991,  999,  93i,  969. 
.  —  de  la  race  wou  Uan ,  II ,  478. 

Vprs  à  soie  sauvages  du  mûrier,  I,  90S, 

997,310;  II,  38  à  64,  689. 
Vers  a  soie  sauvages  du  mûrier  : 

—  de  la  Chine,  ï,  194,  197,  198,  900, 
9o3,  908,  918  à  990,  986;  II,  89  à 
60 ,  387,  489. 

. —  du  Chan-toung,  II,  4o,  4i,  65,  489. 

—  delà  Mongolie,!,  196,  918;  II,  4o. 

—  du  Sse-tehouèn,  II,  497,  489. 

—  du  Tché-kiang,  II,  89  à  60,  887, 
497,  489. 

—  de  rinde,  I,  898;  H,  61,  69. 

—  du  Japon,  I,  986;  II,  60. 
Vers  à  soie  sauvages  : 

—  du  Broiummêtia piqtfpiftra ,  II,  69,  60. 

—  du  figuier  sauvage,  il,  kgb. 

Vers  à  soie  à  demi  domestiques  ou  sau- 
vages, I,  947;  II,  90,  75  à  83,  88, 
89,  387,.  388  à  891,  407,  4i5,  497, 
4894496,  54 1  à  557. 

—  de  rAssyrie,  I,  358;  II,  39. 

—  de  Geylan,I,3i9;Il,.64. 

—  de  Maldah,  II,  498. 
."Verson  (E.),  II,  394,  4io. 

Veittê,  II,  959,  960,  376,  378,  419. 
*Viard(Rollet),I,  8,  116. 
•Vicence,  II,  809. 
'Victoria  (La  reine),  I,  476. 

*  Victoria,  en  Australie,  I,  453. 

*  Vienne,  II,  969,  Sto. 
*Vigan(Le),lI,3A5,346. 
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